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HISTOIRE 

DE 

HENRY  TROIS 

Par  Mon  [leur  DE  VARILLAS. 


Chez  Claude  Barbin  , au  Palais  lùr  le  fécond 
Perron  de  la  Sainte  Chapelle. 

mTdcTx  CIV. 


AVEC  P RIVJLEG  E DV  ROT. 


Voicy  le  dernier  Roy  de  l Augujlt  Branche 
de  Valois  qui fit  place  à vojlre  incomparable  Ajyeul, 
& qui  femble  ne  Voue  avoir  devancé  que  pour 
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mieux  exprimer la  différence  qu'il  y a entre  Vont 
& Luy.  Le  jugement  que  les  Sujets  , les  Amis 
& les  Ennemu  de  Henry  Troifléme  portèrent  éga - 
lement  de  Luy  , fut  que  perfonne  nauroit  douté 
qu'il  n' eu jl  mérité  de  regner  ÿs'il  n'avoit  en  effet  ré- 
gné. Et  l'on  a cru  U première  Couronne  du  Monde 
toit  tellement  detiè  à Vojlre  Majeflé  s que  fi  laLoy 
de  la  N murène  la  luy  eufi  point  donnée  elle  l' au- 
roit  méritée  par  fa  propre  Vertu. 

Henry  ‘Trots  remporta  les  Victoires  de  jarnac 
& de  Moncontour  a l'age  de  feiz>e  ans  > & le 
premier  jour  de  vojlre  Règne  fera  éternellement  té- 
lé bre  par  la  Bataille  de  Rocroy  que  vojlre  Majeflé 
gagna  à quatre  ans  & demy.  . 

L'avenement  dé  Henry ‘Trois  à la  Couronne  ne 
répondit  point  aux  belles  efferances  que  l'on  avoit 
conçues  de  Luy , lorfquil  netoit  encore  que  Duc 
d'Anjou  i & Vojlre  Majeflé  a furpajfe  celles  qu- 
Elle  avoit  données  au  commencement  de  fon  Régné 
d'urfe  maniéré  fi  fur prenant e , quefes  propres  Ad- 
mirateurs y ont  efté  trompez,. 

Henry  s'abandonna  à la  plus  molle  oifroeté , 
quoique  jamais  Prince  n'eujl  tant  de  befoin  d'agir 
que  Luy , puifquil  avoit  trois  Partis  for  me  Zj  dans 
fon  Royaumes  & Vojlre  Majeflé , qui  n en  avoit 
qu'un , fçavoir  le  Calvinijle , na  négligé  aucune 
des  précautions  necejfaires  pour  L'affoibltr  d'abord , 
& en  fut  te  pour  le  détruire  fans  répandre  de  fang. 


Digitized  by  Google 


EPI  S T RE. 

Le  fcul  Siège  d’importance  que  Henry  forma,  fut 
celuy  de  la  Rochelle  j & le  projet,  n’en  eut  pas  e (lé 
p lut o fl  drejfé  dans  le  Confetl  d' Etat  de  France  t 
que  les  Calvinijles , qui  feuls  y avoient  inter  e fl 
en  furent  informera  point  nommé  i &le  premier 
avis  que  la  Ligne  d'AuJhourg  eut  du  Siège  de  Mon  s 
ny  fut  porté  que  parle  bruit  de  vojlre  Artillerie . 

H enry  mena  quarante  mil  Hommes  devant  la 
Rochelle  ; & Vojlre  Majeflé  en  a commaryié  plue 
de  cent  mille  devant  Namur  ,Jan s que  les  Fla- 
mans , les  Efpagnols , les  Alemans , les  Anglais  gÿ 
les  Hollandais , en  ayent  eu  le  moindre  foupçon. 

Henry  fut  fi  malheureux  devant  la  Rochelle  ,, 
que  l’on  ne  trouva  point  d’ autre  expédient  pour  fau- 
ver  fa  réputation  qui  couroit  rifque  eteflre perdue , 
que  de  luy  procurer  la  Couronne  de  Pologne  j & 
VoflreMaje/lé  par  ces  deux  dernier  es  Conquejles  a 
fait  réjallir  jur  fes  Ennemis  la  conjlernation  quils 
pretendoient  infptrer  à tous  les  François  g Elle  a 
comblé  de  joye  fes  Sujets  : Elle  s’ejl  fait  autant  ad- 
mirer par  les  Nation, f le  s plus  éloignées,  que  par  les 
plus  proches  ; gÿ  Elle  a convaincues  les  unes  çf  les 
autres , que  les  plus  grands  Generaux  d’ Armée  n’ont 
point  approché  de  V ont  en  l’art  de  hâter  les  Sièges. 

Henry  déclara  bien  la  Guerre  aux  Calvinijles 
dans  la  p lus  rude  fai  fonde  l'année  imais  il  luy  ar- 
riva ce  qu'il  avoit  le  plus  a craindre,  puifque  f on 
Armée  fe  dijjipa  d'elle  mefme  > au  lieu  que  ceïie 
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■J:  V ’oflre  Ma  je  fie  a trouve  la  fertilité  dansées . 
frontières  que  vps  Ennemis  avaient  ravagée  s j qÇ 
les  Soldats  François  ont  par  vos  foins  eu  dequoy 
fub fi  fier  avec  abondance  dans  le  Pais  qu'ils  de- 
vaient attaquer , quoique  vos  Ennemis , SIRE, 
qui  s étaient  charge^  de  le  défendre,  ny  puffnt 
eux  mefmes  fubfijler. 

Henry  préfera  la  cinquième  Fille  d'an  Cadet  de 
la  Maifon  de  Lorraine;  qui  riavoit  pour  dot  que  fa 
beauté , a la  Fille  de  l’ Empereur  Maximilien  Se- 
cond qui  luy  , etoit  offerte  en  mariage  s & Voflrc 
Al ajefle  a epoufé  la  Fille  atnee  du  Roy  Catholique 
Philippe  Qisatre ,ame de  la  Maifon  d Autriche,  qui 
luy  a apporte  un  droit  incontcfiable  fur  tous  les  Etats 
que  l Lfpagne  poffede  dans  Je  vieux  & dans  le  nou- 
veau Monde. 

Henry  ne  put  refifler  àfes  Ennemis,  & fut  trois 
‘fois  obligé  de  demander  la  Paix  aux  C-alvinifles , 
aux  Catholique sTLelez,,  & aux  Politiques , quoi • 
qu  il  leur  eufl  de clare  la  Guerre.  Hoflre  Majeflè  au 
contraire  afoùtenu  feule  le  fort  prefque-de  toutes 
les  autres  Puiffances  de  l'Europe , çef  Elle  les  a vain- 
cues après  mefme  quelles  avoient  réuni  toutes 
leurs  Troupes. 

Henry  eut  tant  de  peur  d'irriter  les  Effagnols  J 
qu  illaijfa  fucc'omber  le  malheureux  Antoine  Roy 
de  Portugal i & H oflre  Majefié  a tendu  les  bras  à 
tin  Roy  de  trois  Royaumes  trahy  parfes  Suj  et  s , per - 
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fecuté par  Ceux  qutl  avoir  le  plus  oblige Zj  , & dé- 
pouillé parfespropresEnfans.  / • 

Henry  fouff rit  que  le  Duc  de  Savoye  ufurpaff 
impunément  le  Marquifat  de  Salufjes  fur  laF rances 
& V oftre  Majejlé  a cru  qu'il  y allott  de  fa  Gloire 
Cÿ1  de  fajufltce , de  punir  L'arriéré- p eût-  Fils  de  ce 
<Duci  de  l' extrême  ingratitude  qu  il  atemoignée  d 
vofire  égard. 

Henry  ne  fçutnife  venger  de  la  Journée  des  Bar* 
ricades,  ny  la  pardonner  j & toute  /’  Europe  fçait 
que  les  Ltegeois  avoient  figné  avec V oflre ’ Majejlé 
unTraitéde  'Neutralité  qui  leur  efioit  plue  avan- 
tageux fans  comparaifon  qu'à  laFrance:  Cependant • 
ils  ne  s’ ejloient  pas  contentez  de  le  violer  s mais  de 
plus  y comme  s' ils  eujfent  voulu  renouvellerCtnf  dé- 
lité dont  ils  s’ ef  oient  noircis  il  y,  avoit plus  de  deux' 
cens  ans  à l'égard  du  Roy  Louis  O rsfe , ils  avoient 
favorisé  ï enlèvement cC un  Convoy  que  les  François 
avoient  mit  dans  leurs  Faubourgs  comme  en  un 
lieu  d' entière  sûreté. 

Le  fcandale  que  cette  perfidie  avoit  causé  dans 
toute  l' Europe , a convaincu  Vofire  Majejlé  qu  il 
efioit  de  vofire  Grandeur  &dc  vofire  J ufltcc  defai- 
re%mttiflre  que  les  Tenter aires  , qui  fans  aucun 
reffett , ofent  attaquer  les  plus  puiffans  Souverains , 
doivent  toujours  attendre  ce  que  leurs  crimes  ont 
mérité.  Liegefut bombardée  avec  tant  de  violence , 
que  dans  une  heure  on  y alluma  jufques  a cent  fi- 
xante feux  en  autant  de  differentes  Maifons. 
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Les  Bourgeois  trop  effrayez,  de  la  multitude  & 
du  grand  effet  des  Bombes  de  V offre  Majefté , aban- 
donnèrent pr.efque  toutes  leurs  Maifons  , & ai- 
mèrent mieux  bazarder  leurs  biens  que  leurs  vies. 
LaGarnifon  , ou pour  mieux  dire  ,•  l' Armée  ètran-  « 

gere  qu'ils  avaient  appellée  a leur  fecours  , devint 
en  ce  terrible  moment  leur  plus  grande  Ennemie , g? 
pilla  les  richejfes  qui  av  oient  échapé  à Lembrafe- 
mcnt. 

Il  ne  fut  pas  pofible  a la  Bourgeoiffe  de  fe  ga- 
rantir alors  de  fes  Ennemis  , ni  de  fcs  prétendus 
Amisj  car  outre  que  les  Maifons  de  Liege  eff  oient 
trop  prcfees,&  les  rues  de  traverfe  trop  ferrées ,1'  Ar- 
tillerie de  V o (Ire  Majefté  tiroit  fi  fouvent  dans  le 
mefme  tems  que  fes  Mortiers  jettoient  des  Bombes , 
qu'aucun  Habitant  ne pouvoit  travailler  a éteindre 
le  feu , fins  s' expo  fer  aune  mort  prefque  certaine. 

Ainfi  les  Soldats  Etrangers  s'attachaient  moins 
à piller  les  Maifons  les  Egltfes  ou  l'embrafe- 
mcnt  avoit  commencé  , que  celles  qui  en  avoient 
effé jufques-là  prefervées  ; & les  mefures  qu'ils 
avotent  pnfes  pour  cela,  confiff  oient  à fe  répandre 
dans  les  rites , dans  les  principales  Places  , çefjfur 
tout  dans  les  avenues  , (bus  couleur  qu  ils  avaient 
ordre  d' empefeher  que  la  Bottrgeoifiene  s' a jffmblaff 
pour  parler  d' accommodement. 

Voilà  , S I RE , le  malheureux  eflat  oit  fe  font 
réduit  ceux  qui  ont  osé  fe  déclarer  contre  les  Armes 
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viBorieufes  de  Vejtre  Maje/lé.  lts  n'ont  point  eu 
de  plus  grands  Ennemis  que  lesSoldats  qui  s' efloient 
engagez,  par  ferment  de  vetferà  leur  confervation  ; 
(g ils  ontefié  contraints  d’en foufirir fans  fe plaindre 
les  dernières  'Violences  quon  leur  fai  (oit , de  crain- 
te qu’ils  n oUvriffent  les  Portes  aux  François. 

Vojlre  Adajefté  s’ efl  de  cette  forte  doublement 
•vengée  y & de  plus  Elle  a convaincu  les  Peuples 
qui  s’ ef  oient  mis  fous  laProteâtion  de  vos  Ennemis , 
que  la  Ligue  d’ Aujbourg  efl  déformais  trop  foible 
pour  les  dejfendre.  La  feule  différence  qui  me  re- 
garde, efl  que  Henry  T" rois  dans  les  tems  les  plus  dif- 
ficiles fit  exactement  payer  le  sF  en  fions  delà  Pléiade 
& des  autres  Gens  de  Lettres  y & même  qutl  y . 
ajoùtafouvent  de  très  confiderablcs  gratifications  : 
aulteu  que  l’on  a retranché  durant  vingt- deux  ans 
la  Tenfion  queV.  M.  m’avoit  accordée  pour  les 
longs  fervices  que  f ay  rendus  dans  voftre  Biblio- 
thèque y & fi  on  l’a  rétablit  l’année  precedente , on 
df continué  celle- cy  de  la  payer  , nonobfiant  l’a- 
veugl^fnent  prefqu  entier  qui  m’efi  furvenu  , le 
prodigieux  nombre  de  Livres  que  j’ ay  compo fez, , 
£9*  les  quarante  cinq  ou  cinquante  Volumes 
que  fay  prefis  de  donner  au  Public , & qui 
courent  rifque  de  penr  dans  la  poufftere  , fi  l’on 
m abandonne  pour  le  peu  de  tems  qui  me  refe  à 
vivre.  Ad  an  je  ne  prens  pas  garde  que  pour  peu 
que  cette  Eptflre  fujt  plus  longue  , je  tomberais 
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dans  un  des  défauts  que  je' pretens  éviter  avec 
plus  de  foin , qui  feroit  celuj  d'abufer  de  P atten- 
tion que  Vous  donnez, 


SIR& 


A vôtre  tres-humble , très  obeï/Tant  s 
& trcs-fîdçlle  Sujet  & Serviteur 
y AJR.ILLAS. 

Vu  j.  de  Novembre  ié9  j. 

^ \ 
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‘A  V O 1 S remarqué  au  commence- 
ment de  l’Hiftoire  de  François  Pre- 
mier , que  la  Monarchie  Françoifo 
n’a  voit  jamais  été  fi.  proche  de  la  ryï- 
nc  , qu  elle  le  fut  fous  le  Règne  de  ce 
Prince:  Mais  la  vérité  me  force  d’a- 
vouer dans  le  premier  Livre  de  cét  Ouvrage , que  la 
même  Monarchie  fut  encore  plus  expdfée  a une.  Ré- 
volution prochaine  fous  le  Régné  de  Henry  Trois, 
quelle  ne  l’avoit  été  fous  le  Régné  de  (on  Ayeul.  La 
railon  en  cft  fi  évidente  , qu’il  efi:  impofiible  d’en 
difeonvenir , puifque  François  Premier  n’eut  à com- 
battre que  les  Troupes  de  la  Miifon  d’Autriche  , &c 
que  s’il  eut  un  puifîant  Ennemi  au  dehors,  le  de- 
dans de  fon  Royaume  demeura  tout- à- fait  tranqui- 
le  ; au  lieu  que  Henry  Trois  à fon  retour  de  Polo- 
gne , trouva  dans  la  France  trois  Partis  formez,  dont 
il  y avoir  un  qui  c'toit  ceîuy  des  Catholiques  ze- 
lez  , fopcricur  à fon  autorité  Royale  ; & les  deux  au- 
tres quiétoient  ceux  des  Calviniftes  & des  Politiques , 
capables  de  luy  refifter  en  s’u  ni  liant , toutes  les  fois 
qu’il  prendrait  envié  à*  Sa  Majefté  d’en  arraquer  l'un 
ou  l’autre.  Cette  dilpofitiond’afFaires  devoir  obliger 
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Henry  a fe  tenir  continuellement  fur  (es  gardes , 6c  à 
ne  faire  aucune  faufte  démarche.  Cependant  jamais 
Roy  ne  fit  un  fi  grand  nombre  de  faites  confidera- 
blés  que  Iuy.  D’où  vient  donc,  dira- 1- on  , que  la 
Monarchie  Françoife  ne  luccomba  point  ? C’eft  peut- 
être  là  la  réponlè  la  {dus  difficile  faire  qu’il  y ait  dans 
nôtre  Hiftoire.  J’y  ay  long  temps  rêve'  ; & voicy 
les  deux  motifs  les  plus  vrai-lèmblables  que  j’en  ay 
trouvez.  Le  premier  eft,  que  les  Seigneurs  François , 
& les  Gouverneurs  des  Provinces  6c  des  Fortereftès 
croient  tellement  perlùadez  que  Henry  Trois  leroit 
le  dcrnier’Roy  de  France , qu'ils  s’imaginoient  qu’il 
leur  arriveroit  le  mefme  bonheur  dont  avoient  joui 
ceux  qui  s etoient  trouve*  en  leur  place  à l’avenement 
de  Capet  à la  Couronne  s c’eft- à dire  , que  de  fim- 
ples  Com millionnaires  qu’ils  étoient  , ils  devien- 
droient  Proprietaires  & prefque  Souverains.  On  ne 
fçauroit  douter  de  cette  prévention  , filon  ajoute  foy 
à ce  que  dit  feu  Monlèigneur  de  Perefixe  Archevê- 
que de  Paris , dés  l’entrée  de  Ion  Hiftoire  de  Henry  le 
Grand  , que  Sa  Majcfté  pour  attacher  à fon  Parti 
le  Maréchal  de  Biron  Pere , fut  contrainte  de  luy  pro- 
mettre non  feulement  la  Propriété , mais  encore  la 
Souveraineté  de  laProvinccdu  Périgord, où  il  étoit  ne. 

J’ay  trouvé  le  fécond  motif  dans  l’Hiftoire  Ita- 
lienne d Homere  Tortora  , qui  prétend  que  les  Ef- 
pagnols  ne  voulurent  jamais  aflifter  leurRoy  Philippe 
Second  d'argent  ny  de  Troupes  , Iorlqu’il  leur  pro- 
pola  la  Conquête  de  la  France  pour  fi  facile , qu  elle 
îèroit  plùtoft  à leur  égard  un  jeu  , qu’une  occupation. 
Il  leur  vint  à tous  en  penlee,qu’aprés  que  leurRoy  au- 
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oit  arondifa  Monarchie,  en  y ajoutant  le  Royaume 
qui  divi/oic  les  Siens  , bien  loin  que  la  France  de- 
vint une  Province  de  la  Monarchie  Elpagnole,!a  Mo- 
narchie Efpagnole  lèroit  réduire  en  Province  de  la 
Monarchie  Françoilè  , puilque  Philippcs  Second  , Sc 
des  Succefleurs , n auraient  garde  de  demeurer  à Ma- 
drid , qui  le  trouveroit  alors  prelque  à l’extrémité  de 
leur  Monarchie.  Ils  choifiroient  plûcoft  le  lèjour  de  . 
Paris , d’où  ils  leroienc  dans  une  diftance  à peu  près 
égalé  de  tous  leurs  autres  Etats  y & il  leur  lèroit  aile 
d’appailèrentems  & lieu  , les  differens  qui  furvien- 
droient  entre  leurs  Sujets , dont  le  nombre  lèroit  trop  * 
grand  pour  élire  gouverné  d’une  Ville  fituée  au  mi- 
lieu del  Elpagne.  Il  cil.  lùrprenant  que  la  Negotia- 
tion  de  Jean  deMonluc  Evêque  de  Valence  , que 
j’ay  rapportée  dans  le  dixiéme  Livre  de  Charles  Neuf,- 
ait  acquis  une  fi  grande  réputation  dans  le  Monde , 

& que  celle  de  Monfieur  d’Elpeces , qui  en  fut  fi  pro- 
che qu’il  n’y  avoic  que  deux'ans  de  dillance  entre  el- 
les , ait  demeuré  comme  enlèvelie  danslapoulliere 
des  Cabinets,  & qu’il  faut  que  je  lois  le  premier  qui 
la  fade  connoillre  dans  le  fécond  Livre  de  cét  Ouvra- 
ge pour  ce  quelle  vaut.  Toutes  deux  furent  en  Polo- 
gne , & travaillèrent  uniquement  à l’Eleélion  j la  * 
première  du  Duc  d’Anjou  ; & la  féconde  d’Eftienne 
Bathorià  If  Couronne  de  ce  Royaume.  Elles  fùrçnt 
toutes  deux  accompagnées  d’un  fi  grand  nombre  de 
difficultez  , la  plupart  jugées  invincibles, que  leur  fuc- 
cés  doit  paflèr  pour  un  elpece  de  'Miracle  , ou  du 
moins  pour  un  Chef- d’ œuvre  en  matière  de  Politi- 
que. Cependant , à juger  des  chofes  lins  préoccupa- 
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tion  , les  obllacles  que  d’Efpeces  trouva  , & qu’il 
franchit,  eftoient  lï  gran'ds  qu’aucun  autre  Miniltre 
n’en  a jamais  furmonté  de  fèmblables.  Quand  l’Evê<- 
que  de  Valence  commença  (es  intrigues  en  faveur 
du  Duc  d’Anjou,  il  avoit  pour  îuy  la  prévention  ge*- 
neralede  la  Noblelfede  Pologne,  quifçavoit  que  ce 
Duc  avoit  gagné  à l’âge  de  feize  ans  les  Batailles  de 
Jamac  & de  Moncontour  ; & qui  le  promettoit  là- 
deflusque  fi  elleluy  donnoit  lès  lîiffrages , il  la  mè- 
nerait en  pcrlonne  recouvrer  les  Provinces  que  les 
Mofcovites  avoient  détachées  du  grand  Duché  de 
Lithuanie.  D’Elpeces  au  contraire , n’avoit  à parler 
que  pour  Bathori  que  I on  n’avoit  point  encore  veu 
dans  les  Armées  ; & qui  bicn-loind’eftre  General  n’é- 
toitpas  même  inftruit  des  diverlès  fondions  d’Offi- 
cier  jubalterne.Il  étoit  à la  vçrité  Prince  deTranfilva- 
nie ,maison  fçav  oit  que  les  Turcs  dequi  cette  Provin- 
ce étoit  Tributaire  , avoient  bien  moins  d’égard  au 
mérité  desHommes  qu’ils  luy  donnoient  pourGouver- 
neurs,qu’à  l or  & à l’argent  qu’ils  recevoient  d’eux.  Il  y 
avoit  de  plus  pour  Montluc  en  faveur  du  Duc  d’An- 
jou-, un  préjugé  qui  l’approchoit  de  la  Couronne  de 
Pologne  dans  le  même  temp&  qu’il  en  excluoit  lès 
compétiteurs  s car  ils  palToient  pour  favorilèr  les 
nouvelles  hcrefîes’,  ou  du  moins  pour  ne  lè  devoir 
point  oppolènà  leur  accroilfement  ; au  lieu  que  tou- 
te l’Europe  elloit  prévenue  de  l’opinion  que  le  Duc 
d’Anjou  avoir- elle  le  principal  auteur  du  maflacrc 
de  la  Saint  Barthélémy  -,  &.  que  par  conlèquent  les 
Hereriques  étoient  tellement  animez  contre  Iuy, 
qu’il  n’y  aurait  jamais  de  réconciliation  entre  eux. 
Bathori  au  contraire  elloit  tout- à-fait  bien  à la  Porte 
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•du  Grand  Seigneur  ; & sUl  dêvenoit  Roy  de  Polo- 
logne,  il  y avoic  plus  à craindre  qu’il  ne  favorilàft  les 
Infidèles  au  préjudice  des  Polonois,  qu’il  n’y  avoit  à 
elperer  qu’il  reprît  fiir  les  Infidèles  Ja  Moldavie , la  Va- 
lachie  & la  Tranfilvanie.  Enfin  Henry  Trois  venoic 
de  choquer  les  Polonnois  d’une  fi  étrange  maniéré  en 
s’enfuyant  d’eux , que  d’Efpeces  avoit  lieu  d’e Rimer 
qu’ils  luy  feroient  grâce  s’ils  ne  le  maltraitoient  point , 
bien  loin  de  le  recevoir  chez  eux  en  qualité  d’Am- 
bafladcur  -,  Je  ne  me  déclaré  pas  néamoins  pour  luy 
contre  Monluc , 6c  je  laifle  au  Le&eur  toute’la  liber- 
té d’efprit  dont  il  a beloin,pour  juger  lequel  de  Mont- 
lucoudeluyaefté  le  plus  habile  négociateur. 

Lorlque  je  compolày  le  Troifiéme  Livre  de  cette 
Hiftoire,  jen’avois  point  encore  lu  la  Négociation 
de  Monfieur  de  Germigny  Ambafladeur  de  France  à 
Conftantinople.  U y a pourtant- deux  faits  hiftoriques 
qui  ont  échappé  à la  connoiflance  de  tous  lesHifto- 
riens  du  tems , 6c  qui  rendroient  cet  Ouvrage  défec- 
tueux s’ils  y manquoienc.  Le  premier  efl:  que  le  Roy 
d’Efpagne  Philippes  Second  previc  judicieufcmenc 
que  l’antipatie  entre  les  Portugais  & les  Caftillans 
eftoit  arrivée  dans  un  tel  excez , que  nonobllant  lès 
prétentions  fur  la  Couronne  de  Portugal,  il  n’en  leroic 
jamais  Roy  s’il  ne  la  conqueroit;  6c  que  d’ailleurs  il  luy 
lèroit  impolfible  de  la  conquérir  autrement  qu’en  l'ac- 
cablant tout  d’un  coup  par  un  excez  de  puifiance  ; à 
caufe  que  tous  IcsEtats  de  l’Europe  armeroient  pour  la 
lecourir  fi  on  leur  en  donnoitle  loifir,tanc  ilsavoient 
d’intérêt  d’empêcher  en  quelque  maniéré  que  ce  fût, 
que  rElpagnencs'agrandît.Philipes  étoit  en  paix  avec 
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tous  (es  voifins  excepte  les  T urcs.  Mais  ceux-  cy  fuflï-  • 
foient  pour  traverfcr  Ion  deflein  -r  puifque  fi  leur  flotte 
euft  paru  fur  les  côtes  du  Portugal , il  auroit  fallu  que 
les  Espagnols  divifaflent  leurs  forces,  & qu'ils  luy  en 
oppolaflent  au  moins  une  moitié.  Cependant  l'autre 
moitié  n auroit  point  efté  capable  de  s’emparer  com- 
me elle  fit  en  fix  fcmaines,  de  toutes  les  Villes  Portu- 
gais, (ans  en  excepter  Lilbonnequi  en  étoicla Capita- 
le. Le  Confeilde  Madrid  prévit  cet  inconvénient  ; ôc 
parce  qu*il  auroit  fallu  trop  de  tems , & qu’il  (è  (croit 
trouvé  trop  de  difficultez  pour  conclure  une  paix  dans 
les  formes  avec  le  Grand- Seigneur  , les  EmifTairts  de 
Philippes  Second  (è  contentèrent  de  propofer  au  Di- 
van une  Trêve  de  cinq  ans..  Leur  prévoyance  s’éten- 
dit même  au  de  là  i car  comme  ils  elfoient  perfiiadez 
que  l’on  ne  refufoit  rien  alors  au  Divan , pourveu  que 
l’ondiftribuât  aflfez  d’or  & a’argent  pour  corrompre 
le  Grand  Vifir  & les  Bachats  , & pour  gagner  les  * 
Dames  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans  le  Serrail, 
les  Efpagnols  mirent  en  ulàge  cette  maxime  de  po- 
litique, que  le  plus  (bu vent  dans  les  grandes  affaires 
qui  dépenfe  le  plus  d’abord , dépenlè  le  moins  dans  la 
fuite.  Us  prcfuppoferenf  que  fi  la  conquête  du  Por- 
tugal (e  failoit  par  les  voyes  ordinaires , elle  leur  coû- 
teroit  plufieurs  militons , (ans  qu’ils  fulTent  néamoins 
afleurez  du  fùccezj&ils  mirent  une  prodigieufefomme 
d’or  & d’argent  entre  les  mains  de  quelques  Mjniftres 
du  Divan  qu’ils  avoient  déjà  corrompus:Ces  Minières 
les(crvirentfibienàleurgré,que  la  Trêve  dont  il  s’a- 
giffoit  fuc  fignée  , & depuis  executée  dans  route  Ion 
etenduê  : L’AmbafTadeur  de  France  n’en  fut  averty 


Digitized  by  Google 


P REP  À CE. 

que  fors  qu’il  ne  pou  voit  plus  y remédier.  Il  en  re- 
prefènta  les  facheufos  fuites  au  Grand-Seigneur , qui 
îuy  avoua  d’avoir  efte'  furpris  : Mais  le  Portugal  n’en 
devint  pas  moins  une  Province  de  la  Monarchie 
Efpagnole. 

L’autre  particularité  de  la  négociation  de  Mon- 
fieur  de  Germigny , que  l’on  ne  (ça voit  pas,  eft  que 
pendant  fon  féjour  à Conftantinople , le  Bayle , c’eft- 
a-dire  l’Ambaffadeur  de  la  Republique  de  Venifo 
mourut  ; & cette  Republique  attentive  à profiter 
de  toutes  les  occafions  quelle  trouvoit  d’accroiftre 
là  réputation  , remua  tant  d’intrigues  quelle  obtint 
du  Divan  , que  Ton  Bayle  fëroic  enterré  avec  la 
même  pompe  & les  mêmes  ceremonies  que  l’on 
pratiquoit  à l’égard  des  AmbafTadeurs  de  France  qui 
mourroient  à Conftantinople.  La  chofè  fut  en  effet 
executée  cette  fois- là  : mais  Germigny  qui  ne  pou- 
voir fbuffrir  que  l’on  reprochât  à fa  mémoire  d’a- 
voir laiffé  perdre  durant  fon  Ambaftàde  le  moindre 
privilège  de  la.  France  , s’en  plaignit  an  Divan  en 
des  termes  fi  forts,  quoique  tout- à fait  refpeétueux , 
que  le  Divan  luy  avoua  ingenuement  d’avoir  com- 
mis en  ce  point  une  confiderable  faute.  Il  offrit  mê- 
me de  la  reparer  ; &c  pareeque  le  cas  dont  il  eftoit 
•queftion  n’arrivoit  que  tres-rarement  , il  confèntit 
de  donner  par  écrit  une  Déclaration  qui  regloit  les 
obfeques  de  tous  les  Miniftres  des  Princes  Chrétiens 
à la  Porte  du  Grand-Seigneur , &c  confirmoit  à la 
France  les  honneurs  dont  les  fiens  avoient  toujours 
joüy  à i’exclufion  des  autres. 

L’homme  le  plus  extraordinaire  dont  il  foit  parlé 
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dans  le  quatrième  livre , cfl:  (ans  contredit  Jean  d’Atu 
triche  : & l'on  peut  dire  de  luy  qu'aucun  Prince  ne 
luy  a rdlèmblé  dans  les  principaux  incidens  de  là 
courte  vie.  Comme  l'Empereur  Charles-Quint  avoit 
eu  une  fille  naturelle  appellée  Marguerite  d'Autri- 
che fix  ans  avant  Ion  mariage  ; Il  eut  Jean  d'Au- 
triche ion  fils  naturel  fix  ans  apres  la  mort  de  Ion 
Epoufe.  Mais  il  y eut  une  prodigieufè  différence  dans 
la  conduite  à l'égard  de  ces  deux  enfans , car  il  ne 
prit  aucune  précaution  pour  cacher  la  naiffance  & 
l’éducation  de  Marguerite  , & toutes  les  particula- 
ritez  en  font  exactement  remarquées  dans  la  pre- 
mière Decade  de  Strada  ; au  lieu  que  Jean  d’Autri- 
che fût  affez  malheureux  pour  fe  tromper  deux  fois 
en  la  perfonne  qu’il  prenoit  pour  fà  mcre  , & pour 
n’avoir  jamais  bien  fçeu  quelle  elle  eftoir.  il  n’a- 
voit  que  huit  jours  quand  l’Empereur  jetta  les  yeux 
fur  le  plus  fàge  ôc  le  plus  difcret  de  les  Courtifàns., 
que  les  Efpagnols  appellent  jQuic/Mdti  , quoiqu’ils 
écrivent  Ghtijada  ; l’Empereur  l’introduifit  dans  le 
plus  fecret  de  les  Cabinets  ,*  luy  montra  Jean  d’Au- 
triche , & luy  dit  que  le  plus  grand  fcrvice  qu’il  luy 
pouvoir  rendre  étoit  de  faire  élever  ce  petit  garçon 
fans  que  l’on  fçeût  jamais  quel  il  eftoit.  -Quichada 
prit  l’enfant,  & le  porta  dans  fà  Maifon , après  eftre 
demeuré  d accord  avec  foy  même  , que  pour  mieux 
abufer  tout  le  monde  il  falloir  qu’il  commençât  par 
en  faire  accroire  à Marie  d’Ulloa  fa  femme. 

Son  Mariage  avec  elle  avoit  efté  tout- à-  fait  fterile 
au  grand  regret  de  cette  Dame  qui  fouhaitoit  avec 
paflion  d’avoir  des  Enfans.  Elle  fut  furprifè  de  voir  fbn 
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Mary,  qui  tenant  Jean  d’Autriche  entre  lès  bras , fuy 
demanda  pardon  de  l'infidélité  qu’il  s’acculoit  de  luy 
avoir  faite  ; & la  pria  de  luy  permettre  de  faire  nour- 
rir dans  là  Mailon  l’enfant  qu’il  avoir  eu  d’une  Paï- 
lànne  qui  luy  avoit  donné  de  l’amour.  Ulloa  avant 
que  de  répondre  mit  à nud  Jean  d’Autriche  , luy 
voyant  le  plus  beau  corps  que  la  Nature  eût  delong- 
tems formé ,protefta quelle  le  prenoit  pour  Ion  Fils, 
quelle  leleveroit  avec  tous  les  foins  de  la  plus  rendre 
Mere , & quelle  luy  laiffèroit tous  lès  biens  par  T cita- 
ment.  Quichada  ravi  du  fuccerde  là  rufè,  en  informa 
l’Empereur;  mais  il  s’en  fallut  peu  trois  mois  apres , 
que  ce  qu'il  cachoitnelè  découvrit  par  hazard.  Il 
dormoit  d’un  profond  lommeil , Iorlque  le  feu  le  mit 
dans  la  Chambre  & le  réveilla  ; il  courut  à Jean  d’Au- 
triche dont  le  berceau  étoit  dans  la  ruelle  de  Ion  lit  ; 
il  le  porta  hors  de  danger  ; & revenant  avec  autant  de 
précipitation,il  rendit  le  mefme  office  à là  Femme , & 
retourna  une  troifiéme  fois  pourfauver  laboëte  de  fes 
Pierreries.  Tout  cela  le  fit  avant  qu’il  appellât  lès  Do- 
meftiques  , qui  éteignirent  le  feu  après  avoir  empê-  ~ 
ché  qu’il  ne  fe  communiquât  à d’autres  Chambres. 
Mais  Ulloa  qui  avoir  de  l’elprit,&  qui  ne  pouvoir 
croire  queion  Mary  l'eufl:  laifiée  dans  l’extrême  péril, 
pour  en  tirer  Jean  d’Autriche  s’il  n’eût  été  que  Ion 
bâtard , luy  déclara  nettement  qu’il  la  trompoit  à l’é- 
gard 4e  cet  Enfant  s & Qyichada  qui  n’avoit  garde  de 
luy  avouer  la  vérité*  employa  inutilement  toutes  les 
railons  qu’il  put  inventer  pour  la  remettre  dans  l’er- 
reur. Elle  ne  laifià  pas  néamoins  de  s’imaginer  que 
Jean  d’Autriche  écoic  quelque  choie  de  plus  grand 
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qu’un  bâtard  de  lôn  Mary  ; & comme  jamais  enfant 
nepoflèda  plus  avantageulèment  que  luy  les  qualitez 
propres  à le  faire  aimer , elle  fut  toujours  pour  luy  ce 
quelle  avoit  été , & ne  fit  part  à qui  que  ce  fût  de  ù. 
jaloufe  conjeélure. 

Les  plus  excellens  Maîtres  furent  employez  pour 
1 éducation  de  Jean  d’Autriche  ; & ils  réunirent  fi  par- 
faitement, qu’il  n y avoit  point  d*E Ipagnol  qui  l’égalât 
pour  les  avantages  du  corps,  & bien  moins  encore 
pour  ceux  de  l’elprit.  L’Empereurnelùccomba  pour- 
tant jamais  à lacuriofitéde  le  voir  ,•  & ce  ne  fut  qu'a- 

f>rés  avoir  refigné  les  Etats  à Philippes  Second  Ion  Fils 
egitime , qu’il  l’avertit  en  confidence  qu’il  avoit  un 
frere  naturel  dont  Quichada  luy  rendroit  bon  compte. 
L’Empereur  ne  s’expliqua  pas  davantage  au  melme 
Philippes , & tout  l’ordre  qu’il  luy  laifla  fut  de  l’enga- 
ger le  plutôt  qu’il  pourroit  dans  l’état  Ecclefiaftique. 
Mais  Philippes  penlà  fi  tard  à ce  que  Ion  Pere  luy  avoit 
le  plus  recommandé,  que  Jean  d’Autriche  avoit  prés 
de  vingt  ans , & ne  pouvoir  par  çonlèquent  eftre  forcé 
de  prendre  malgré  luy  la  tonlure , quand  il  prit  envie 
à Ion  Frere  de  le  voir  s outre  qu’il  eftoit  fi  bien  à Che- 
val, que  Philippes  auroit  été  univerfellement  blâmé  de 
luy  faire  quitter  la  Profelfion  Militaire  qu’il  avoit  em- 
brafîée. 

La  France  n’a  jamais  luivi  avec  tant  d’exaCtitude 
Ion  véritable  intereft,  qu’en  acceptant  la  protection 
de  Genevc  en  la  maniéré  exprihiée  au  commence- 
ment du  onzième  Livre.  Les  Rois  de  France  avoient 
de  très- juftes  fujers  de  le  plaindre  des  Genevois , depuis 
l’année  mil  cinq  cens  trente-cinq,  qu’ils  s’eftoient  éri- 
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gez  en  Rcpubliquains  ; & à dire  !e  vray  , quiconque 
examinera  leurs  de'marches  depuis  f année  que  I on 
vient  de  marquer  jufqu  a celle  de  mil  cinq  cens  qua- 
tre-vingt dix , trouvera  que  les  Romains,  les  Sara- 
fîns , les  Anglois , & la  Mailôn  d’Autriche  .n’avoienc 
point  réduit  la  Monarchie  Françoifè  à des  extrémi- 
tez  fi  proches  de  là  ruine,qu’elle  le  fut  par  des  intrigues 
formées  à Geneve.  On  a remarqué  dans  l’Hiftoire 
de  François  Second,  que  la  conjuration  d Amboile  y 
fut  tramée  , que  Théodore  de  Beze  & la  Renaudie 
en  furent  les  principaux  Auteurs , qu’ils  la  ménagè- 
rent avec  tant  de  précautions  quelle  n’éclata  que  peu 
de  jours  avant  quelle  dût  eftre  exccutée  ,•  & qu’enco- 
re  que  plus  de  trente  mil  perlônnes  y euflcnt  part, 
la  Mailon  de  Guilè  n’en  fut  informée  que  par  un  Me- 
moire  écrit  de  la  Pruflè.  Tous  lesHiftoriens  convien- 
nent que  la  France  ne  fut  alors  garentie  de  degene- 
rer  enDemocratie,que  par  une  providence  particuliè- 
re de  Dieu.  Et  néamoins  le  danger  quelle  courut 
feize  ans  après  au  premier  voyage  du  Second  Prince 
de  Condé  en  Allemagne  ne  fut  pas  moindre.  Le  mê- 
me Théodore  de  Beze  dont  on  vient  de  parlerait 
la  hardieffe  de  hazarder  une  féconde  fois  le  lalut  de  iâ 
Patrie  , & profita  fi  bien  des  connoifiances  qu’il  avoit 
faires  dans  le  Canton  de  Berne , lors  qu’il  y enièignoic 
la  Théologie  à laCalvinifte,  qu’il  obligea  les  fix  mil 
plus  vaillans  Hommes  qu’il  y eut  dans  ce  Canton,  à 
renforcer  l’Armée  Allemande  qui  marchoit  pour 
conquérir  la  France  , nonobftant  qu’ils  (e  fuflènt  en- 
gagez à la  deffcndre , par  des  Traitez  renouveliez  de 
tems  en  tems  depuis  le  Régné  de  Louis  Onze , & 
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qu’ils  eulfent  toujours  receu  depuis  8c  reçulïènt  en- 
core actuellement  une  pcnfion  confidcrable  du  Roy- 
Hcnry  Trois.  Dieu  à la  vérité  tourna  en  fumée  le 
magnifique  Projet  des  Allemans  & des  SuilTes  ,•  mais 
le  Conlèil  de  Fi  ance  en  étoit  demeuré  fi  choqué , qu’il 
eût  volontiers  confènti  que  le  Duc  de  Savoye  s'empa- 
rait de  Geneve  avec  les  Troupes  que  l’Elpagne  luy. 
avoir  fournies  fi  Harlay-Sancy  & Bellievre-Hauteforc 
ne  l’euiTent  obligé  à facrifîer  lôn  reflèntiment  à la  ne- 
ceflîté  publique, en  luy  remontrant  que  fi  HenryTrois 
laifïoit  perdre  Geneve , la  France  leroit  tellement . 
alîicgéc  par  les  Etats  de  la  Mailon  d’Autriche  , que  • 
quand  il  plairoit  aux  Espagnols  de  l’attaquer,  Elle  ne 
pourroit  le  defFendre  qu’avec  fes  feules  forces , puis 
que  celles  de  lès  Alliez  luy  feroient  univerfellement 
ôtées. 

Iln’eft  rien  arrivé  de  plus  extraordinaire  dans  le 
fiecle  palfe  que  le  mal  - entendu  d’Anvers  , que  je 
décris  dans  le  fixiéme  Livre  ; & les  Hiltoriens  n’ont 
jamais  cité  fi  partagez  qu'ils  le  lont  fur  cette  matière. 
Pour  moy  il  m’a  lèmblé  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  jne  fier  à la  dépofitiôn  de  deux  témoins  également 
oculaires  & irréprochables,  qui  lont  le  Marelchal  de 
la  Châtre  8c  le  fieur  de  Richy  -,  8c  'fi  l’on  examine  de 
prés  les  circonltances  que  je  rapporte,  il  ne  faut  que 
du  bon  fens  pour  les  préférer  à toutes  les  autres  , lur 
tout  lorlque  je  conviens  que  le  Duc  d’Anjou , le  Prin- 
ce d’Orange  8c  les  Flamans,  étoient  à louer  en  quel- 
ques uns  de  leurs  faits, & à blâmer  en  d’autres.  Le 
Duc  d’Anjou  avoit  traité  de  bonne  foy  avec  les  Fla- 
mans : Il  avoit  exécuté  de  là  part  ce  qu’il  leur  avoit 
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promis  ; & fi  les  Troupes  qu’il  leur  avoir  mene'es  s’é- 
toient  la  plupart  débandées,  ce  n’avoir  point  été  fa 
faute  : Cependant  on  en  prit  occafion  de  luy  rtfufor 
les  Places  de  fureté  ûipulées  dans  (on  Traité , & on  le 
reduifit  parla  à la  neceflité  de  fo  laiflèr  prendre  pri- 
lonnier  par  les  Efpagnoîs , ou  de  chercher  ia  lûreté 
dans  Anvers,  en  s'y  rendant  le  plus  fort.  Mais  d’un 
autre  côré  fi  les  Flamans  l’eufïènt  introduit  dans  les 
Places  dont  il  s’agit, après  les  avantages  que  l’Elpa- 
gne  venoit  de  remporter  for  eux , il  n’y  auroit  plus  eu 
de  fureté  pour  les  privilèges  des  dix  fopr  Provinces , 6c 
il  auroit  abfolument  dépendu  du  Duc  d’Anjou  de  les 
conforver  ou  non. 

Le  Prince  d’Orange  avoir  Tellement  obligé  le  Duc 
d’Anjou , que  c’étoit  à luy  qu’il  le  trouvoit  uniquement 
redevable  de  la  Souveraineté  des  Pais  Bas  qu’on  luy 
avoit  offerte  ; Sc  d’ailleurs  le  mefrne  Prince  s cftoit  at- 
tiré la  haine  des  Elpagnols  dans  un  tel  excez , que  le 
Duc  d’Anjou  n’auroit  jamais  heu  de  craindre  qu  il  l'a- 
bandonnait , pour  fe  reconcilier  avec  eux  ; mais  la  Re- 
ligion Calviniite  que  le  Prince  d’Orange  avoit  infpi- 
rée  aux  Flamans , dans  la  veuë  de  les  rendre  irrécon- 
ciliables avec  les  Efpagnoîs',  ne  confîrmoit  que  trop 
le  Duc  d’Anjou  dans  la  penfoe  qu’il  ne  lèroit  jamais  le 
Maître  des  Pais  Bas  durant  la  vie  du  Prince  d’Oran- 
ge ;oérce  que  le  même  Prince  entretiendroit  dans  les 
dix-lfpt  Provinces  le  Party  de  la  Religion  Calviniite , 
& s’oppoleroit  toujours  à celuy  du  Duc  d’Anjou  de- 
meuré confiant  dans  la  Religion  Catholique.  Enfin  la 
condition  des  Flamans  cftoit  déplorable  en  ce  qu'ils 
fo  voyoient  fiir  le  point  de  retomber  fous  la  domination 
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de  î’Efpagnc , apres  avoir  loûtenu  près  de  vingt  ans 
la  guerre  pour  l’éviter  -,  mais  cette  extrémité  ne  les  au- 
toi  iloic  pas  aflez  pour  leur  permettre  de  devenir  infi- 
delsj  & puifque  le  Duc  d’Anjou  s’eftoit  mis  mal  avec 
l’Efpagne  pour  lesaflîfter , ils  dévoient  ou  le  renvoyer 
fans  eftre  mécontent  d’eux , ou  luy  tenir  exactement 
parole. 

La  mort  du  Duc  d’Anjou  décrite  dans  le  lèptiémc 
Livre  eil  principalement  remarquable  à caufé  de  deux 
particularitez  que  les  Hiftoriens  ont  également  palfées 
tous  fïlence.  L’une  qu  elle  mit  la  Monarchie  Fran- 
çoilè  dans  la  plus  fâcheufe  extrémité  où  elle  le  fiift 
trouvée  depuis  fon  établiflèmenr.  L’autre  quelle  fut 
tout  à- fait  préjudiciable  aux  deux  Princes  aulquels  on 
fùppoloit  quelle deuft  cftre entièrement  avantageule. 
Q^ant  au  premier  Point , fi  cette  Monarchie  avoit 
changé  de  Maître  à la  fin  des  deux  premières  Races , 
elle  n’y  avoit  point  efté  contrainte  -,  & Pépin  aulli- 
bien  que  Capet  eftoient  montez  fur  le  Trône  par  un 
conlèntement  fi  general  des  François,  que  perfbnne 
ne  s*y  efloit  oppole  à l’égard  du  premier  de  ces  Rois. 
Et  le  lêcond  n’avoit  point  eu  d'autre  ennemy  que  le 
malheureux  Charles  Duc  de  Lorraine , qui  lèmbloit 
n’avoir  defFendu  là  caulè , que  pour  rendre  là  chute 
plus  éclatante.  Il  faut  ajouter  à cela  que  quand  les 
Anglois  s’eftoient  emparez  de  prelque  toute  la  Fran- 
ce, à la  referve  d’Orléans , la  fùcceflion  de  ce  Royau- 
me n’elloit  point  en  doute , & que  l’on  ne  conteftoit 
point  à Charles  Sept  qu’il  neuf!:  légitimement  obtenu 
le  Domaine  de  les  Ancêtres.  Mais  la  mort  du  Duc 
d’Anjou  allùroit  d’un  côté  la  lùccelïion  de  la  Couron- 
ne 
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ne  au  Roy  de  Navarre  ; ôc  dun  autre  côte  elle  l’cn 
éloignoit  infiniment  puifqu’il  eftoit  Calvinifte  , & que 
le  Party  qu’il  foivoit  lè  trouvoit  beaucoup  plus  foible 
que  celuy  des  Catholiques  Zelez  qu’il  deyoit  s’atten- 
dre d'avoir  un  jour  for  ies  bras.  * 

Pour  le  fécond  Point , il  n’y  avoit  point  de  Politi- 
que fi  raffiné  qui  ne  s’imaginait  que  la  mort  du  Duc 
d’Anjou  élevoir  le  Roy  de  Navarre  & lc-Duc  de  Guifè 
au  comble  de  leurs  defirs , puifqu’elîe-alïèuroit  ce  Roy 
de  fuccedcr  à Henry  Trois , que  la  vie  licentieufè  qu’il 
avoit  menée  avoit  mis  hors  d’eftat  d’avoir  des  Fils.  Et 
d’ailleurs  le  Duc  de  Guifè  qui  aie  manquoit  que  de 
prétexté  pour  mettre  les  Armes  à la  main  des  Catho- 
liques Zelez , le  trouvoit  en  publiant  qu’il  s’agiffoit  de 
conlèrver  la  Religion  Catholique  qui  feroit  certaine- 
ment détruite  en  France  fous  un  Roy  Calvinifte.  Ce- 
pendant cette  nouvelle  Seéte  attira  tant  d’affaires  au 
Roy  de  Navarre,qu’il  fut  le  plus  heureux  des  hommes 
en  s’exemptant  d’y  foceomber.  Le  Duc  de  Guifè  Ce 
mit  à la  vérité  fous  les  Armes  > mais  il  perdit  trois  oc- 
cafions  tres-favorables  duforper  la  Couronne  de  Hen- 
ry Trois  $ & cette  négligence  infpira  la  hardiefïè  au 
même  Henry  de  le  faire  afiafliner. 

Il  n’y  a peut  être  jamais  eu  de  Commiffion  plus  dif- 
ficile à exécuter  que  celle  de  la  Lieutenance  Generale 
de  la  Province  de  Guvenne,qui  fuit  donnée  au  Maré- 
chal de  Mattignon , & qui  fournit  les  plus  délicates 
paracularitez  du  huitième  Livre.  On  avoit  donne'  le 
Gouvernement  de  cette  Province  aux*  quatre  der- 
niers Rois  de  Navarre  , pour  les  conloler  de  la 
Couronne  qu’ils  avoicnc  perdue  â en  demeurant  trop 
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attachez  aux  interefts  de  k France. 

L’autorite'  qu’on  leur  avoir  laiffée  fur  les  Galcons, 
•eftoit  fi  grande  quelle  approchoit  de  1a  Royale.  Le 
dernier  des  Rois  de  Navarres’en  eftoit  prévalu  de  forte 
que  . la  Guyenne  elloit  devenue  les  deux  tiers  Calvinif- 
te  i & il  falloir  au  moins  retenir  le  refte  dans  la  Com- 
munion de  î’Lglile  Catholique , s’il  n’eftoit  paspoffible 
d’y  ramener  ceux  qui  s’en  eftoient  détachez.  De  plus 
on  fçavoit  que  le  Maréchal  de  Mattignon  eftoit  rede- 
vable à la  Reine  Mere  de  la  Lieutenance  Genefole  de 
, Guyenne  ; & il  n ignoroit  pas  que  cette  Princeflé  avoir 
une  averfion  irréconciliable  pour  le  Roy  de  Navarre , 
quoy  qu’il  fuft  (cm  Gendre.  Si  le  Maréchal  de  Mati- 
gnon vivoit  en  bonne  intelligence  avec  ce  Prince, il 
choqueroit  fa  Bienfaitrice , &c  s expolèroit  au  danger 
prefque  infaillible  de  le  perdre  ; & s’il  vivoit  en  mau- 
yailè  intelligence  avec  le  même  Roy  de  Navarre , il 
attireroit  à laGuyenne  toutes  les  inçommoditez  de  la 
Guerre  Civile. 

Le  Roy  Henry  Trois  ne  haïfloit  pas  à la  vérité  le 
Roy  de  Navarre  ; mais  il  vouloir  qu’il  redevint  Catho- 
lique sôc  les  ordres  lècrets  donnez  de  vive  voix  & par 
écrit  au  Maréchal  de  Matignon  , le  rcduifbient  à ne 
féconder  les  intentions  du  Roy  de  Navarre  qu’en  tant 
qu  elles  ne  favoriféroient  ny  diretement  ny  indirec- 
tement le  Calvinifme  , & à les  traverler  de  tout  fon 
pouvoir  quand  Sa  MajeftéNavarroifé  s emanciperoit 
a faire  le  contraire.  Enfin  le  Duc  de  Guife  Chef  delà 
Ligue  prérendoit  à la  Couronne  de  France , & ne  pou- 
voit  l’obtenir  qu’en  perdant  le  Roy  de  Navarre.  Si  le 
Maréchal  de  Matignon  fè  declaroit  pour  le  Duc  de 
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Guilè , il  renverfèroit  la  Loy  fondamentale  de  la  Mo- 
narchie Françoifè  s & s;il  demeuroit  neutre  , on  ne 
manquerait  pas  de  le  mettre  au  nombre  des  fauteurs 
de  l’hgrefie  / ce  qui  fuffifoit  alors  pour  accabler  les  per- 
fonnes  les  plus  qualifiées,  & les  plus  neceftàires  au  bien 
de  l’Etat. 

Encore  que  toutes  les  Relations  que  j’ay  vues  qui 
traitent  de  fanion  la  plus  déterminée  qui  fut  jamais 
pour  un  Homme  de  lettres,  dont  il  eft  parlé  dans  le 
neuvième  Livre , ne  le  contredilent  en  aucune  parti- 
cularité, lorlqu  elles  racontentlahardieflè  de  Jacques 
Bongars  , qui  oza  afficher  à Rome  une  réponlc  à la 
Bulle  du  Pape -,  qui  avoir  excommunié  le  Roy  de  Na- 
varre & le  Prince  de  Condé  i J\iy  pourtant  de  la  peine' 
à croire  que  le  mefme  Bongars  qui  fut  Auteur  de  cette 
piece  l’euft  compofée  à l’âge  de  dix-lèpt  ans  {élé- 
ment; & fi  tous  ceux  qui  le  donneront  le  Ioifir  de  la 
lire  plus  d’une  fois  ne  lônt  de -mon  avis.,  ils  auront  à 
refoudre  un  grand  nombre  de  difficultez  qu’on  leur 
formera  là-aeflus  ; car  outre  que  l'Ouvrage  dont  il 
s’agit  eft  des  plus  fçavans  aufti  bien  que  des  plus  Saty- 
riques , Ôc  qu’il  exigeoit  la  plus  profonde  connoiflànce 
des  Loix  & des  Coutumes  de  la  Monarchie  Françoilc , 
& de  la  Jurilprudence  la  plus  confommée  Civile  & Ca- 
nonique ; il  falloir  le  digerer  avec  tant  d’art  que  les  Ju- 
rifconlùltes  attachez  à la  Cour  de  Rome , n’y  pu  fient 
répondre  que  foiblement  ; & c’eftoit-là  un  chef  d’au- 
vre  de  telle  importance , qu’il  nelèmbloit  pas  qu’il  y 
euft  d’autres  perlonnes  capables  de  l’entreprendre  que 
Cujas  & Hotman  ,-néamoins  il  n’avoit,  dit  on  , 1èr vy 
que  de  coup  d’efiày  à un  jeune  Garçon  de  dix-lcptans. 
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J’ay  long-  temps  cherché  la  caufè  de  cette  erreur , & ce 
que  j’ay  trouvé  de  plus  vray  (èmblable  eftqu’Iîllienne 
de  la  Boifiîe  avoit  écrit  au  même  âge  de  dix-lèpt  ans , 
la  fameufe  Satyre  contre  tous  les  Monarques  du  mon- 
de qu’il  avoit  nommée  le  Contre  Vnt  &c  que  cette  Sa- 
tyre avoit  elle  pour  le  moins  autant  admirée  pour  la 
force , que  blâmée  pour  la  témérité  ; que  la  Boiflîe 
eftoit  Catholique,  &c  que  les  Calviniltes pour  luy  op- 
pofer  un  homme  qui  approchait  de  Ion  ltyle  ,avoitnc 
feint  que  Bongars  qui  elloit  de  leur  Communion  , 
n’avoit  pas  plus  d’âge  que  luy , lorlqu'il  avoit  deffendu 
dans  Rome , avec  un  extrême  danger  de  là  vie , la  di- 
gnité des  deux  premiers  Princes  du  Sang  de  France. 
cQuoy  qu’il  en  (oit  Bongars  n’en  demeura  pas  là  , & 
après  qu’il  eut  repalfé  les  Alpes  fans  que  le  Pape  Sixte- 
C^iinteull  pû  découvrir  que  c’étoit  luy  qui  la  voit  û 
mal  traité,  la  Cour  de  France  luy  donna  fucceflive- 
ment  onze  fblemnelle»  Ambaflades  dont  il  s’acquitta 
avec  beaucoup  d’honneur.  Jcn’iy  vu  que  laderniere 
qui  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  entre  les 
Manulcrits  de  Lomenie , & qui  regarde  les  Traitez  de 
Henry  le  Grand  pour  la  Succefiion  de  Clevcs  & de 
Julüers  ; & j’ellime  qu  elle  fufïit  en  quelque  maniéré 
pour  conibler  le  Public  de  la  perte  des  autres.  Bon- 
gars fit  encore  imprimer  en  deux  Volumes  infolio 
les  Hilloriens  Contemporains  des  Croizades , (ous  le 
T itre  de  Gcfta.  Dei  per  Franco  s s & Meilleurs  de  Port- 
Royal  ont  élegammenr  traduit  les  Lettres  que  l’on  a 
ram  a (fées  de  luy  après  (à  mort. 

De  quelque  maniéré  que  l’on  explique  le  bonheur 
des  Grands  je  ne  crois  pas  qu’il  y en  ait  dans  l’Hilloire 
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de  plusfingulier  que  celuy  du  Roy 'de  Navarre  quifèrt 
de  principal  fondement  aru  dixiéme  Livre.  La  Matière 
nepermettoit  pas  que  l’on  y parlât  de  ce  qu’il  nctoit 
' à fa  naiflance  que  le  Huitième  de  la  Maifon  Royale , 
& que  cependant  les  fèpt  Princes  qui  pnccedoient  luy 
firent  place; mais  on  s’arrefte  à remarquer  que  les 
fautes  les  plusconfiderables  qui  luy  échappèrent  dans 
fà  conduite  tournèrent  à (on  avantage.  Il  n’y  avoit 
point  de  Politique  dans  l’Europe  qui  ne  le  tint  pour 
peldu  quand  il  quitta  la  Cour  de  France  pour  s’aller 
mettre  à la  telle  des  Calviniftes  ; & à dire  le  vray  ,fi 
ce  fut  Fervaqucs  qui  luy  en  donna  le  confeil , il  le  fai- 
fbit  tout  au  rebours  du  bon  (èns.  Car  enfin  les  Calvi- 
niftes .dans  le  tems  de  leur  plus  grande  prolperité , 
■c’eft  à due  , en  l'année  mil  cinq  cens  (bixame-deux., 
n’aVoicnt  jamais  été  plus  d’un  contre  douze  Catholi- 
ques, comme  leur  Hiftorien  Beze  l’avouë  de  bon- 
ne foy;&  depuis  leur  nombre  étoit  fi  diminue'  que 
l’oncomptoit  vingt  cinq  ou  trente  Catholiques  pour 
un  Calvinifte.  Il  s’enfùivoit  de  là  que  le  Roy  Henry 
Troifiéme  qui  (è  vantoit  de  vouloir  exterminer  les 
nouveaux  Religionnaires  en  une  feule  Campagne,  la 
commenceroit  par  la  ruine  du  Roy  de  Navarre  -,6c  s'il 
y manquoit,  la  Ligue  étoit  allez  puiflante  pour  fu  p- 
ple'er  à (on  defaut.  Cependant  non-  feulement  la  Cour 
ôc  la  Ligue  n’accablerent  point  ce  Roy  ; mais  de  plus 
il  parut  par  l’évenement , que  s’il  eut  demeuré  Catho- 
lique dans  la  conjoncture  prefente , il  hïy  auroit  été 
humainement  impoftîble  de  (è  maintenir.  On  voit 
encore  dans  ce  Livre , que  Sa  Majefté  Navarroife 
gagna  à Coutras  la.  Bataille  la  plus  complecte  quelle 
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euftf pu  dcfirer , &'que nonobftant  elle  le  mit  par  la’ 
dans  le  danger  prochain  de  perdre  la  Couronne  de 
France , parce  que  fi  elle  euft  renu  parole  aux  qua- 
rante mil  Soldacs  Allemans  ,aulquelselle  avoit  promis 
d’alfetirer  parla  prilê  de  la  Ville  de  Saumur , le  palîàge 
de  la  Riviere  de  Loire  : Si  elle  euft  marché  de  ce  côté- 
là  immédiatement  apres  là  victoire  , & fi  elle  euft 
déféré  aux.  remontrances  , aux  prières, aux  larmes, , 
&c  mefme  aux  emportemens  du  Prince  Condé  , qui 
lafluroit  que  la  feule  prelènce  de  Sa  Majefté  Navar- 
roile  luffiroit  pour  delàrmer  & pour  mettre  en  delor- 
dre  le  peu  de  Troupes  que  le  Roy  Henry  Trois  & le  ’ 
Duc  de  Guilèavoient  oppofées  auîc  Allemans  s il  efl 
conitahr  que  Ja  France  auroit  été  infailliblement  fôur 
mile  en  moins  d’un  mois  , & que  la  partie  de  delà  la 
Loire  auroit  fiiivi  la  fortune  de  celle  de  deçà , donnes 
Villes  avoient  ouvert  leurs  Portes  aux  Etrangers.  Mais 
le  Roy  de  Navarre  fut  arrêté  par  lès  Soldats  qui  le 
contraignirent  de  leur  accorder  trois  lèmaines  pour 
ledélallèr,  & il  employa  ce  loifir  à porter -les  EnfeL 
gjnes  des  Vaincus  à la  fameufè  Chorilànde  tPAndoüin 
Comteflède  Giiiche.  J’avois  julqu'aprelènt  drelTé  les 
Portraits  desperlonneslllulères  qui  s’étoient  rencon- 
trées dans  mes  Hiftoires,  en  examinant  leurs  perfec- 
tions & leurs  défauts.  Mais  il  faut  maintenant  chan- 
ger de  ftile , en  traitant  de  Louis  de  Berton  Seigneur 
de  Ccillon  donc  je  parle  dans  l’onzième  Livre , parce 
que  les  deux  coups  de  pinceau  qu'on  luy  va  donner 
le  feront  mieux  connoître  làns  comparaifon  , que  tout 
ce  qu’on  luy  pourrait  attribuer  de  plus  rare.  Le  Roy 
Henry  le  Grand  luy  dit  dans  Lyon  au  retour  de  la 
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•Guerre  de  Savoye , qu'il  e'toit  le  premier  Capitaine  du 
monde  ; & Crillon  par  une  liberté'  qui  n avoit  po  int 
encore  été  en  ulàge , Sc  qui  ne  le  fut  plus  depuis  Ré- 
pondit que  Sa  Majefté  en  avoit  menti , que  c’étoit  Elle 
qui  e'toit  le  premier , & luy  le  fécond. 

Le  quatrie'me  Duc  de  Guilè  voulut  un  jounéprou- 
■ver  dans  Marlèille  , fi  le  courage  de  Crillon  éroit  au 
deftùs  des  plus  grands  dangers.  Il  perfuada  à la  plu- 
part des  Bourgeois  de  cette  Ville  de  feindre  que  les 
Elpagnols  avec  lefquels  la  France  étoit  encore  en 
Guerre  venoient  de  lurprendre  Marlèille , &r  il  courut 
en  donner  avis  à Crillon  qui  dormoit  d’un  profond 
fommeil  : Crillon  reveillé , le  jetta  hors  du  lit , le  làifit 
delà  Hallebarde,  & prit  en  chemilè  le  chemin  de  la 
eue  pour  la  deffendre  ou  pour  y mourir.  Le  Duc  de 
Guilè  convaincu  de  Ion  intrépidité  luy  avoua  la  Su- 
percherie-qu’il  venoit  de  luy  faire; mais  Crillon  au 
lieu  d’entendre  raillerie,  le  prit  d’une  main  par  la  bou- 
totïniere  de  Ion  pourpoint , & luy  prelentant  le  poi- 
gnard de  l’autre  luy  repartit  ; Jeune  Homme , fi  j'eujfe 
manqué  de  coeur , cette  dague  ne  tauroit  pas  manqué. 

Crillon  naquit  à Mus  en  Provence  le  cinquième  de 
Mars  de  l’année  mil  cinq  cens  quarante- trois.  Son  Pe- 
re  Gentil  homme  du  Corfttat  d’Avignon,  eftoit  ori- 
ginaire du  Piémont  & Chef  d’une  illuftre  & ancienne 
Famille  ; & fa  Mere  eftoit  de  la  Mailon  de  Grilliers- 
Vaillades,  principale  louche  des  plus  confidcrables  Fa- 
milles du  mêmeComtat.On  le  fit  Chevalier  de  Malte 
dés  le  berceau  ; & là  première  Campagne  fut  au  Siégé 
de  Calais , où  le  lècond  Duc  de  Guüè  luy  rendit  ce  té- 
moignage public , qu’il  avoit  le  plus  contribue  à la  Pn- 
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(è  du  Fort  de  Rilban , en  arrachant  la  pique  de  l'Ail- 
glois  qui  y comtnandoit , en  le  faifant  tomber  dans  le 
folle , & en  pénétrant  feul  immédiatement  apres  dans 
le  fort , où  la  crainte  de  le  perdre  attira  Tes  Compa- 
gnons. 

Il  nëic  pafTa  prelque  point  d’adtion  mémorable  dans  - 
les  Guerres  contre  les  Calvinilles  ,où  il  ne  le  trouvât 
en  perlonne  x II  aida  beaucoup  à gagner  les  Batailles 
de  Dreux , de  Jarnac,  & de  Monconrour  : Il  y reçut 
vingt-quatre  dangereufes  blertures  qui  eufleut  elle 
mortelles  à tout  autre  qui  n’auroit  point  eu  la  même 
force  de  tempérament.  U pourfuivoit  les  fuyards  à 
Moncomour , lorlqu’il  entendit  le  Duc  d’Anjou  qui 
crioit  : La  vie  fauve  aux  François , {ÿ  main,  bajfe  furies 
Allemans.  il  venoit  de  recevoir  une  Arquebulàde  d’un 
Fantalfin  Galvinifte  ; & il  luy  alloit  couper  la  telle , 
quand  ce  Fantalfin  luy  dit  : Brave  Cavalier  ,je  fuis  Fran- 
çois j donne  -moi  la  vie  ,puifque  Monfteur  nous  la  laijfe. 
Grillon  à ces  mots  s’arrêta , ôc  répondit.  Je  te  la  donne y 
à condition  que  tu  t employer as  déformais  pour  ton  Prince  . 
Sf  pour  ta  Patrie.  Durant  la  troifie'me  Paix  Crillon  le 
trouva  à la  Bataille  de  Lepante , & ne  put  loufFrir  que 
l'on  propolât  dans  leConfeil  de  Jean  d’Autriche  ; de  ne 
point  engager  dans  le  Combat  les  Galeres  de  Malte , 
à caufè  qu  elles  elloient  fi  mal  équippees  que  tous  les 
Officier^d  importance  refulbient  de  les  commander. 

U fe  chargea  de  les  conduire , & il  leur  inlpira  tant  de 
courage , qu'elles  contribuèrent  au  moins  autant  que 
celles  d’Elpagnc  & de  Venilè  à remporter  la  victoire , 
apres  qu  il  eut  dégage  l’Amiral  de  Malte  que  les  Cor- 
làircs  d’Alger  & de  Tripoly  le  promettaient  d’enlever. 

Cet 
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Get  Amiral  pour  luy  rendre  juflice  l’envoya  porter  la 
nouvelle  aux  Cours  de  Rome  & de  France.  Il  fut  Co- 
lonel au  Siégé  de  la  Rochelle  : Il  fuivit  en  Pologne  le 
Duc  d’Anjou  fans  qu’on  eût  achevé'  de  le  reconcilier 
avec  BufTy-d’Amboifè  , avec  lequel  il  avoic  prisque- 
rellc  pour  des  raifons  que  l’Hifloire  n’a  point  aflèz  ex- 
pliquées. L’un  & l’autre  eftoient  encore  en  deçà  le  ' 
Rhin , quand  Bufîi  ne  pouvant  fouffrir  que  des  Cava- 
liers Saxons  le  voulurent  enyvrer , tira  1 épée  contre 
eux  : Mais  il  ne  fut  pas  le  plus  fort  } la  Jullice  du  lieu  fè 
faifit  de  fa  perionne , & l’auroit  condamné  à mort , fi 
Crillon  informé  du  danger  qu’il  couroit  n e«t  pris  de  fi 
juftes  mefurcs  qu’il  le  délivra.  Mais  le  lendemain  Cril- 
lon envoya  un  Gentilhomme  àBuffy  pour  luy  dire  qu'il 
avoit  bien  voulu  le  délivrer,  mais  qu’il  fouhaitoit  de 
le  voir  l’épée  à la  main.  BufTy  quin’étoit  ny  moins  har- 
dy  ny  moins  délicat  fur  le  Point  d’honneur  que  Cril- 
lon,repartit  néamoins  qu’il  fèroitinfùpportableà  toutes 
les  honnêtes  gcns,&  à foy-  même,  s’il  dégainoit  contre 
Crillon  après  l’obligation  qu’il  luy  avoit , & qu’il  l’i- 
roit  trouver  dans  deux  .heures  pour  l’en  remercier.  Il 
s’acquitta  de  fa  promefTe  fans  ellre  fuivi  que  d’un 
Vieux  Gentilhomme  & de  deux  Laquais  ; & il  n’eut 
pas  plutôt  apperçû  Crillon  , qu’il  defeendit  de  Che- 
val, & mit  ion  Epée  par  le  Baudrier  fur  l’arçon  de  fà 
felle  , il  courut  en  pourpoint  le  chapeau  à la  main  j il 
faliia  Crillon  avec  toute  la  civilité  qui  étoit  alors  en 
ufàge  entre  les  Cavaliers  d’importance  ; il  protefla 
qu’il  luy  devoit  la  vie  , & que  la  tenant  de  luy,  il  ne 
fçauroit  l’employer  qu’à  fon  fervice  j & pour  derniere 
marque  de  confiance  il  s’avança  pour  l’embrafTer. 


V 


A *JL 


mi* 


PRE  VA  CE. 

Crillon  ne  laifta  pas  de  luy  avouer  avec  fa  naïveté 
ordinaire, qu’il n avoit eu defteinquede  luy  procurer 
autant  de  vie  & de  liberté  qu’il  en  Falloir  pour  le  voir 
fur  le  Pré  j mais  il  s’adoucit  un  moment  après , & pour 
ne  pas  ceder  à Bufty  en  generofité , il  devint  le  plus 
véritable  & le  plus  utile  de  Tes  Amis.  Ainfi  la  Fortune 
fèmbla  n’avoir  pour  quelque-tems  commis  les  deux 
plus  Vaillans  Hommes  du  monde  l’un  contre  l’autre, 
que  pour  les  rendre  Freres  d’Armes,&  pour  leur  infpi- 
rer  une  loüable  émulation  à qui  hazarderoit  le  plus 
fa  vie  pour  le  1er  vice  de  Ton  Roy.  Henry  Trois  au 
retour  de  ^Pologne  fit  Crillon  Meftre  de  Camp  du 
Régiment  de  fes  Gardes:  Luy  donna  l’Ordre  dç  Che- 
valier du  Saint  Efprit  ; créa  en  fa  faveur  la  Charge  de 
Lieutenant  Colonel  de  l'Infanterie  Françoifè:  Et  enfin 
luy  donna  ce  furnom  de  Brave  par  excellence , que  tous 
les  François  luy  confirmèrent.  Ce  fut  pour  augmen- 
ter les  preuves  qu’on  ne  luy  avoir  pointa  faux  attri- 
bué ce  furnom , qu’il  fauva  la  vie  & la  Couronne  à 
Henry  Trois , qui  s’étoit  retiré  dans  Eftampes  après 
que  les  Barricades  l’eurent  charte  de  Paris.  Il  ne  luy 
reftoit  de  Troupes  que  quatre  mil  Suirtès,&  cinq 
cens  Soldats  des  Gardes  Françoilès  : Les  autres  Gens 
de  Guerre  l’avoient  abandonné  pour  pafTer  dans  le 
Parti  de  la  Ligue  dont  1 Armée  le  promettoit  d’acca- 
bler le  Roy  dans  Eftampes  fans  rien  hazarder.  Les 
Suifïès  de  Sa  Majefté  avertis  de  l’approche  des  Li- 
guez, avoient  defèlperé  de  leur  refifter , & penfoient  à 
leur  demander  quartier.  Les  Soldats  des  Gardes  n'é- 
toientgueresplus  hardis  j mais  Crillon  prévint  cette 
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l'acheté  par  une  conduite  aulfi  politique  pour  le 
moins , que  courageule.  Il  s’addrefla  d’abord  aux  Sol- 
dats des  Gardes  j & il  les  perluada  H bien , qu'il  les  fit 
tous  jurer  de  répandre  jufqu  a la  derniere  goutte  de 
leur  lang , plullôt  que  de  louffrir  que  l’on  abandon- 
nai!: la  Perlonne  Sacrée  du  Roy.  Il  leur  communiqua 
immédiatement  après  le  delTein  qu’il  avoit  formé  de 
Ce  battre  contre  le  Colonel  des  SuilTes , en  cas  qu’il  per- 
fillall  dans  le  lâche  projet  qu’il  avoit  formé  5 & il  les 
mena  pour  élire  Témoins  de  ce  Combat  fingulicr.  Il 
aborda  le  Colonel , & il  luy  dit  avec  autant  de  cour- 
toifie  que  de  fermeté  , qu’il  alloit  faire  un  tort  irrépa- 
rable à toute  la  Nation  des  SuilTes  en  general,  & à Ion 
honneur  en  particulier  : Qu’il  prît  garde  que  toute  la 
Chrellienté  avoit  les  yeux  iiir  luy  : Qu’il  elioit  refpon- 
làble  de  la  perlonne  du  Roy  aux  Cantons  qui  Tavoient 
envoyé  pour  la  mettre  en  lèureté  : Qu’il  le  louvint  de 
celuy  de  les  Predecelfeurs  * qui  s etoit  immortalile 
pour  avoir  tiré  le  Roy  Charles  Neuf  de  Meaux , & l’a- 
voir ramené  à Paris  malgré  tous  les  efforts  de  l’Armée 
Calvinille , commandée  par  le  Prince  de  Condé , 5c 
par  l’Amiral  de  Challillon  ; Sc  que  s’il  negligeoit  ces 
confiderations  , il  l’appelloit  prelèntement  en  duel. 
Ces  derniers  mots  intimidèrent  le  Colonel , quoy 
qu’il  eull  elle'  julques-  là  afTez  haut  à la  main  ; &: 
Tobligerent  à repartir  qu’il  n’avoit  point  ellé  capable 
de  prendre  une  fi  detellable  relolution  : Que  Gril- 
lon elioit  mal  informé  j 5c  que  pour  l’en  convaincre 
il  vouloit  mourir  avec  luy , ou  fauver  en  la  compagnie 
le  Roy. 

Peu  de  tems  après  le  Duc  de  Mayenne  , chef  de 
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la  Ligue, qui  avoit  affemblé  une  Arme'e  de  trente 
mille  Hommes , le  propolà  d’enlever  la  Cour  dans  la 
Ville  de  Tours  où  elle  s’étoit  retire'e  apres  une  delèr- 
tion  de  les  Troupes  fi  generale  , qu  elles  e'toient  ré- 
duites à moins  de  fix  mille.  Il  obligea  les  Liguez  à 
faire  onze  lieuës  en  moins  d’une  demie  journée  ; & 
quoiqu’il  ne  fùft  parti  de  Saint  Oiien  qu’au  pointfiu 
jour  , il  arriva  fur  les ‘dix  heures  du  matin  au  Faux- 
bourg  de  S.  Simphorien , & fut  fiir  le  point  de  fur- 
prendre  Henry  Trois  , qui  etoit  forci  de  Tours  avec 
peu  de  fuite  pour  vifiter  une  Eglilè  voifinc.  On  ne 
doute  pas  que  Sa  Majefté  n’euft  efté  enlevée  fans  un 
Païfan  qui  lavertit  du  danger  qui  la  menaçoit.  On 
donna  l’allarmc  dans  Tours  > & Crillon  en  forcit  des 
premiers,  pour  aflïïrcr  le  retour  de  Sa  Majcftc.  Il 
combatic  long-tems  avec  des  forces  inégales,  6c  il  ne  • 
rentra  dans  Tours  qu  après  avoir  lauve  Ion  Mairtre., 

& s’eftre  alïuré  du  Pont  de  S.  Simphorien.  Il  reçût 
une  Arquebulade  au  travers  du  corps , & en  recom- 
penleil  eut  la  fàtisfaéhon  de  trouver  dans  Ion  Logis 
le  Roy,  qui  voulut  afll  lier  au  premier  appareil  de  là 
bleffurc.  SaMajeftç  luytint  la  main,  & la  ferra,  6c 
leconlolapar  des  dilcours  fLobligeans , que  Crillon 
protefta  depuis,  que  peu  s’en  etoit  fallu  qu’il  ne  fùft 
mort  de  joye.ll  le  trouva  quatre  ans  apre's  dans  laNor- 
mandie,  lorfquc  les  Liguez  attaquèrent  la  Place  du 
Quillebeuf>&  il  s’y  jetta  pour  la  défendre, quoique  les 
Fortifications  en  fufient  imparfaites.  Il  répondit  à la 
Sommation  qu’ils  luy  firent  de  Ce  rendre,  quatre  mots 
à la  maniéré  des  Lacedemoniens  quipafferent  depuis 
pour  Apophtegmes.  Ces  mots  e'toient  ; Crillon  dedans , 
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les  ligue\  dehors.  Les  Liguez  battirent  la  Place  en 
ruine, & ils  y donnèrent  deuxAfïauts  : Mais  Crillon  les 
repoufla  avec  tant  de  valeur, qu’il  les  Contraignit  de  le- 
ver lé  Siége.LeRoy  luy  en  témoigna  la  reconnoiflance 
• par  une  lettre  des  plus  obligeantes,  il  paffa  prefque 
toujours  au  lit  les  lépt  dernières  années  de  la  vie , où  il 
lup^ortalàns  fe  plaindre  les  diverlès  maladies  que  Ion 
grand  âge  & lès  playes , qui  lèrouvroient  de  tems  en 
tems , luy  cauièrent.  Quand  le  Directeur  de  la  con- 
Icicnce  luy  porta  la  nouvelle  delà  mort,  il  la  reçût1 
avec  la  même  gayeté  de  cœur  & dt'  vifàge  , qu’il 
avoit  tant  de  fois  témoignée  en  allant  à, la  charge.  U 
mourut  en  mille  fix  cens  dix  neufâ  l’âge  de  loixante- 
lèize  ans.  On  luy  trouva  le  cœur  extraordinairement  . 
gros , ôc  les  Gens  de  bien  le  regrettèrent  d’auiant  plus 
•qu  on  l’avoit  vu  revenir  du  pillage  dès  Villes  , les 
mains  vuides , & les  Soldats  chargez  de  butin  ; il  étoit 
pour  ainlî  direadoré  des  Gens  de  Guerre,  quoiqu’il 
les  alïujetit  à la  Ûilcipline  militaire.  Sa  Mailon  étoit  k 

principalement  ouverte  aux  Pauvres , & on  leur  y di- 
llribuoit  des  aumônes  réglées  qui  montoient  à {îx- 
vingts  livres  de  pain  par  jour.  Le  Roy  l^y  ayant  un 
jour  envoyé  dix  mille  ecus,  il  les  dillribua  aux  Gens 
de  Querre  làns  en  rien  relèrver.  Il  reftitua  à l’Eglife 
les  revenus  de  quatre  Evêchez  qui  luy  avoient  efté 
donnez  j & il  prétendit  que  les  lervices  temporels  ne 
dévoient  point  être  recompcnfèz  parle  bien  des  Au- 
tels. Les  Relations  ne  conviennent  pas  d’un  mot  qui 
fe  trouve  dans  une  courte  Lettre  que  le  Roy  luy  écri- 
vit apres  un  fuccés  confîderable.  Cette  Lettre  portoit, 
félon  les  unes  : T ends-  toy  , Brave  Crillon , nous  avons 
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combat»  à Arques  tu  ny  eftoUpa*.  Les  autres  cort- 

tiennenc  : Pends,  toy  , Brave  Cri  lion , nous  avons  empê- 
che l Armee  Efpagnole  de  fie  courir  ^Amiens  ,1$  tu  n y efiois 
pas.  II  luy  prenoit  quelquefois  des  enthoufiafmes  de. 
dévotion  dont  il  n’eiloit  pas  toujours  le  Maître  • com- 
me il  arriva  un  jour  de  Vendredy  Saint  qu’il  enten- 
dit le  Sermon  de  la  Pa/Tîon  dans  l’Eglife  Cathédrale 
d Avignon. Il  demeura afTez tranquille  jufquà ce'tjue 
lePredicateur  parla  du  Myftere  de  la  Flagellation. Mais^ 
Crillon  fe  fentit  alors  tranfporte  d’un  zele  auquel 
il  ne  put  réfier.  Il  fe  leva  : Il  mit  la  main  à l’epee 
& s adre/Tant  au  Pere  Eternel  qui  fem  bloir  avoir  aban- 
donne J E su  s-  CH  ri  s t à la  discrétion  des  Soldats 
Romains  -,  il  s ecria  : *Ah  ! Seigneur,  où  efloit  Crillon  * 
(uppofint  que  s'il  eue  efte  prenne , la  chofe  ne  fe  feroit 
pas  paflee  de  la  forte  ; ou  du  moins  qu'il  fe  fcroit  fine 
tuer  auparasram.  Mais  la  plus  indifpenfable  loy  de 
I Hiitoirc  me  contraint  d'ajouier.que.pour  balancer 
fcs  vertus  de  Crillon  , il  eiloit  fujer  à jurer, & que 
Dieu  pour  1 en  punir,  luj,  ôta  les  feiae  dermeres  années 
de  la  vie , prelque  tout- a. fait  l'ufagc  dc  la«voix  & de 


T)  AR  Cra«  & Pnv.lege  du  Roy  donné  à Paris  le  vinet-quatre  Deremk™  „ i r- 
J.  quatre-  vingt, -treize  , ftgne7  Par  le  Roy  en  fon  Conliil  G a m J,*1  etn* 

H Cfl  permis  au  Sieur  DI  Vnuui  Hiftoriogranhc  dc  Pian™  J ,T  ’ * Sccl,ti: 
par  tel  Imprimeur  ou  Librairequ’il  voudra  choifir  d,  Hndr  lmPnmcr 

tes  a toutes  perfonnes  d-imprimer  ou  laite  imprimer  vendre  nîd  dcffcn- 

ant  le  temps  & efpace  de  douze  années, fur  les  peines  portées  p'ar^ 
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l^rctand^  Privilège  à Clauoi  Bar,,» 

l'accord  lait  entr  eux.  ’ P pendant  le  tempi  porte  par  iccluy,  luivaut 

Achève  d imprimer  pour  la  première  foi,  le  a,  Décembre 
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CHEMEReAVT  porte la  nouvelle  delà  monde 
Charles  Neuf à Henry  Trois , & le  tire  de  l'embarras 
où  les  Polonois  l' avaient  jette  , en  le  preffant  d'époufcr 
Anne  J âge  lion,  Il  négligé  de  les  difpofcr  a luy  donner 
pour  Stfàejfeur  le  Duc  d'Alençon  fon  Frété , dans  la  feule 
veue  de  retourner  plutôt  en  France  }&  il fe  dérobe  d’eux  s 
ils  courent  après  (ÿ  n attrapent  que  Pibrac , qui  pour  évi- 
ter leur  furie  efl  contraint  de  demeurer  dix-fept  heures 
dans  un  Mardis  où  il  avait  l'eau  çÿ  la  boue  jufquau  col. 
L’ Empereur  reçoit  fort  civilement  Henry  Trois  dans  fes 
* Etats , quoiqu'il  ne  luy  eût  pas  demandé  lapermiffon  de 
les  traverfer , & luy  offre  en  vain  fa  Fille  en  Mariage  Sa 
Majefté  Très.  Chrétienne  traverfe  promptement  l' Italie 
(§P  s'arrête  à Turin . Le  Duc  de  Savoy  e prend  occafîon  de 
luy  demander  la  reftitution * de  Pignerole , de  Saviüan  (dp 
de  la  Peroufe.  Henry  Trois  T accorde  enfuite  d'une  colla- 
tion de  cent  mil  écus  que  la  rDuche(fe  de  Savoy  e venoit  de 
luy  donner  -,  & les  Garnifons  Françoifes  font  tirées  des 
trois  Places  que  l'on  vient  de  nommer , au  grand  regret 
de  Louis  de  Gonzague  Duc  de  Divers , qui  tafche  en  vain 
de  détourner  le  coup  par  fes  remontrances  de  vive  voix  ÿ 
par  écrit . Henry  Trois  arrive  à Lyon , où  il  commence  à fe 
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rendre  mépri fable  ,ennefe  communiquant  pas  a fts  Su - 
jets  avec  autant  de  facilité  que  fès  Predcccfjeurs  en 
avaient  eue.  Les  Princes  d'Alemagne  luy  avaient  confeilié 
de  s accommoder  avec fes  Sujets  Calvinifles  -,  mais  la  Rei- 
ne Mere  qui  craint  de  ne  pas  confervcr  fur  luy  l'afiendant 
qu'elle  avoit  eû  fur  flharlts  Neuf,  luy  perfuade  le  contrai- 
re , il  fuit  l'avis  de  cette  Prince (fe , quoiqu'il  le  connoif- 
fe  interejfé.  Il  commet  une  fécondé  faute  ,ptrc  que  U pre- 
mière , en  négligeant  Damville  , en  refufant  de  luy 
donner  de  nouvelles  Proviflons  pour  le  Gouvernement 
de  Languedoc.  Damville  convaincu  que  la  fûretc  de  fa 
vie  efl  attachée  à fin  Gouvernement , met  tout  en  œuvre 
pour  le  conferver  : Paît  un  tiers  Parti , qui  efl  celuy  desr 
* Politiques  : Trïnte  avec  les  Calvinifies  : Les  renfles  plus 
forts  dans  les  "Provinces  de  là  la  Loire  : Et  contraint  le 
Ppy  de  lever  le  Siégé  de  Livron  : Il  efl  vray  que  cette 
difgrace  efl  balancée  par  quelques  fucce\  du  Duc  de 
Montpenfler  dans  le  Poitou , (§f  du  Dauphin  d'Auvergne 
fon  Plis  dans  le  Vivants. 
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DE  HENRY  TftOIS 


LIVRE  PREMIER. 

OÙ  l'on  voit  ce  qui  efl  arrivé  de  plus  remarquable 
en  France  & en  Pologne  depuis  le  mois  de 
^Aîay  \^-}  Of  jufqù  à la  fin  de  Juillet  1575. 

E n r y de  Valois  troisième  du  nom 

& dernier  de  là  branche  , donna  1 * ? 4- 
d'abord  elperance  qu'il  (croit  un 
jour  plus  accomply  que  tous  les 
Rois  de  France  qui  l’avoient  • pré- 
cédé. On  a fait  (on  portrait  dans  l’Hiftoirc  de 
Charles  I X.  & l’on  ajoute  feulement  icy  qu’afinr 
qu’il  rie  luy  manquât  rien  de  ce  qui  fervoit  à for- 
mer les  plus  grands  Monarques } il  avoit  efté  long- 
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rendre  méprifable  , en  ne  Je  communiquant  pas  à fcs  Su* 
jets  avec  autant  de  facilité  que  fes  Predcceffeurs  en 
avaient  eue . Les  Princes  d' Alernagne  luy  avoicntconfcillé 
de  s accommoder  avec  fcs  Sujets  Calviniftes  ; mais  la  Reu 
ne  Merc  qui  craint  de  ne  pas  confie  rver  fur  luy  l'afeendant 
qu'elle  avait  eu fur  Q harlts  Neuf,  luy  perfiade  le  contrai - 
rc , çÿ  il  fuit  l'avis  de  cette  Prince (fe , quoiqu'il  le  connoif- 
fe  intcrcjfé . Il  commet  une  fécondé  faute , pire  que  la  pre~ 
ntiere  , en  négligeant  Damville  , çÿ  en  refufant  de  luy 
donner  de  nouvelles  ■ ‘Provif  ons  pour  le  Gouvernement 
de  Languedoc.  Damville  convaincu  que  la  fureté  de  fa 
vie  efl  attachée  à fin  Gouvernement , met  tout  en  œuvre 
pour  le  conferver  : Tait  un  tiers  Parti , qui  efl  celuy  des 
Politiques  : Tiw  te  avec  les  Calviniftes  : Les  renifles  plus 
forts  dans  les  Provinces  de  là  la  Loire  : Et  contraint  le 
Ppy  de  lever  le  Siégé  de  Livron  : Il  efl  vray  que  cette 
dtfgrace  efl  balancée  par  quelques  fucce\  du  Duc  de 
Montpenfer  dans  le  Poitou  t (dp  du  Dauphin  d’Auvergne 
fin  Plis  dans  le  Vivarets. 
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OÙ  l'on  'voit  ce  qui  ejl  arrivé  de  plus  remarquable 
en  France  en  Pologne  depuis  le  mois  de 
£May  jufqu  à U fin  de  Juillet  1575. 

JBglglIlgâa  E n r y de  Valois  troisième  du  nom  • 
Ül  fl£  dernier  de  là  branche  , donna 

9f|;  fÉ  d’abord  efpcrance  qu’il  feroit  un 
jour  plus  accomply  que  tous  les 
Trir\  il  r niSJl  j^0js  prance  qUi  l'avoient  • pré- 
cédé. On  a fait  lôn  portrait  dans  l’Hiftoire  de 
Charles  I X.  & l’on  ajoute  feulement  icy  qu’afii* 
qu'il  ne  luy  manquât  rien  de  ce  qui  fervoit  à for- 
mer les  plus  grands  Monarques , il  avoit  elle  long- 


X 


H I S T O I R E 
ij7  4.  temps  & prelquc  egalement  exerce  par  la  bonne 
6c  par  la  mauvaife  fortune,  quoiqu’il  n’eût  enco- 
re que  vingt-quatre  ans. 

La  mort  du  Connétable  de  Montmorency  tue  à 
la  Bataille  de  faint Denis, luy  avoit  donne  lieu  de 
le  fignaler  à l’àge  de  lèize  ans  ; & pendant  que  la 
Reine  Catherine  de  Medicis  la,  mere  dilpolbit  le 
Roy  à luy  accorder  la  Lieutenance  generale  de  lès 
Armées , il  setoit  défait  du  plus  dangereux  de  lès 
Concurrens,  en  donnant  t\u  Prince  de  Condé  la 
+ Cecieft  ti-  lèule  frayeur  * qu’il  eut  durant  la  vie.  Il  avoit  ga- 
ré de  Bran-  gné  à force  de  carelîes  les  inclinations  des  Maré- 
dans  chaux  de  Code  & de  Biron  mis  auprès  de  luy  pour 
Charles  i x.  l'affilier  de  leurs  conlèils  , & il  les  avoit  engagez 
dans  lès  interdis  preferablement  à ceux  de  la 
Cour.  Il  avoit  lùrpris  les  Calvimlles  à Jarnac , 6c 

* Louis  Prin-  fi  s’étoit  défait  de  leur  Chef  * , fans  qu’il  y eût  lieu 
ceJeConde.  jUy  en  jmpUter  |e  meurtre } quoiqu’il  eût  elle 

commis  prelque  à là  veuë  , & de  lang  froid  par 

* Montef-  je  Capitaine  de  lès  Gardes  *.  Il  avoit  fçeu  contrain- 
^lU0U'  dre  les  Calvinilles  de  donner  la  bataille  de  Mon- 

contour  , & il  les  y avoit  fi  ablolument  défaits , 
que  fi  lès  Officiers  lubalternes  eulfent  agy  fincc- 
rement,  la  guerre  Civile  auroit  .elle  dés-lors  ter- 
minée. Enfin  il  avoit  réduit  la  Rochelle  à de  tel- 
les extremitez , que  pour  fauver  il  avoit  fallu 
que. les  Protcllans  luy  procuraient  la  Couronne  de 
Pologne. 

Mais  .d’un  autre  côté , l’excès  de  l'affection  de 
là  mere  luy  avoit  ellé  plus  nuifible  qu’utile , puif- 
^Chairlcsix.  qu’il  luy  avoit  attiré  l’averfion  du  Roy  Ion  frere*. 
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Il  avoir  efté  toujours  fur  fès  gardes  pour  empê-  i 5 7 4. 
cher  que  fès  actions  ne  fiifïènt  mal  interprétées  à 
la  Cour  ; & fès  foins  pour  éviter  la  jaloufie  de 
Charles  I X.  s’étoient  augmentez  à mefùre  de  la 
réputation  qu’il  a Voit  acquifc.  La  méfîntelligencc 
dans  la  Maifon  Royale  étoit  allée  fi  loin,  que 
Henry  avoit  efté  réduit  à fè  bannir  luy-même  de 
fâ  Patrie  ; & ce  n’avoit  pas  tant  efté  par  ambition 
que  par  neceflîté  qu’il  avoit  recherché  première- 
ment la  Couronne  d’Alger*,  & depuis  celle  de«Danil**e- 
Polognc.  La  première  des  deux  luy  avoit  échapé,  Soci:iclon  » 
quoiqu’elle  luy  eût  efté  offerte , & on  luy  avoit  ^"de^Frlm' 
accordé  la  féconde  lorfqu’il  ne  s’attendoit  prefqueçois  de  No- 
plus  de  l’obtenir.  Il  s’étoit  mis  mal  avec  le  Duc  a’Acqj  V*q  '* 
de  Guifè  , nonobftant  qu’il  l’eût  eu  durant  fèpt 
ans  pour  confident  & pour  meilleur  amy  ; &;  ce 
fut  la  la  principale  caufe  des  malheurs  de  fon  ré- 
gné. Il  s’étoit  intrigué  plus  avant  que  le  Roy 
Charles  I X.  & que  la  Reine  mere  dans  l’affaire  de 
la  fàint  Barthélémy  il  avoit  eu  occafion  de  s’en 
repentir,  non  feulement  à caufè  que  les  Calviniftcs 
le  tenant  pour  le  plus  irréconciliable  de  leurs  en- 
nemis , n’avoient  pû  depuis  prendre  aucune  con- 
fiance en  luy  ; mais  encore  parce  qu’il  avoit  plu- 
fïeurs  fois  couru  nfque  de  la  vie , en  rraverfànt  les 
Etats  Prorcftans  d’Allemagne.  Enfin  le  defir  de 
s’éloigner  de  la  France  à quelque  prix  que  ce  fût, 
luy  avoit  fait  accepter  la  Couronne  de  Pologne  à 
des  conditions  infùpportables  à un  Prince  de  fa  nail 
fànce  & de  fon  mérité.  Il  ne  reftoit  dans  la  Maifon 
des  Jagellons , qui  avoit  régné  en  Pologne  envroa 
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j 5 7 4.  deux  cens  ans , qu’une  Princeffie  âge'e  de  quarantc- 
fept  ans , & fort  laide  : cependant  le  Sénat  du 
Royaume  le  piquant  de  reconnoillànce  pour  ccluy 
des  Ancêtres  de  cette  Princeffie  ; qui  avoit  uny  le 
grand  Duché'  de  Lithuanie  à là  Pologne , l’avoit 
deftinée  pour  femme  de  quiconque  lèroit  élu  Roy. 
Jean  de  Monluc  Evêque  de  Valence , Procureur 
de  Henry , avoit  ligne  ce  Decret  avec  d’autant 
moins  de  difficulté  , qu’il  s’étoit  imaginé  que  quand 
les  Sénateurs  verroient  de  leurs  propres  yeux  la 
dilproportion  des  Parties,  ils  n’infirteroient  plus 
fiir  l’accomplilTement  du  mariage,  ou  quelaPnn- 
ceffie  oblcrvant  de  plus  prés  les  inclinations  vola- 
ges de  Henry,  & prévoyant  le  mauvais  ménage 
qui  s’cnlùivroit  de  leur  union , le  quitteroit  de  là 
promeffie.  Cependant  ny  l’un  ny  l’autre  n’étoit  ar- 
rivé , &c  Henry  avoit  cité  menacé  d’une  guerre  Ci- 
vile s’il  ne  dégageoit  la  parole  de  Monluc.  La 
Nobleflê  de  Pologne  avoit  appréhendé  l’inconve- 
nient  qui  luy  arriva , & jugé  que  Ion  nouveau  Roy 
l’abandonneroit  pour  retourner  en  Ion  pais  , fi  elle 
ne  l’attachoit  par  un  lien  indi/ïblublc , en  le  mariant 
avec  la  lèuie  Polonoilè  qui  étoit  de  là  qualité  : ou- 
tre que  la  Princefle  de  Pologne  appercevant  dans 
la  perlonne  de  Henry  des  qualitcz  plus  char- 
mantes làns  comparaifon  que  dans  les  autres  qui 
avoient  prétendu  à la  Couronne  de  Pologne, 
étoit  reloluë  de  le  pofleder  en  toute  maniéré, 
& le  trompoit  elle-même  en  le  figurant  que  la 
railon  & la  jultice  lèroient  plus  que  luffilàntes  pour 
■obliger  ce  jeune  Prince  à ne  la  pas  mépriler. 
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Ainfi  il  y avoir  du  mécontentement  de  part  &c  x y 7 +• 
d’autre , & Henry  l’avoit  augmente  fans  y prendre 
garde , en  témoignant  trop  toft  Ion  penchant  vers 
la  prodigalité.  C’étoit  la  coutume  en  Pologne,  que 
les  Gentilshommes  les  plus  qualifiez  venoient  cha- 
cun à Ton  tour  baifèr  la  main  du  nouveau  Roy  , & 
luy  porter  des  prelèns.  Ils  l’a  voient  pratiquée  à l’é- 
gard de  Henry  avec  d’autant  plus  de  profufion,  qu’- 
ils n’avoient  point  encore  élu  de  Roy  de  fi  grande 
elperance  queluy.  On  n’a  pas  fçû  precilè'ment  la 
valeur  des  prelèns  qu’ils  luy  firent  ; mais  il  eft  con- 
fiant que  11  on  les  eût  bien  ménagez, ils  auroiene 
luffi  pour  fournir  à la  dépenlè  du  Roy  durant  plu- 
fieurs  années.  Cependant  il  les  avoit  prelque  aulfi- 
tôt  dillribuez  que  reçus , & des  Relations  de  bon- 
ne main  portent  qu’il  s’étoit  tellement  échauffé  en 
les  partageant  entre  lès  domefliques , qu’il  en  avoit 
eu  la  fièvre.  La  NoblefTè  informée  de  cette  pro- 
digalité en  avoit  tiré  plus  d’un  lujec  de  plainte  ; elle 
croyoit  avoir  efté  méprilee  en  ce  qu’on  ne  l’avoit 
pas  jugée  menter  qu’on  retint  pour  l’amour  d’elle 
aucune  des  cholès  quelle  avoit  données  -,  & d’ail- 
leurs elle  n’ignoroit  pas  qu’il  y avoit  des  dépenlès 
extraordinaires  à faire  au  commencement  des  ré- 


gnés , & que  Henry  s’étoit  mis  hors  d’état  d’y  four- 
nir, quand  même  il  ménagerait  mieux  à l’avenir 
qu’il  n'avoit  fait  julques  là  les  revenus  de  la  Cou- 
ronne & ceux  de  lôn  Appanage.  Enfin  la  circon  fian- 
ce qui  avoit  le  plus  contribué  à Ion  élection  ,étoic 
l’elperance  que  Monluc  avoit  donnée  aux  Polonois 
que  Henry  rétablirait  les  anciennes  bornes  de  leur 
Monaichie.  A iij  v 
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1574.  Pour  entendre  ce  fait,il  faut  préfuppoferque  quand 
Jagellon  unit  le  grand  Duché  de  Lithuanie  à la  Po- 
logne , il  étoit  prelque  d’auflï  grande  étendue  que 
ce  Royaume  ; mais  dans  la  fuite  les  conquêtes  des 
Mofcovites  avoient  tellement  diminué  ce  Duché, 
qu’il  ne  pouvoit  plus  entrer  en  comparaifbn  avec  la 
Pologne.  La  Nobleflfe  de  Lithuanie  apprehendoic 
là-deflùs  que  les  Polonois  ne  priflènt  occafion  de 
Ion  afFoibliflement  pour  luy  ôter  lès  privilèges , & 
pour  réduire  la  Lithuanie  en  Province  ; & Monluc 
connoiftanc  la  diipohtion  de  cette  Noblefte , les 
avoir  gagné  aifément , en  luy  montrant  le  dernier 
traité  de  Paix  conclu  en  France  entre  les  Calviniftes 
& les  Catholiques.  Il  en  avoit  tiré  ces  conlèquences, 
qu’il  reftoit  ainfî  dans  ce  Royaume  fans  employ 
plus  de  cent  mille  foldats  aguerris  : Que  l'humeur 
Françoifc  ne  permettoit  pas  à ceux  qui  s ctoient  , 
une  fois  enrôlez  d’embraflèr  aucune  autre  profcflion 
que  celle  de  la  guerre  ; que  les  Catholiques  ôc  les 
Protc flans  étoient  également  charmez  de  la  valeur 
de  Henry  ; & qu’il  ne  les  auroit  pas  plutôt  fbllicitez 
de  venir  en  Pologne  luy  aider  à recouvrer  ce  que  les 
Mofcovites  occupoient  de  la  Lithuanie  , qu’ils  y cou- 
raient avec  la  même  ardeur  qui  les  avoit  portez  en 
Dannemarc  &:  delà  en  Suède , fous  le  régné  de  Fran- 
çois I.  par  le  fcul  motif  de  défendre  la  Livonie  con- 
tre les  mêmes  Mofcovites.  La  NoblefTe  de  Lithuanie 
avoit  accordé  là-deflus  tous  fès  fùffrageS  à Henry; 

* mais  à peine  ce  Prince  étoit-il  arrivé  à Cracovie,quc 
l’on  y avoit  fçû  que  le  Duc  d’Alençon  fon  frere 
puifné  , avoit  accepté  le  Gcneralat  des  Calviniftes 
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de*  France , & que  la  guerre  Civile  devant  bien-  1 j 7 4. 
tôt  y recommencer , il  n’y  avoit  plus  lieu  d’en  at- 
tendre des  troupes  ny  de  l’argent. 

Enfin  Henry  n’avoit  pas  lieu  d’apprehender  en 
France  les  Catholiques  zelez  : car  outre  que  le  re- 
' froidilTement  du  Roy  Charles  IX.  pour  luy,les  avoit 
obligez  à s'unir  plus  étroitement  avec  la  Mailon  de 
Guilè  qu’ils  voyoient  enveloppée  dans  la  dilgracc 
de  ce  Prince , on  étoit  trop  convaincu  de  Ion  ha- 
bileté dans  la  politique  pour  le  loupçonner  de  chan- 
ger de  conduite , fie  d’abandonner  les  anciens  amis 
pour  recourir  inutilement  à lès  ennemis  irrécon- 
ciliables. La  crainte  de  Henry  ne  regardoit  donc 
à le  bien  prendre  que  le  parti  Calvinifte , qui  ne 
laifioit  pas  de  luy  femblcr  plus  puiflant  qu’il  ne  l’a- 
voit  elle  julques-Ià  , quoiqu’il  fût  alors  di- 
vile  en  quatre  fortes  de  gens,  qui  n croient  bien 
d’accord  les  uns  avec  lès  autres  que  quand  il 
s’agifibit  demaintenir  ou, d’accroître  leur  nouvelle 
fcéle. 

La  première  lorre  étoit  de  ceux  qu’on  nommoit 
ConfîftorioMx  , fie  le  trouvoient  en  d’autant  plus 
grand  nombre,  que prelque  tous  les Mxniftres, les 
Anciens  fie  les  Diacres  failoient  gloire  d’eh  dire. 

Le  faux  zele  dont  ils  étoient  animez  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  rien  relâcher  des  Edits  qu’on  leur 
avoit  accordez , fie  ils  loûtenoient  en  toute  occa- 
fion  qu’il  ne  faloit  polèr  les  armes  qu’aprés  que 
la  Cour  lé  ferait  relâchée  fur  toutes  les  modifica- 
tions quelle  y avait  apportées.  De  ce  nombre  étoit 
le  Baron  d’Arros , qui  ne  pouvant  combattre  pour 
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1574.  fa  Religion  à caufè  qu’il  avoit  plus  de  quatre-vingts 
ans,  & que  de  plus  il  étoit  devenu  aveugle , excita 
fi  fortement  Ion  fils  & dix  ou  douze  Bafques  déter- 
minez lés  vafiaux , qu’ils  entreprirent  Paétion  la 
plus  hardie  qui  eût  reiifli  jufques-lâ  dans  les  guer- 
res Civiles.  La  Reine  mere  avoit  choifii  le  Comte 
de  Grammont  pour  lever  une  armée  dans  le  Bearn, 
où  les  Calvinifles  e'toient  plus  forts  qu’en  aucun 
autre  endroit  de  la  Guyenne;  & ce  Seigneur  ytra- 
vailloit  actuellement  dans  fonChâteau  dcHayemau, 
lorlque  Ion  deflein  fut  déconcerté  par  le  jeune  Ba- 
ron d’Arros , qui  feignant  de  vouloir  prendre  par- 
ty  dans  l’Armée  Catholique , fc  glifTa  en  plein  jour 
avec  fa.  petite  Troupe  dans  la  Cour  du  Château. 
Il  tu  a une  partie  des  Soldats  qu’il  y trouva  : il  mit 
l’autre  en  fuite  : &c  il  fc  fàifit  du  Château  & de  la 
perfonne  du  Comte  de  Grammont  qu’il  emmena 
prifonnier  avec  tout  le  butin  qu’il  pût  emporter , 
& fur-tout  avec  prés  de  cent  chevaux  de  fèrvice, 
dont  les  Calviniftes  Bearnois  avoient  le  plus  de 
befoin. 

La  féconde  forte  des  Calviniftes  étoit  de  ceux 
que  l’on  traitoit  de  Tacifiques  : ils  croyoient  que  la 
confcience  ne  permettoit  de  prendre  les  armes 
contre  les  Souverains  légitimés  qu’en  un  fèul  cas,qui 
étoit  celuy  de  violenter  leurs  Sujets  en  matière  de 
Religion.  Ils  foûtenoient  qua  cela  prés  il  faloit 
tout  fouffrir  ; & que  comme  les  deux  derniers  Rois 
leurs  Maiftrcs  n’avoient  point  excedé  leur  pouvoir 
en  apportant  des  reftridtions  aux  Edits  accordez 
au  Catvinifine , on  ne  pouvoit  fè  difpenfèr  de  leur 
obéir.  La 
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La  troifiémc  forte  étoit  des  Calvinifies  ]>:tcic£c\f  1 y 
dont  la  ferveur  n’avoit  duré  qu’autant  que  la  pre-^ 
mierc  guerre  Civile.  Us  setoient  infonfiblemcnc  hu- 
. maniiez  dans  les  trois  foivantesj3c  comme  ilsavoient 
acquis  beaucoup  de  crédit  dans  leur  Parti , la  Cour 
n’avoit  pas  manqué  de  leur  offrir  des  pendons  qu’il» 
''Tccevroient  fans  qu’on  le  lçût,&  dont  ils  ne  donw 
neroient  point  de  quittance.  Ils  avoient  foccombé 
à cette  tentation  -,  8c  les  avis  que  la  Reine  mere 
recevoit  par  leur  moyen , de  ce  qui  le  paffoit  do 
plus  important  dans  leur  Parti , etoient  d’autant 
plus  certains,  quelle  augmentoit  les  pendons  à - 
proportion  des  avantages  quelle  en  droit. 

Enfin  la  quatrième  forte  étoit  des  Calvinifles  Re- 
l&che\,  qui  ne  lè  mettoient  pas  beaucoup  en  peine  d 
leur  nouvelle  Seéte  étoit  bonne  ou  mauvaifo  ; 8c  qui 
par  conlèqucnt  bien  loin  de  faire  la  guerre  pour- 
en  obtenir  le  libre  exercice , lèroient  volontiers 
retournez  à la  Communion  des  Catholiques  s’il» 
y culfent  trouvé  leur  compte.  Us  étoient  prévenus  • 
de  la  maxime  que  la  Religion  fait  partie  de  l’E- 
tat dans  lequel  elle  fo  trouve , 8c  quelle  fè  doit  aju-  - 
fier  à luy. 

C’étoit  là  l’état  des  affaires  de  Henry  à la  morr  ~ 
de  Charles  -I X.  La  Reine  mere  qui  fçavoit  ce 
qui  étoit  contenu  dans  le  Teftamenr  de  ce  Prin- 
ce , ne  fit  pas  de  difficulté  de  l’ouvrir  en  prefence  de 
toute  la  Cour.  Comme  elle  y étoit  déclarée  Gouver- 
nante de  l’Etat  juiqu’au  retour  de  Henry , fon  pre-  - 
mier  foin  fut  d’aller  au  Parlement , & de  s’yr  faire  - 
seconnoîtrc  en  cette  qualité.  Elle  écrivit  enfuite  - 
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1574.  aux  principaux  Catholiques  &:  Calvinilles  qui  le 
trouvoient  alors  dans  les  Provinces  , d’y  demeurer 
en  repos  lous  Ion  autorité  ; &:  parce  qu'il  étoit  à 
craindre  que  les  factions  ne  l’eudent  afl'oiblie , elle 
voulut  que  les  Lettres  fulTent  accompagnées  de 
celles  du  Duc  d’Alençon  &c  du  Roy  de  Navarre, 
qui  contcnoient  à peu  près  les  mêmes  choies,  afin 
que  les  Mécontans  le  voyant  privez  du  lupport  du 
frere  du  Roy  , & du  premier  Prince  du  Sang , n’b- 
làflent  le  loûlcver. 

Il  faloit  que  le  nouveau  Roy  fût  prccifément 
informe  des  particularitez  que  l’on  vient  d’abre- 
ger  , & ce  fut  principalement  dans  cette  veuë  que 
la  Reine  mere  choifit  Chemerault  pour  aller  en 
Pologne  avec  toute  la  diligence  pollîblc  ; les  Let- 
tres dont  elle  le  chargea  contenoient  les  prin- 
cipales particularitez  de  la  derniere  volonté  de 
Charles  I X.  de  là  mort , & de  l’ordre  qu’on  avoir 
‘ mis  aux  affaires  en  attendant  le  retour  de  Henry. 
Il  fèmbloit  que  la  Reine  mere  en  dût  demeu- 
rer là , &c  lailïer  à la  dilcretion  de  Ion  fils  la  ma- 
niéré dont  il  quitteroit  la  Pologne  ; mais  les  plus 
grands  Politiques  ne  le  lont  pas  toûjours , & la 
même  Catherine  de  Medicis  qui  avoit  fait  admi- 
rer durant  tout  le  règne  de  Charles  I JC.  la  prodi- 
gieufè  vivacité  de  Ion  elprit,  tk  l immcnlè  étendue 
de  fon  jugement , fit  depuis  prelque  autant  de  fau- 
tes que  de  démarches,  comme  fi  Dieu  eût  vou- 
lu montrer  qu’il  n'y  a que  la  conduite  qui  ne  loit 
•DiMfHir.  jamais  irreguliere.  On  a vû  * que  cette  Prin- 
lesTx  Ch*r"  cc’rï'e  aimoic  plus  làns  comparailon  Henry  que 
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{es  autres  enfans -,  elle  s’imaginoic  que  la Couron-  ^ 
ne  de  France  luy  auroic  donné  de  nouveaux  agré- 
mens  , & fur  un  fi  foible  fondement  elle  préféra 
le  plaifir  de  le  voir  plutôt, à la  railon  d’Etat  qui 
l’obligeoit  à demeurer  encore  quelque-temps  en 
Pologne.  Elle  luy  manda  qu  il  re  vin  R,  toutes  au- 
tres affaires  cefTantes,  & que  plus  il  Ce  hâteroit  moins 
il  trouveroit  d’obllacles  à ion  retour.  Ceux  qui 
connoifToient  les  manières  de  la  Reine  mcrc  ,• 
fçavoient  quelle  étoit  accoutumée  à diminuer 
les  dangers  au-lieu  de  les  accroître  ; & Henry 
qui  l’avoit  tant  de  fois  éprouvé , crut  qu’il  faloic 
bien  qu’il  y eût  un  parti  formé  pour  luy  contelfer 
la  Couronne  de  France , puilque  la  Merc  le  prcl- 
foit  fi  fort  d’en  venir  prendre  pofTelîîon.  Il  aflèm- 
bla  là-defiiis  les  principaux  des  François  qui  l’a- 
voient  fuivi  ; il  leur  fit  une  entière  confidence  des 
nouvelles  que  Chemerault  luy  avoit  apportées*,  & 
leur  demanda  conléil.  Delpeffes  étoit  l'un  de  ceux 
qu’il  eftimoit  davantage  j il  étoit  également  per- 
fuadé  de  Ion  intelligence  & de  Ion  intégrité,  & 
le  peu  d’attachement  qu’il  vovoit  en  luy  pour  le 
bien  luy  en  rendoit  les  lentimcns  moins  lupcéb. 

Sa  Majefté  prit  ainfi  de  bonne  part  la  fiiiccrité 
avec  laquelle  Delpeffes  fut  d’avis  quelle  regl.it 
les  affaires  de  Pologne  avant  que  d’en  partir.  Ses 
railons  furent  que  la  manière  toute  gloricufc  dont 
elle  avoit  elfe  élue  demandoit  le  réciproque,  & 
qu’on  la  blâmerok  éternellement  fi  elle  abandon- 
noit  un  grand  peuple  qui  s’étoit  donne  volon- 
tairement a elle  : Que  fi  l’on  propoloic  aux  Polo- 
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“ nois  de  les  quitter  avant  que  de  convenir  avec 
leur  Sénat  de  la  tonne  du  Gouvernement  qui  fè- 
roit  établie  durant  l’abfènce  de  Ion  Roy , ils  le  re- 
tiendraient par  force  ; & fi  Sa  Majefté  partoit  fans 
prendre  congé  d’eux , elle  agirait  en  fimple  avan- 
turicr  & non  pas  en  Grand  Monarque.  Q^e  fi  le 
Sénat  jugeoit  necefiaire  de  convoquer  la  Noblefie, 
il  le  pourrait  dans  un  mois,  & pour  lors  Sa  Ma- 
jefte  aurait  à luy  propofer  deux  choies  : La  pre- 
mière , qu  elle  luy  conlèrvàt  la  Couronne  nonob- 
stant Ion  éloignement  a de  certaines  conditions , 
comme  leroient  celles  de  recevoir  un  Conleil  Po- 
lonois  , de  le  mener  en  France , & de  ne  rien  déci- 
der que  par  Ion  avis  lùr  toutes  les  affaires  qui  re- 
garderaient la  Pologne.  Si  la  Noblelfe  accordoit 
cet  article , comme  il  y avoir  beaucoup  d'apparen- 
ce , Sa  Majcfté  en  demeurerait  plus  puifiante , les 
étrangers  n’auroient  garde  de  l’attaquer,  & les 
François  auraient  plus  de  déference  pour  elle  qu'ils 
n’en  avoient  eu  pour  Ion  predecefieur.  Si  la  No- 
blefle  Polonoife  s’obfiinoit  à vouloir  un  Roy  par- 
ticulier, Sa  Majeffé  lolliciteroit  pour  le  Duc  d’A- 
lençon Ion  frere , &c  aurait  a fiez  de  crédit  pour  le 
mettre  en  fa  place.  Son  propre  interefl:  ne  l'y  en- 
gageoit  pas  moins  que  celuy  de  ce  Prince , puifqu ’à 
confiderer  fi>n  geriie  & fa  conduite  depuis  un  an, 
il  n y avoir  que  trop  lieu  de  juger  que  Sa  Majefté 
ne  ferait  jamais  paifible  en  France  tant  que  le 
Duc  d’Alençon  y ferait  ; & qu’au  contraire,  rien 
ne  troublerait  Ion  repos , pourveu  qu’elle  procurât 
ï ce  Prince  la  Couronne  de  Pologne.  Villequier 
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parla  le  fécond , & fut  d’un  fèntiment  contraire  : i j 7 
il  avoit  fuccedé  à Carnavalet  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  Henry,  & l’on  ajoute  qu’il  en  avoit  abu- 
fé.  U aimoit  les  plaifirs  pour  le  moins  autant  que 
Sa  Majeffé,  & il  croit  plus  propre  à l’y  porter  qu  a 
l’en  détourner.  Son  antipathie  pour  les  Polonois 
luy  avoit  fait  compter  pour  perdus  les  fîx  mois 
qu’il  avoit  pafTez  dans  leur  païs,  & il  avoit  ap- 
pris la  mort  de  Charles  I X.  avec  beaucoup  de 
joye.  Il  devoit  fi  fortune  à la  Reine  mere  , 

&c  il  craignoit  quelle  ne  l’accusât  d’ingratitu- 
de , s’il  fe  déclarait  contre  la  Lettre  de  cette 
Princefle.  Enfin , il  n’eflimoit  pas  aflèz  le  Royau- 
me de  Pologne  pour  s’imaginer  que  Henry  dût 
hazarder  celuy  de  France  pour  le  retenir  : & ce  fut, 
fiiivant  toutes  les  préventions  que  l’on  vient  de  mar- 
quer, que  fbn  avis  fut  de  fùrprendre  les  Polo- 
nois, de  s’en  aller  fins  leur  dire  adieu,  démarcher 
avec  une  diligence  extraordinaire , & de  prévenir 
par  là  les  Princes  & les  Republiques  fur  les  Etats 
defquels  il  faudrait  marcher  ; afin  qu’en  prenant 
le  paflige  fins  le  demander  , on  ne  leur  donnât 
pas  le  loifir  de  délibérer  s’ils  l’accorderoient  ou 
non. 

Les  raifbns  de  Carnavalet  furent  queHenry  n’avoit 
pas  un  moment  à perdre , & que  cependant  on  vou- 
loit  qu’il  différât  pour  cinq  ou  fix  mois  fon  retour  en . 
France  : Que  les  Polonois  feraient  également  éloi- 
gnez de  confèrver  leur  Couronne  à Sa  Majefté , & 
de  luy  donner  le  Duc  d’Alençon  pour  fuccefïeur  : 

Que  la  première  de  ces  deux  propofitions  étoit  di- 
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j j 7 4.  redtement  oppolee  au  T raité  qu’ils  avoient  Fait  jurer 
à Henry  avant  que  de  le  rcconnoître  puur  Roy,  & 
que  la  lèconde  donneroit  trop  d’atteinte  à leur  droit 
d’éleétiomQue  la  nationFrançoilc  ne  pouvoir  iouftrir 
ny  l’ablence  ny l’éloignement de  les  Rois , &:  que  les 
rroubles  qui  l'avoient  agitée  durant  la  prilon  du  Roy 
Jean  en  etoient  des  preuves  d’autant  plus  incon- 
tellables , quelle  s etoit  auparavant  trouvée  tout  à- 
fait  calme  dans  le  temps  que  ce  Prince  avoit  per- 
du la  bataille  de  Poitiers  , au- lieu  que  Henry  à fon. 
avenement  à la  Couronne  trouvoit  le  party  for- 
mé des  Calviniftes  qui  luy  donneroit  de  l’exercice 
pour  long-temps , s’il  ne  le  prévenoit  par  une  prom- 
pte oppofition  : Que  l’intention  des  Minières  de  ce 
party  étoit  d’établir  une  République  au  milieu  de  la 
France  ; mais  qu’ils  n etoient  pas  les  plus  forts , 8c 
que  la  Noblcife  Calvinifte  qui  tenoit  encore  le  def- 
lùs  (ur  ces  Minifîres , vouloir  abfolumcnt  un  Roy  qui 
fût  de  la  Religion  : Que  vrailemblablcmentle  Duc 
d’Alençon  luy  avoit  promis  d’aller  au  Prciche  puif- 
quelle  l’avoit  reconnu  pour  Chef,  & qu’en  tout 
événement  le  Roy  de  Navarre  ne  luy  manque- 
roi  t pas  au  bcloin  : Que  la  Reine  mere  qui  s’étoit 
aflurec  de  leurs  pcrlonnes  ne  les  retiendroit  pas 
long-temps , 8c  que  la  crainte , ou  pour  mieux  dire 
la  certitude  quelle  en  avoit  eue, l’avoir  contrainte 
d écrire  la  Lettre  lùr  laquelle  on  déliberoir. 

J Henry  n croit  pas  tout-à-fait  libre  de  choilïr 
entre  les  deux  opinions  que  l’on  vient  de  reprefen- 
ter.  Sa  familiarité  avec  Villcquier  luy  avoit  déjà 
trop  amolly  le  courage;  8c  l’on  avoit  oblervé  qu’il 
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s’eroit  principalement  réjouï  d’être  devenu  Roy  de  ' _ ~ " 

France , à caulè  qu’il  reverroit  la  PrincefTede  Con- 
dé  «3c  la  Damoilèllc  de  Châteauneuf  qui  luy  avoient 
donné  de  l’amour.  Il  croyoit  avoir  acquis  allez  de 
réputation , & il  pretendoit  vivre  déformais  parmy 
les  plaifirs.  Ainfi  le  lejour  de  Pologne  ne  luyétoit 
plus  propre,  les  Dames  du  pais  n’avoient  point  de 
charmes  pour  luy , le  climat  éroit  trop  rude , & la 
guerre  contre  les  Molcovites  qu'on  vouloir  l’obliger 
a recommencer, n’avoit  rien  de  lemblable  à celle 
qui  s’étoic  faite  en  France  contre  les  Calvinilles , 
où  Sa  Majefté  s’étoit  fignalée  làns  avoir  foufFert 
beaucoup  d’incommoditez.  De  plus,  la  Lettre  de 
la  Reine  mere  étoit  preflante  -,  & fi  Ion  fils  n’y  avoir 
tout  l’égard  quelle  defiroit , il  étoit  à craindre  qu- 
elle ne  tournât  par  dépit  toute  fôn  affeéhon  vers  le 
Duc  d’Alençon.  L’avis  de  Villequier  fut  donc  pré- 
féré à celuy  d’Epefïès , & Henry  relolut  de  partir  * 
aulli-tôt  qu’il  auroit  pris  les  précautions  neccflài- 
rcs  pour  mener  avec  luy  les  principaux  de  lès  do- 
melhques.  Il  écrivit  à la  Reine  mere  pour  confir- 
mer la  Rcgence  qui  luy  avoir  cité  donnée , & pour 
l’alfurer  qu’il  la  reverroit  au  plutôt,  & d’Epelles 
eut  la  mortification  d’être  changé  de  porter  cette 
Lettre , quoiqu’elle  fût  contre  Ion  lèntiment.  Le 
Roy  le  fuivit  deux  jours  après , à la  fin  du  mois  de 
May  1574.  & s’eftima  fort  heureux  de  ce  que  les 
Polonois  n’ayant  rien  prelïènty  de  Ion  delTein , ne 
s’étoient  pas  mis  en  devoir  de  le  traverlèr. . Il  laifia 
lùr  là  table  un  billet  écrit  de  là  propre  main , qui 
exeufoit  la  précipitation  de  Ion  départ  lur  une  caulè 
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de  necelfité  ablôlué  , donc  il  informerait  le  Sénat 
par  un  homme  de  confiance  que  Sa  Majefté  en- 
voyeroic  exprès  à VarTovie  auili-tôc  quelle  lèroio 
entrée  dans  l'Allemagne. 

La  lùrprilè  des  Polonois  fut  fi  grande , quelle 
les  mît  durant  plusieurs  heures  dans  l’irrelblutioa 
de  ce  qu'ils  avoient  à faire , & Henry  eut  tout  le 
loifir  de  s’éloigner.  Toutes  les  Relations  con- 
viennent qu’on  l'aurait  arrêté , en  le  pourlùivant  à 
l’heure  même  que  l’on  s’apperçût  de  Ion  évafion, 
& que  le  bonheur  fiippléa  pour  lors  à ce  qui  avoif 
manqué  du  côté  de  la  prudence.  Sa  Majelcé  ne  fut 
d’abord  accompagnée  que  de  quatorze  de  les  do- 
meftiques , les  autres  ne  le  trouvant  pas  prêts , ou 
ne  s’étant  mis  en  chemin  que  lorlqu’il  netoic  dé- 
jà plus  fûr  pour  eux.  Il  y en  eut  d’arrêtez;  on  les 
traita  de  raviflèurs  & de  criminels  de  leze-Majefté, 
&c  on  les  menaça  de  faire  leur  procès  : mais  on  s’a- 
doucit dans  la  luire , & le  plus  grand  mal  tomba  lùr 
Pibrac,quoiqu’il  n’y  eût  pas  de  là  faute,  & qu’on- 
l’eut  envoyé  dans  la  Mallcrvie , d’où  il  luy  avoir  elle 
impolfible  de  revenir  plutôt.  Il  fuivic  le  Roy  dans 
un  temps  où  toute  la  Pologne  étoit  en  armes  , & il 
fut  rencontré  par  une  troupe  de  Païlàns  qui  avoient 
à leur  tête  quelques  Gentilshommes  Polonois  dont 
il  étoic  connu.  Il  ne  crut  pas  devoir  s’cxpolér  à leur 
fùrie , 6c  il  le  jetta  dans  un  marers  dont  il  étoit  pro- 
che.: Il  demeura  dix-lèpt  heuresdans  l’eau  & dans  la 
bourbe  julqu’au  cou , encore  faloit-il  qu’il  enfonçât 
trcs-louvent  là  tête  pour  éviter  les  coups  qu’on  luy 
tiroit.  Enfin , il  trouva  le  moyen  de  le  cacher  fi~ 

bien 
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bien  derrière  des  joncs , que  ceux  qui  l’attaquoicnt  M 7 4- 
le  croyant  tombe'  mort  dans  la  bourbe,  d’où  il 
eût  efte  tres-difficile  de  le  tirer,  s’en  retournèrent,  & 
luy  donnèrent  ainfi  le  loifir  de  continuer  là  route. 

La  féconde  rencontre  qu’il  eut  luy  fut  plus  favo- 
rable que  la  première , puifqu’il  apperçut  de  loin 
Je  Gentilhomme  de  Pologne  avec  lequel  il  avoit 
le  plus  de  liaifon  ; c ’étoit  Czarneski , que  le  Sénat 
de  Pologne  avoit  envoyé  vers  le  Roy  pour  efTàyer 
de  le  ramener  -,  & qui  ayant  appris  lùr  la  frontiè- 
re que  Sa  Majefté  étoit  entrée  dans  les  Etats  de 
l’Empereur , avoit  crû  qu’il  féroit  inutile  de  la  fùi- 
vre.  Il  fît  donner  à Pibrac  un  cheval  & quelques 
gens  pour  l’elcorter  -}  mais  avant  qu’ils  le  leparaf 
fent  l’un  de  l’autre , il  lùrvint  au  même  lieu  tant 
de  Polonçis , que  Pibrac  fut  encore  arrêté  nonob- 
ifant  les  lollicitations  de  Czarneski , pour  obtenir 
d’eux  qu’ils  le  laiflàflént  en  liberté.  Ils  le  menèrent 
au  Sénat  ; & il  y auroit  payé  pour  tous  les  autres 
François , s’il  ne  lé  fût  tiré  d’affaire  par  une  admi- 
rable prelénee  d’efprit.  On  pretendoit  l’avoir  pris 
en  flagrant  délit,  c’efl-à-dire,  en  fuyant  ; & l’on 
diloit  n’avoir  pas  befoin  d’autre  preuve  que  celle- 
là  pour  luy  faire  trancher  la  tête  : mais  il  embarafla 
fés  Juges,  en  fé  défendant  par  une  fébrilité  du 
Droit  à laquelle  ils  ne  s’attendoient  pas.  Ilfoûtint 
qu’il  n'étoit  point  domeflique  du  Roy,  & qu’en- 
core  qu’il  luy  eût  férvi  de  Chancelier  pour  les  cho- 
fés  qui  regardoient  fon  Appanage , il  ne  l’avoit 
pas  luivi  en  cette  qualité  , mais  bien  en  celle  d’Am- 
baflàdeur  du  Roy  Charles  I X.  & de  la  Reine  merej 
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i j 7 4.  qu’il  ctoit  prêt  d’en  montrer  le  pouvoir  ; Sc  qu’en- 
core  que  la  Commiffion  fût  expirée  d’un  côte  par 
la  mort  de  Charles  I X.  elle  ne  l’étoit  pas  de  l’au- 
tre , puisqu’il  avoit  laide  Regente  la  Reine  mcre , 
Sc  que  Henry  avoit  confirme  cette  dilpofition.  Il 
n’efi  rien  de  plus  avantageux  dans  les  procès  Cri- 
minels , que  de  déconcerter  la  première  procedure 
des  Juges , parce  que  l’on  gagne  autant  de  temps, 
Sc  que  d’ailleurs  les  fiiivântes  ne  font  jamais  fi  lè- 
vcrcs.  Le  moyen  de  Pibrac  pour  le  défendre  étoit 
appuyé  lur  le  droit  des  gens , que  le  Sénat  de  Po- 
logne n’avoit  garde  de  violer  -,  & il  n’étoit  pas  aifé 
d'en  prouver  la  faufïeté , puilque  l’accule  offrait  de 
montrer  les  Lettres  Patentes  d’Ambafiàdeur  : ainfi 
l’on  s’abftint  de 
tôt  apres  une  co 
fèment. 

Henry  III.  ne  marcha  pas  long-temps  lùr  les  terres 
de  l’Empire , làns  que  les  Archiducs  Mathias  Sc 
Maximilien  , fils  de  l’Empereur  Maximilien  1 1. 
vaillent  au  devant  de  luy  pour  luy  rendre  leurs  refi- 
peéls,  Sc  pour  le  conduire  à Vienne.  L’Empereur 
s’avança  une  lieue  hors  de  cette  Ville  pour  le  re- 
cevoir, l’y  mena,  Sc  luy  fit  tout  l’honneur  Sc  la 
bonne  chere  imaginables.  On  ajoute  qu'il  eut  de 
lecrettcs  conférences  avec  luy  lur  deux  articles, 
dont  le  premier  regardoit  la  Reine  veuve  de  Charles 
I X.  Cette  Pnncefi'e  étoit  la  lèconde  des  lèpt  filles 
refiées  à Maximilien  lecond , de  Ion  mariage  avec 
Marie  d’Elpagne  fille  aînée  de  Charles- Quint.  Elle 
.avoitperdu  trop  tôt  Ion  mary,  6c  la  difficulté  d’en 


le  pourfuivre , Sc  il  fiirvint  bien- 
njonélure  qui  procura  fon  élargifi. 
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trouver  un  femblable  la  reduifbit  à pafïèr  le  rcfle  de  1 5 7 4- 
fà  vie  dans  le  célibat , à moins  que  Henry  ne  1 épou- 
sât : l’Empereur  le  fbuhaittoit  avec  tant  de  paflion, 
qu’encore  que  la  btenféance  ne  luy  permit  pas  d’of- 
frir la  fille  , ôc  l’obligeât  au  contraire  d’attendre 
qu’on  la  recherchât  ; il  s’expliqua  au  Roy  en  des 
termes  qui  firent  allez  entendre  qu’il  ne  tiendrait 
qu  a luy  d etre  fôn  gendre.  Mais  la  Reine  veuve  n’é- 
toit  pas  belle , & il  faloit  à Henry  des  charmes  ex- 
traordinaires pour  le  guérir  de  l’amour  volage  où 
l’on  a déjà  dit  qu’il  étoit  lùjct.  U avoir  de  plus  trop 
blâme'  l’alliance  de  fon  pre'decefleur  pour  l’imiter 
en  ce  point , &r  il  s étoit  plaint  du  tort  que  Charles 
I X.  avoir  fait  à la  Monarchie  Françoifc,  en  cpoulant 
Elifabeth  d’Autriche  aprc's  avoir  recherche  Anne  là 
fœur  aînée,  qui  luy  avoit  elle  rcfufée  par  la  leule 
raifôn  qu’on  la  deftinoit  à Philippe  fécond  Roy  d’El- 


La  civilité  ne  permettoit  pas  neanmoins  de  mé- 
contenter en  quelque  maniéré  que  ce  fût  l’Empe- 
reur , dans  la  conjonét ure  que  le  Roy  Ce  trouvoit 
en  fon  pouvoir , & qu’il  recevoir  de  luy  tout  le  bon 
traitement  poflible  ; & ce  fut  fur  cét  unique  fonde- 
ment que  Henry  ne  luy  ôta  pas  l’efperanee  qu’il 
avoit  conçue  : il  fè  contenta  de  ne  la  pas  augmen- 
ter, & de  repartir  qu’il  avoit  tant  d’obligations  à la 
Reine  fâ  mere  , qu’il  s’cftimeroit  le  plus  ingrat  des 
hommes  s’il  difpofoit  de  fa  pcrfonne  fans  le  con- 
tentement de  cette  Princefle  : mais  qu’il  la  revers 
roit  au  plutôt,  & l’informerait  des  bonnes  volontez 
de  Sa  Majefté  Impériale  pour  la  France- 
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Le  fécond  article  étoit  plus  definterefïc  que  le  pre- 
mier , Sc  auroit  épargné  beaucoup  de  fang  fi  Henry 
en  eût  pénétré  toute  l’importance.  L’Empereur  luy 
fit  une  confidence  domeftique , en  l’informant  que 
Ferdinand  I.  fon  pere  avoit  elle'  fur  le  point  de  perdre 
fès  Etats , toutes  les  fois  qu’il  avoit  fait  la  guerre 
aux  Proteflans  d’Allemagne  : Qu’il  en  avoit  perdu 
premièrement  la  Tranfilvanie , Sc  depuis  la  meil- 
leure partie  de  la  Hongrie  : Que  pour  avoir  voulu 
contraindre  fès  Sujets  de  Boëme  de  renoncer  à la 
Communion  fous  les  deux  efpeces , il  avoit  rappel- 
le dans  leur  mémoire  qu’ils  étoient  maîtres  de  leurs 
Rois , Sc  les  avoit  portez  à modérer  fon  autorité  , 
de  forte  qu’il  ne  luy  en  refloit  pas  plus  qu’au  Do- 
ge dans  Venifè  : Que  Charles -Qjint  setoit  vû  for 
le  point  de  périr  pour  le  même  fojet,  après  avoir 
gagné  une  Bataille  fi  complété  qu  elle  ne  luy  avoit 
coûté  que  treize  foldats,  & qu  à ce  prix  il  avoir 
défait  toutes  les  forces  unies  de  la  Ligue  de  Smal- 
chalde , & pris  l Eleéteur  de  Saxe  Sc  le  Langrave  de 
Heffe  : Que  ne  croyant  plus  avoir  befoin  du  Duc 
Maurice  de  Saxe  & du  Marquis  Albert  de  Brande- 
bourg, il  avoit  mécontenté  ces  deux  Princes  qui 
l’avoient  chaffé  de  l’Empire , Sc  il  s en  e'toit  peu 
falu  qu’ils  ne  le  fiflent  prifonnier  dans  Infpruc  : 
Que  ces  deux  exemples  avoient  obligé  Sa  Majefté 
Impériale  premièrement  à rechercher , Sc  depuis  à 
conferver  avec  foin  l’amitié  des  Proteftans  : Sc 
qu  elle  s’en  éroit  fi-bien  trouvée , que  le  lècours 
le  plus  prefènt  & le  plus  confiderable  luy  étoit 
venu  de  leur  part,  touces  les  fois  que  les  Turcs 
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a voient  attaque'  la  Hongrie  ou  I’Auflriche  : Qu’u-  ^ _ ~ 
ne  femblable  conduite  c'toit  pour  le  moins  au  fiï 
ncceffeire  à Henry  1 1 1.  puifqu’il  alloit  prendre 
poffeflion  d’un  Royaume  où  il  y avoit  deux  par-  • 
tis  à peu  près  égaux  en  puiflànce  : Qj’il  ne  pou- 
voit  détruire  le  Proteflant  (ans  augmenter  le  Ca- 
tholique, de  forte  qu’ü  n’en  ferait  plus  le  maître; 
au  lieu  que  s’il  oppofoit  l’un  à l’autre,  & qu’il  re- 
duifit  toute  (à  politique  à empêcher  qu’aucun  des 
deux  ne  feccombât , Ion  autorité  ferait  refpeélée 
dam  l’équilibre  : & s’il  ne  commandoit  abfolu- 
ment  aux  François , il  les  contraindrait  au  moins 
les  uns  par  les  autres  de  garder  les  Loix  &c  de  con- 
venir d’une  paix  fol  1 de. 

Henry  ne  jugea  pas  à propos  de  contredi- 
re l’Empereur  ; il  luy  répondit  feulement , qu’il 
ne  fe  croyoit  pas  tout-à-Fait  libre  de  profiter  de 
l’avis  felutaire  qu’il  venoit  de  recevoir  de  la  Ma- 
jeflé  Impériale,  parce  qu’il  avoit  trop  effarouché 
les  Cal  vinifies  de  France , pour  elperer  qu’ils  fc 
reconciliaflent  jamais  avec  luy;  qu’il  les  avoit  dé- 
faits en  deux  Batailles,  & que  de  plus  ils  l’accu- 
foient  d’avoir  fait  tuer  de  fan  g froid  le  Prince  de 
Condé , & d’avoir  dreffé  le  plan  de  la  feint  Bar- 
thélémy ; qu’ils  seraient  expliquez  affez  nettement 
qu’ils  s’en  vangeroient  tôt  ou  tard  par  le  feu  ou 
par  le  poifon  : & qu’en  effet  il  y avoit  eu  tant  de 
confpirations  formées  contre  fe  vie  , qu’il  ne  luy 
aurait  pas  efté  poffible  de  les  éviter  toutes , fi  fon 
départ  pour  la  Pologne  ne  l’eut  dérobé , pour  ainfi 
dire  , à la  rage  de  les  ennemis  ; qu’il  ne  les  avoit 
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pas  adoucis  en  s’éloignant  d’eux  : & qu’outre 
qu’ils  n’avoient  rien  oublié  pour  traverler  Ton 
éleétion  , ils  avoient  tellement  animé  contre  luy 
les  Calviniltes  de  Pologne,  qu’à  peine  ccux-cy 
avoient-ils  gardé  pour  luy  les  dehors  du  relpedh. 

L’Empereur  répliqua  que  la  défiance  des  Pro“ 
teftans  , pour  grande  quelle  fut  , peuvoit  cefer 
à l’égard  de  Henry  , pourveu  qu’il  changea  de 
conduite  , & qu’il  interefla  les  Proreltans  d’Alle- 
magne à le  réconcilier  fincerement  avec  fes  lu- 
jets  Calviniltes  : Que  les  Huguenots  de  France 
avoient  allez  compris  durant  les  trois  guerres  Ci- 
viles qu’ils  avoient  loû  tenues  avec  tant  de  réputa- 
tion , qu’ils  netoient  pas  capables  de  le  defFendre 
des  Catholiques  toutes  les  fois  que  la  Cour  lèroit 
pour  ceux-cy  contre  eux  : Qu’ils  avoient. implore 
dans  cette  veuë  fafliltance  des  Proteflans  d’Alle- 
magne, lclquels  ne  les  avoient  pas  empêchez  à 
la  vérité  de  perdre  quatre  Batailles  , mais  les 
avoient  pourtant  làuvez  en  leur  procurant  trois  paix 
avantageulès  : Qu’ils  n’avoient  donc  garde  de  mé- 
contenter leurs  Protecteurs,  fie  que  fi  Henry  vouloir 
fe  reconcilier  fincerement  avec  eux,  la  Majellé  Im- 
périale engageroit  l’Electeur  Palatin,  Chef  des  Cal- 
viniltes  d’Allemagne , fie  l’Eleéteur  de  Saxe  Chef 
des  Luthériens  du  même  pais,  à dre  fer  des  arti- 
cles qu’ils  feroient  accepter  aux  Huguenots  de 
France.  Henry  remercia  l’Empereur  de  là  bonne 
volonté,  fie  luy  fit  en  même  temps  comprendre 
que  cette  affaire  n’étoit  pas  moins  importante  que 
celle  de  fon  mariage  -,  & qu’il  faloit  qu’il  en  parlât  à 
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la  Reyne  mere.  Il  prit  là-delfus  congé  de  là  Maje- 
fté  Impériale,  qui  le  fit  accompagner  par  les  Ar- 
chiducs les  enfans , tant  qu’il  marcha  dans  les  Pro- 
vinces héréditaires  de  la  Mailon  d Autriche. 

C ell  icy  que  lcsAuteurs  favorables  à cetteMailon, 
Ce  plaignent  de  l’injuftice  des  Hilloriens  d’alors , en 
ce  qu’ils  ne  louent  pas  l’Empereur  Maximilien  fé- 
cond pour  n’avoir  pas  arrêté  le  Roy  de  France  &: 
de  Pologne , lorlqu’il  traverloit  fes  Etats  j au  heu 
qu’ils  avoient  élevé  julques  au  Ciel  la  gcnerofité 
de  François  premier  , pour  avoir  traké  de  même 
Charles-Quint  lorlqu’il  traverlà  la  France  pour 
aller  appailer  la  révolté  de  ceux  de  Gand.  Mais 
ces  Auteurs  ne  prennent  pas  garde  que  les  deux 
aéhons  dont  il  s’agit  , ne  font  lèmblables  qu’au 
dehors  , & que  les  motifs  en  étoicnt  tout-à-fait 
differents.  Car  Maximilien  n’avoit  jamais  rien 
eu  à déme'ler  avec  Henry,  &:  il  y avoir  vingt 
ans  que  François  premier  & Charles- Quint  fe  fai- 
Ibient  la  guerre.  Déplus , Charles  n’avoit  obtenu  la 
permilhon  de  palier  par  la  France,  que  fur  la  pa- 
role qu’il  avoir  donnée  au  Conncftablc  de  Mont- 
morency de  rcllituer  à François  le  Duché  de  Mi- 
lan ; Sc  Henry  avant  que  de  mettre  le  pied 
dans  les  Provinces  héréditaires  , en  avoir  envoyé 
demander  la  permillion  , qui  luy  avoir  c/té  ac- 
cordée làns  aucune  condition.  Maximilien  ne  Ce 
plaignoit  pas  que  le  droit  des  gens  eut  c/té  vio- 
lé à Ion  égard  ; & François  premier  le  pre'tendoit  fi 
fortement  , & le  prouvoit  par  des  railonsfi  con- 
vaincantes, quelles  Icmbloicnt  l’autorilèr pour  le 
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IJ74.  violer  à /on  tour  à l'égard  de  Charles- Quint.  Enfin 
on  s’a  tendoit  fi  bien  par  toute  l’Europe  , que  Fran- 
çois deût  arrêter  Charles- Quint,  ou  du  moins  le 
retenir  ju/ques  à ce  qu’il  luy  eut  reftitué  le  Du- 
ché' de  Milan  , & les  Souveraineté z de  l’Artois  & 
de  la  Flandre  ; que  s’il  l’eut  fait , pcrlonne  ne  s’en 
fut  icandalisé , & la  Monarchie  Elpagnole  auroit 
eu  peine  à le  maintenir , Charlcs-Quint  n’ayant 
alors  qu'un  fils  âgé  -feulement  d’onze  ans  , &c  par 
confequent  incapable  de  Ibûtenir  la.  querelle  con- 
tre les  François , que  ion  Pere  avoit  excitée.  Au  lieu 
que  le  Icandale  auroit  efté  horrible  dans  toute  la 
Chrétienté-,  fi  l’Empereur  Maximilien  eut  manqué 
de  parole.  U fe  feroit  attiré  autant  d’ennemis  qu’il  y 
avoit  de Pui fiances  dans  l’Euiope^ui/qu’elles  étoient 
routes  interefiees  à maintenir  la  France  &:  l’Efpagne 
dans  l’égalité  de  forces  où  elles  fe  trouvoient,  afin 
de  conferver  leur  liberté  dans  cét  équilibre:  & d’ail- 
leurs, comme  Sa  Majefté  Impériale  s’étoit  obligée  à 
n’entreprendre  rien  d’important /ans  la  participatio» 
de  Philippe  fecond  ion  beau-frere  & ion  coufin  ger- 
main ; ii  elle  eût  conrrevenuà  cét  article,  il  l’au- 
roit  abandonnée  , & elle  eût  iùccombé.  Si  elle 
luy  eût  dépêché  un  Courier  pour  le  coniùlter  là- 
defiùs , il  auroit  falu  fix  lémaines  pour  ce  voyage, 
& Henry  n’en  employa  pas  trois  à traverfer  les 
Provinces  héréditaires  ; & dans  ion  iéjour  à V ienne. 

' Outre  qu’il  ne  paroifioit  aucune  utilité  pour  l’Em- 
pereur à le  retenir,  puilque  s’il  l’eût  contraint  de 
reftituër  Mets,Toul  & Verdun,  il  auroit  fait  à la 
vérité  le  profit  de  l’Empire , mais  non  pas  le  fien  ; 
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& les  nouvelles  de  la  de'cention  de  Henry  ne  " i y y '4 
fùfiènt  pas  plutôt  arrivées  en  France  , que  la  Reine 
mere  aurait  mis  en  liberté  le  Duc  d’Alençon , qui 
joignant  les  Catholiques  aux  Pro te  flans  eût  formé 
une  armée  fi  formidable,  que  les  Allemans  en 
ayant  peur  auraient  contraint  l'Empereur  d’élargir 
fon  prilônnier  : ou  fi  le  Duc  d’Alençon  eût  mieux 
aimé  s’emparer  de  la  Monarchie  Françoise , la  Mai- 
Ion  d’Autriche  n’y  aurait  pas  gagné  davantage  ; &r 
les  Catholiques  le  réunifiant  avec  les  Calviniftcs 
fous  un  Prince  qui  leur  étoit  également  agréable, . 
eufiènt  remis  leur  Patrie  dans  la  même  confidcration 
où  elle  avoir  efté  avant  que  l’Hcrcfie  y pénétrât. 

Henry  avant  que  de  partir  de  Vienne  avoit  envoyé 
Danzaÿ , Gentilhomme  fort  habile  , qui  avoit  ellé 
Ambafiadeur  de  France  en  Dannemarc,  pourob- 
forver  la  di/pofition  des  Polonois , & pour  tâcher 
de  conforver  leur  Couronne.  Danzay  ne  fut  pas 
mal  reçu , & s’en  tint  heureux , quoiqu'il  eût  lieu  de 
conclure  que  les  Polonois  commençoient  à le  regar- 
der comme  Etranger , puilqu’ils  ne  le  trairaient  plus 
de  Ravifièur  de  leur  Roy  : & que  par  conlequent  la 
République  de  Pologne  avoit  refolu  de  fe  donner  un 
nouveau  Maître.  Il  entreprit  pourtant  d’exeufer  la 
précipitation  du  départ  de  Henry  , & ce  fut  par  une 
autre  railon  que  celles  que  Sa  Majelfé  avoit  inférées 
dans  le  billet  laide  fur  la  table,  & que  Pibrac  avoit 
dites  à Czarneski  Grand  Maréchâî’dé  Pologne.  Il 
prétendit  que  le  Duc  d’Alençon  avoit  dcfièin  de 
s’emparer  de  la  Couronne  de  France , & que  la  foule- 
prelence  de  Henry  pouvoir  l’cn  empêcher  : Qu  .. 
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la  vérité  ce  Prince  n’éroit  pas  libre  ; mais  qu’il  le 
lèroit  bicn-tôt  , & qu’il  y avoic  iur  pied  plus  de 
lôixante  mille  vieux  îoldars  enrôlez  {pus  les  Enlèi- 
gnes  : Que  les  Calvinilles  croient  armez  dans  tou- 
tes les  Provinces  de  France  , & n’attendoicnt  qu’un 
rendez-vous  general  pour  y marcher  : Que  le  Prin- 
ce de  Condé,  fouspretextede  faire  le  Bourgeois  dans 
Stralbourg , y avoir  traite'  avec  le  Prince  Cafimir 
Palatin  & avec  le  Langrave  Ernelt  de  Hcfie , qui 
tenoient  prêtes  des  Troupes  leve'es  de  l argen$le- 
crctemcnt  dêbourfe  par  les  Proteftansd  Allemagne. 

Le  Sénat  de  Pologne  ne  jugea  pas  à propos  de 
contredire  l’cxculè  de  Danzay , parce  qu  il  auroit 
porte'  la  Conférence  plus  loing  qu’il  ne  pretendoit. 
Il  le  contenta  làns  penetrer  dans  les  intrigues  de  la 
France , de  reprclcnter  modellement  à cet  Envoyé 
extraordinaire  , qu’il  e'toit  inouï  qu’un  Roy  lè  fût 
éloigne'  de  les  Sujets  làns  leur  dire  adieu , lorlqu’il 
n’avoit  aucune  plainte  à leur  faire,vû  principalement 
qu’en  peu  de  jours  Sa  Majefté  eût  pû  regler  de 
forte  les  affaires  de  Pologne , qu  elle  auroit  eu  le 
îoifir  d’aller  mettre  ordre  à celles  de  France.  Le 
Sénat  de  Pologne  en  demeura  là;  & Danzay  croyant 
avoir  diminué  du  moins  en  partie  Ion  refTenrimcnt, 
luy  propolà  dénvoycr  auprès  de  Henry  quelques 
Sénateurs  qui  eulfent  pouvoir  de  reloudre  avec  Sa 
Majefte  toutes  les  difîîcultez  qui  lùrvicndroient  en 
Pologne,  tant  qu’Elîe  en  lèroit  éloignée.  Cét  ex- 
pédient étoit  d’une  inervcilleulè  conlequence , puif- 
que  fi  on  l’eût  accepté , la  Noblellc  Polonoilè  lè 
lèroit  liée  les  mains , & privée  du  droit  de  proce- 
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àer  à une  nouvelle  élection  j & c etoit  là  le  prin- 
cipal but  de  Henry,  qui  s’attendoit  non  feulement 
de  le  diftinguer  de  les  predeceflèurs , en  conlèrvant 
avec  le  titre  de  Roy  de  France  celuy  de  Roy  de 
Pologne  j mais  encore  en  le  relèrvant  le  pouvoir 
d introduire  en  France  quand  il  le  jugefoit  à pro- 
pos des  Troupes  Polonoifes,  qui  luy  aideraient  à 
ranger  au  devoir  le  parti  des  Catholiques  zèles, 
apres  qu’il  s’en  ferait  fervi  pour  opprimer  le  parti 
des  Calviniftes.  Mais  on  éblouît  rarement  des  gens, 
qui  le  défient , & le  Sénat  de  Pologne  apperçut  d a- 
bord  ce  qu’il  y avoit  de  fin  & d’interefle  dans  la  pro- 
pofitiondc  Danzay.  Il  ne  le  témoigna  pasneamoinsj 
& foit  qu’il  confervât  encore  beaucoup  de  relpedt 
pour  Henry , ou  qu’ayant  refolu  de  le  dèpolèr , il 
crût  que  cette  peine  luffilbic  lànsy  en  ajouter  d’au- 
tres, il  ne  repartit  a Danzay  autre  choie,  finon 
que  ce  que  Sa  Majefte  delîroit  pafloit  le  pouvoir 
du  Sénat,  & ne  pouvoit  être  détermine  que  dans 
une  Diette  generale.  Danzay  fût  ainfi  renvoyé',, 
& rejoignit  le  Roy  Ton  -Maître  fur  le  chemin” de’ 
Vienne  à Vende.  Sa  Majefte  avoir  dir  dans  un  en- 
tretien familier  a Moro , Ambaflàdeur  de  cette  Ré- 
publique auprès  de  l’Empereur , qu'Elle  fouhaitoic 
depuis  long-temps  de  voir  Venife  , Ôc  que  fi  l'occa-  - 
fîon  s’en  prelèntoit  elle  ne  la  laiflèroit  pas  ecJia- 
per.  Moro  en  avoit  informe  par  un  Courier  exprès 
lès  Supérieurs , qui  avoient  conclu  que  Henry  les 
furprendroit  s’ils  ne  le  préparaient  de  bonne  heure 
à le  recevoir.  Ils  avoient  donne'  les  ordres  neceC’ 
fàires  pour  un  accueil  des  plus  magnifiques  fût 
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a ; 7 4.  tout  les  Principaux  d’entr#  eup  s étoient  avancez 
fur  la  frontière  au  même  bourg  de  Veillaco,  où 
Charles- Quint  s’étoit  réfugié  vingt-deux  ans  aupa- 
ravant lorfqu  il  s‘en  étoit  peu  falu  que  le  Duc  Mau- 
rice de  Saxe  ne  l’enlevât  dans  Inipruc.  Henry  qui  ca- 
choit  là  route  à la  plufpart  de  les  domeftiques Sc 
qui  s'imaginoit  lur  cette  précaution  d’entrer  dans 
Vcnife  fans  être  connu , fut  extraordinairement  fiir- 
fiirpris  de  trouver  que  les  Vénitiens  l’attendoienc 
dans  la  même  pofture  que  s’il  leur  eût  fait  annoncer 
là  venue  dans  les  formes , & long- temps  auparavant. 
Comme  il  avoir  des  qualitez  tout-à  fait  charmantes 
pour  les  étrangers  , dont  il  pretendoit  gagner  les 
cœurs  , il  le  fit  Dien- tôt  autant  d'amis  qu’il  etoit  allé 
de  Députez  audevant  de  luy;&  il  entra  avec  eux  dans 
Venil’e  le  vingt-neuf  Juin  mil  cinq  cens  loixante- 
quatorze.il  leroit  inutile  de  rapporter  icy  les  hôneurs 
qu’il  reçut  durant  les  neuf  jours  qu’il  y dcmeurajpuill 
qu’il  y en  a des  Livres  entiers , dans  lefquels  on  peut 
ie  làtisfaire  agréablement  par  la  leéture  des  Rela- 
tions , & par  la  veuë  des  Eftampes  qui  s’y  trouvent. 

On  ne  juge  pas  plus  à propos  de  s’arrêter  lûr  une 
circonftance  qui  parût  la  plus  finguliere  aux  yeux 
de  toute  l’Europe , & que  les  Ecrivains  du  temps 
ne,'  peuvent  aflèz  loiier.  Ils  trouvent  tout-à-faic 
e'trange  que  le  Grand  Confeil  ayant  ordonné  que 
cent  des  fils  des  principaux  Sénateurs , depuis  dix- 
huit  ans  jufqu  a vingt-deux , lcrviflent  Henry  du- 
rant Ion  lejour  ; que  cette  jeune  Nobleflc  s’aqukta 
d’une  commiifion  fi  nouvelle  & fi  contraire  à 
là  liberté  avec  une  relie  exaélitudc,  que  Henry 
avoua  qu’elle  avoit  beaucoup  furpalle  en  ce  point 
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les  meilleur  s de  Tes  domeftiques.  1 j 7 4- 

Mais  ces  Ecrivains  ne  prennent  pas  garde  qu’il  y 
a une  extrême  différence  entre  s’alTujetrir  volontai- 
rement pour  quelques  jours , & eftre  alTiijetty  par 
force  durant  toute  là  vie;  & que  de  plus  l’inconf. 
tance  humaine  fait  trouver  du  plaifir  à palier  quel- 
quefois de  l'indépendance  à la  dépendance , quand 
ce  ne  lèroit  que  pour  éprouver  ce  qu’il  y a de  par- 
ticulier dans  ces  deux  Etats , & pour  mieux  goû- 
ter la  liberté' lorlqu’on  aura  lènty  les  inconvenicns 
qui  fe  rencontrent  à recevoir  la  loy  d’un  maître. 

Tous  les  Princes  d’Italie  vilîterent  Henry  à Venilè 
en  perlonne,ou  par  Députez  : & le  Pape  Grégoire 
treize  y envoya  un  Nonce  extraordinaire.  Sa  Ma- 
jefté  reconnut  cette  civilité  par  une  autre , qui  ne  fut 
pas  au  goût  de  tout  le  monde.  On  a remarqué  dans 
le  Régné  de  Henry  lècond , que  Paul  de  Foix , fi  ce- 
. lebre  par  les  Lettres  de  politique  qu’il  a laiffees,  avoit 
efté  du  nombre  desConlèillers  de  laCour  loupçonnez 
de  Calvinifme  dans  laMercuriale  de  mil  cinq  cens 
cinquante-huit.il  s ’étoit  enlùite  retiré  quelque  temps 
dans  le  fond  delà  Galcogne  , d’où  Catherine  deMe- 
dicis  l’avoit  mandé  pour  l’envoyer  Ambalfadeurà 
Rome;  mais  les  Italiens  n’avoient  pas  cité  fi  faciles  à 
revenir  de  leur  défiance  que  les  François  : & Paul  de 
Foix  s étant  juftifié  dans  là  Patrie, n’avoit  pas  lailfé  de 
palier  à Rome  pour  un  Calvinilîre  lècret.  On  ne  s’é- 
toit  pas  contenté  de  n’avoir  avec  luy  que  le  moins 
de  commerce  qu’il  le  pouvoir  ; mais  de  plus , on  , 
J’avoit  maltraité  en  plufieurs  maniérés  indireéles, 

& il  avoit  tenu  à peu  que  l’on  ne  violât  en  là  per- 
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1574.  fonne  le  droit  des  gens , en  permettant  à l’Inquifî- 
tion  de  s’en  làifir.  il  avoit  pourtant  lùrmonté  par  là 
làgefle  &c  par  la  patience  les  pcrfecutions  qu’on  luy 
avoit  faites;  mais  cela  n’empêchoit  pas  que  l’on  ne 
blâmât  le  Roy  d’avoir  jette  les  yeux  fur  luy  pour  le 
renvoyer  à Rome,  & de  n’avoir  pas  plutôt  choifi 
Villequier , d’O , Bellcgarde , ou  quelque  autre  des 
Gentilhommcs  qui  l’accompagnoient.  On  exculà 
pourtant  Sa  Majelte , en  ioûtenant  que  Paul  de 
Foix  croit  le  lèul  homme  de  qualité  de  là  luite  qui 
fût  allez  informé  des  intrigues  de  la  Cour  de  Ro- 
me, & que  d’ailleurs  il  y alloit  de  là  réputation  de 
retourner  à Rome,  quand  ce  ne  leroit  que  pour 
montrer  que  Ion  innocence  y avoit  cité  fi-bien 
reconnue , que  l'on  ne  metroit  point  de  différence 
entre  luy  & les  hommes  d’Etat  les  plus  zélés  pour 
1 la  Religion  Catholique. 

Hercule  d’Elté  Duc  de  Fcrrare , étoit  grand  oncle 
de  Sa  Majcfté , pour  avoir  époufé  Renée  de  France 
fêcur  de  lôn  aycule  paternelle:  il  s etoit  mis  en  chemin 
pour  l’aller  trouver  à Venilc  & le  mener  à Ferrare  ; 
mais  une  indilpolîtion  qui  luy  lurvint  l’ayant  arrêté 
en  chemin, le  Prince  Alphonlè  Ion  fils  unique  lup- 
pléa  à Ion  défaut , & perluada  aifément  à Henry 
d’honorer  de  là  prefcncc  la  Cour  du  Duc  Ion  pere  , 
par  la  commodité  que  Sa  Majellé  trouveroit  à tra- 
verlèr  l’Italie  lur  le  Pô  , depuis  l’embouchûre  de 
cette  riviere  julqu  a Turin. 

• Philibert  Emanuêl  Duc  de  Savoye  prit  la  même 
route , mais  par  un  motif  plus  înterelfé.  Il  avoir 
époule  Marguerite  de  France,  tante  paternelle  de 
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Henry  III.  & cecte  Princeflè  bien  éloignée  dugenie  1 5 7 4. 
de  celles  d’Elpagne , avoic  préféré'  les  interets  de  Ion 
mary  à ceux  de  là  Patrie.  On  a vû  dans  l’Hiftoirc 
de  Charles  I X.  quelle  s ’étoit  fi -bien  infïnuée dans 
1’amitic  de  la  Reine  Catherine  de  Medicis  là  belle- 
Iceur , quelle  en  avoit  obtenu  la  rellitution  de  Tu- 
rin , & de  la  plufpart  des  autres  Places  du  Piémont, 
reliées  à la  France  par  le  Traité  du  Cateau-Cam- 
brefis , pour  fureté  que  les  Ducs  de  Savoye  ne  se-  . 
loigncroient  plus  à l’avenir  de  lès  interets.  La  Du- 
chellè  enétoit  demeurée  là,  loit  quelle  eût  perdu 
l’elperance  d’obtenir  quelque  choie  de  plus , ou  que 
la  mort  l’eut  prévenuë:mais  le  Duc  1cm  mary  voyant 
que  les  François  polïèdoient  encore  dans  le  Pié- 
mont les  Places  importantes  de  Pignerole , de  Sa- 
villan , de  la  Peroule  , s’étoit  propofé  de  les  en 
chalîèr  par  la  même  voye  qui  avoit  fi-bien  réulli 
à là  femme.  Il  avoit  crû  que  Henry  ne  cederoit 
point  en  libéralité  à Ion  predecellèur,  & Iuyren- 
droit  les  trois  Villes  delà  les  Alpes,  qui  depuis 
vingt-cinq  ans  étoient  à charge  a Ion  Royaume , 
parla  dépenlè  qu’il  failôit  pour  en  entretenir  lesGar- 
nilons.  Il  avoit  efté  le  premier  des  Princes  Italiens 
à vilîter  Henry  dans  Venifè  : ôc  comme  il  avoit 
luy  lèul  plus  d’adrclfe  que  tous  les  autres  cnlèm- 
ble  , il  étoit  devenu  en  peu  d’heures  non  feule- 
ment amy , mais  encore  confident  de  Sa  Majefté. 

Il  ne  la  perdit  prelque  pas  de  veuë  julqu’à  ce  qu’il 
l’eût  menée  à Turin, ou  il  n’épargna  rien  pour  la 
regalp r : mais  il  ne  l’empêcha  pas  d’y  recevoir  des 
avis  de  France  qui  ne  luy  furent  pas  agréables. 
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Gabriel  de  Montgommery , l’un  des  principaux 
Officiers  des  armées  Calviniftes  de  France,  écoir 
de  l’humeur  ftnguliere  que  Plutarque  attribue  à De- 
metrius  ; il  lôuhaitoit  la  guerre  au  milieu  des  pfai- 
firs , & les  plaifirs  au  milieu  de  la  guerre.  Il  avoit 
acquis  une  haute  réputation , en  s’emparant  dans 
trois  jours  de  la  Principauté  de  Bearn , & en  con- 
traignant avec  dix-huit  Enfèigncs  de  gens  de  pied 
• la  Terride  Gouverneur  de  ce  Pais,  de  le  rendre  à 
difcrction  dans  Ortez , où  il  en  commandoit  vingt- 
deux.  Il  étoit  paffié  delà  en  Angleterre , où  il  fe  di- 
verti (Toic  de  Ion  mieux , lorfque  la  Reine  Elifabeth 
I’avoit  dilpofe  à reprendre  les  armes  par  l’offre  de 
luy  donner  le  Commandement  de  vingt-deux  Vaif 
féaux  dèftinez  au  fccours  de  la  Rochelle.  Il  avoit 
elle'  malheureux  dans  cette  entreprifé , mais  il  s’en 
ctoit  bientôt  conlblé,en  retrouvant  dans  Londres 
les  plaifirs  qu’il  y avoit  quittez.  Il  y reçut  une  Let- 
tre des  Calviniftes  de  Normandie , qui  luy  promet- 
tôient  de  faire  (où  lever  toute  la  Province  en  fa- 
veur de  la  nouvelle  Religion  , pourveu  qu’il  y rc- 
vinft  avec  autant  de  Troupes  Angloiles  qu’il  en 
avoit  menées  fans  aucun  fruit  à la  Rochelle. 

Montgommery  acquiefça  avec  d’autant  plus  de 
facilité  à leur  defir , qu’il  ne  le  louvenoit  pas  fans  cha- 
grin que  les  Catholiques  l’avoient  chaffé  de  Rouen, 
ôc  qu’il  cfpcroit  de  le  vanger  d’eux  en  y rentrant 
malgré  eux.  Il  propola  Ion  deffein  à la  Reine  Eü- 
fabeth,  qui  n’ayant  pas  moins  de  paillon  que  luy' 
pour  recouvrer  le  Havrc-de-Grace  , promit  de  le 
féconder  : mais  la  mort  de  Charles  I X.  lurvint  Ià- 

deflîn , 
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là-deflus,  & fît  à Montgommery  un  préjudice  qu’il 
n’avoit  pas  préveu.  Elifaberh  .affecloit  de  ne  rien  en- 
treprendre au  dehors  fans  en  avoir  un  prétexte  plau- 
fîble  : 8c  toutes  les  fois  qu’on  l’avoit  accufée  d’aflifter 
directement , ou  fous-main,  les  ennemis  de  Char- 
les neuf,  elle  s’en  étoie  exculéc  fur  ce  que  ce  Prince 
avoit  refufe  de  luy  rendre  Calais  dans  le  terme  por- 
- té  par  le  vingt-cinquième  Article  de  la  Paix  du 
Cateau-Cambrefîs. 

La  mort  de  Charles  neuf  venoit  de  luy  en 
oter  le  preeexte  , puifque  Ion  fuccefTeur  n’avoit 
point  encore  approuvé  la  conduite  de  Charles 
neuf  en  ce  point  , & que  la  bienféance  ne  per- 
mettoit  pas  de  luy  demander  qu'il  fc  déclarât 
fur  la  relhtution  de  Calais  avant  qu’il  fût  en  état 
de  la  faire , c’eft-à-dire , avant  qu’il  eut  pris  poffefl 
fion  de  fa.  nouvelle  Couronne.  AinfiElifabcth  n’o- 
fa  donner  â Monrg-ommery  que  le  tiers  du  fccours 

i . . r . © J i rr  i» 

dont  il  avoir  beloin , qu  il  ne  lama  pas  d accepter  : ; 
car  outre  qu’il  avoit  quelquefois  battu  les  Catholi- 
ques, quoy  qu’il  fût  plus  foible  qu’eux,  les  Calvi- 
nifles  de  Normandie  luy  avoient  écrit  une  fécon- 
de fois  pour  le  preflcr  de  venir  en  toute  diligen- 
ce fè  mettre  à leur  tête.  Il  s’embarqua  donc  à 
Douvres , & defeendit  heureufement  fur  les  côtes 
de  la  baflè  Normandie.  Ses  amis  le  joignirent, 
furprirent  avec  luy  les  villes-  de  Saint  Lo  ôc  de  Don- 
front  : mais  fbn  bonheur  s’arrêta  devant  la  dernicre 
de  ces  deux  Places. 

Les  Çalviniftes  qui  l’avoient  renforcé  au  nombre, 
de  trois  mille,  f obligèrent  par  leurs  importunitez 
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• ; 7 4-  à le  prelenter  enluite  devant  Carentan , qui  leur 
auroit  facilité  la  communication  avec  l’Angleterre, 
s’ils  en  eutfent  elle  les  maîtres.  Cette  place  n’éroit 
ny  forte  ny  munie  -,  mais  l’intérêt  particulier  de  ce- 
luy  qui  en  e'toit  Gouverneur  fuppléa  à ces  deux  dé- 
fauts. La  Frezelicre  y avoit  efté  mis  en  cette  qualité 
de  la  main  de  la  Reine  mere  : il  n’avoit  pas  cfté 
d’abord  agréable  aux  Normans , parce  qu’il  n’étoit 
pas  de  leur  païs , &z  que  la  Cour  avoit  accoutumé 
d’en  donner  les  principaux  Gouvernemens  à la  prin- 
cipale Noblelïc  de  Normandie  , afin  de  luy  témoi- 
gner plus  de  confiance,  & de  la  rendre  plus  attentive 
aux  entrepriles  que  les  Anglois  formoient  de  temps 
en  temps  à Ion  préjudice.  La  troifiéme  guerre  Ci- 
vile nétoit  pas  encore  finie  lorique  les  Calviniltcs 
penlêrent  a gagner  la  Frezelicre  , ou  à le  déloger  de 
Carentan.  Mais  les  propofitions  qu’ils  luy  firent , 
quoique  tres-avantageufes , ne lebranlerent  pas,  & 
il  lé  démêla  de  toutes  les  intrigues  qu’ils  formèrent 
contre  la  perfonne.  Comme  la  Cour  ne  le  payoic 
pas  régulièrement , il  fit  contraint  de  tirer  la  lîibfi- 
ltancc  & celle  de  la  Garnilon  des  terres  que  les  Gen- 
tilshommes Calviniltes  polfcdoicnt  auprès  de  Ca- 
renran  ; ôç  il  les  anima  de  lortc  contre  luy  par  cette 
conduite  , toute  necellaire  qu’elle  étoir,  qu’en  quel- 
que maniéré  qu’il  fût  tombé  entre  leurs  mains, ils 
l’auroient  infailliblement  tué  , quand  même  ç’eût 
elfé  par  une  capitulation  conclue  dans  les  formes. 
Il  en  étoit  perluadé  : & comme  il  n’avoit  pas  moins 
de  jugement  que  de  valeur , il  s croît  mis  en  état 
de  loûtenir  un  long  Siégé.  Montgommcry  ne  lé 
crouvoit  pas  dans  la  même  dilpofinon,  puilque 
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l’argent  & les  vivres  luy  manquoient , &:  que  ceux  i ; 7 4 
de  Ion  parti  n’étant  pas  les  plus  forts  dans  les  Vil- 
les voifines , il  avoir  à craindre  d’être  alTïegé  luy- 
même , s’il  demcuroit  plus  de  trois  ou  quatre  • 
jours  devant  Carentan  lins  y entrer.  Il  relolutdonc 
de  l’infulter , & il  prit  pour  cela  des  melùrcs  qui  luy 
paroiflbient  infaillibles.  Il  rangea  les  plus  détermi- 
nez de  fes  foldats  à la  tête  du  Corps  defliné  pour 
monter  à l’afiàut , aulli-tôt  que  la  bre'che  lèroit  tant 
(bit  peu  railonnablc  : il  les  anima  par  là  prelcnce  & 
par  Ion  exemple  : il  les  rafraîchit  allez  louvent 
pendant  les  deux  heures  que  dura  leur  aélion  : il 

s’expola  pour  le  moins  autant  qu’eux.  Mais  il  fut 
repoufle,  &:  contraint  de  retournera  Donfront,où 
l’on  venoit  de  l’avertir  que  les  Catholiques  avoient 
intelligence. 

Sa  hardielTe  avoir  plus  choque'  la  Regenre  que 
celle  de.Montbrun,  quoique  l’un  & l’autre  fulîcnt 
également  coupables,en  ce  qu’ils  avoient  pris  les  ar- 
mes immédiatement  apres  la  mort  de  Charles  neuf. 

Il  eft  vray.que  l’attentat  de  Monrgommery  croit  d u- 
ne  plus  dangercule  confequence  que  celuyde  Mont- 
brun  , puilque  le  Dauphiné  n’entroit  point  en  com- 
paraiibn  avec  la  Normandie  , qui  ne  pouvoir  être 
perdue  pour  les  Catholiqucs.fms  que  les  Calvinilles. 
les  opprimallènt,&;  donnaient  cniuite  la  loy  à la  Ré- 
genté. Et  en  effet , cette  PrinccfTe  employa  prelque 
tous  lès  foins  pour  le  défaire  de  Monrgommtrv , fk. 
fit  marcher  contre  luy  l’élite  des  Troupes  levées  par 
l’ordre  de  Charles  neuf"  pour  la  fureté  du  Royaume 
durant  la  maladie.  Les  Troupes  n’étoient  à la  vérité 
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j $ 7 4.  que  de  fix  mille  hommes , mais  ils  s’e'toicnt  tous 
hgnalcz  dans  les  precedentes  guerres  : & l’on  y re- 
marquoit  entre  les  autres  Officiers  fiibalternes,  Bufiy 
. d'Amboifè  , Saint-Fai , & le  jeune  Sarlaboux.  On . 
leur  donna  Matignon  pour  General , & ils  ne  l’a- 
grecrent ' pas  d’abord,  à caulè  que  l'expcrience luy 
manquoir  ; mais  ils  furent  fi  fatisfaits  de  luy  fur  la  fin 
de  cette  expédition , que  depuis  ils  le  lèrvirent  avec 
beaucoup d affett ion  dans  les  troubles  de’laGuyenne. 
On  leur  fournit  de  l’argent , des  vivres  Sc  de  l’artille- 
rie,& on  leur  demanda  la  diligence  lur  toutes  choies. 
Ils  marchèrent  à grandes  journées  : ôc  comme  Ma- 
tignon preluppoloit  que  s’il  attaquoic  Donfront , ôc 
qu'il  l’emportât , Saint-Lo  le  rendroit  enluite  jfàns 
y être  force'  ; au  lieu  qu’en  s’adreffimt  d’abord  à S. 
Lo,  il  faudrait  faire  deux  Sieges  l’un  apre's  l’autre  ; 
Montgommery  fut  invefty  dans  là  retraite , & fer- 
re' de  fi  près,  qu’il  ne  pût  recevoir  ny  lecours  ny 
rafraîchiflèment. 

Matignon  à oui  la  Regente  e'erivoit  lôuvent 
pour  le  hâter,  ht  des  efforts  qui  rendirent  inutile 
la  diligence  des  Calviniftes  à le  retrancher.  Leurs 
dehors  furent  emportez  l’e'pée  à la  main  , & une 
batterie  de  fix  gros  canons  dreffec  contre  l’en- 
droit le  plus  foible  de  la  Place  , y eut  bien -tôt 
fait  une  brc'che  confiderable.  Les  affiegeans 
voulurent  y monter  en  plein  jour  , & Mati- 
gnon y conlèntit  enfin  par  la  réglé  de  l’art  Mili- 
taire , qui  permet  dans  les  guerres  Civiles  des  cho- 
ies qu  elle  de'fend  ablolument  dans  les  Étrangères. 
On  a vû  dans  le  régné  precedent  par  l’exemple  du 
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fameux  OfTun,  que  les  plus  grands  hommes  font 
quelquefois  liijets  à la  lâcheté',  comme  le  joleil  aux 
cclipfcs.  Perlonne  ne  doutoit  que  Montgommcry 
ne  fût  un  des  hommes  de  Ion  temps  le  plus  intré- 
pide j il  en  avoit  donne'  une  infinité'  de  marques 
évidentes,  & fiir  tout  dans  la  dc'fcnlè  de  Roüen , 
& dans  la  lùrprifè  du  Béarn  : Cependant  au  mo- 
ment que  Matignon  le  fît  fômmer  de  Ce  rendre 
avant  que  de  permettre  aux  fîens  d’inlülter  Don- 
front  , il  perdit  le  cœur  & le  jugement  dune  ma- 
niéré qui  devroit  être  icy  lupprimée , fi  l’Hiftoire 
n’étoit  e'galement  oblige'e  à tenir  compte  des  dé- 
fauts & des  perfections.  Il  repartit  au  Trompette 
qu’il  alloit  envoyer. des  Députez  pour  capituler, 
& qu’il  demandoit  une  fulpenfion  d’armes  pour 
quelques  heures.  Les  Afîîegez  les  plus  proches  de 
luy  qui  l’ouïrent  ainfi  parler,  en  furent  tellement 
fiirpris  , qu’ils  ne  le  .crûrent  que  lorlqu’ils  lf  virent 
alïembler  Ces  Officiers  lùbalternes , pour  concerter 
avec  eux  les  Articles  de  la  reddition.  Le  principal 
d’entre  eux  e'toit  Colombieres,  Gentilhomme  de 
Normandie.:  Les  Calvinifics  de  fon  pais  l’avoicnt' 
étably  Lieutenant  dans  Donfront;  & comme  la 
négligence  &c  la  parcfïe  de  Montgommcry  leur 
étoient  connues , ils  s’étoient  propofez  d’y  remé- 
dier en  mettant  immédiatement  au  deflous  de  luy 
en  la  perlonne  de  Colombieres,  le  plus  appliqué  éc 
le  plus  agiflant  de  leurs  Officiers  lubalternes.  Le 
Conleil  de  guerre  ne  dura  pas  long-temps,  parce 
qu’on  l’avoit  affemblé  à la  veue  de  l’ennemy.  Mont- 
gommery  y reprefènta  en  peu  de  paroles  que  Don- 
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J 7 4-  front  n croit  plus  tenable  ; qu’il  (croit  infaillible- 
ment forcé  ; que  les  Allîcgeans  pafleroient  tout  aii 
fil  de  l’épée  ; que  la  Reine  Elifabcth  avertie  que 
l’on  ménageoit  fi  mal  la  vie  de  (es  Sujets  , n’en 
envoyeroit  plus  d’autres , &:  que  n’y  ayant  plus  en 
Normandie  de  Troupes  Calviniftes  en  état  de  te- 
nir la  campagne,  les  Villes  de  ce  parti  l’abandon- 
ncroient:  mais  Colombieres  répondit  bruiquement, 
que  puilque  Montgommery  n’étoit  plus  luy-même, 
il  ne  devoir  pas  trouver  mauvais  qu’on  luy  parlât 
avec  plus  de  liberté  qu’à  l’ordinaire  -,  qu’il  n’étoit 
plus  queftion  de  raifonner , mais  de  combattre,  ôc 
que  la  caulè  de  la  nouvelle  Religion  avoir  beioin 
de  bras&  non  pas  deconlcil  ; que  fi  Donfront  étoit 
pris  d’aflàut , Dieu  fufeiteroit  au  Parti  d’autres  Dé- 
fenfeurs , & que  cependant  ceux  qui  Ce  (croient  cn- 
ievelis  lous.les  ruines  meriteroient  une  gloire  im- 
mortelle : Que  la  Reine  Elilabeth  avoir  trop  de 
zele  pour  manquer  au  be(oin  de  lès  freres , Sc  que 
bien  loin  quelle  fût  retenue  de  les  ailifrer  par  le 
malheur  des  Troupes  quelle  leur  avoir  prêtées,  elle 
en  feroit  pu  fier  un  plus  grand  nombre  à deffein  de 
vanger  leur  mort  : Que  tous  les  Calvjniltes  qui 
pafioient  pour  hommes  -de  main  n’étoient  pas  en- 
fermez dans  Donfroiit  ; que  comme  on  n’en 
avoir  pas  tant  perdu  dans  la  prile  & dans  le  làcca- 
gement  de  Roiicn  , qu’il  ne  s’en  fût  trouvé  un 
plus  grand  nombre  qu’auparavant , pour  (oûtenir 
la  (econde  <Sc  la  troiîiémc  guerre  Civile  , il  en  . 
arriveroit  de  même  dans  la  prcicnre  conjoncture: 
Qje  la  Cour  içavok  bien  ic  diipenièr  d’accomplir 
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les  Traitez  faits  avec  les  Sujets,  quand  elle  y trou- 
vait Ion  utilité  particulière , & que  le  Duc  de  Ne- 
mours , qui  étoit  de  tout  autre  confédération  que 
Matignon,  avoir  accordé  dans  les  formes  une  ca- 
pitulation honorable  aux  Capitaines  Mazeres  & 
Caltelnau  afliegez  dans  le  Château  deNozay,  & 
que  pourtant  le  Roy  François  fécond  avoit  fôute- 
nu  que  ce  Duc  ne  l’avoit  pu  fins  la  pcrnnflion 
expreiïe  de  Sa  Ma  je  fié , que  les  deux  Capitaines 
avoient  eflé  punis  de  mort  comme  complices  de 
la  confpiration  d’Amboifé  : Qu'en  fin  fi  Montgom- 
mery  vouloir  abfolument  périr  par  les  mains  du 
Bourreau, il  n étoit  plus  poflible  de  l’en  empêcher-, 
mais  que  pour  Colombieres , il  étoit  refolu  de  mou- 
rir fur  la  brèche. 

L exemple  de  Mazeres  & de  Caflclnau  efloit  fi 
fcmblablc  à la  conjonélurc  prefente , que  pour  peu 
que  Montgommcry  y eût  fait  reflexion  , il  auroïc 
pris  le  party  que  choififloit  fon  Lieutenant  : Mais  on 
a déjà  remarqué  , qu'il  n’avoit  plus  les  fonctions  de 
J’efprit  libres,  & il  ne  le  témoigna  que  trop,  en 
ne  laiflant  pas  d’envoyer  des  Députez  qui  traitèrent 
pour  luy  ôç  pour  un  affez  grand  nombre  d’Offi- 
ciers  & de  Soldats  complices  de  la  lâcheté.  Mati- 
gnon n’examina  que  légèrement  les  Articles  drefi- 
ièz  par  Montgommcry  , fie  il  fe  contenta  d’y  en 
ajouter  un , qui  portoit  que  ce  Chef  des  Calvinillcs 
&:  ceux  qui  le  rendoient  avec  luy  , demeurcroient 
prifonniers  de  guerre  jufqu’â  ce  que  l’on  eût  eu  le 
temps  d’informer  la  Regente  du  recouvrement  de 
Donfront , & qu’immcdiatcmcnt  apres  ils  féroient 
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1574.  mis  cn  pleine  liberté.  L’aveuglement  de  Mont- 
gommery  fut  fi  grand,  qu’il  n’apperccut  pas  que  le 
dcflèin  de  Matignon  eftoit  d’éviter  l’extrémité  ou 
le  Duc  de  Nemours  avoit  effé  réduit  de  palier  pour 
Infidelle  ou  pour  Rebelle,  dans  la  rencontre  dont 
on  vient  de  parler  ; Sc  qu’il  agifioiten  Courtifan  des 
plus  habiles , lorlqu’il  le  procuroit  le  loifir  d’atten- 
dre les  ordres  de  fa  Cour  lur  ce  qu’il  avoit  à faire. 
La  capitulation  fut  prelqu’aufïi-tôt  exécutée  que  li- 
gnée ; & Matignon  après  avoir  donné  Montgom- 
mery  en  garde  a dix  ou  douze  de  fes  Soldats aulquels 
il  le  Hoit  le  plus,  & dépêché  en  toute  diligence  un 
Courier  à la  Régenté  , Ht  donner  l’alïaut  à Don- 
front.  Les  Calviniftes  le  loûtinrent  avec  autant  de 
rierté,que  s’ils  n’eulTent  pas  cité  abandonnez  par 
le  tiers  de  leurs  compagnons.  Colombicres  le  char- 
gea de  deffendre  l’endroit  le  plus  dangereux  de  la 
brèche  ayant  à lès  cotez  deux  de  lès  fils , dont  l amé 
n avoit  qu  onze  ans  & le  cadet  que  dix.  Le  com- 
bat fut  opiniâtré  autant  qu’il  lè  pouvoir  humaine- 
ment; mais  les  Catholiques  qui  s’elloicnt  tous  pro- 
polcz  chacun  en  Ion  particulier  de  mourir  ou  de 
vaincre  , &c  qui  ne  voulurent  jamais  le  retirer  dans 
la  veuc  de  prendre  haleine  , emportèrent  enfin 
Donfront.  Colombieres  fut  tué , & ion  fils  aine 
aulh.  Le  cadet  fît  ce  qu’il  put  pour  ne  le  leur  pas 
uirvivrc , mais  il  tomba'  entre  les  mains  de  Bulfy  Sc 
de  quelques  autres  Catholiques  , qui  1 eftimerent 
allez  pour  le  fàuvcr  malgré  luy.  La  Regente  eut 
une  extrême  joye  de  la  prilè  de  Montgommery, 
non  feulement  à caulè  qu  elle  conlervoit  par  là  dans 
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fon  obeïflance  la  Province  de  Normandie,  où  les  157  4. 
Anglois  pretendoient  le  rétablir , mais  encore  par- 

• ce  que  les  Seigneurs  du  party  Calvimfte  en  feraient 
plus  retenus  à l’avenir  quand  on  les  lolliciteroit  de 
prendre  les  armes  : mais  elle  ne  délibéra  point  afièz 
long-temps  , avant  que  de  le  déterminer  fur  une^ 
affaire  de  fi  grande  importance  que  celle-là.  Elle 

• relolut  à l’inrtant  de  ne  pas  garder  la  parole  que 
Matignon  avoit  donnée , & de  faire  punir  Mont- 
gommery. 

L’outragcufo  Satyre  * qui  fut  imprimée  trois  mois  * La  Legen-- 
aprés  contre  cette  Prince  fie , en  rapporte  une  caufo 
qui  n’eft:  pas  vraifomblable.  Il  y ell  raconté  qu’en-  diUS, 
core  que  Catherine  de  Medicis  eût  fait  déclarer 
trois  guerres  de  fuite  aux  Calviniftes  de  France , & 
quelle  eût  tâché  d’exterminer  tous  leurs  Chefs  à 
la  journée  de  làint  Barthélémy , elle  n’avoit  pû  nea- 
moins  jufques-là  defàbufor  les  François  Catholiques  , 
de  forte  qu’ils  ne  la  tinfient  plus  pour  Calviniftc  fo- 
crette.  Cette  opinion  ne  luy  avoit  pas  beaucoup  ap- 
porté de  préjudice  fous  le  régné  de  Charles  neur, par- 
ce que  cePrince  avoit  efté  toû jours  perfuadé  du  con- 
traire. Mais  pour  Henry  trois , qui  venoit  à la  Cou- 
ronne chargé  de  la  haine  irréconciliable  de  fos  Su- 
jets de  la  nouvelle  Religion  ,il  luy  étoit  abfolumenr.. 
necefiàire  de  gagner  l'amitié  des  Catholiques,  en 
un  point  qu’ils  n’eufiènt  ny  raifon  ny  pretexte  de 
fo  défier  de  luy  : d’où  il  s’enfoivoit  que  s’il  avoir: 
defiéin  d’éloigner  des  affaires  la  Reine  mere  . il 
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contraignoit  de  le  paffer  de  les  confèils.  Au  lieu 
que  Catherine  en  faifànt  couper  la  tête  à Montgom- 
mery  (e  rendoit  irréconciliable  avec  les  Calviniftes, 
rentroit  dans  la  confiance  des  Catholiques , faifoit 
un  coup  d’Etat  ablolu  dans  un  temps  où  l'autorité 
Royale  n’étoit  prefque  plus  reconnue,  3c  Icvoit  en- 
tièrement le  foupçon  de  ceux  qui  luy  reprochoient 
de  vivre  dans  l'indifFerence  lùr  les  deux  Reli- 
gions. 

Maiscét  Auteur  n’a  pas  pris  garde  que  Catherine 
n avoit  efté  foupçonnee  de  Calvinifine  que  durant 
les  règnes  de  Henry  fécond  ion  mary , de  François 
fécond  fon  fils  aîné  , 6c  de  Charles  neuf,  jufqu’àla 
première  guerre  Civile  exclu fivement:  QuelePrin- 
ce  de  Condé  & l’Amiral  de  Châtillon  l’ayant  alors 
preffée  de  Ce  déclarer  pour  eux , elle  avoit  mieux  ai- 
* Le  Connê-  nié  fe  mettre  avec  le  Roy  ion  fils  mineur  entre 
tablede  Mot-  les  mains  du  Triumvirat  *,  6c  que  cette  aétion  cho- 
fecôn"CDÙcC  clua  de  ^>rte  Ie  Prince  & lAmiral , qu’ils  n’avoient 
Hc Guife&ie  plus  gardé  de  mefùres  avec  elle.  Et  de  fait,  ils  ne 
faint  André'  s etoient  pas  contentez  de  blâmer  fà  conduite  : 6c 
ceux  dé  leur  parti  avoient  de  plus  attaqué  fa  répu- 
tation en  toutes  les  maniérés , que  la  calomnie  la 
plus  noire  pouvoit  inventer.  Il  n’y  avoit  en  France 
aucun  Catholique  qui  ne  le  içût,  & qui  ne  fe  fût 
defabufé  fi  parfaitement  fur  la  Religion  de  Cathe- 
rine , qu’il  ne  fè  trouvera  point  d écrit  de  ce  temps- 
là  , quoiqu’il  y en  ait  un  nombre  prefque  infiny 
quil  a fôupçonne  d’avoir  renoncé  a la  foy  de  les 
peres. 

Il  y a donc  plus  d'apparence  de  dire  que  cette 
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PrincefTc  navoit  point  d’intcreft particulier  à fc  dé- 
faire de  Montgommcry,  & quelle  voulut  leulcmcnt 
affiner  les  vies  du  Roy  (on  fils  , & de  lès  fuc- 
ccllèurs , en  montrant  par  cét  exemple , ou  pour 
mieux  dire , par  une  extenfion  à la  Loy  ) s'il  cfi 
I permis  d’uler  de  cette  expreflion  ) qui  punit  les. 
crimes  de  lczc-Majcfié  ; qu’on  ne  laific  pas  d’en, 
être  coupable , (ans  avoir  eu  intention  de  les  com- 
mettre -,  & de  fait  , Montgommcry  avoit  refufe 
julqu  a trois  fois  de  rompre  une  lance  pour  l’a- 
mour des  Dames  contre  Henry  fécond;  &:  l’on 
s’en  étoit  d’autant  plus  étonné , que  c’étoit  là  la 
galanterie  du  temps , ôc  que  Montgommcry  y réiiC 
fi /T'oie  mieux  qu’aucun  autre  Gentilhomme  Fran- 
çois , après  Canaplcs. 

Henry  fécond  le  luy  avoit  commandé  abfolumenr, 
& il  avoit  fi-bien  yife' contre  le  harnois  de  Sa  Ma- 
jefté,  que  là  lance  y avoit  efié  briic’e.  Mais  par  un. 
malheur  tout-à-fait  fingulier,  un  éclat  en  étoit  en- 
tré par  la  vificre  dans  la  tête  du  Roy.  Les  Rela- 
tions qui  portent  que  Sa  Majefté  recouvra  l’ufàge: 
de  la  railon  quelque-temps  avant  que  de  mourir^, 
y ajoutent  quelle  pardonna  fà  mort  à Montgom- 
mery,  &:  qu  elle  défendit  de  l’en  rechercher  : Alais 
quand  cela  ne  lèroit  pas  , il  efi  confiant  qu’il  pafla. 
pour  innocent  durant  les  régnés  de  François  fécond; 
&c  de  Charles  neuf,  qu’il  fut  long-temps  à la  Cour 
de  ces  deux  Princes  ; qu’il  y exerça  la  Charge  de;- 
Capitaine  des  Gardes-du- Corps,  dont  il  avoit  efldr 
pourveu  apres  la  mort  de  fôn  pere , & que  cetrc 
Iode  circonfiance  devoitle  mettre  à couvert  de  Lu 
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Juftice , quand  même  Catherine  ne  l'eût  pas! 
connu  pour  innocent , en  le  Servant  de  luy 
des  rencontres  où  la  Cour  n'a  garde  d'employe$| 
perfonnes  dont  la  réputation  eft  tant  foit  peull 
trie. 

Cependant  Matignon  eut  ordre  d’cnvcîÿjjr 
Montgommery  à Paris  fous  une  telle  elcorte , qdjil 
ne  fût  pas  poflible  de  l'enlever:  il  obéît  avec  jojte* 
& comme  il  n’y  avoit  que  trop  de  te'moins  àJH 
polèr  qu’ils  avoient  vû  Montgommery  les  arni^H 
la  main  contre  le  Roy  Charles  neuf,  & lepée  tel 
du  fang  des  François  , il  ne  fut  pas  malaile  dei 
faire  en  peu  de  jours  Ion  proce's  dans  les  formB 
Il  ne  s’amulà  pas  à chicaner  là  vie.  Se  il  le  choï 
du  conlcil  qui  luy  en  fut  donne  : Le  courage  qi 
avoit  perdu  à la  veuë  des  Catholiques  reloluJj 
donner  l’alïaut  à Donfront  luy  revint , quand  if 
lùr  la  fèlette.  Il  répondit  avec  autant  de  mode 
que  de  fermeté , & il  ne  changea  pas  de  cou® 
quand  on  luy  prononça  l’Arrcft  qui  le  condamnfi 
à perdre  la  tête.  Il  retourna  làns  s‘en  plaindre  dîjB 
la  tour  de  la  Conciergerie  du  Palais,  qui  depuis  a 
tenu  lôn  nom , & il  y trouva  un  Cordelier  cnvojH 

Î»our  tâcher  de  le  convertit  : il  ne  dédaigna  pas  de 
uy  parler , mais  leur  .conversation  ne  fut  pas  loi®, 
gue.  Le  Cordelier  la  commença  en  demandant» 
Montgommery  qui  l’avoit  obligé  à quitter  la  Re 
ligion  de  les  Ancêtres  : Se  Montgommery  repartit 
que  ç’avoit  cfté  un  Religieux  de  Ion  Ordre  qui  luy 
avoit  mis  en  main  une  Bible  Françoilè  Sc  un  Livre 
de  prières , où  il  avoit  appris  le  Calviniline.  Le 
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Cordelier  qui  ne  s’attendoit  point  à cette  réponlè,  1574. 
en  fut  tellement  lùrpris  qu’il  n’olà  répliquer  : Il  laifla 
Montgommcry  entre  les  mains  du  Prévoit , qui  le 
conduilît  en  GrcVc  , où  il  fut  décapité.  Les  Ca- 
tholiques le  réjouirent  de  là  mort , & les  Calviniltes 
jurèrent  de  la  vanger  hautement.  Les  uns  & les  au- 
tres en  jugèrent  li  diverlèment , qu’il  y a de  la  pei- 
ne à croire  qu’ils  approchaient  de  la  vérité.  On 
railonnera  peut  - être  plus  jufte , fi  l’on  dit  qu’en 
effet  il  fût  malheureux  -,  mais  qu’aufli  il  y eut  de 
là  faute.  Ses  amis  luy  avoient  conlèillé  après  la 
. mort  de  Henry  fécond  de  le  bannir  luy-même  vo- 
lontairement du  Royaume  pour  toute  la  vie  : de  le 
retirer  dans  un  pais  amy  de  la  France  : d’y  vivre 
en  fimple  particulier  : & de  ne  le  mêler  jamais  des 
affaires  publiques  , quelque  occafion  qui  s’en  pre- 
fèntâr.  Il  lùivit  d’abord  un  avis  fi  lalutaire,  & il 
alla  à Venilè  ; mais  il  s’y  jetta  dans  la  débauche , 

& n’y  demeura  que  jufqu’à  ce  qu'il  eut  dépenfé 
l’argent  qu’il  avoir  apporté  de  France.  Il  revint 
enluite  dans  la  Normandie , où  il  n’attendit  pas 
que  le  Prince  de  Condé  & 1 Amiral  de  Châtillon 
l’excitalfent  à la  révolte  : ce  fut  luy-même  qui  les 
en  lollicita,  & leur  promit  de  faire  loûlcver  toute 
la  Normandie  en  faveur  de  la  nouvelle  Religion  -, 
ce  qu’il  aurait  apparemment  exécuté,  lî  la  hardielfc 
du  Duc  d’Aumale  & les  intrigues  de  Matignon  ne 
l’en  eulfent  empêché. 

Charles  de  Montbrun , Chef  des  Calviniltes  du 
Dauphiné , s’étoit  loùlevé  dans  là  Province  prelque 
auflî-tôt  que  Montgommery  entra  "dans  la  Nor- 
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mandie  ■>  mais  outre  qu’il  n’c'toit  fécondé  par  aut 
n:s  Troupes  étrangères  , les  cinq  cens  homme 
qj’on  avoir  levez  pour  luy  dans  Genève  s étant  i 
fipez  faute  d’argent  , le  Duc  de  Guilc  Gouverneur 
de  Dauphiné  y avoir  mis  fi  bon  ordre  , qu’il  étoit^T 
malaifc  de  le  nirprendre.  La  négligence  de  Mau4ô 


g.eron  fon  Lieutenant  fut  pourtant  caule  que  Montai 
brun  enleva  quatre  cens  Cavaliers  Catholiques  au-é*f 
prés  de  Montelimar;  mais  lorfqu’il  voulut  immé- 
diatement après  afîicgcr  Die,  il  y reçut  un  affront^*- 
qui  détourna  les  Calviniftes  du  pais  de  s’enrôler* 
fous  fès  Enfcignes.  Le  fils  du  Gouverneur  de  cette 
Place,  tout  Catholique  qu’il  étoit,  s’étant  mis  m 
avec  fon  pere , avoit  feint  de  changer  de  Religioj 
& promis  à Monrbrun  de  lintroduirc  dans  Die.  Le”* 
■Siège  en  avoit  ellé  formé  là  defîùs  -,  mais  le  fils  fe 
repentit  trop  tôt  pour  IcsCalviniftts  de  ce  qu’il  avoiçc 
fait , £c  donnant  avis  à fon  pere  de  ce  qui  le  pa 
foie  entre  les  Afiiegeans, rendit  inutile  l’afîàutqu” 
livrèrent.  Il  avertit  enfùite  les  Affiegez  de  faire  uneg 
fbrtie  generale , il  le  joignit  à eux , 8c  fit  lever  hon— ' ^ 
reniement  le  Siégé  à Montbrun. 

Le  Poitou  8c  les  autres  Provinces  voifines  où  il: 
fe  trouvoit  un  très-grand  nombre  de  Calviniftes  ,, 
demeurèrent  plus  long-temps  calmes  par  la  condui-  - 
te  de  la  Noue  3c  de  Biron  qui  y avoient  la  principale 
autorité  fur  ceux  de  l’une  £c  l’autre  Religion.  On  a re- 
marqué que  la  quatrième  guerreCivile  avoit  été  ter- 
minée devant  laRochelledansla  feule  veuc  d’en  faire 
lever  le  Siège , fans  que  l’honneur  du  Duc  d’Anjou, 
pour  lors  élu  Roy  de  Pologne  y fût  fletry.  La  Noue 
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V en  étoit  mêle  plus  heureulement  qu’aucun  at;trc;<Sc 
comme  leperfbnnage  qu’il  failoit  dans  la  Rochelle , 
où  il  exerçôit  en  même-temps  les  fonctions  incom- 
tibles  d’homme  du  Roy  & de  Chef  des  Calvinif 
:s,  étoit  des  plus  difficiles  Se  des  plus  dangereux.  Il 
voit  demandé  à la  Cour  pour  récompcfnle  du  grand 
■lïàÊnce  qu’il  venoit  de  luy  rendre , qu’Elle  luy  per- 
t d’aller  prendre  un  peu  de  repos  enBretagne  dans 
le  Château  dont  il  portoit  le  nom.  La  Cour  perlua- 
dée  qu’il  ne  le  prendrait  aucune  refolution  direéte 
'contre  l’Etat  dans  la  Rochelle  tant  que  la  Noue  y 
lèrbit,  lavoit  conjuré  de  ne  s’en  pas  éloigner;  6c 
parce  qu’il  avoir  trop  peu  de  bien  pour  la  dépenlc 
itqu'on  l’obligeoit  à faire , il  avoit  reçu  deux  mille 
étais  de  gratification. 

serait  racommodé  avec  la  Reine  mere, 
'lèrvant  à Ion  gré  auprès  de  Henry  trois , enco- 
re d’Anjou,  dés  le  temps  quelle  l’avoit  choifi 
i Conlèillcr  de  ce  Prince  dans  la  guerre  contre 
Calviniftes  : & cette  Princefie  qui  tenoit  pour  fuf- 
peéls  tous  lesCourtilàns  attachez  au  Duc  d’Alençon, 
au. Roy  de  Navarre,  & aux  Montmorencis , avoit 
efté  contrainte  de  confier  l’adminiftration  du  Poi- 
tou à Biron , à caufe  quelle  n’avoit  que  luy  qui  en 
fût  plus  digne,  & en  qui  elle  fe  fiât.  La  Nouë&  Bi- 
îon  avoient  une  égale  inclination  pour  confervcr  la 
Paix  -,  & dés  qu’ils  apprirent  la  mort  de  Charles 
neuf,  ils  tournèrent  toutes  leurs  penfées  à prendre 
des  mefùres  qui  leur  permifTent  de  vivre  en  repos, 
au  moins  julqu  a.  l’arrivée  du  Roy.  Ils  négociè- 
rent avec  beaucoup  d’cxaélitüde  & de  fine  enté , 6c 
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convinrent  en  peu  de  jours  fous  le  bon  pi 
Régenté , qu’il  y auroit  une  lulpenfion  d’arme 
deux  mois , entre  les  Catholiques  & les  Cah 
de  Poitou , de  Saintonge  & d’Angoumois  ; & j 
fi  le  Roy  netoit  pas  de  retour  dans  ce  terme,  1 
Tre've  lèroii*  prolongée  pour  un  troifiéme  m< 
(ans  qu’il  fût  befoin  d’un  nouveau  Traité  : Que 
Garnilons  de  la  Rochelle  & des  autres  Places  < 
vinifies  fimées  dans  les  trois  Provinces  que  1 
vieùt  de  nommer , ne  tireroient  point  de  cor 
tions  des  Catholiques  dont  les  terres  le  trouve 
dans  leur  banlieue  : & que  tant  en  cette  confidc 
tion , que  caulè  que  les  loldats  Calviniftes  a\ 
ablôlument  belbin  d’argent  pour  lùbfifter , i 
accorderoit  dix  mille  livres  par  mois  fiir  les  i 
Royaux. 

Cette  lomme  étoit  fi  petite  qu’il  n’y  a\ 
lieu  d’y  trouver  i redire , lur  tout  dans  un  ter 
les  Calviniftcs  étoient  [accoutumez  à com 
leurs  révoltés  par  la  laifie  entière  de  ces 
deniers,dont  Biron  ne  leur  abandonnoit  par  la" 
qu’environ  la  dixiéme  partie , & mettoit  par  i 


tjuent 


à couvert  les  autres  neuf.  Aulîï  ne  hit-t 


la  ce  qui  choqua  la  Regente.  Elle  ne  s'arrêc 
à l’argent  : mais  elle  prévît  que  Biron  lins  y ] 
travaillerait  à la  priver  de  l’autorité , qui  lu) 
plus  cherc  lins  comparailôn  que  la  vie.  Si  _ 
penfion  d’armes  entre  luy  & la  Nouë  réü/fil 
les  autres  Provinces  du  Royaume  où  les  Calviniftcs 
ctoient  puilTans,  charmées  par  les  avantages  qui 
Poitou  ,.la  Saintonge  & l’Angoumois  en  ureroù 

concluëroient 
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concluëroient  auffi-tôt  des  Tre'ves  à leur  exemple,  1574.  „ 
& la  France  deviendroit  aulli  calme  quelle  lavoit 
efté  avant  la  làint  Barthélemy  , la  Regente  n’au- 
roit  plus  rien  à faire  , Sc  Henry  trois  la  trouvant  dans 
l’oinveté , ne  penfèroit  pas  moins  à la  décharger  du 
poids  des  affaires , que  Charles  neuf  en  avoit  forme' 
le  deffein  les  dernieres  années  de  fon  Régné.  La 
Regente  Ce  fouvenoit  encore  quelle  n’avoit  point 
alors  trouvé  d’autre  expédient  pour  conüerver  la 
meilleure  part  du  Gouvernement,  que  de  tenir  les 
affaires,  publiques  dans  un  état  que  Ion  fils  ne  pût 
Ce  paffer  d’elle , quoiqu’il  le  louhaitât  de  tout  Ion 
cœur  : &:  ç’avoit  cllé  là  un  des  principaux  motifs 
des  quatre  guerres  Civiles  du  precedent  Règne.  De 
plus , Henry  trois  ne  luy  étoit  pas  moins  redoutable 
que  1 avoir  eft-é  Charles  neuf;  & quoiqu’elle  l’eût  tou- 
jours aimé  avec  beaucoup  plus  de  tendrefle  que  les 
autres  enfans , elle  ne s’c'roit  que  tropapperçûë  qu’il 
n’en  avoit  pas  réciproquement  pour  elle. 

Elle  le  connoiffoit  dnumeur  à Ce  laiffer  gouver- 
ner ; & lorlqu’il  auroit  des  Favoris , il  c'toit  a crain- 
dre pour  elle  qu’ils  ne  la  chaflàffent  de  la  Cour , dans 
la  veuë  de  prendre  là  place  dans  le  Conleil  , ou 
d’empêcher  au  moins  qu  elle  ne  prît  garde  de  trop 
prés  à leurs  aélions.  Une  cinquième  guerre  Civile 
étoit  donc  neceffaire  à la  Reine  inere  ,&  elle  la  lou- 
haitoitavec  d’autant  plus  de  paillon, que  par  quelque 
accident  qu  elle  commençât,  il  y avoit  apparence 
quelle  dureroit  plus  Ion g-temps  que  n’avoient  duré 
les  quatre  autres  toutes  cnlèmble,  parce  qu  il  y auroit 
plus  d’égalité  entre  les  forces  de  part  & d’autre.  Les 
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Princes  Proteftans  d’Allemagne,  & les 
Zuingliens  des  Suiftès  n’avoient  oie  julques-là  a £ 
ftcr  directement  les  Calviniftes  de  France  , 
toienc  contentez  des  voyes  indirectes  que  fourr 
Politique,  & cela  pour  deux  railons  : l une,  qu’ils na- 
voient  point  de  prétexte  plauliblepour  le  mcler' 
affaires  de  France  -,  l'autre,  qu’en  favorifànt  la  ret 
lion  dans  les  Etats  d’autruy , ils  donneroient  à lei 
propres  Sujets  le  pernicieux  exemple  de  le  révolte 
Cependant  l’une  & l’autre  de  ces  conlîderatic 
celîbient  par  l’avenement  de  Henry  trois  à la  Cot 
ronne.  Les  Proteftans  d Allemagne  s’étoient  ha 
tement  déclarez  contre  luy  lorlqu’il  avoir  pafle  fît 
leurs  terres  pour  aller  en  Pologne  ■>  & il  s’en  etc 
peu  falu  que  l’EleCteur  Palatin  ne  l’eût  arrêté  da 
Heidelberg , ville  Capitale  du  bas  Palatinat.  Sa  Ma- 
jefté  en  étoit  tellement  irritée , qu’Elle  ne  l’auroit;  £ 
pas  efté  davantage , quelque  mal  qu’on  luy  eût  fait- 
& comme  elle  àvoit  allez  témoigné  de  vouloir. 
plus  garder  de  mefîires  avec  les  Princes  Proteftans*; 
elle  n’elperoit  plus  que  les  Proteftans  en  gardaftent 
avec  elle.  Ils  attribuoient  à Henry  trois  le  maflàc 
de  la  làint  Barthélémy  ; & ils  trouvoient  cette  a&ic 
fi  horrible  , qu’ils  ne  croyoient  pas  que  les  Calvi^ 
niftes  de  France  fuflênt  criminels  de  leze-Majefté* 
pour  prendre  les  armes  dans  le  lèul  deftein  de  le  ga- 
rentir  déformais  d’une  lemblable  furprilè.  Les  Can~  V. 
tons  Zuingliens  venoient  de  conclure  une  Alliance, 
plus  étroite  que  les  precedentes  avec  Genève , ôc 
de  s’ouvrir  par  là  le  chemin  pour  aller  au  lecours 
de  leurs  Freres  perlècutez  : ( Ils  nommoient  ainfi 
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les  Calviniftes  de  France,  à caufè  de  la  r'eflemblance  1574. 
de  la  doéfrine  de  Zuingle  avec  celle  de  Calvin.  ) 

Ils  les  avoient  de'ja  affiliez  de  quatre  mille  fantaf- 
fins  ; mais  comme  iis  n’avoienc  o le  avouer  cette 
Infanterie,  ny  permettre  quelle  combattît  fous  leurs 
Enlèignes , le  Colonel  Alphonfe  d'Ornano , Chef 
des  Catholiques  du  Dauphine , l’avoit  taillée  en  piè- 
ces entre  les  Montagnes  de  cette  Province. 

Le  parti  des  Catholiques  étoitaulfi  devenu  fi  for- 
midable , que  fi  Henry  trois  ne  Ce  joignoit  à luy  de 
bon  grc , il  y ferait  contraint  par  la  neceffitc  de  les 
affaires.  La  liaifôn  du  même  parti  avec  l’Efpagne, 
le  Saint  Siégé  & les  Princes  d’Italie  étoit  formée , 

& il  e'toit  allure  de  recevoir  de  ces  deux  endroits 
plus  de  Troupes  que  lès  ennemis  n’en  tireraient 
d’Allemagne.  Il  avoit  pour  luy  le  plus  riche  Prince 
du  Sang,  qui  e'toit  le  Duc  de  Montpenlîer,  bcau- 
frere  du  Duc  de  Guile , deftinè  pour  en  être  le  Ge- 
neral : & d’ailleurs  il  lè  trouvoit  fi  puiflant  dans  le 
Royaume,  que  pour  un  Calvinilte  il  y avoit  trois- 
ou  quatre  Catholiques  zélés.  Les  Parlemens  luy 
e'toient attachez  de  lorte,  qu’il  avoit  fafii';plus  d’une 
Lettre  de  Jufïion  pour  les  obliger  à la  vérification 
du  dernier  Traité  de  Paix  ; & lur  tout  on  avoit  mis 
fi  bon  ordre  dans  les  villes  deRoiien,  d Orléans  , 
de  Lyon , & dans  les  autres  dont  les  Calvinilfes  s’é- 
toient  autrefois  emparez , quelles n ctoient  plus  ex- 
pofees  à leur  mvafion.  Ainfi  la  Régenté  n’avoir 
qua  commettre  de  nouveau  durant  i'abténcc  du 
Roy  ces  deux  partis  l’un  contre  l’autre,  pour  être- 
allurée  que  quand  il  lèroit  de  retour , il  ne  pourrait: 
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les  réconcilier  : & ce  fut  là  vraisemblablement  ce 
qui  l'empêcha  de  ratifier  la  Trêve  que  Biron  & la 
Noue  a voient  conclue. 

Elle  s’en  excufà  , fur  ce  que  le  Roy  Ion  fils 
étant  en  chemin  pour  revenir  de  Pologne  , la  bien- 
leance  ne  permettoit  pas  quelle  usât  de  toute  l'au- 
torité' qu’il  luyavoit  donnée,  en  ratifiant  un  Traité 
de  telle  importancc,fans  en  avoir  communiqué  avec 
luy.  Mais  les  Calviniftes  obfèrvoient  de  trop  prés  la 
Rcgente , & avoient  de  trop  bons  Efpions  auprès 
d’elle,  pour  ignorer  long-temps  que  comme  elle 
ne  pretendoit  pas  les  pouffer  à bout , elle  ne  vouloir 
point  aufil  les  laiffer  en  paix.  Ils  en  furent  informez 
fi  precilément , qu’ils  prirent  les  mêmes  mefùres 
que  fi  on  leur  eût  déjà  déclaré  la  guerre  dans  les 
formes.  Ils  convoqueront  une  Aflemblée  generale 
à Millaut,  où  leurs  fèize  Provinces  envoyèrent  des 
Députez  , avec  des  pouvoirs  fi  amples , que  l’auto- 
rité Royale  n’y  étoit  exceptée  qu’en  apparence  : ils 
fe  fàifirent  des  deniers  publics  partout  ou  ils  Ce  trou- 
voient  les  plus  forts  ; ils  drefierent  un  rôle  exact  de 
leurs  Trqupes;  ils  les  diviferent  en  deux  parties  à 
peu  prés  égales  -,  & ils  diflinguerent  celles  qui  dé- 
voient tenir  la  campagne , d’avec  celles  qui  leroient 
renfermées  dans  les  Places. 

La  Regente  de  fbn  côté  fit  marcher  en  diligen- 
ce vers  le  Poitou  les  Gens  de  guerre  qui  ne  luy 
étoient  plas  necefïaires  en  Normandie , puilque  S. 
Lo  s ’étoit  rendu  fins  attendre  de  Siégé  -,  & lôit  que 
Sa  Majcfté  eût  bêfoin  de  Matignon  pour  la  guerre 
de  Guycnne,qui  demandoit  un  Chef  plus  adroit  que 
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vaillant, ou  quelle  n’osât  luy  donner  le  Comman-  1 J 7 4- 
dement  des  armées,  dans  ldquellcs  il  le  trouvoit 
des  Princes  du  Sang  ; Elle  choifit  pour  General  le 
Duc  de  Montpeniicr , & luy  donna  pour  Lieute- 
nant le  Prince  Dauphin  ion  fils  unique.  Monrpen- 
fier  trouva  les  Compagnies  allez  complcttes  ; mais 
on  luy  fournît  fi  peu  d’argent , qu’il  n’olâ  entrepren- 
dre aucun  Sicge  d'importance.  Il  fie  contenta  de 
bloquer  les  Places  qu’on  luy  ordonnoit  d’ailieger, 

& d’empêcher  les  Calyiniftes  de  former  un  corps 
allez  confiderable  pour  entreprendre  iur  aucune  des 
Villes  Catholiques. 

Matignon  eut  ordre  d’aller  en  Guyenne , & trou- 
va cette  Province  d’autant  plus  en  danger , que  les 
Calviniftes  y étoicnc  plus  forts  que  dans  aucun  au- 
tre endroit  du  Royaume  : on  n’avoit  oie  en  ôter  le 
Gouvernement  au  Roy  de  Navarre , & les  deux 
Lieutenans  Catholiques  qu’on  luy  avoit  donnez  ne 
s’accordoient  point.  C’e'toit  Monluc  & Burie , qui 
avoient  beaucoup  d’experience  & de  mérité , & qui 
par  conièquent  auraient  tous  deux  fùffi  pour  s«- 
quitter  dignement  de  leur  commifiion,  fi  elle  n’eût 
pas  efté  partagée  entre  eux , & fi  elle  eut  elle  don- 
née toute  entière  à un  ièul.  Mais  Catherine  qui  ne 
doutoit  pas  de  ce  que  l’on  vient  de  dire  , n y avoit 
point  eu  d’égard,  parce  que  dun  côté  elle  avoit 
crû  Monluc  trop  ambitieux , & de  l’autre  elle  n’a- 
voit  pas  voulu  le  palier  de  Burie  ; cependant  il  ar- 
rivoit  delà  tous  les  maux  qui  viennent  de  la  diver- 
fité  des  Chefs.  Il  ne  iè  prenoit  aucune  reiolution 
importante  dans  les  Confèils;  Sc  ce  que  l’un  des 
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Lieutenans  de  Guyenne  executoit  avec  avantage^ 
l’autre  le  détruiloit  ou  le  rendoit  inutile.  Ainfi  le» 
Calviniftes  ne  le  trouvant  pas  trop  prellez  dans  lat 
Guyenne , penlèrent  à s’emparer  du  Languedoc,  ou 
du  moins  à faire  enlorte  qu’ils  n’y  trouvalTent  au- 
cune oppofition  de  la  part  des  Catholiques, 

Le  Gouvernement  de  cette  Province  avoit  efté 
donné  à Damville  ,.  fécond  fils  des  quatre , que  le 
Connétable  de  Montmorency  avoir  lailïez.  Il  s y 
croit  acquis  beaucoup  d'autorité  par  Ion  lejour  ordi- 
naire , & par  là  maniéré  de  careftér  extraordinaire- 
ment la  Nobleflc,&  il  avoit  vécu  à la  Cour  de  forte,, 
qu’on  ne  le  lôupçonnoit  pas  de  favorifèr  en  fècret 
les  Calviniftes  comme  le  Maréchal  Ion  frere  aine  ; 

, mais  ils  étoient  fi-bicn  enlèmble,&  Damville  s ’étoit 
expliqué  tant  de  fois , que  quiconque  attaqueroit  le  • 
Maréchal  en  quelque  maniéré  que  ce  fût,  auroir 
a, faire  à luy  ; que  les  Catholiques  en  general,  & la 
Cour  .en  particulier^  avoient  pas  crû  pouvoir  ruiner 
1 un  làns  perdre  l’autre:  ainfi  quand  il  avoit  efté  que- 
llion  de  comprendre  le  Maréchal  de  Montmorency 
dans  le  maftacre  de  la  làint  Barthélémy , on  s’en  étoic 
abftenu  par  la  lèule  confiderauon  que  Damville  li- 
vrcroit  plutôt  aux  Elpagnols  le  Languedoc , où  il 
croit  demeuré,  quelques  inftances  qu’on  luy  eût  fai* 
tes’  de  venir  à la  Cour  , que  de  ne  pas  vanger  la  more 
de  Ion  frere.  Les  amis  qu’il  avoit  auprès  du  Roy  l'en 
avoient  averty  , & il  s’étoit  confirmé  li-defius  dans 
1 opinion  qu’il  n y avoit  point  en  France  d’autre  fû- 
Fcté  pour  luy  que  dans  Ion  Gouvernement.  Ainfi 
toutes  les  fois  qu’on  avoit  tâché  de  l’en  tirer , en  luy 
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offrant  lepée  de  Connétable , dans  la  veuë  qu’il  i 4 
en  viendroit  prêter  le  ferment  , il  s’cn  étoit  ex- 
cufe  par  cette  raifôn  convaincante , que  pour  peu 
qu’il  s’éloignât  du  Languedoc  , quand  ce  ne  feroic 
que  pour  huit  ou  quinze  jours , les  Calvinifles  y fe- 
raient des  progrès  ficonfiderables,que  l’on  ne  pour- 
rait plus  eniùite  les  empêcher  de  fe  fàifir  du  relie  de 
la  Province.  LaCourn’avoit  point  approuvé  l’excufc 
de  Damvillc  ; mais  comme  elle  ne  Ce  trouvoit  point 
en  état  ny  de  le  convaincre  de  mauvaife  foy , ny  de 
l’arracher  de  Ion  Gouvernement  malgré  luy , elle 
avoir  choifi  Villeroy,  Saint  Sulpice  , & le  Comte 
Sciarra  Martinengo,  trois  des  plus  adroits  Courtifàns 
de  Catherine  , pour  obliger  Damville  de  venir  à 
Paris. 

On  ne  convient  pas  des  ordres  fècrets  qui  leur  fu- 
rent donnez  ; & il  y a des  Relations  qui  portent  que 
Villeroy  Ôc  Ces  Collègues  ne  dévoient  agir  que  par 
les  belles  voyes  ; & que  fi  Damville  per  h doit  dans 
Ion  refus , il  y avoit  feulement  ordre  de  le  de'pofèr , 
ôc  de  mettre  fon  autorité  entre  les  mains  du  Parle- 
ment de  Touloufè , jufqu’à  ce  que  le  Roy  y eût  au- 
trement pourveu.  Mais  il  y eti  a d’autres  qui  ajou- 
tent que  l’on  devoit  enfuite  fè  fàifir  de  la  perfonne 
de  Damville  ; & que  fi  on  ne  le  pouvoit  faire , il  y 
avoit  ordre  de  le  faire  tuer.  Villeroy  a fait  un  long 
difcours  au  commencement  de  les  Mémoires , pour 
juftifîer  qu’on  n’avoit  rien  exigé  de  fèmblable  de 
luy , ny  de  fcs  Collègues  ; mais  f Apologie  qu’il  don- 
na pour  lors  au  public  n’empêcha  pas  Damville  de 
croire  le  contraire  : & comme  il  étoit  trop  préve- 
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nu  de  la  faufïcté  du  Calvinifme  pour  I’embraflèr, 
quoique  ce  fût  pour  fàuver  fa  vie , & que  d'ailleurs 
il  étoit  afTez  éclairé  pour  prévoir  qu’il  ne  fè  fàuve- 
roit  qu’en  formant  un  tiers  parti , il  y travailla  à là 
mode,  c’eft-à-dire  , avec  beaucoup  d’adreffe  & de 
fècret. 

On  a vu  qu’il  y avoit  un  grand  nombre  de  Fran- 
çois perliiadez  cjue  Calvin  n’avoit  pas  eu  raifôn  de 
changer  l’ancienne  Foy  de  leurs  peres , & que  par 
confequerit  il  étoit  Herefiarquc  ; mais  ils  croyoient 
aufli  que  la  Religion  faifoit  partie  du  Corps  politi- 
que , & que  par  confèquent  elle  devoit  s’accommo- 
der à fes  befoins.  Ils  auraient  volontiers  confènty, 
lorfqu’il  n’y  avoit  encore  en  France  que  tres-peu  de 
Calviniftcs , qu’on  les  exterminât  par  le  fer  , par  le 
feu  , ou  de  quelque  autre  manière  que  ce  fût:  mais 
prefentement  qu’ils  avoient  donné  quatre  Batailles, 
ioûtenu  autant  de  guerres  Civiles  , & mis  durant 
dolize  ans  la  Couronne  dans  un  extrême  danger  j il 
valoit  mieux  les  laiflcr  jou  ir  de  bonne  foy  de  la  liber- 
té de  confcience  qu’on  leur  avoit  accordée  , que  de 
bazarder  les  biens  & les  vies  d’une  infinité  d'inno- 
ccns , &:  d’expofèr  la  France  à l’invafion  des  Etran- 


gers. 

Le  nombre  de  ces  perfonnes  étoit  très-grand, 
& il  y a lieu  de  s’étonner  qu’ils  n’euffent  pas  déjà 
forme  un  parti.  La  plufpart  des  Parlemens , les  bons 
Bourgeois  des  Villes,  & les  Gentilshommes  les  plus 
accommodez  qui  n’avoient  pas  eu  l’ambition  de  fè 
produire  à la  Cour,  étoient  de  cét  avis,  foit  qu’ils 
enflent  intérêt  d’empêcher  la  guerre  dont  ils  au- 
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roient  à porter  le  principal  fardeau,ou  qu’ils  déferai  1574. 
font  aveuglément  à la  vieille  maxime,  que  l’on  per- 
fùadoitbien  la  Religion , mais  qu’on  ne  fa  comman- 
doit  pas  : on  les  appelloic  Politiques , & ce  nom  qui 
n’avoit  d’abord  efté  donné  qu’au  Chancelier  del’Hô- 

{ vital,  leur  avoir  efté  depuis  communiqué  à caufe  de 
a conformité  de  leurs  fentimens  avec  les  ftens.. 

Voilà  ce  qui  a trompé  prelque  tous  les  Hiftoriens , 
qui  fe  font  imaginez  que  ce  grand  Homme  avoit 
efté  le  premier  Chef  du  parti  des  Politiques^ 
quoiqu’il  paroifle  évidemment  par  les  Ecrits  qui 
reftent  de  luy , & par  les  Mémoires  du  temps , que 
voyant  la  France  partagée  en  deux  faéhons  irrécon- 
ciliables , il  le  propola  d’imiter  Caton , qui  ne  fo  dé- 
clara jamais  pour  Cefar  ny  pour  Pompée , &:  de- 
meura foui  dans  le  véritable  intérêt  de  la  Républi- 
que Romaine,  à la  liberté  de  laquelle  ces  deux, 
grands  Capitaines  en  vouloicnt  également. 

Damville  penla  donc  forieufoment  à s’aftùrer  des. 
Politiques  diftribuez  dans  les  Provinces , & y réüflit 
avec  d'autant  plus  de  facilité , que  la  conduite  de.  la. 

Reine  mere  à l'égard  de  Biron  & de  la  Noue  avoit 
convaincu  les  plus  éclairez  qu’il  y alioit  avoir  une 
guerre  plus  terrible  que  n’avoient  efté  les  prece- 
dentes. Il  prévit  enfoite  que  les  Politiques  ne  coure-  - 
roient  fous  fes  Enfoignes , qu’aprés  qu’il  les  y auroit  : 
attirez  par  l’efperance  d’un  appuy  dont  ils  ne  fe 
doutoient  pas  & dans  cette  veuê  , il  envoya, 
deux  Gentilshommes  fort  intelligens  à l’Affeim-  • 
blée  de  Millaut  , pour  être  informé  de  ce  qu’il 
devoir  attendre  des  Calvimftes , foppoft  que  le  Roy 
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immédiatement  apre's  Ton  retour  marchât  avec  des 
Troupes  du  côte  du  Languedoc  , pour  y mettre  un 
autre  Gouverneur  que  Iuy.  Ces  Gentilshommes  agi- 
rent avec  tant  de  fccrct,  que  l’on  ne  découvrît  rien 
de  leur  négociation  que  long-temps  apres  quelle  eut 
efté  finie.  Ils  obtinrent  pour  Damville  plus  qu’ils 
ne  pretendoient , puifqu’on  leur  accorda  deux  arti- 
cles audelàdes  vingt-deux  de  moindre  importance 
qu'ils  avoient  propolèz  : L’un  de  ces  articles  étoit, 
que  fi  Danville  vouloir  former  une  Ligue  offen- 
Iive  & défenfive  avec  les  Calviniftes  de  France  , 
ils  hazarderoient  toutes  leurs  forces  pour  le  main- 
tenir contre  la  Cour  : L’autre , que  s’il  ne  jugeoit 
pas  à propos  de  paifer  d’abord  dans  une  telle  extré- 
mité , on  ne  laifTeroit  pas  de  luy  envoyer  fix  mille 
hommes  qui  combattroient  fous  fès  Enfèigncs  iâns 
luy  être  à charge. 

Damville  avoit  trop  de  jugement  & d’experien- 
ce  , pour  ne  pas  apperccvoir  que  le  premier  de  ces 
deux  expediens  étoit  le  plus  fur  pour  luy , & que  le 
fécond  feroit  fùjet  à des  inconvenicns  qui  le  ren- 
daient foible , & peut-être  inutile.  Mais  il  eut  hor- 
reur de  fe  joindre  par  écrit  aux  ennemis  de  fa  Re- 
ligion. Il  appréhenda  deperdre  par  une  telle  démar- 
che les  amis  déclarez  & fecrcts  qu’il  avoit  auprès  du 
Roy  & de  la.  Reine  mere , dans  lefqucls  il  mettoit  là 
principale  refïburce,  & il  crût  qu’il  lèroit  aflcz-tôt 
ptfur  luy  de  fe  jetter  ouvertement  entre  les  bras  des 
Calviniftes,  lorfque  le  Roy  le  poufferait  à bout , &: 
que  lesCalviniftes  auraient  alors  aflèz  d’intérêt  de  le 
conferver , pour  y travailler  au  préjudice  de  leurs  au- 
tres affaires. 
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Il  fe  contenta  donc  du  fécond  article , & il  r efb-  j 
lut  neanmoins  d’accepter  le  premier , fùppofe'qu’ii  1 ^ ^ 
ne  pût  fè  maintenir  par  une  autre  voye  que  cellc- 
Ià.  Et  de  fait,  il  n’avoitpas  encore  tout-à-fait per- 
du l’efperance  de  fè  reconcilier  avec  la  Cour  fans  y 
aller  : car  encore  qu’il  connût  affez  Catherine  de 
Medicis  pour  croire  quelle  ne  luy  feroit  jamais 
favorable  , il  fçavoit  que  l’efprit  du  Roy  n’étoit  pas 
fl  aigry  contre  luy  : & d’ailièurs , il  failoit  un  grand 
fonds  fur  l'amitié  de  trois  perfbnnes  qui  fè  trou- 
voient  alors  auprès  de  Sa  Majcllé.  Le  premier  étoit 
Bellegarde,  qui  de  hmple  Gentilhomme  de  Galco- 
gne,  setoit  élevé  dans  les  guerres  de  Piémont  par  Ion 
courage  , en  s’expofànt  avec  joye  aux  plus  grands 
dangers.  Il  en  avoir  acquis  le  fbbriquet  de  Mangeur 
de  Ravelins , & l’eftime  particulière  du  Maréchal  de 
Briflac.  Mais  il  ne  setoit  pas  comporté  de  même 
dans  les  guerres  Civiles,  parce  qu’il  setoit apperçu 
avoir  pour  le  moins  autant  de  qualitez  pour  l’in- 
trigue que  pour  la  guerre  -y  & il  luy  étoit  venu  en 
penfee  d’éprouver  fi  la  négociation  ne  luy  feroit 
pas  plus  heureufè  que  les  armes  favoient  elle.  Il 
s’étoit  donné  à Catherine  qui  l’avoit  mis  auprès 
du  Duc  d’Anjou  -,  & il  ne  s’y  étoit  pas  beau- 
coup diflingué  pendant  que  Carnavalet  avoit  elle.: 
Gouverneur  de  ce  jeune  Prince,  à caulé  qu’il  luy 
étoit  devenu  fufpeét  par  fôn  attachement  aux  plai- 
fîrs  \ mais  après  que  Villequier  avoit  fuccedé  à Car- 
navalet, ce  même  attachement  avoit  fait  la  fortun- 
ée de  Bellegarde,  parce  que  Villequier  n’y  étoit  pas 
moins  lujetquc  luy,  & l’aimoit  ainfi  par fympathic... 
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Le  fècohd  étoit  Pibrac,  ne'  dans  le  même  cli- 
mat' que  Bellegarde  ; mais  devenu  Courtifan  par 
une  autre  voye.  Perfbnne  ne  le  furpafloit  en  bonne 
mine , & peu  de  gens  leçaloient  en  l’art  de  briller 
dans  lesconverfations.il  s’etoit  appliqué  à Iajurilpru- 
dence , mais  il  n’avoit  pas  fi- bien  réüfli  qu’à  la  Mo- 
rale, qu’il  infinuoit  agréablement  dans  lès  Haran- 
gues , 6c  lùr  tout  dans  les  vers  -,  comme  il  paraît 
par  les  Quatrains  qui  relient  de  luy.  On  ne  Içait 
pas  par  quelle  occafion  il  s’étoit  fait  connoîtrc  à la 
Reine  de  Navarre, ny  comment  il  avoit  gagné  les 
bonnes  grâces  ; mais  il  efl:  confiant  qu’ci  le  l’efti- 
moit  plus  qu’aucun  autre  de  les  Courtilàns.  Elle 
l’avoit  introduit  dans  la  Mailon  de  Henry  trois, 
lorlqu’il  n’étoit  encore  que  Duc  d’Anjou,  & il  s’y 
mainrenoit  par  Ion  propre  mérité. 

Enfin  Damvillc  avoit  contracté  une  liailon  avec 
le  Duc  de  Savoyc  au/fi  étroite , que  les  Sujets  d’un 
Souverain  en  peuvent  former  avec  un  autre  : Il 
étoit  né  d’une  fille  naturelle  de  la  Mailon  de  Sa- 
voye  ; ôc  comme  il  devoit  être  le  plus  riche  Sei- 
gneur de  France  , & qu’il  avoit  clLé  lùr  le  point 
d’époulèr  Marie  Stuart  Reine  d’Ecofiè , veuve  de 
François  fécond,  le  Duc  de  Savoye  le  tcnoit  honore 
de  Ion  alliance,  & le  confideroit  plus  que  les  autres 
Seigneurs  François.  Il  le  croyoit  necefTàire  pour 
dilpolèr  Henry  trois  à la  reftitution  de  Pigneroles, 
de  Savillan , & de  la  Peroulè;  & il  le  ménageoit  dans 
cette  veuë  avec  autant  de  prccaurions,que’s’il  eût  elle 
fon  égal.  » 

Damville  le  fonda  là-delfus  pour  folliciter  lès  trois 
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amis,d’employer  tous  leurs  foins  pour  le  reconcilier  1 5 7 4* 
avec  le  Roy  fon  Maître , avant  que  Sa  Majefté  eût 
veu  la  Reine  mere.  Cette  circonfrance  étoit  remar- 
quable,à caufè  que  Damville  attribuoit  à Catherine, 

& à fa  liaifon  particulière  avec  la  Maifon  de  Guife , 
tous  les  maux  arrivez  aux  Montmorency  fous  le  ré- 
gné precedent , & tous  les  dangers  dont  ils  e'toient 
menacez  fous  celuy-cy  ; il  n’ignoroit  ny  l’afcendant 
quelle  avoit  fur  Henry  trois  , ny  les  artifices  quelle 
fçavoit  mettre  en  ufage  quand  il  ctoit  queftion  de 
de'crediter  les  perfônnes  quelle  vouloit  perdre.  Il 
prevoyoit  que  fi  elle  avoit  le  loifir  d'animer  Hen- 
ry contre  les  Montmorency  , rien  à l’avenir  ne 
feroit  capable  de  le  defàbufer  ; au  lieu  que  s’il  étoit 
informé  par  avance  de  la  vérité , & qu’il  eut  donné 
fà  parole  de  ne  traiter  pas  plus  mal  les  Montmo- 
rency que  les  autres  Sujets , il  l’accompliroit  de 
bonne  foy , quand  ce  ne  feroit  que  pour  ne  pas 
fournir  un  jufte  fujet  au  Duc  de  Savoye  de  l’accu- 
fèr  d’infidelité. 

Mais  ce  Duc  ne  trouva  pas  fi-toft  l’occafion  de 
rendre  office  à Damville  que  Bellegarde  & Pibrac, 
aufqueis  Henry  trois  la  fit  naître  fans  y penfèr.  Plus 
il  approchoit  de  France , plus  il  venoit  de  perfon- 
nes  de  qualité  pour  luy  baifer  la  main  ; & comme 
il  étoit  tres-civil  de  fon  naturel , & que  d’ailleurs  il 
n ’étoit  pas  encore  trop  bien  d’accord  avec  luy-mê- 
me  fur  la  maniéré  dont  il  devoir  traiter  les  Catho- 
liques , les  Calviniftes  & les  Politiques , &c  fur  le  dif- 
ferent accueil  qp’il  leur  feroit , il  afïembla  peu  de 
jours  après  fon  arrivée  à Turin  toutes  les  perlonnes 
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de  fa  fuite  capables  de  luy  donner  conléil  -,  il  leur- 
demanda  s’il  étoit  plus  à propos  pour  luy  de  régner 
paisiblement  en  France  , par  la  Paix  qu’il  donneroic 
aux  Calviniftes,  & par  la  confiance  qu'il  rétabliroic 
entre  la  Cour  & les  Politiques , que  d’approuver  les 
mefures  que  la  Reine  merC  avoit  priie  pour  porter 
la  guerre  dans  le  Poitou , dans  la  Guyenne , & dans 
le  Languedoc. 

Les  Souverains  ont  prefque  toujours  le  malheur, 
lorfqu’ils  s’abaifient  julqu  a.  conlùlter  leurs  Sujets 
lùr  la  conduite  la  plus  importance  de  leur  vie  ; de 
ne  pouvoir  cacher  fi-bicn  le  fendment  vers  lequel 
ils  panchent , que  l’on  ne  s’en  ap perçoive,  & qu’en- 
fuite  on  ne  profite  de  cette  connoiflancc  pour  les 
fiater , en  leur  conléillant  ce  qu’ils  défirent  ; au  lieu 
de  leur  dire  ingenuëmcnt  ce  que  l’on  penfé.  On  a 
vû  que  Henry  étoit  las  de  la  guerre , & preten- 
doit  pafler  la  vie  dans  les  plaifirs  ; Villequier  Ion 
principal  Favory  le  trouvoic  dans  une  diipofition 
toute  lemblable;  & comme  il  croit  à l’egard  de 
Henry  trois  ce  que  le  Maréchal  de  Retz  avoit  efté 
à l’égard  de  Charles  neuf- , il  lé  propoloit  à l’exem- 
ple de  ce  Maréchal  d’amallér  de  grandes  richelTés 
ians  lé  mcler  des  armes.  Henry  avoit  mieux 
dillimulé  lés  véritables  lentimens  que  Villequier , 
& pourtant  l’on  s’éroit  fi-bien  apperçu  qu’il  n’étoit 
plus  le  même  qu’il  avoit  ellé  en  qualité  de  Duc 
d’Anjou  , que  l’on  n’en  doutoit  prelque  plus  en 
France, quoiqu’il  n’y  fut  pas  encore  revenu.  Ainfi  les 
Conléillers  d’Etat  de  Sa  Majcllé  perluadez  de  luy 
Élire  d autant  plus  de  plaifir  qu’ils  le  tireroient  d’erru 
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baras  , opinèrent  tous  d’une  voix  qu'il  faloit  traiter 
avec  les  Calviniftes  & avec  les  Politiques , &c  écrire 
à la  Reine  mere  de'fufpcndre  1’aétion  des  Troupes 
levées  pour  la  fureté  du  Royaume. 

Belle^arde  & Pibrac  ravis  de  voir  acheminer 
l'affaire  a leur  gré , fans  qu’ils  y euffent  rien  contri- 
bué, ajoutèrent  à deflèin  de  la  faciliter  davantage; 
que  pour  obliger  les  Calviniftes  à remettre  l’épée 
dans  le  foureau,  il  ne  faloit  que  confirmer  les  Edits 
~ que  Charles  neuf  leur  avoit  accordez , & réparer  les 
contraventions  qui  y avoient  efté  faites  : Que  Dam- 
ville  étoit  encore  plus  aile  à ramener' qu’eux,  puif- 
qu’il  n’y  avoit  pour  cela  qu  a le  traiter  comme  les 
autres  Seigneurs  François , qu  à luy  laifïer  un  Gou- 
vernement dont  il  avoit  efté  pourveu  dans  les  for- 
mes , & qui  luy  étoit  d’autant  plus  précieux , qu’il 
le  regardoit  comme  le  prix  du  ling  de  Ion  pere, 
verle^ pour  la  Religion  & pour  l’Etat  à la  Bataille 
de  faint  Denys  : Que  les  Languedociens  le  trou-, 
voient  fi-bien  de  Ion  adminiftration , qu’ils  ne  paf- 
lèroient  pas  lins  chagrin  lous  celle  d’un  autre  ; &c 
que  fi  l’on  y penloit  lerieulèment , 00  jugeroit  que 
dans  la  conjoncture  prelènte  il  n’y  avoit  que  Dam- 
ville  qui  pût  s’acquitter  au  gré  de  la  Cour  dune 
Commillion  aulli  dangereufe , qu’étoit  celle  de  re- 
tenir dans  le  devoir  une  Province  dont  les  Calvi- 
niftes polfedoient  les  deux  tiers  : Que  fi  1 on  y met- 
toit  un  Prince  du  Sang,  on  le  rendroit  trop  puil- 
lint  : fi  l’on  choififlbit  des  Princes  étrangers , ils  ne 
le  leroient  pas  allez  : & fi  I on  prenoit  quelqu  un 
de  la  haute  Noblefie , les  Languedociens  le  mepri- 
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{'croient  bien-tôt,  parce  qu’il  n’auroit  pas  le  moye 
de  maintenir  l’autorité'  Royale  par  la  depenfe  qi 
(croit  obligé  de  faire  : Qu’cnfin  il  faloit  confirmer 
Dam  ville  dans  {on  Gouvernement , par  cette  invin- 
cible raifon , qu’il  n’étoit  plus  poffible  de  l’en  tirer 
{ans  bazarder  la  Couronne  : qu’il  y pofièdoit  de  bel- 
les Terres  , qu’il  s’y  éioit  fait  beaucoup  d’amis:  qu’il 
y alloitde  l’intérêt  des  Calviniftes  de  le  maintenir,, 
& que  d’ailleurs  il  {croit  appuyé  de  tous  les  François 
qui  âimoient  véritablement  leur  Patrie  ,&  ne  pou- 
voient  fouflfir  que  l’on  {àcrifiât  les  Montmorency, 
à l’ambition  de  la  Maifon  de  Guife. 


Henry  {çut  bon  gré  à Bellegarde  & à Pibrac ,, 
de  ce  qu’ils  venoient  de  dire , quoi  qu’en  d’autres-. 
rencontres  il  n’eût  pas  aimé  qu’on  luy  reprefontât 
qu’il  ne  regneroit  pas  ablolument  en  France.  Il: 
conclut  à faire  la  Paix  avec  les  trois  Partis , & il, 
dépêcha  Chiverny  vers  la  Reine  mere,  pour  l’in-. 
former  de  la  rcfolution  qu’il  venoit  de  prendre  , & 
pour  luy  dire  d’agir  déformais  avec  tant  de  précau- 
tions j que  les  Calviniftes  & les  Politiques  n’euftène. 
ny  fo jet  ny  pretexte  de  fe  mécontenter. 

Chiverny  avoit  obligation  à la  Reine  mere  de 
tout  ce  qu’il  étoit  : elle  l’avoit  fait  Chancelier  du 
Duc  d’Anjou,  préférablement: à Viole  & à Henne- 
quin , que  l’opinion  commune  eftimoit  plus  dignes, 
de  cette  Charge  que  luy.  C’étoit  la  coutume  en 
France  , que  Iorlque  les  frères  des  Rois  ou  les  pre- 
miers Princes  du  Sang  foccedoient  à la  Couronne, 
ceux  qui  leur  avoient  frrvy  de  Chanceliers  pour  ce 
qui  regardoit  leur  Appanagc , participoient  à leur 
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bonne  fortune  de  leurs  Maîtres  , & devenoient  1574. 
Chanceliers  du  Royaume.  Chiverny  s’attendoit  fi- 
bicn  de  l’être,  qu'il  n’auroit  point  o le  demeurer  à 
la  Cour , fi  quelque  autre  luy  eût  eftc  préféré  ; ôc 
neamoins  il  n étoit  pas  fi  certain  de  ion  agrandif- 
lément , qu’il  n’eut  lùjet  de  craindre  que  fi  la  Rei- 
ne mere  le  traverfoit , le  Roy  rte  luy  fut  pas  favo- 
rable. Villequicr  n croit  pas  de  lès  amis,  illccon- 
noifioit  trop  pour  le  juger  capable  d’être  premier 
Minillre  de  Henry  durant  la  guerre , &c  peut-être 
fè  prometroit-il  de  le  fùpplanter  ; au  lieu  que  fi  la 
Paix  donnoit  lieu  aux  divertiiTemens  de  la  Cour , 
Chiverny,  que  l’on  ne  confideroit  qu’en  qualité 
d’homme  de  Robe , n’y  feroit  que  très- peu  de  figu- 
re , & Villequier  au  contraire  y paroîtroit  dans 
tout  Ion  luilre. 

Ainfi  ce  que  Chiverny  devoit  dire  à la  Reine 
mere  ne  s’accordant  pas  trop  avec  lès  véritables  in- 
terets, il  ne  s’acquitta  que  foiblement  de  là  Com- 
miflion-,  & la  Reine  mere  ne  le  trouvant  pas  fer- 
me, le  mit  d’autant  plus  en  peine  de  le  gagner. 

Elle  le  convainquit  à force  de  rayonnement,  que 
Henry  trois  prenoit  le  contrcpié  de  la  conduite  qu  il 
devoit  tenir  j & qu’au  lieu  qu’il  pouvoir  fe  rendre 
en  moins  d’un  an  le  plus  grand  Monarque  qui  eut: 
porté  la  Couronne  de  France , il  travaillent  à fe  ré- 
duire luy-même  à la  condition  d’un  Roy  précaire;  : 

Qu’en  rétabliilànt  Damville  dans  fes  bonnes  grâ- 
ces, il  luy  donnerait  les  moyens  de  forma-  dans 
l’Etat  un  tiers  parti,  qui  lcroit  bien-tôr  plus  puil- 
fimt  que  les  deux  autres  : Que  Sa  Ma  je  fié  ne  peur— 
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1574.  roit  plus  traicer  avec  les  Calviniftes , ny  les  ] 
bout  fans  la  permiflîon  du  mêmeDamville,c 
corderoit  pas  volontiers: car  outre  les  fecrettes  1 
qu’il  avoit  avec  eux , il  étoit  alîùré  d’attirer  à Iuy  toi 
• le  lôlidc  de  l’autorité'  Royale , en  prenant  l'équilibre 
entre  les  Catholiques  & les  Calviniftes: Que  les  deux 
autres  Partis  étant  certains  que  la  Cour  ne  lèroit  plus 
dans  la  dilpofition  de  les  opprimer,prendroient  leurs 
melures  pour  former  chacun  une  République  au 
milieu  du  Royaume  , &c  qu’ainfi  il  y en  auroiç 
trois  en  France  : Qu’une  telle  diminution  de  la 
puiflance  Souveraine  encourageroit  les  Elpagnols 
a reprendre  leur  vieux  deftèin  de  conquérir  la  Fran- 
ce , & que  par  conlèquent  Henry  en  fèroit  le  der- 
nier Roy  : Qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  moyen  de  con-^ 
fèrver  le  rang  où  Dieu  1 avoit  fait  naître,  que  de 
continuer  ce  qu’il  avoit  commencé  avec  tant  de 
gloire  en  qualité  de  Duc  d’Anjou,  &:  de  marcher' 
contre  les  Calviniftes  incontinent  après  Ion  Sacre;f 
Que  les  Catholiques  zélés  le  lùivroient  dans  cette 
entreprit , & que  les  Politiques  noieraient  s’en  diC 
penler , à moins  que  de  le  perdre  de  réputation  : Que  • 
la  conjoncture  deviendroit  alors  lemblable  à celle 
de  l’année  mil  cinq  cens  loi xante- neuf,  où  les  Ba- 
tailles de  Jarnac  & de  Montcontour  avoient  elle, 
gagnées  ; ôc  que  fi  Henry  avoit  vaincu  Jorlqu’il  n’é- 
toit  que  Lieutenant  de  Ion  frere , il  n’y  avoit  pas 
lieu  de  douter  qu’il  ne  vainquît  encore , puilqu’il 
agirait  pour  luy-même  en  combattant  pour  Dieu 
pour  la  véritable  Religion. 

Le  dilcours  de  la  Reine  mere  accompagné 
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tour  ce  qu  elle  avo'.t  accoutume  de  faire  , iorfqu’il  j ^ 7 4 
croit  qucllion  d’engager  les  Courtifans  à s’attacher 
fans  rclerve  à elle,  eut  Ion  effet  ordinaire  ;&’Chi- 
verny  ne  fc  contenta  pas  de  luy  révéler  mot  à mot  ce 
qui  s’etoit  parte  dans  le  dernier  Confcil  que  le  Rov 
Ion  fils  avoir  tenu  à Turin  : il  fc  chargea  de  plus  d’en 
faire  changer  larcfôludon,  pourveu  qu’on  l’appuyât. 

La  Reine  mere  le  prit  au  mot  ; & parce  quelle 
n’cfperoit  pas  de  réüllir,  tant  que  Bellcgarde  .Pi - 
brac /croient  en  faveur , elle  luy  fournir  un  moyen 
infaillible  pour  les  dccrediter. . Elle  connoi/Tbir 
Henry  fi  jaloux  des  perfonnes  qu’il  avoit  hono- 
rées de  fa  confiance,  qu’il  la  leur  ôtoitaufihtôt  qü/l 
les  fçavoit  engagez  en  d’autres  intérêts  que  les  fiens, 

& elle  l’attaqua  par  ce't  endroit.  Diverfès  perfôn- 
nes  informèrent  Henry , fans  qu’il  parût  que  c e- 
toit  de  propos  délibéré,  que  Beliegarde  avoit  pro- 
mis à Damville  de  lùivrc  fa  fortune , &c  s’étoir  ré- 


ciproquement affûré  d’une  retraite  en  Languedoc,  ,, 
lùppofc  qu’on  le  difgraciât  : Que  Pibrac  étoit  Cal- 
vinifie  fcc ret;  qu’on  ne  le  voyait)  jamais  dans  les 
Eglifès  Catholiques , lorfquil  pouvoit  avec  bien- 
feance  fc  diipenlèr  d’y  fiiivre  le  Roy:  Qu’il  le con- 
tentoit  de  traiter  d’opinions  problématiques  les  nou- 
velles erreurs,  & qu’il  n’avoit  pas  même  changé 
de  langage  apres  que  le  Concile  de  Trente  les. 
avoit  cohdamnées.  . . 


Il  fembloit  que  Chiverny  dût  fùffire  pour  I in- 
tention de  la  Reine  mere  : cependant  elle  ne  fc  fia 
pas  tellement  à luy,  quelle  ne  luy  donnât  deux 
Collègues.  Villeroy  & Fizes  eurent  ordre  de  l’ac- 


« 


Dlgitized  by  Google 


* S HISTOIRE 

11  y 7 4- 


ce  ; {oit  que  le  Duc  de  Savoye  eût  follicité  pour  luy, 
ou  que  Villequier  y eût  dilpofe  le  Roy,  ahn  d être 
traite  de  même  en  cas  de  diigrace. 

Le  Duc  de  Savoye  jugea  par  les  deux  dilgtaces 
•dont  on  vient  de  parler,  que  la  volonté  du  Roy 
étoit  changée  à 1 egard  de  Damville.  Il  fè  douta 
bien  d’où  venoit  ce  coup , & il  perdit  prclque  l’efl 
pçrance  d y remedier.  L’amitié  pourtant  qu’il  avoit 
pour  Damville  l’obligeoit  à ne  rien  ménager  dans 
une  ü fachculc  rencontre , & il  alla  trouver  le  Roy 
pour  luy  parler  de  l'affaire  de  ce  Gouverneur  du 
Languedoc  , comme  s’il  eût  ignoré  qu  elle  avoir 
efté  faite , & depuis  ruinée.  Il  exagéra  le  mérite 
perfônnel  de  Damville , & les  lèrvices  de  lès  An- 
cêtres. Il  loûtint  que  l’on  devoir  être  affurc  de  (à 
fidelité , par  les  offres  avantageulès  des  Calviniftes 
qu’il  avoit  rejettées,  dans  le  temps  qu’il  étoit  le 
plus  mécontent  de  la  Cour , à caule  qu  elle  luy  avoit 
refufe  la  Charge  de  Connétable  vacante  par  la  mort 
de  Ion  pere.  Il  infinua  les  terribles  extrémitez  où 
le  delelpoir  le  pourrait  jetter,  &il  s’avança  jufqu’à 
Ce  rendre  là  caution  pour  l’avenir,  en  cas  qu’on  luy 
pardonnât  le  paffé.  . 

Henry  n’apperçut  que  trop  par  la  chaleur  dont 
parloir  le  Duc  de  Savoye , Ion  attachement  à Dam- 
ville, 6c  cette  circonltancc  nuifit  plus  au  même 
Damville , que  tous  les  amis  eniemble  n’étoient 
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compagner,  & le  fécondèrent  fi-bicn,  que  B 
•garde  & Pibrac  furent  renvoyez  dans  leurs  ni 
Le  dernier  des  deux  fut  pourtant  plus  malheà^ 
que  le  premier,  ôc  Bellegarde  n'eut  Ion  congé q1| 
•prés  avoir  obtenu  un  bâton  de  Maréchal  de  Frai 
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capables  de  le  fèrvir.  Neamoiiis , comme  il  le  trou-  * $ 7 4 . 
voit  encore  dans  le  Pie'mont , & que  par  confè- 
quent  il  n etoit  pas  i propos  de  le  mécontenter 
abfolument,  Sa  Majcfté  remit  la  réponfè  qu  elle 
avoir  i faire  jufqu  a Ion  arrivée  à Lyon.  Le  Duc , 
tout  adroit  qu'il  etoit  , ne  prit  pas  ce  delay  pour 
une  de'faite  , & il  crut  feulement  qu’il  n’avoit 
pas  obtenu  ce  qu’il  demandoit , parce  que  Dam- 
ville  ne  s etoit  pas  trouve'  prefènt  pour  féconder 
les  offices  que  l'on  faifoit  pour  luy.  Il  luy  dépêcha 
un  Gentilhomme  pour  l’informer  de  la  prétendue 
difficulté  qui  traverfoit  fi  réconciliation  avec  la 
Cour  : pour  l’exhorter  de  venir  en  toute  diligen- 
ce à Turin;  & pour  luy  donner  une  parole  poùtive 
confirmée  par  écrit,  que  quoiqu  il  arrivât , on  luy 
laifïeroit  toute  forte  de  liberté  de  s’en  retourner. 
Damville  délibéra  quelque-temps  s’il  hazarderoit 
fi  perfonne,  & la  fortune  de  fi  Maifon  qui  y était 
attachée.  Ses  raifons  de  douter  furent  d’un  côté , 
que  le  Duc  de  Savoye  étoit  flncere , & qu’il  n’avoit 
garde  de  luy  propofèr  le  voyage  de  Turin,  s’il  ne-  . 
toit  afluré  de  le  garentir  des  dangers  qu’il  y cour- 
roit  ; & d’un  autre  côté , que  Henry  ne  fè  picquoit 
pas  de  tenir  parole  dans  la  derniere  exactitude , ôc  . 
qu’il  n’avoit  jamais  tant  carefic  l’Amiral  de  Châ- 
tillon , 6c  les  autres  Chefs  Calviniftes , qu  après 
qu’on  eût  refolu  en  fi  prefèncc  & dans  fa  maifon 
de  fiint  Cloud  de  les  exterminer  : Que  fi  Sa  Ma- 
jefté  le  faiioit  poignarder  dans  les  entretiens  qu’il 
auroit  avec  elle , bien  loin  de  vanger  fi  mort , on  le 
traiteroit  d’imprudent  & de  temeraire;cc  que  le  Duc 
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1574/  de  Savoye,  que  les  François  avoient  autrefois, dé- 
pouille de  lès  Etats , &z  qu’il  avoir  eu  tant  de  peine 
à tirer  de  leurs  mains , ne  s’expofcroit  pas  à un  fé- 
cond malheur,  en  leur  faifànt  la  guerre  pour  un 
amy  mort  : Qu  enfin  le  Roy  ne  lèroit  pas  le  pre- 
mier qui  eût  viole’  la  foy  promilè  , & qu’en  mil 
cinq  cens  douze  le  Pape  Jules  fécond  n’avoit  pas 
laifTe'  de  faire  arrêter  dans  Rome  Alphonfc  d’Elle 
Duc  de  Ferrare , après  luy  avoir  donne’  un  fauf- 
conduit  en  la  meilleure  forme. 

Mais  ce  dernier  exemple  acheva  de  déterminer 
Damville , au  lieu  de  le  tenir  en  fufpens  : il  prit  bon 
* Cette  intri-  augure  de  ce  que  Fabrice  Colonne  * avoir  elle  allez 
gueeftdécri-  honnclle-homme  , & allez  hardi  tout  enfèmble, 
cond  Tome  pour  exécuter  maigre  le  Pape  ce  qu  il  avoit  pro- 
de  Louis  dou.  mis  ; & il  jugea  que  Ci  un  particulier  avoir  eu  la  refo- 
lution  de  forcer  les  Gardes  pofées  aux  portes  de  Ro- 
mt par  ordre  du  Pape  fon  Maître,  dans  la  lèule  veut 
de  fauver  le  Duc  de  Ferrare  ; un  Souverain  qui  avoit 
reçu  dans  là  Ville  Capitale  un  Roy  par  pure  civili- 
té', trouveroit  bien  les  moyens  d'empêcher  que  Sa 
Majellé  ne  violât  les  droits  de  l’hofpitalité , en  at- 
tentant lur  la  vie  d’un  homme , fon  Sujet  à la  véri- 
té' j mais  d’ailleurs  libre , puifqu’il  e'toit  hors  de  les 
Etats  ,&  qu’il  avoit  un  fauf-conduit. 

Damville  prit  donc  la  polie  pour  Turin  , & le 
Duc  de  Savoye  fut  toujours  prelènr  aux  conven- 
tions qu'il  eut  avec  Henry,  fans  que  Sa  Majellé  y 
pût  trouver  à redire  : elle  y avoit  donné  lieu  , en 
fouhaitant  que  Chiverny  affiliât  aux  Conférences 
quelle  auroit  avec  Damville,  & même  que  Fizes 
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y affiftât , fous  prctexce  qu’ils  partiraient  inconti-  1 ; 7 4. 
nent  apres  pour  retourner  vers  la  Reine  mcre  , & 
qu’ils  1 informeraient  plus  exactement  des  particu- 
laritez  qu’ils  auraient  ouïes  de  leurs  propres  oreil- 
les. On  entra  d’abord  en  matière , & Henry  pro- 
pofà  à Damville  la  dignité  de  Connétable , & quel- 
ques autres  récompenfès  en  argent  6c  en  Charges 
pour  fès  amis  , à condition  qu'il  remît  entre  les 
mains  de  Sa  Majeflé  le  Gouvernement  du  Lan- 
guedoc. De  plus,  on  prévint  la  défiance  où  il  au- 
rait pû  entrer,  en  s’imaginant  qu’on  ne  le  vouloit 
dépouiller  que  pour  revêtir  un  de  fès  ennemis  ; 6c 
on  luy  fit  confidence  qu’auffi-tôt  quïl  aurait  don- 
né fà  démiffion , on  expédierait  des  Lettres  pour 
la  Reine  mcre  en  qualité  de  Gouvernante , à cau- 
fè  que  le  Languedoc  étoit  de  telle  importance, qu’on 
ne  le  confierait  déformais  qu’aux  Reines , ou  aux 
fils  de  France. 

Mais  ce  n etoit  pas  là  le  compte  de  Damville , 
qui  dans  la  conjoncture  prefènte,  ne  voyoït  point  de 
milieu  entre  Ce  dcflàifir  de  fon  Gouvernement , & fè 
perdre  avec  fès  trois  freres.  On  a déjà  remarqué 
qu’il  en  avoit  une  preuve  autentique , & on  ne 
pouvoir  luy  propofèr  rien  d équivalent  en  échan- 
ge : l argent  qu  on  luy  offrait  ne  valoit  pas  les  biens 
immenfés  quïl  devoit  recueillir  de  la  fucceffion  du 
Maréchal  de  Montmorency  fon  frère  aîné  ; 6c  s'il 
fûtforty  du  Royaume  pour  mettre  fà  vie  en  fureté, 
fis  biens  auraient  cité  ufùrpcz , ou  du  moins  rava- 
gez par  ccïuy  des  deux  partis  Catholique  zélé  , ou 
C-ilviniftc,  qui  aurait  prévalu  dans  les  Provinces 
où  il  éroicn.  ntuez.  S’il  eût  demandé  un  autre  Gou- 
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vernement , il  y auroic  beaucoup  perdu  , puilqtulr 
n’y  en  avoit  point  en  France  de  la  qualité  du fien 
outre  que  les  Calviniftes  n’étant  nulle  part  fi  for» 
qu’en  Languedoc  ,où  ils  comptoient  trois  Provin- 
ces des  feize  dont  leur  prétendue  Republique  était: 
composée  •>  la  Cour  l’auroit  accablé  par  tout  où  il? 
eût  accepté  un  autre  Gouvernement. 

Il  témoigna  donc  à là  Majefté  qu’il  étoit  refolu 
de  conlèrver  le  Languedoc  : il  la  convainquit  quer 
là  vie  y étoit  attachée  : il  offrit  de  conlèntir  que  le- 
Roy  mît  des  Gouverneurs  particuliers  dans  les  Pla- 
ces où  les  Calviniftes  n’étoientpas  les  maiftres , qui: 
ne  recevroicnt  point  d’autres  ordres  que  ceux  de  ïà. 
Majefté  ; & pour  faciliter  davantage  la  conclufion  .y 
d’une  affaire  fi  délicate , le  Duc  de  Savoye  y voulut, 
intervenir  comme  caution  de  Damville,  & répon- 
dre qu’il ferait  parfaitement  fournis  aux  volontez  de 
la  Cour  de  France.  Mais  ces  adoucilTemens  ne  fijL'G  jj 
rent  point  au  gré  des  trois  Envoyez  de  la  Reine—* 
mere  , & Damville  ne  gagna  pas  plus  en  le  jettàût  f j'J 
aux  pieds  de  la  Majefté , qu’en  propolànr  les  dàtt— 
gersoù  il  s’expoferoit  par  là  Démiflîon. Il  s’en  retour- 
na dans  le  Languedoc  làns  avoir  rien  fait  : il  inftruiïïfc  * 
les  amis  du  pitoyable  état  où  il  le  trouvoit  : on  luy. 
confeilla  d’achever  Ion  Traité  avec  l’AlTcmblée  de: 
Millaud  ; & il  eut  tant  de  peine  à Ce  déclarer  ouver- 
tement contre  fon  Roy , nonobftant  les  fâcheufes. 
circonftanccs  que  l’on  vient  de  rapporter, qu’il  au- 
rait encore  différé  làns  un  accident  qui  acheva  de  le 
jetter  prelque  malgré  luy  dans  une  Ligue  offenfive 
ik  dejfenfive  avec  les  Calviniftes. 

Un 
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Un  jeune  garçon  du  Languedoc , bien  fait  de  là  1574. 
perlonne  , & qui  joüoit  admirablement  du  Luth } 
avoir  pris  loin  de  connoïtre  les  principaux  Domelli- 
ques  de  Damville , & fous  ce  pretexte  il  eftoit  le  plus 
louvent  chez  luy.  On  apperceut  un  jour  qu’il  tâ- 
choit  de  mettre  de  la  poudre' dans  un  plat  d Or- 
tolans qui  devoir  luy  dire  forvy  for  la  table  , &c 
on  l’en  avertit.  Damville  ne  le  retint  pas  dans 
cette  occafion  comme  il  avoir  fait  dans  les  au- 
tres , & il  fit  prendre  &c  appliquer  le  jeune  garçon  à 
la  queftion  en  la  maniéré  la  plus  violente  qui  fut 
alors  en  ulagc  dans  le  Languedoc  : le  jeune  garçon 
l’endura  quelque  temps  lans  rien  dire  : mais  enfin  il 
parla  plus  qu’on  ne  vouloir , & il  déclara  de  s’eftre 
chargé  d’empoilonner  Damville  à la  follicitation 
de  la  Cour.  On  doute  s’il  rendit  témoignage  à la  vé- 
rité , ou  fi  l’excez  de  la  douleur  & le  defir  de  la  faire 
celTèr  à quelque  prix  que  ce  fût, arrachèrent  de  là 
bouche  un  menlonge.  Mais  les  Relations  convien- 
nent , qu’ri  def-avoüa  enfoite  là  Dépofition,  & qu’il 
ne  la  confirma  que  for  la  menace  qu’on  luy  fit  de 
recommencer  à le  tourmenter.  Qiioy  qu’il  en  foit , 
les  plus  judicieux  amis  de  Damville  luy  confoillerent 
de  tenir  focret  l’Interrogatoire  de  l’Acçnsé  , & de  ne 
rien  publier  au  préjudice  de  la  Cour.  Mais  il  eft  bien 
difficile  de  garder  des  meliires  avec  les  Grands 
quand  on  ell  prévenu  de  la  pensée  qu’ils  font  impla- 
cables. Damville  découvrit  à tout  le  monde  ce  qui 
venoit  d’arriver,  & l’on  exécuta  à mort  le  jeune  gar- 
çon dans  les  formes  ordinaires. C’en  croit  là  trop  pour 
un  Sujet  -,  & comme  il  n’y  avoir  plus  de  retour  après- 
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une  telle  démarché , Damville  follicita  l’Aflemblee 
de  Millaud  de  conclure  avec  luy  uneLigue  offenfive 
& deffenfive.  Les  Articles  en  avoient  elle  drelïèz 
long-temps  auparavant , & il  ne  reftoit  qu  a les  li- 
gner. T out  ce  que  l’on  y ajouta  de  nouveau , regar- 
doit  l’Article  de  légalité  des  Troupes  que  les  parties 
fourniroient  réciproquement , & celuy  de  l’entrée 
dans  les  Places  fortes  où  elles  foroient  receuës  en  cas 
de  befoin  : On  convint  encore  que  Damville  ne  fo- 
roit  obligé  de  fo  déclarer  , que  lorlque  le  Roy  en- 
voycroit  dans  le  Languedoc  des  forces  foffifontes 
pour  donner  de  la  jaloufie  à lés  Confédérez. 

L’AlTémblée  de  Millaud  après  avoir  attiré  de  cet- 
te forte  le  tiers  Party  dans  le  fien , fit  ce  que  les  Cal- 
vimftes  n’avoient  osé  entreprendre  depuis  la  Jour- 
née de  Saint  Barthélémy.  Le  Roy  Charles  neuf  a-  ^ 
voit  usé  de  menaces  fi  terribles  à l'égard  du  Prince 
de  Condé  , fupposé  qu’il  redevint  Calvinifte,  qu’il  & 
n’avoit  pas  crû  pouvoir  defiobeïr  & demeurer  en  Vf 
France , fans  fo  perdre  : ainfi  la  confoience  le  preC 
font  d’un  côté  de  ne  pas  difiimuler  en  matière  de  “ 
Religion,  & d'un  autre  côté  fo  crainte  étant  de  cel-  i 
les  qui  ne  font  pas  incompatibles  avec  la  confiance*  J 
il  avoir  pris  jpour  fo  mettre  en  repos  , & en  sûreté  , 
tout  enlemble , l’expedient  de  fo  bannir  volontaire- 
ment de  fo  Patrie  & de  palier  à Stralbourg , où  il  au- 
roit  la  commodité  de  vivre  en  Calvinifte.  Il  y étoic 
demeuré  julqu  a la  mort  de  Charles  neuf,quoique  fos 
affaires  domeftiques  fùlTent  en  fi  mauvais  état,  qu’il 
avoit  efté  une  fois  contraint  d’emprunter  vingt 
écus  ; & il  fo  gouvernoit  dans  cette  Ville,  qui  étoit 
alors  Impériale,  de  maniéré  à ne  pas  donner  de 
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foupçon.  Mais  la  Princeffe  fà femme  qu’il  n’avoit  pû 
tirer  de  France , luy  donnoit  plus  d’inquietude  fans 
comparaifbn  que  fes  autres  affaires.  Le  Duc  de  Ne- 
vers,  Prince  de  la  Maifon  de  Cleves,  avoit  laifTc  trois 
filles , que  l’on  appelloit  les  trois  Grâces , à caufé  de 
leur  excellente  beaute'  : elles  avoient  eu  deux  freres . 
mariez , qui  étoient  morts  fans  enfans  j & l’aînc'e 
d’entre  elles  Ce  trouvant  alors  le  plus  riche  parti  de  la. 
Chrétienté , avoit  cfté  recherchée  par  tous  les  Prin- 
ces de  l’Europe  qui  s’éteient  trouvez  en  état  de  le 
marier  : mais  elle  les  avoit  refuféz  pour  le  donner  au 
Prince  Louis  de  Gonzague , cadet  de  la  Maifon  de 
Mantouë , par  la  feule  raifon  qu’il  s’étoit  attaché  à la 
iérvir  durant  dix  ans , & avant  que  fes  freres  &c  leurs 
enfans  fuflént  morts  ; & qu’ainfi  l’amour  qu’il  avoit 
pour  elle  devoit  être  préféré  à celuy  des  autres 
Princes , qui  paroi iTok  plus  interefTé  que  n’avoit  elle 
le  fien.  La  féconde  Pnnceflé  de  Nevers  avoit  époufe 
le  Prince  de  Porcien , & vécu  en  bonne  intelligence  _• 
avec  luy  durant  le  peu  de  temps  que  leur  mariage  j 
avoir  duré.  Mais  ce  Prince  Ce  voyant  fur  le  point  de 
mourir  d’un  épuifémenr  caufe  par  les  fatigues  extra- 
ordinaires qu'il  avoit  fouffertes  pendant  les  deux  pre- 
mières guerres  Civiles,en  commandant  la  Cavalerie 
legere  (ïes  Calviniftes , s’étoit  avifé  de  dire  à fà  fem- 
me qu’il  ne  pouvoit  à Ion  grand  regret  luy  ôter  la 
liberté  de  fé  remarier  à qui  il  luy  plairait;  mais 
qu’il  la  conjurait  de  ne  pas  choifir  pour  fécond  époux 
le  plus  grand  de  fes  ennemis,  qui  étoit  le  Duc  de 
Guifc.  Cependant  le  même  Duc  fut  juflement  ce- 
luy que  la  veuve  de  Porcien  choifit  pour  fon  fé-, 
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cond  mary.  La  troifiéme  Princeflè  de  Nevers  ,que 
les  plus  declicats  en  matière  de  beauté  preferoient  a 
lès  deux  loeurs , fut  mariée  fort  jeune , par  une  railon 
d’Etat  qui  n’a  point  encore  efté  alTez  dévelopée.  Les 
Auteurs  de  la  malheureufè  journée  de  làint  Barthélé- 
my avoient  délibéré  s’ils  comprendroient  dans  le’ 
malïàcre  general  des  Calvinilfes  le  Roy  de  Navarre^ 
& le  Prince  de  Condé  & par  bonheur  pour  la  Fran- 
ce , il  avoit  pairé  à la  pluralité  des  voix  , que  l’on 
làuveroit  la  vie  à ces  deux  Princes , bien  entendu 
qu’on  les  obligerait  à renoncer  le  Calvinilme  : à/écT 
marier  dans  des  maifons  Catholiques  ; & à prendre 
d’autres  engagemens  capables  de  les  retenir  dans  la 
Communion  de  l’Eglile  Catholique.  Le  Roy  de 
Navarre  ne  témoigna  pas  beaucoup  de  repugnan-ÿ 
ce  à quitter  la  leéte  ou  la  volonté  de  la  Reine  là 
mere,  plutôt  que  là  propre  inclination  l’avoit  atti- 
ré. Mais  le  Prince  de  Condé  eut  plus  de  fermeté 
que  l’on  n’en  attendoit  de  luy,  quoiqu’il  n’eût  que- 
leize  ans  ; & il  falut  que  le  Roy  Charles  neuf  apres 
l’avoir  introduit  dans  Ion  cabinet,  & s être  1er  vide 
toutes  les  railons  propres  à le  perluader,  tirât  Ion-' 
épée , & menaçât  de  la  luy  palTcr  au  travers  du  corps 
s’il  ne  lè  lailToit  à l’heure  meme  mener  à la  Mclïè,  >’ 
Le  Prince  de  Condé  retourna  de  cette  lorte  à l an-  *" 
cienne  Eglilc  : mais  comme  il  étoit  aifé  de  prévoir 
qu’il  dilîîmuloit , on  crût  qu’il  s’accoûtumeroit  in- 
lenfiblemcnt  à vivre  à la  Catholique , Ci  on  luy  don- 
noit  en  mariage  la  plus  belle  fille  de  Ion  rang  qu’il  y 
eût  alors  dans  cette  Religion:  & lùr  ce  principe, 
<©n  le  maria  fi  promptement  avec  Marie  de  Cle- 
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ves,  troifiéme  Princefle  deNevers,  que  les  deux  1/74. 
époux  n’eurent  pas  auparavant  le  loifir  de  faire  l’a- 
mour. Ils  ne  lailferent  pas  neamoins  d’avoir  beau- 
coup de  tendreffie  l’un  pour  l'autre,  de  leur  alliance 
fut  d’abord  la  plus  heureule  qu’il  y eût  entre  les  per- 
fonnes  de  leur  rang.  Mais  quelque  Icrupulcule 
que  fût  la  vertu  de  la  jeune  Princede  de  Condé, 
il  étoit  bien  difficile  que  le  contrecoup  de  la  cor- 
ruption de  la  Cour , où  la  naiffiance  & ion  établiffie- 
ment  l’obligeoient  à vivre,  ne  rejalît  iïir  elle.  On 
avû  dans  i’Hiftoire  de  François  premier , que  ce 
Prince  avoir  le  premier  introduit  à la  Cour  les  Da- 
mes qui  n’y  paroiifoient  avant  luy  qu’aux  jours  des 
grandes  Ceremonies  ; & dans  celle  de  Charles  neuf, . 
que  la  Reine  Catherine  de  Medicis  le  lèrvoit  des 
attraits  de  ces  Dames  pour  des  deffieins  politiques , 
qui  ne  s’accordoient  pas  toûjours  avec  l’honneur  ny 
avec  la  bienféance.  Elles  n’obiervoient  plus  l’an- 
cienne honnêteté , qui  dans  les  ficelés  precedens 
avoir  tire  de  la  bouche  & de  la  plume  des  Etran- 
gers tant  de  Ioüanges  pour  les  Dames  Françoifes  ; 

6c  le  plus  fouvent  elles  fe  contentoient  d’être  fer- 
vies  avec  de  profonds  relpeéb  & beaucoup  d’éclat: 
de  garder  les  dehors  d’une  noble  fierté  & d une  gloi- 
re imperieuiè  j & d’aimer  plus  à faire  des  conquêtes 
illuftres  que  riches.  Elles  n’acceptoient  point  d’of- 
fres de  fcrvice  dont  elles  ne  pufiènt  tirer  vanité  5 ôc 
pour  le  folide  , elles  ne  ménageoient  pas  beaucoup 
leurs  faveurs , pourveu  qu  elles  fuflent  prévenues  de 
l’opinion  que  ceux  qui  les  recevroicnt  fuflent  aflèz 
dilcrets  pour  les  tenir  fccretes.  Il  étoit  arrivé  delà, 
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convenicnt,  qu  il  engagea  le  Duc  de  Guilè  fon  ne-  1*74. 
veu , Prince  de  la  plus  belle  elperance  qu’il  y eût 
alors  dans  la  Cour , à gagner  en  toute  maniéré  l'a- 
mitié du  Duc  d’Anjou.  Le  Duc  de  Guilè  avoit  tou- 
tes les  qualitez  propres  à devenir  le  Favory  du  frè- 
re puifné  de  fon  Maître  -,  mais  d’ailleurs  il  e'toit  fi 
fier , que  le  Cardinal  fon  oncle  auroit  eu  de  la  pei- 
ne a le  difpolèr  à lé  contraindre  autant  qu’il  faloit, 
pour  entrer  dans  tous  les  lentimens  bons  & mauvais 
du  Duc  d’Anjou , s’il  ne  luy  eût  reprelénté  qu’il  fe- 
roit  infailliblement  accable  par  le  parti  des  Calvi- 
niftes , ou  par  celuy  de  la  Reine  mere , s’il  ne  choi- 
filfoit  pour  Proteéicur  le  lèul  Prince  du  Royaume 
afTez  puiffant  pour  le  défendre , qui  e'toit  le  Duc 
d’Anjou , par  deux  invincibles  railons  : l’une , qu’il 
e'toit  leSuccefleur  pre'fomptifde  la  Couronne  ; l’au- 
tre , que  là  Charge  de  Lieutenant  General  de  l’Etat, 
luy  donnoit  les  moyens  de  dilpofer  à fon  gré  des 
gens  de  guerre.  Le  Duc  de  Guife  convaincu  de  la 
folidité  de  ce  dilcours,  fit  la  Cour  au  Duc  d’Anjou 
avec  une  afliduité  qui  ne  pouvoit  être  plus  grande, 

& le  Duc  d Anjou  reçut  bien-tôt  le  Duc  de  Guife 
pour  fon  principal  Favory  , parce  qu’il  e'toit  beau-' 
frere  * de  la  Princcfle  de  Condé , & qu’il  avoit  en  * Sa  femme 
cette  qualité  un  accès  particulier  auprès  d elle.  cci\c  ^oicnc 
L élection  du  Duc  d’Anjou  à la  Royauté  de  Po-  fours, 
logne  ne  diminua  point  fon  amour , non  plus  que 
les  rigueurs  que  là  Maîtrellè  témoignoit  pour  luy. 

Elle  évitoit  la  prelence  dans  toutes  les  rencontres  -, 

&:  pour  ne  le  pas  voir , elle  n’alloit  point  au  Lou- 
vre , ou  elle  n’y  alloit  que  dans  les  temps  quelle  étoit 
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afiuréc  de  ne  l’y  pas  rencontrer.  Il  luy  envoyok  pref- . 
que  tous  les  jours  des  billets  doux  écrits  de  là  main  &c  19 
ügnez  de  Ton  fàng  ; & non  feulement  elle  n’y  fàifoic : J 
point  de  réponlè,  mais  il  ne  fçavoit  pas  même  fi  ellejf 
les  avoit  lus  : cependant,  il  craignoit  fi  fortement  de  *' 
s’éloigner  d’elle  , qu’il  differoit  de  jour  en  jour  lous> 
divers  prétextes  de  partir  pour  la  Pologne.  Il  s'en  fè- 
roit  même  exeufe'  plus  long-temps , fi  la  jaloulîe  de 
Charles  neuf  Ion  frere  ne  l’y  eût  contraint.  Ce  Roy 
qui  ne  venoit  que  d’entrer  dans  la  vingt-quatrième 
année  de  Ion  âge,  avoir  prcfTé  le  Roy  de  Pologne  de 
partir  ; & le  Roy  de  Pologne  avoir  tant  cherché  de 
delais  & d’excules,  qu’il  avoit  enfin  falu  que  l’auto- 
rité de  Charles  neuf,  & celle  de  la  Reine  mere , le 
joignirent  aux  perfuafions  de  lès  meilleurs  amis,, 
pour  l’obliger  à lè  mettre  en  chemin.  L’Eleéteur 
Palatin  avant  que  de  luy  permettre  de  traverlèr  lès 
Etats , avoit  exigé  qu’il  ne  fut  accompagné  que  des 
Princes  qui  le  trouvoient  auprès  de  luy , & de  quin- 
ze ou  vingt  Gentilshommes  lèulcment;  ’&  cette 
mortification  avoit  elle'  fuivie  de  plùfîeurs  autres. 
Car  aulli-tôt  que  le  Roy  de  Pologne  étoit  entré  dans 
le  bas  Palatinat , deux  mille  Cavaliers  Allemans, 
équipez  de  même  que  s’ils  eulTent  ellé  prêts  de  com- 
battre , l’avoient  envelopé  & conduit  à une  des  por- 
tes de  la  ville  de  Heidelberg,  ou  il  avoit  trouvé  un 
double  Corps- de-garde,  & l’Artillerie  pointée  fur 
les  avenues  de  chaque  rue , gardée  par  des  Arque- 
bu fiers,  la  mèche  lur  le  lèrpentin , comme  s’il  eût 
ellé  queftion  de  loûtenir  un  alïàur  general.  Perfon- 
ne  n avoit  paru  a la  porte  du  Château  pour  le  rece- 
voir. 
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voir , & on  l’avoir  laifle  foui , apres  l’y  avoir  inrro-  " 
duit.  Il  avoit  eu  tout  le  loifir  de  s y ennuyer , 6c  s ’é- 
toit  enfin  détermine  à monter  le  grand  degré  : il 
avoit  trouvé  au  milieu  le  Rhingrave  6c  deux  Gentils- 
hommes François  échappez  du  malfacre  de  la  laint 
Barthélémy , envoyez  pour  luy  faire  exculè  de  ce 
que  l’Eleéteur  avoit  une  indilpofidon  qui  ne  luy 
permettoit  pas  de  deicendre.  L’Eleéteur  l’avoit  at- 
tendu à l’entrée  de  la  Chambre  appuyé  fur  un  Va- 
let de  chambre  , 6c  feignant  qu’il  avoit  peine  à lé 
loûtenir.  On  avoit  expofé  dans  cette  Chambre  un 
grand  tableau  de  la  laint  Barthélémy,  fi- bien  re- 

Erelcnté , que  l’on  y reconnorlfoit  les  perlonnes  des 
lelfez  , des  mourans , 6c  de  ceux  qui  les  tuoient  ; 
ce  tableau  étoit  dilpolé  de  forte,  qu’il  netoit  pas 
poflible  à Henry  de  s’empêcher  de  le  voir  en  en- 
trant dans  la  chambre , 6c  1 Eleéteur  luy  avoit  de- 
mandé s’il  connoilfoit  ces  perlonnes  ; le  Roy  de  Po- 
logne en  étoit  demeuré  d’accord , & l’Eleéteur  luy 
avoit  aulîi  tôt  reparty  avec  un  profond  loûpir  ,-que 
ceux  que  l’on  avoit  fi  cruellement  égorgez  ce  jour- 
là  , étoient  autant  de  gens- de-bien  & de  bons  Fran- 
çois : que  les  Auteurs  de  leur  malïàcre  étoient  mé- 
dians 6c  ennemis  de  leur  Patrie.  Le  Roy  de  Pologne 
n’avoit  elté  lervi  à table  que  par  des  Gentilshom- 
mes qui  s étoient  liuvez  de  cette  langlante  Journée, 
6c  il  n’avoit  veu  autour  de  luy  que  des  vilàges  me- 
naçans , des  regards  de  travers , des  gens  qui  lé  par- 
loient  à l’oreille  , comme  s-’ils  euflént  porté  ou  re- 
çu des  ordres  lècrets,  6c  des  Courtilàns  pu  Domefi. 
tiques  de  l’Electeur  qui  parloient  contre  les  Au- 
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teurs  de  la  (aine  Barthélemy , & defignoient  leH 
Ducs  de  Nevers  & du  Maine  afîîs  à la  table  du  Roy 
de  Pologne , par  ces  mots  injurieux  -,  le  premier  dw| 
traître  Italien , Sc  le  fécond  de  Boucher  de  LoraineîF 
Le  feu  avoit  cfbé  mis  durant  la  nuit  dans  une  cham- 
bre proche  de  celle  où  le  Roy  de  Pologne  couchoit-, 

& le  rumultc  en  étoit  devenu  fi  grand , que  Sa  Ma- 
jefté  avoit  crû  que  l’on  en  vouloit  à fa  perlonnc. 

Le  lendemain  matin  le  même  Electeur  qui  avoit 
feint  le  jour  precedent  de  ne  pouvoir  fè  tenir  lur 
fès  pieds , étoit  aile  trouver  le  Roy  de  Pologne , l'a- 
voir invite  à fe  promener  avec  luy  dans  une  galerie  -t 
Ce  par  un  me'pris  qui'n’avoit  elle  jufques-là  prati- 
que par  aucun  petit  Souverain  à legard  d’un  autre 
plus  puiflànt  que  luy , il  avoit  oblige'  Sa  Majefté  de 
faire  avec  luy  trente  tours  de  galerie  à fi  grands 
pas , qu’il  l’avoit  mile  hors  d haleine.  Elle  n’avoic 
pas  laiffe'  ncamoins  de"  faire  dire  la  Mefle  dans  fa 
Chambre  le  jour  quelle  étoit  fortie  de  Heidelberg: 
mais  I’Eleéteur  en  avoit  efté  fi  choque' , qu’il  avoit 
jure  Dieu  que  s’il  l’eût  fçu , il  auroit  fait  mettre  le 
feu  dans  fon  Château. 

Le  Roy  de  Pologne  n’e'toit  pas  plutôt  arrive  dans 
fon  Royaume , qu’il  y avoir  donné  des  marques  que 
fa  libéralité  étoit  dégénérée  en  prodigalité , puifqu’il 
avoit  difhibué  tous  les  prefens  que  les  Polonois  leur 
avoient  faits , à -inclure  qu  il  les  recevoir.  Comme  il 
avoit  le  corps  également  difposé  à tous  les  exercices 
d’un  parfait  Cavalier , &:  qu’ils  croit  fignalé  en  Fran- 
ce dans  les  Jouîtes,  dans  les  T ournois,  dans  les  Cour- 
fes  de  Bagues,  dans  les  Combats  à la  Barrière, 
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il  apprit  en  tres-peu  de  temps  les  diverlés  ma-  1574. 
niercs  dont  la  Noblelfe  de  Pologne  Ce  diverdlfoit  j 
& il  y réülfit  fi  bien , qu’il  luy  gagna  le  cœur  en  un 
point  qui  n’ctoit  pas  concevable.  Mais  il  luy  en  arri- 
va cet  inconvénient  j qu’il  croit  fouvent  oblige  de  Ce 
contraindre  pour  Ce  réjouyr , &:  pour  donner  du  plai- 
fir  aux  autres  lorlqu’il  n’avoit  intention  de  faire  ny 
l’un  ny  l’autre.  La  Reine  la  mere , Chiveîny  Ion 
Chancelier , &:  les  Médecins  du  Roy  Ion  frère ,.  l’a- 
voient  alsûré  à fon  départ  que  ce  Prince  ne  vivroit 
pas  plus  de  trois  mois , &:  ç avoit  ellé  là  le  motif  de  la 
gayeré  qu’il  avoit  témoignée  en  Pologne.  Mais  les 
trois  mois  étant  expirez  lans  qu’il  vît  aucun  effet  de 
ces  prediélions , il  en  conccut  une  Ci  profonde  mé- 
lancolie , que  quelque  étude  qu’il  eût  faite  dans  l'art 
de  dilfimuler , il  ne  faloit  que  l’aborder  pourapper-- 
cevoir  qu’il  n’étoit  plus  le  même  qu’il  avoit  ellé  jull 
ques-là.  Il  fuïoit  la  compagnie  de  les  Sujets  & de  lés 
Domeftiques  , & il  s’enfermoit  dans  Ion  Cabinet 
pour  écrire  quelquefois  de  la  propre  main  deux  dou- 
zaines de  Lettres  de  luite , lans  compter  celles  pour  * 

.la  Princelfe  de  Condé,  ou  Ibn  propre  làng  luy  1er- 
voit  d’encre. 

De  plus , la  mortification  de  Henry  à ion  entrée, 
dans  la  Pologne,  n’avoit  pas  ellé  beaucoup  moindre 
que  celles  qu  il  avoit  elTuyées  en  France,  par  la  mau- 
vaile  humeur  de  Charles  neuf.  Il  y avoit  appris  que.* 
les  amis  Calvimllcs  du  Prince  de  Condéavoient  re- 
folu  de  le  propolér  pour  Chef  de  leur  party,  <Sc  pour 
dencral  de  leurs  Troupes  ; & il  n’avoit  pas  laifsé- 
d’en  être  extraordinairement  irrité  , quoique  ccs< 
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1 j 7 4.  deux  Charges  fuftent  limitées  de  forte  , qu’on 
n’en  laifloit  que  le  titre  à ce  Prince  ;&  d’ailleurs  les 
reftriétions  que  l’on  y avoit  miles  étoicnt  de  telle  9 
importance,  qu’il  (uffiloit  d’avoir  médiocrement  de 
l’elprit,  pour  appercevoir  que  le  deftcin  des  Calvi- 
niftes  étoit  de  le  lervir  du  Prince  de  Condé , pour 
établir  en  France  leur  prétendue  Republique,  parce 
qu’aucûn  autre  de  leur  Seéle  n’y  pouvoir  contribuer 
. plus  utilement  que  luy  ; & qu’aprés  qu’ils  (croient 
arrivez  par  (on  moyen  à la  fin  qu’ils  s croient  propo- 
se , ils  ayroient  d’autant  moins  de  peine  à le  dépo- 
(èr , qu’ils  luy  auroient  lailsc  moins  d’autorité. 

Les  principales  de  ces  reftriétions  confiftoient  en 
ce  qu’il  aftifteroit  au  premier  Prelche  folcmncl  qui 
(è  feroit  dans  le  Temple  le  plus  confiderable  de 
Strafbourg  ; Sc  que  là  en  prclence  des  Députez  de 
l’AIIemblée  de  Millaud  , &c  de  ceux  de  l’Eleélcur 
Palatin  & du  Prince  Cafimir  (on  fils,  il  jureroit  de 
perfeverer  jufqu’à  la  mort  dans  la  Confeflion  de  Foy 
des  Egliles  Caîviniftes  de  France  : Qu’il  en  procure- 
• roit  l’avancement  par  toutes  les  voyes  pofliblcs  : 
Qu’il  ne  polèroit  point  les  armes,  & ne  feroit  ny  paix 
ny  trêve  (ans  le  contentement  exprès  des  memes 
Egliles  : Qu’il  n epargneroit  rien  de  ce  qui  terviroit 
à le  rendre  maître  de  l’adminiftration  de  la  Monar- 
chie Françoite  -,  & que  s’il  étoit  allez  heureux  pour 
en  venir  à bout , la  première  choie  qu'il  procurc- 
roit , teroit  une  convocation  des  Etats  Generaux  du 
Royaume , où  les  Caîviniftes  euiïcnt  autant  de  droft 
que  les  Catholiques , de  nommer  les  Députez  dont 
ces  Etats  leroient  compolez  j d’y  allifter  en  perion- 
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ne  s’ils  étoient  élus  pour  cela;d’y  avoir  leurs  lùffrages 
roue  à fait  libres,  & de  prelènter  leurs  cahiers , qui  fe- 
% roient  examinez  avec  autant  d’exa&itudc , que  ceux 
des  François  reliez  dans  l’ancienne  Religion  : Qu’il 
ferait  obligé  de  recevoir  & de  tenir  toujours  auprès 
de  Iuy  un  Conleil  , que  les  Eglilés  Calviniflcs  luy 
donneroient,  & làns  lequel  le  Prince  ne  pourroit  rien 
ordonner  d’important  pour  le  general , ny  pour  le 
particulier  : Qu’il  le  loûmettroit  aux  Loix  & aux  Re- 
glemens  de  l’AlTemblée  de  Millaud  & de  toutes  les 
autres  qui  leroient  convoquées  durant  Ion  Genera- 
lat  : Qu’il  n établirait , ne  dépolèroit , & ne  change- 
ait aucuns  Gouverneurs  lans  l’avis  & la  nomination 
des  Provinces  ou  des  Villes  où  il  en  lèroit  beloin  : 
Qu’il  créeroit  par  l’avis  du  même  Conleil,  un  Pré- 
vôt General  de  Camp , qui  lèroit  homme  de  naif- 
lànce  & propre  à rendre  Une  fevere  juftice  lur  les  ex- 
cez  des  gens  de  Guerre,  làns  acception  des  perlon- 
nes  ; Qu’il  n ’évoqueroit  à luy  aucune  des  Caulès 
pendantes  aux  Cours  deî  Juges  ordinaires  : Qu’il  ne 
confierait  l’Intendance  des  Finances, & les  Receptes 
generales , qu  a des  perlonnes  dont  la  probité  lèroit 
univerlèllement  connue , & que  ces  perlonnes  ren- 
draient compte  de  leur  adminillration  de  trois  mois 
en  trois  mois. 

La  principale  caulè  qui  avoit  obligé  les  Calvi- 
niftes  de  France  à choihrle  Prince  de  Condé  pour 
ChefjConfiftoit  en  ce  qu’ils  n’avoient  plus  les  mef- 
mes  égards  qu’ils  avoient  eus  julques-là  pour  le  Duc 
d’Alençon.  Ils  preluppolbient  qu’il  eut  changé  d’hu- 
meur , en  devenant  SuccelTeur  prelomptir  de  la 
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^ Couronne  de  France  : & ils  le  louvenoicnt  que 
Henry  trois  par  cette  raifon  avoir  afl'eété  dans  toutes 
les  occafions  les  plus  éclatantes,  de  le  déclarer  leur 
plus  grand  Ennemy,  pendant  qu’il  q’avoit  cité  que 
Duc  d’Anjou  , & ils  concluoientdc  là  que  puiique  le 
Duc  d’Alençon  le  trouvoit  lous  le  regne  de  Henry 
trois  dans  le  même  état  où  s’étoit  trouve  le  Duc 
d’Anjou  lous  le  règne  de  Charles  neuf,  il  l’imireroic 
dans  là  conduite. 

L’Aflemblée  de  Millaud  entra  dans  le  même  lèn- 
timent  ; & d’ailleurs  comme  rien  ne  l’cmpêchoit  de 
mettre  le  Prince  de  Condé  à la  tefte  des  Calviniftes 
de  France  , puilque  le  Duc  d’Alençon  n’e'toit  pas 
libre  de  là  perlonne , elle  envoya  à Strafbourg  des 
Députez  qui  ne  lolliciterent  pas  long  temps  ce  qu’ils 
demandoient  làns  l’obtenir , quoi  que  le  Generalat 
que  l’on  offroit  au  Prince  de  Conde  fût  limité  de 
lôrte  qu’à  le  bien  prendre , il  ne  luy  en  relloit  plus 
quel’ombre. 

Il  lçavoit  que  Ion  pere  avoir  acquis  beaucoup  de 
réputation  dans  l’employ  qu’on  luy  propolbit  -,  Sc 
comme  il  ne  s’eifimoit  pas  moins  que  luy , il  ne  s’en 
promettoit  pas  une  moindre.  Le  bien  de  là  Maifon 
ne  lùffilbit  pas  pour  l’entretenir  avec  les  trois  freres; 
& il  en  laloit  chercher  dans  le  trouble , puilqu’il  ne 
le  pouvoit  trouverons  les  bonnes  grâces  du  Roy  en 
demeurant  Calviniife.  Il  ne  failbit  pas  alTez  de  re- 
flexion que  ceux  qui  l’avoient  précédé , avoient  elle 
tuez  dans  la  querelle  qu’il  alloit  fou  tenir  , & que 
dans  toutes  les  apparences  il  luy  en  arriveroit  autant. 
lUè  flatoit  d’elheplus  heureux  qu’üs  n’avoient  elfe 
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luy  reprelèntoit  pour  le  conlbler  en  cas  de  mort  vio- 
lente , l’honneur  qui  ne  luy  manquerait  pas , de  paf. 
fer  pour  Martyr  de  là  Scéte. 

Une  lèulc  difficulté' qui  n’avoitpointeflé  prévue, 
l’arrêta.  Il  appréhenda  de  le  commettre  avec  le  Duc 
d’Alençon , & il  leur  marqua  qu’il  n’accepteroit  le 
Generalat  que  lous  la  condition  que  le  Duc  d’Alen 
çon  le  refusât  apre's  qu’il  ferait  remis  en  pleine  li- 
berté , & il  s'en  expliqua  en  des  termes  h forts , que 
les  Députez  furent  contraints  de  s’en  contenter. 

Le  Prince  de  Condé  publia  là-deffiis  un  Ecrit  , 
dans  lequel  il  n’oublioit  rien  pour  diminuer  autant 
qu’il  de'pendoit  de  luy  le  crime  de  rébellion  dont  il 
le  noircifloit  : il  parcourait  tous  les  Edits  accordez 
en  France  à ceux  de  là  Religion  ; & il  prouvoit  par 
un  grand  nombre  d’exemples  fort  circonltanciez , 
que  la  Cour  n’en  avoit  oblèrvé  aucun  de  bonne  foy  ; 

& que  quand  elle  n’avoit  pas  juge'  à propos  d’y  don- 
ner atteinte  direéfement , elle  avoit  eu  recours  à des 
voyes  indirectes , dont  le  lèul  refpeclquc  l’on  con- 
lervoit  encore  pour  elle , cmpclchoit  de  la  convain- 
cre : Que  le  Prince  de’  Condé  Ion  pere  pour  avoir 
efté  tué  en  Bataille  rangée , n’avoit  pas  perdu  la  vie 
en  combatant  : Que  le  coup  de  piftolet  qui  luy  fut 
tiré  de  fàng  froid  par  Montefquiou , Capitaine  des 
Gardes  du  Duc  d’Anjou , n’étoit  que  la  luire  du  dé-  . 
mêlé  qu’il  £voit  eu  avec  ce  Duc  dans  l’Abbaye  de 
Saint  Germain  Delprez  , lorlque  l’un  & l’autre  y 
voyoient  louper  la  Rcine-merc  : Que  le  malTacre 
de.  la  Sainr  Barthélémy  avoit  ofté  aux  Calvinilles 
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y toute  efperance  d’accommodement  ; & que  ne  leur 
refiant  plus  d’autre  sûreté  que  dans  les  armes  , ils 
étoient  relolus  de  ne  les  plus  poler , qu  après  avoir 
obtenu  une  entière  sûreté  de  leurs  perlonnes  &c 
de  leur  Religion  : Qu  ils  avoient  crû  rendre  juflice 
au  fils  aîné  du  Prince  de  Condé , mort  pour  leur 
querelle , en  luy  offrant  le  Gencralat  de  Ion  pere  , ôc 
que  neamoins  il  ne  lacccptoit  qu’à  deux  conditions  : 
L’une,  que  le  Roy  refusât  ablolument  à fes  Sujets 
de  la  nouvelle  Religion  les  garanties  qui  leur  étoient 
neceffaires  , pour  ne  fè  plus  trouver  expofez  à la  drfl 
cretion  des  Catholiques  toutes  les  fois  que  ceux  cy 
auroient  envie  de  les  égorger  : L’autre , que  le  Duc 
d’Alençon  eût  change  d’avis  , & ne  voulût  plus  fè 
mettre  à la  tête  du  Parti  qu’il  avoit  fait  gloire  de 
commander  fur  la  fin  du  precedent  Régné. 

, Les  effets  fùivirent  de  prés  l’Ecrit  du  Prince  de 

Condé , qui  reçut  des  Eglifcs  Calvinifles  de  quoy 
lever  deux  mille  chevaux , & mille  hommes  de 
pied  : Il  luy  en  faloit  beaucoup  davantage , & il  ne 
folhcita  pas  en  vain  pour  cela  lEleéteur  Palatin  , le 
Langrave  de  Heflè  , le  Prince  d Anhalt , & les  Vil- 
les Impériales  de  fi  Communion.  On  luy  promit 
vingt  mille  hommes  : mais  parce  que  l’on  manquoit 
de  pretexte  pour  cela,  & qu’il  étoic  à craindre  que 
les  Princes  ftroteflans  d’ Allemagne  ne  donnaient 
exemple  à 1 Empereur  de  favorilèr  la  révolté  de 
leurs  Sujets , fur  ce  qu’ils  appuyoient  celle  des  Hu- 
guenots contre  le  Roy  de  France  ; on  députa  vers 
Sa  Majeflé  pour  l'inviter  à la  Paix , & pour  luy  of- 
frir la  médiation  des  Princes  de  l’Empire. 
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Henry  trois  n’eut  point  d’egard  à cette  Députa- 
tion, & commença  dans  cette  conjoncture  à mon- 
trer la  maniéré  dont  il  prerendoit  regner.  Le  Duc 
& la  Dùcheflè  de  Savoye  qui  fè  propolbient  de  faire 
ce  que  n'avoit  pû  faire  l’Efpagne  lorfqu’elle  e'toit  la 
plus  heureufê , c’eft  à dire  de  renvoyer  les  François 
de  là  les  Alpes , mirent  en  ulàge  un  artifice  tout  nou- 
veau , qui  fut  celuy  des’  divertifTemcns  & des  fef- 
tins  qui  fè  fùccedoicnt  de  fi  pre's  les  uns  aux  autres , 
qu’à  peine  reftoit-il  du  temps  pour  dormir.  Des 
Relations  de  bonne  main  parlent  d’une  Collation 
fùperbe  qui  coufta  cent  mille  ecus  : le  Duc  & la 
Duchefle  en  avoient  fait  la  dépenfc,  & ce  fur  pour 
fc  dédommager  qu’ils  prefferent  Henry  trois  de  leur 
reftituer  Pignerolle  , Savillan  , & la  Pcroufe.  Sa 
Majefte  toute  refoluë  qu’Elle  efloit  de  les  conten- 
ter , douta  avec  railon  fi  le  Duc  de  Nevers,  Gouver- 
neur de  ces  trois  Places , luy  obe'ïroit , fupposë  qu’- 
Elle luy  commandât  d’en  tirer  les  Garnilôns,  & ce 
fut  peut-être  par  ce  motif  qu’Elle  demanda  terme- 
jufqu  a fbn  retour  en  France  , où  elle  propofèroir 
l’Affaire  dans  fbn  Confèil.  Elle  affura  neamoins  fi 
pofitivement  le  Duc  & la  DucbefTe  qu  ils  auraient 
ïàtisfaétion , foit  que  le  Confèil  de  France  eut  égard 
à leur  demande , ou  qu’il  la  rejettât , qu’ils  confcnti- 
rent  que  Sa  Majefté  ne  leur  tint  parole  qu’à  Lyon- 
' où  elle  alloit , & où  la  Reine  mere , le  Duc  d’Alen- 
çon , & le  Roy  de  Navarre  le  dévoient  trouver  r. 
Mais  parce  qu’il  n’étoit  pas  tout-à-fait  fur  que  le 
Roy  ne  changeât  pas  de  lentiment,  fi  on  luy  en  don- 
noie  le  loifir,  le  Duc  de  Savoye  voulut  le  lùivre,&: 
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i j 7 4.  ne  le  pas  perdre  de  veuë  jufqu'â  ce  qu’il  eut  accom- 
ply  là  promeflè. 

Henry  trois  arriva  à Lyon  vers  la  my- Octobre  de 
mil  cinq  cens  loixante-quatorze,&:  y trouva  la  Reine 
mere  accompagnée  de  preique  tous  les  François  de 
qualité , qui  n’étoientny  trop  vieux  ny  malades.  On 
ne  Ce  fouvenoit  pas  d’avoir  veu  la  Cour  fi  nombreufè 
qu  elle  le  fut  alors , & le  devoir  ou  la  curiofité  y avoic 
attire  un  nombre  prefque  infiny  de  perlonnes  : mais 
cette  foule  de  monde  ne  plut  point  au  Roy,  qui  ca- 
cha fi  peu  le  chagrin  qu’il  en  concevoit , qu’il  fè 
rendit  méprifàble  à ceux  qui  l’apperccurent.  Ses 
|jredecefleurs  , fans  en  excepter  aucun , avoient  fait 
a cheval  leurs  Entrées  dans' les  Villes,  & ne  s’en 
e'toient  pas  même  difpenfèz  par  l’âge , ny  par  les  in- 
firmitez.  Henry  trois  ne  leur  cedoit  ny  en  réputa- 
tion , ny  en  bonne  mine , ny  en  adreflè  ; cependant 
il  entra  dans  Lyon  en  bâteau,  & il  prit  tant  de  foin 
de  fè  cacher , qu’il  fut  invifiblc  à la  plus  grande  par- 
tie de  ceux  qui  e'toient  accourus  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  France  pour  le  voir.  Ils  en  eurent  un  de'pic 
qu’ils  ne  purent  ou  ne  voulurent  pas  dillimuler  ; ôc 
lorfqu’ils  furent  de  retour  dans  leiirs  maifbns , ils  y 
parlèrent  contre  le  Roy  avec  autant  d’aigreur , que 
fi  Sa  Majefte  leur  eut  donné  de  véritables  caulesde 
mécontentement. 

François  premier  avoit  introduit  l’ufage  de  man- 
ger tous  les  jours  en  public , & ne  paroi,iTbit  jamais 
plus  guay  que  quand  la  Salle  où  il  dînoirétoit  rem- 
plie de  toutes  fortes  de  gens.  On  n’en  rermoit  pas 
même  la  porte  à ceux  de  la  lie  du  peuple,  & qui- 
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conque  fo  prcfontoit  étoit  le  bien  venu.  Henry  fo-  i 5 7 4. 
cond  avoit  imite  François  premier,  & François  fé- 
cond &:  Charles  neuf  avoient  renchery  fur  leur  pere 
& fur  leur  ayeul , en  permettant  aum  que  toutes 
fortes  de  perfonnes  euïïènt  la  liberté  de  les  voir  fou- 
per.  Il  y a de  l’apparence  qife  ç’avoit  elle  par  com- 
plailance  pour  la  Reine-mcrc,  dont" le  dîner  ne- 
toit  pas  fi  long  que  le  louper,  quelle  entreméloit 
de  difoours  agréables  à deflein  qu’on  les  enten- 
dit. Henry  trois  commença  dés  qu’il  fut  arrivé  à 
Lyon  de  manger  en  particulier  , & ne  permit  qu’à 
quatre  ou  cinq  perfonnes  à la  fois  de  le  voir  à table.. 

Cette  nouveauté  luy  fit  plus  de  tort  qu’on  ne  Içau- 
roit  penfor  jpuilqu’elle  aliéna  de  luy  la  plulpart  des 
Courtilàns,  qui  ne  fo  mirent  plus  en  peine  de  luy 
plaire  , après  qu’ils  eurent  oblèrvé  qu’il  évitoit  de  le 
familiarifor  avec  eux. 

De  plus,  les  Rois  de  France  avoient  de  coutume 
de  donner  prefque  tous  les  jours  des  Audiances  à 
leurs  Sujets , & de  les  contenter  au  moins  de  parole 
quand  ils  ne  lepouvoient  en  effet  j ils  connoifloient 
ainfi  le  véritable  état  de  leur  Royaume  ; & Loiiis 
douze  ne  fo  lafloit  jamais  de  publier  le  fruit  qu’il  en 
avoit  tité.  Henry  trois  au  lieu  d’imiter  ce  Roy  Ion 
trillayeul , pafla  le  temps  delfiné  pour  les  Audian- 
ces , à s’enfermer  dans  Ion  Cabinet  avec  trois  ou 
quatre  jeunes  Gentilshommes  qu’il  appelloit  Ces  Mi- 
gnons ; la  longueur  du  temps  qu’il  y demeuroit  don- 
na lieu  de  parler  fort  diverfoment  de  ce  qui  s’y  fai- 
foit , & ce  rut  prefque  toujours  à fon  defavantage. 

Enfin  la  Noblelfo  de  France  avoit  toujours  dc- 
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,157.4.  mandé  immédiatement  par  elle-même  les  grâces 
qui  dépendoient  de  lés  Rois  -,  & quand  elle  ne  les 
avoir  pas  obtenues , elle  s’en  e'toit  conlolée  par  la 
maniéré  civile  dont  elle  avoit  efté  refulee.  Cepen- 
dant Henry  trois  ne  louffrit  plus  que  l’on  s’adrelsât 
immédiatement  à luy  pour  les  Charges , & pour  les 
Bénéfices  qui  venoient  à vacquer^l  commit  pour  en 
recevoir  les  Requeltes  Villequier  , & deux  ou  trois 
autres  Courtilàns , qui  n etoient  nullement  propres  à 
la  Commiffion  extraordinairement  délicate  dont  on 
les  chargeoit.  Et  de  fait , on  apperçut  incontinent 
après  qu'ils  s’en  acquittoient  tout-à-fait  mal , & 
qu’ils  n obligeoient  que  peu  de  gensj,  quoiqu’ils  en 
mécontentafTent  un  très- grand  nombre.  Comme 
ils  etoient  tous  adonnez  à leurs  plaifirs  , & qu’ils 
haïfloient  les  affaires , ils  negligeoient  d’ordinaire, 
& oublioient  quelquefois  de  parler  au  Roy  pour 
ceux  qui  les  en  avoient  priez.lls  avoient  encore  leurs 
attachemens  & leurs  créatures  ; & quand  on  leur 
donnoit  avis  qu’il  étoit  mort  un  Officier  ou  un 
•Bénéficier  d’importance , Ôc  qu’ils  juçeoient  que  la 
Charge  ou  le  Bénéfice  vacant  étoit  a la  bienlèan- 
ce  de  leurs  amis  j ils  les  demandoicnt  pour  ces  amis, 
& non  pas  pour  les  perlbnnes  qui  s’étoient  adrcffez 
à eux.  Il  arrivoit  delà  que  ceux  qui  avoient  donne 
les  premiers  avis , ou  mérité  d’être  gratifiez , ne 
prohtoient  ny  de  leur  diligence,  ny  de  leurs  lèrvi- 
ces  : & cela  parût  tellement  étrange , que  les  plus 
habiles  Courtilàns , qui  voyoient  d’ailleurs  les  affai- 
res d’extrême  importance  que  le  Roy  avoit  furies 
jaras , étoient  convaincus  que  Sa  Majefté  le  mettoit 
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elle-même  hors  d’état  de  les  régler  à fon  avanta- 
ge. Ils  conçurent  là-defTus  une  n mauvaife  opinion 
de  Ion  régné,  qu’ils  penfèrent  fèrieufèment  à leur 
propre  fûrete',  6c  fe  bannirent  volontairement  de 
la  Cour,  comme  du  lieu  le  plus  dangereux  défor- 
mais qu’il  y eût  dans  le  Royaume.  La  ChaRre- 
Nançay  commença , les  d’Angennes , le  Maréchal 
de  Biron , 6c  plufieurs  autres , partirent  immédia- 
tement apres  pour  le  même  fujetj  6c  leur  exemple 
fut  luivi  d’autant  plus  volontiers , que  l’on  connoif 
foie  leur  prudence , & que  l’on  ne  croyoit  pas  qu’ils 
fe  fufïcnt  retirez  s’ils  n’euflènt  préveu  quelque  grand 
orage. 

Henry  ne  fît  pas  fèmblant  de  remarquer  leur 
abfèncc  ; 6c  pour  fè  donner  de  la  réputation  par  la 
première  affaire  d’importance  qui  fèroit  agitée  dans 
fon  Confèil  ; il  le  tint  extraordinairement  ; & il  y 
appella  les  Princes , les  Officiers  de  la  Couronne , 
& prefque  toute  la  principale  Noblefïè  qui  fè  trou- 
voit  alors  à Lyon.  Il  y propofà  fî  l’on  ferait  la  Paix 
avec  les  Calviniftes,  ou  fî  l’on  continuerait  la  guer- 
re contre  eux:  fî , fùppofe  que  l’on  voulût  s’accom- 
moder avec  eux , on  leur  laifferoit  les  Places  de  fû- 
reté  que  Charles  neuf  avoit  confènty  qu’ils  gardaf. 
fènt  pour  deux  ans  feulement , le  terme  étant  ex- 
piré. On  étoit  fî  prévenu  dans  le  Confeil  que  la  Rcfi- 
nc  mere  vouloit  fa  guerre  : quelle  obligerait  à quel- 
que prix  que  ce  fût  le  Roy  à la  déclarer  ; & qu’il 
etoit  inutile  de  propofèr  ou  d’appuyer  l’avis  de  la 
Paix , puifqu’infailliblement  il  ne  leroit  pas  fuivi  ; ce 
qui  obligea  les  Conièillers  d’Etat  qui  parlèrent  avant 
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Paul  de  Foix,  opiner  pour  la  continuation  de  la  guer- 
re : Mais  ce  grand  Homme  ne  pût  louffrir  c[u’on 
luy  imputât  de  s’être  tû  dans  une  occafion  ou  ion 
filcnce  ferait  caulé  en  partie  des  maux  dont  la  Fran- 
ce c'toit  menacée.  Il  préféra  l’intégrité  de  la  con- 
fidence & le  làlut  de  la  Patrie  à la  haine  de  la  Rei- 
ne mere,  qu’il  ne  manquerait  pas  de  s’attirer,  en 
dilant  ce  qu’il  penloit  ; & il  parla  avec  autant  de 
hardieflé  , que  s’il  eût  harangué  en  Pologne  d’ou  il 
venoit.  Il  loûtint  que  la  Paix  e'toit  ablôlument  ne- 
celTaire-,  & que  fi  le  Roy  perdoit  l’occafion  de  la 
donner  à Ion  entrée  dans  le  Royaume  -,  Sa  Majcilé 
luccomberoit  elle-mcme  dans  la  querelle  , & expo- 
féroit  la  France  à la  nccellité  de  changer  de  forme 
de  Gouvernement  , ou  de  férvir  de  proye  aux 
Etrangers.  Il  parcourut  en  abrégé  les  guerres  Civi- 
les precedentes  : Il  julfifia  que  les  Cailviniftes  en  les 
terminant  avoient  toûjours  rendu  leur  condition 
meilleure , par  les  Articles  qu  il  avoir  faîu  leur  ac- 
corder , lorlque  la  Cour  avoit  manqué  d’argcnt,ou 
de  crédit  pour  en  trouver  : Il  le  prouva  invincible- 
ment par  les  propres  termes  des  Edits , où  les  cauics 
desTraitcz  croient  infinuéesrll  prélùppola  que  h 1 on 
recommençoit  la  guerre,  elle  ieroit  plus  lânglante 
lans  comparailon  que  n’avoient  efté  les  preceden- 
tes , à caulè  que  le  malTacrc  de  la  làint  Barthélémy 
avoit  ôté  la  confiance  aux  mêmes  Calviniftcs , & 
que  les  Proteftans  d’Allemagne  prendraient  pré- 
texte de  ce  malTacrc  pour  les  aflifter  ouverte- 
ment : Il  remontra  que  le  Tfélor  Royal  étoit  vuide, 
ôc  qu’il  ne  léroit  pas  polTible  de  le  remplir  durant  le 
tumulte  des  Armes  : Enfin , il  conclut  par  cette  ju- 
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dicieulc  remarque,  que  le  Saint  Sic^e  n’étoit  plus  en 
état  comme  il  avoit  eftc  julques-la , de  fournir  de 
l’argent  pour  exterminer  les  Heretiques  , à caulc 
qu’il  s’étoit  épuilé  pour  empêcher  les  T urcs  de  con- 
quérir Hile  de  Chypre  ; & qu’ainfi  les  Catholiques 
François  ne  pouvant  oppoler  des  Troupes  Etrangè- 
res à celles  que  le  Prince  de  Condé  levoiten  Alle- 
magne, lèroient  contraints  de  leur  abandonner  le 
pillage  des  plus  riches  Provinces  du  Royaume. 

Il  n’y  eut  aucun  dans  la  Compagnie  qui  ne  demeu- 
rât convaincu  des  railons  de  Paul  de  Foix  : cepen- 
dant aucun  n’eut  le  loifir  de  les  approuver  ; parce 
que  Villequier  appréhendant  quelles  ne  fuflèntlùi- 
vies , parla  immédiatement  apres  pour  les  détruire  > 
& quoiqu’il  n’y  réülsît  point,  là  réponlè  ne  laifla 
pas  d’avoir  tout  l'effet  qu’il  avoit  prétendu , puilque 
les  Alfiftans  étant  perlùadez  que  le  Roy  & la  Rei- 
ne mere  s’expliquoient  par  la  bouche , aimèrent 
mieux  le  taire , que  de  palier  pour  mauvais  Cour- 
tilans.  Villequier  Ibûtint  que  les  Calvinifies  dans  le 
temps  qu’ils  avoient  efté  les  plus  puiflàns,  en  l’an- 
née mil  cinq  cens  loixante-deux  , s’étoient  trou- 
vez en  fi  petit  nombre  , que  pour  un  d’eux  on 
avoit  compté  douze  Catholiques  dans  le  Royaume; 
& que  les  caulès  qui  les  avoient  alors  empêchez  de 
lïiccombcr  ne  fubfillant  plus;  ce  ne  lèroit  qu’une 
même  choie  au  Roy,  de  leur  déclarer  la  guerre, 
&:  de  les  vaincre  : Que  leur  zele  pour  la  nouvelle 
Religion  étoit  tellement  refroidy , que  dés  la  troi- 
fiéme  guerre  Civile  on  leur  avoit  reproché  qu’ils 
e'toient  autant  de  Démons, comme  ils  avoient  elté 
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i j 7 4.  des  Anges  dans  la  première , & des  hommes  dans 
féconde  : Que  leur  dédain  étoit  pafle  dans  cet 
c es , qu’ils  refùfôient  de  fervir  dans  l’Infanterie , ôc 
s’cflimoient  tous  dignes  de  porter  la  Lance  ; & quÇ 
cependant  il  n’y  avoit  qu’en  Pologne  où  les  Arméei 
furent  toutes  de  Cavalerie  : Qu’ils  avoient  fi  mal 
obcï  à l’Amiral  de  Châtillon  , quoiqu’ils  eufTent 
d’ailleurs  pour  luy  une  vénération  toute  finguliere, 
qu'il  s’étoit  fbuvent  plaint  d’être  le  plus  malheu- 
reux des  Generaux  d’Armce  qui  furent  jamais , puiC 
qu’il  avoit  à commander  de  tels  fbldats  : Que  le 
Prince  de  Condé  ne  les  avoit  retenus  ious  lès  Eru- 
feignes , que  par  l’efperance  qu’il  leur  avoit  donnée 
de  changer  la  forme  de  l’Etat , & de  les  mettre  cil 
po/Ièffion  des  Charges  ôc  des  biens  des  Catholiques^ 
Que  fon  fils  n’étant  pas  afTez  accrédité  pour  les  acri-, 
rcr  à luy  fous  cette  vaine  idée , ils  n iraient  pas  Je 
joindre  j ou  s’ils  en  avoient  la  hardieffe , ils  le  quit- 
teraient bien  rôt  : Que  leur  humeur  netoit  pas  coni- 
patible  avec  celle  des  Allemans , qui  ne  s’étant  en- 
rôliez que  pour  pilIer,rançonneroient  également  les 
amis  & les  ennemis , & choqueroient  irremiffible- 
ment  les  uns  ôc  les  autres  : Que  le  Roy  pour  profiter 
de  la  dilcorde,  qui  furviendroit  infailliblement  entre 
fes  Sujets  Calviniftes  & les  Troupes  auxiliaires  d’Al- 
lemagne à de  Suifie  engagées  à les  renforcer}n’auroit 
qu’à  tenir  prête  une  armee  qui  dépendit  uniquement 
de  luy , & qu’à  s approcher  d’eux  avec  allez  de  pré- 
caution pour  ne  pouvoir  être  contraint  de  combattre 
malgré  luy:  Qu  après  que  les  Proteflans  fè  lèroienc 
divilcz,  Sa  Majellé  verrait  s’il  ferait  de  fon  intérêt  de 
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permettre  aux  Etrangers  de  retourner  en  Allema-  1 j 7 4., 
gne  ; bu  de  les  charger  dans  l’embarras  où  le  butin 
les  auroit  mis,  ôc  eue  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  con- 
jonctures , Ce  s Sujets  rebelles  (broient  egalement 
réduits  à là  dilcretion. 

La  Reine  mere  applaudit  à V illcquier,&  fut  lùivie 
par  tant  d’autres  -,  que  l’on  ne  s’amufa  plus  à com- 
pter les  fuffrages.  Le  Roy  conclut  à la  guerre  -,  ôc  la 
leule  formalité  qu’il  luy  plût  d’oblèrver,  fut  que  les 
Huguenots  (croient  auparavant  (ommezde  rentrer 
dans  fobeïïTancc  où  ils  avoienr  vécu  avant  le  regne 
de  François  (ècond,  ôc  de  ne  le  plus  dillingucr  en  ce 
point  d’avec  les  Catholiques.  Cette  lommation  leur 
fut  faite  dans  le  Poitou , dans  laSaintonge,  dans  la 
Guyenne  , & dans  le  Languedoc  ; ôc  ils  répondi- 
rent par  toutes  ces  Provinces , qu’ils  ne  s croient  pas 
difiinguez  eux-mêmes  d’avec  les  autres  Sujets  du 
Royaume  : Que  c’étoit  la  Cour  qui  l’avoit  fait , en 
leur  accordant  des  Edits  qu’ils  étoicntrelolus  de  con- 
fèrver  par  quelque  voycque  ce  fût , parce  que  leurs 
vies,  leurs  libertez , & leur  làlut  y étoient attachez,. 

Le  (ècond  Confcil  extraordinaire  qui  fin  tenu 
dans  Lyon, ne  regarda  que  les  intérêts  du  Duc  de  Sa- 
voyc , ôc  l’on  y propola  la  rcfliturion  de  Pigneroleyi 
de  Savillan,  Ôc  de  la  Peroufe,  comme  de  trois  Places . 
qui  ne  fervoient  plus  de  rien  à la  France , puifqu’ellè 
ne  penfoit  plus  à recouvrer  leDuché  de  Milan,  ôc  qui 
luy  étoient  ncamoins  d’une  fi  grande  & fi  prodi- 
gicule  dépenlc , à caulc  des  Garnifons  ôc  des  fortifi- 
cations qu’il  y faloit  entretenir , que  cétoit  la  1 ar- 
ticle le  plus  à charge  de  la  dépcnlè  couthee  (ui- 
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l’Etat  : Mais  le  Duc  de  Nevers  qui  en  étoit  < 
verneur , croyoit  être  obligé  par  honneur  & pa 
terêt  à lc$  garder.  On  a déjà  remarqué  dans  u 
autre  occanon , qu’il  étoit  frere  puirtié  du  Duc  de 
Mantoué , & que  la  guerre  qu’il  avoir  cherchée  eà  < 
France  luy  avoit  procuré  un  établirtement  alTez  con- 
sidérable pour  l’obliger  à changer  de  Patrie.il  sec 
attaché  à fervir  l’aînée  des  trois  PrincelTes  de 
vers , dans  le  temps  qu’aucun  autre  François  ne  sV 
toit  avifé  de  la  rechercher  en  mariage  ; parce  qu 
elle  avoit  alors  deux  freres  qui  avoient  des  enfar 
éc  qu’il  étoit  fans  apparence  qu’elle  dût  heriter  i 
biens  de  là  Mailôn  : cependant  les  freres , Sc  leun 
enfans , étoient  morts  en  moins  de  deux  ans  ; & 
accidens  imprévus  l’avoient  rendue  le  plus  ricîj 
parti  de  la  Chrétienté.  Tous  les  Princes  de  l'Europe 
qui  n etoient  pas  mariez  , l’avoient  enluite  reche 
chée  j mais  comme  elle  avoit  encore  plus  d’elp 
que  de  beauté , quoiqu’elle  fût  tres-belle , elle  ave 
négligé  ceux  qui  ne  l’avoient  demandée  qu  a eau 
de  fon  bien , pour  le  donner  à celuy  qui  ne  luy  ave 
fait  l’amour  que  pour  elle-même.  De  plus , le  Du 
de  Nevers  étoit  leléul  homme  de  là  qualité  qui  eu 
le  plus  étudié  , & le  fût  donné  la  peine  d’appren* 
dre  à fond  les  divers  intérêts  des  Princes.  Il  écoii 
perlûadé  que  le  Roy  n’en  avoit  point  de  plus  grand, 
après  la  conlèrvation  de  la  Loy  Sali  que  , que  de 
s’alTurer  du  pallàge  des  Alpes , par  le  moyen  des 
trois  Places  dont  il  étoit  queftion } de  que  comme 
les  Elpagnols  ne  l’olèroient  irriter  tant  qu’il  lèroit 
en  état  de  leur  concerter  le  Duché  de  Milan } qu’ils 
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avoient  e'rably  pour  centre  de  leur  Monarchie-,  iis  1574. 
ne  feroient  plus  de  lcrupule  de  le  méprifér  t lorfqu’il 
fé  féroit  mis  luv-même en lecat  qu’ils  le  fi fient avec 
impunité'.  Enfin , il  y avoit  une  haine  entre  les  Mai- 
fôns  de  Savoye  & de  Mantouë , qui  avoit  toujours 
duré  depuis  que  les  Chefs  de  l’une  & de  l’autre 
avoient  elle  rivaux  dans  la  recherche  de  l’Heritiere. 
de  Montferrat  ; 5c  que  le  Duc  de  Mantouë  l’a  voice 
emportée  fur  le  Duc  de  Savoye. 

Le  Duc  de  Nevers  animé  par  les  divers  motifs 
que  l’on  vient  d’abreger,  & d’autant  plus  refolu  de 
foûtenir  les  véritables  intérêts  de  la  Monarchie  Fran- 
çoifé,  que  tous  les  François , fans  en  excepter  aucun, 
les  abandonnoienc , & que  par  confequent  il  luy 
féroit  plus  glorieux  de  les  appuyer^  s’oppofà  de  vi- 
ve voix  5c  par  écrit  à la  reltitution  des  trois  Pla- 
ces. 

Ses  principales  raifons  furent  que  Louïfé  de  Sà=- 
voye i Difiaycule  du  Roy,  étant  fortie  du  premier-- 
lit  de  Philippe  Duc  de  Savoye  ,1a  Coutume  du  Pais 
où  elle  étoit  née  luy  avoit  attribué  les  biens  allo-- 
diaux  de  Ion  pere , preferablement  à Charles  Ion 
frère , qui  h ’étoit  que  du  fécond  lit  : Que  François 
premier , fils  de  Louïfé , n’avoit  demandé  ces  biens ... 
qu’aprés  avoir  fait  propofer  l’affaire  à tous  les  Jurifi.  .. 
consultes  de  l’Europe,  qui  avoient  déclaré  fon  droit - 
incontcflable:Que  fon  beau-frere  avoit  d’abord  vou- 
lu luy  rendre  juftice  ; mais  qu’il  en  avoir  elté  enu  » ehc  ' 
pêché  par  Beatrix  de  Portugal  fà  femme , Princeflè  f<*Ur  de  iT* 
la  plus  dévouée  * aux  Efpagnols  qui  fut  jamais  : Que  fe["me  <** 
François  contraint  de  recouru-  aux  armes , s etoit  Quint.. 
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làifi  de  toute  la  Savoye,  5c  même  de  tout  le  I 
mont,  excepté  Verccil  5c  Nice  ; 5c  que  Chai 
trois  Duc  de  Savoye,  8c  la  Ducheflfe  Beatrix,  avof®' 
achevé  leurs  vies  dans  la  pofture  de  Princes  dépouil- 
lez : Que  Philibert  Emanuël,  leur  fils  unique,  n’a- 
voit  pas  cité  plus  heureux  juiqu’i  la  Bataille  de  làim 
Quentin  , que  le  Connétable  de  Montmorency  per- 
dit  par  là  faute  ; 5c  où  il  demeura  prilonnicr 
Henry  lècond  pour  obliger  les  Elpagnols  a mettre  en 
liberté  ce  Connétable , avoit  fait  avec  eux  la  Paix 
honteule  de  Cateau-Cambrefis  ; 8c  que  cependant  il 
y étoit  dit  en  termes  exprès  , que  le  Roy  de  Fran» 
8c  le  Duc  de  Savoye  conviendroicnt  d’Arbitrtjf, 
qui  prononceroient  dans  un  temps  limité  lùr 
ptetentions  de  l’ayeulc  paternelle  de  Henry  fcc 
8c  qu’en  attendant  les  François  retiendraient  les 
principales  Places  du  Piémont  , avec  leurs  f 
lieues  : Que  cela  serait  exécuté  de  bonne 
jufqu’à  Catherine  de  Medicis,  qui  ayant  befoia 
des  Troupes  deftinées  à la  garde  de  Turin  , 8c  des 
autres  Villes  du  Piémont  reliées  à la  France.  Et  vou- 
lant obliger  la  Duchclîe  de  Savoye  la  bclle-lœur, 
avec  laquelle  elle  avoit  toujours  vécu  dans  une  étroi- 
te liailon,  avoit  contre  l’avis  du  Conlcil  d’Etat  ren- 
du au  Duc  de  Savoye  toutes  ces  Villes  -f  excepté  les 
trois  dont  il  s’agilfoit  maintenant , qu  elle  avoit  gar- 
dées pour  deux  raiions  : l’une  , qu  elle  en  avoit  bc- 
loin  pour  continuer  lès  intelligences  dans  l’Italie; 
l’autre , que  fi  fcllc  eût  fait  à la  France  un  fi  grand 
préjudice  tout  d’un  coup , les  -Catholiques  qui  la 
maintenoient  ne  l'auraient  pas  moins  haïe  que  les 
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Calviniftes.  Enfin,  le  Duc  de  Nevers  prévenoit  1574. 
i’objeétion  qu’on  luy  eût  pu  faire  , que  les  François 
en  rendant  les  trois  Places  né  le  banniraient  pas 
tout-à-fait  d’Italie , puilqu’ils  y tiendraient  encore  le 
Marquilàt  de  Salufies , ou  il  y en  avoit  deux  tres-for- 
tes , Carmagnole  & Revel.  Il  ioûtenoit  que  ce  Mar- 
quilàt ne  pouvoit  être  conl'ervé  à la  France  que  par 
le  moyen  des  trois  Places  dont  il  s’agifloit  > 6c  qu’a- 
prés  que  le  Duc  de  Savoye  les  aurait  recouvrées , il 
dépendrait  uniquement  de  luy  de  renvoyer  les  Fran- 
çois delà  les  Alpes  : Qu’il  environnerait  alors  le  Mar- 
quifàt  prefque  de  tous  cotez  -,  6c  que  bien  loin  de  di- 
minuer la  dépenlè  du  Tréfor  Royal,  on  l'augmen- 
terait de  beaucoup , puilqu’il  n’y  aurait  rien  de  fi  ne- 
ceflàire  que  de  doubler  les  Garmfbns  des  lieux  , qui 
e'toient  tous  les  jours  à la  veille  d’être  furpris  par  Un 
voifin  puiflàmment  étably  aux  environs , comme 
ferait  le  Duc  de  Savoye. 

Le  Duc  de  Nevers  eut  la  liberté'  de  dire  tout  ce  qu’il 
voulût  j 6c  la  fatisfaéHon  que  l’Ecrit  qu’il  ppcfènra 
pour  appuyer  la  Harangue  , quoique  tres-ampie,  fut 
lu  cnprefencc  de  Henry  trois:Maisla  reftitution  des 
trois  Places  n’en  fut  pas  moins  refoluë,  & Sa  Majelfé 
luy  donna  de  là  propre  bouche  1 ordre  de  les  évacuer. 

Il  en  devoir  demeurer  là,  puifque  tout  le  monde 
luy  rendoit  la  jullice  de  croire  qu’il  avoit  fatisfait 
à fa  confidence  6c  à Ion  honneur  5 mais  il  eut  recours 
, à d autres  précautions  qui  luy  attirèrent  laverfîon 
de  la  Cour , 6c  l'empêchèrent  long-temps  de  ren- 
trer dans  le  Confeil  d’Etat.  Il  s’obllina  à folliciter 
que  l’ordre  qu’il  recevoir  de  la  bouche  du  Roy , fut 
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i j 7 4.  encore  e'crit  de  la  propre  main  de  Sa  Maj^j 
Que  la  Reine  rncre,  les  Princes  du  Sang, 
Officiers  de  la  Couronne  le  fignaflent  : Qu*jj 
cnregiftrc  dans  les  Parlemens  enluite  de 
qu  il  avoir  fait  pour  s’en  difpenler  , & que. 
principales  Villes  du  Royaume  l’infcrafTent 
leurs  Archives.  On  luy  accorda  prelquc  tout  < 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  luy  reprocher  qu’il  afFed 
de  le  fignaler  aux  de'pens  de  Ion  Maître , & 
devoir  imiter  le  Maréchal  de  Briflac,  qui  s’étoit  < 
tente  en  cas  fèmblable  de  redoubler  les  tres-hu 
blés  remontrances , 8c  de  demander  qu’on  luy  < 
voyât  un  Succefleur. 

Quoique  la  Cour  parût  entièrement  oc<] 
pce  à làtisfaire  le  Duc  de  Savoye  par  levacr 
tibn  de  Pignerole  , de  la  Pérou  le  & de  Savilla 
elle  n croit  pas  moins  agitee  à Lyon  par  les 
trigues  du  dedans  que  par  les  affaires  du 
hors,  & il  fèmbloit  que  Henry  trois  perdît  chat] 
jour  quelqu’une  des  belles  qualitcz  qu’on  avoit 
paravant  admire'es  en  luy.  Sa  pallion  domina 
avoit  elle'  julques-Ià  de  régner  par  luy-méme, 
avoit  dans  cette  veuë  fait  une  particulière  etude  < 
T acitc  & de  Machiavel  : cependant , il  déclara  à 
Reine  qu’il  luy  laillbit  autant  d’autorité'  dans  le 
Conlèils  d’Etat , qu’elle  en  avoit  eu  fous  le  régné 
precedent,  c’elt-à-dire , qu’il  Ce  mit  d abord , & vo- 
lontairement, en  tutelle  : Il  ne  parut  en  public  que 
le  plus  rarement  qu’il  luy  fut  pollible  ; & il  demeu- 
ra dans  Ion  antichambre  à parler  d’amour  8c  de  ba- 
gatelles avec  les  filles  de  la  Reine , ou  dans  lôn  ca- 
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binet  à s’entretenir  avec  (es  Favoris.  Ceux-cy  qui  1574- 
n’olôicnt  croire  que  Henry  perfiMt  dans  l’humeur 
où  il  étoit , s afTujcttirent  au  commencement  à ren- 
dre compte  de  toutes  les  pcnleos  à la  Reine  mere  ; 

& cette  Princefîc  futperf  udée  qu’dscontinuëroient 
dans  cette  de'pendance  à 1 exemple  du  Maréchal 
de  Retz , qui  nonobftant  quelle  n’eût  rien  contri- 
bué à la  faveur  , ne  s’étoit  jamais  difpenle  de  la 
voir  une  fois  par  jour,  & de  luy  faire  le  détail  des 
aétions , & même  des  paroles  de  Charles  neuf.  Mais 
elle  eut  bien- tôt  lieu  de  le  delàbulèr , parce  que  Vil- 
Iequier,du  Gua,  & les  autres  Favoris  de  Henry , re- 
connurent que  c etoit  tout  de  bon  que  leur  Maître 
s’alloit  abandonner  à la  molefle , & prévirent  que 
s’ils  perfiftoient  dans  la  dépendance  de  la  Reine 
mere , leur  avancement  ne  leroit  que  médiocre.  Au 
lieu  que  s’ils  s'en  affranchiflbient , ils  partageroient 
entre  eux , ou  diftribuëroient  à leurs  amis  toutes  les 
grâces  de  la  Cour  ; & il  n’en  falut  pas  davantage 
pour  les  obliger  à lecouër  le  joug  de  cette  Princeflè. 

Ils  ne  permirent  prelque  plus  à perlonne  d’aborder 
le  Roy , & ils  ne  Ibufïrirent  qu’on  luy  parlât  que  par 
leur  bouche , ny  qu’on  luy  prelentât  des  Requêtes 
que  par  leurs  mains.  Ils  luy  firent  accroire  que  les 
Predecellèurs  avoient  ravalé  la  Majellé  Royale , en 
fe  montrant  à trop  de  gens  : Que  leurs  Sujets  étoient 
devenus  ainfi  leurs  Compagnons  : Que  cet  excès 
de  familiarité  avoit  dégénéré  en  mépris , première- 
ment de  leurs  Perlonnes , & enlùite  de  leur  Puif. 
fance  ; & que  ç’avoit  elle'  là  l’origine  de  toutes  les 
guerres  Civiles  dont  la  France  avoit  efté  travaillée 
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depuis  1 etabliffcment  de  (à  Monarchie. 

Heilry  periuade  de  ces  flateries , établit  denot 
velles  formes  de  grandeur  plus  capables  de  Iuy  at- 
tirer la  haine  que  4e  relpcdt  de  les  Sujets  & des 
Etrangers.  Il  fit  mettre  des  baluilrcs  autour  ra§g 
table  ; & il  ne  fortit  de  Ion  Palais  que  trcs-raremeiîL 
Encore  ctoit-il  enferme  dans  une  Liticre,  s’il  alloit 
par  terre  -,  ou  dajns  une  Barque  , s’il  aimoit  migjp 
qu  on  le  promenât  iur  la  riviere  de  Saône.  Gtj£ 
Barque  étoit  dorée  & enrichie  de  pierrcries,quiw 
(oient  unaffez  bel  effet  lorlquc  le  Soleil  donnoitdef- 
fiis  : mais  les  ipeélateurs  auraient  mieux  aimé  voir 
lbn  viiige  qu’il  leur  cachoic  à deiïcin. 

Il  fruftra  de  cette  iorte  l’attente  du  prodigitgl 
nombre  des  peribrincs  de  qualité  accourues- 
toutes  parts  pour  ialuër  Sa  Majefté  , &c  des  Dé- 
putez des  Parlemens  & des  Commurautez  des  P*§- 
vinces  envoyez  pour  recevoir  (es  ordres.  Les  uns  & 
les  autres  Ce  prelentoient  inutilement  à la  porte  de  (à 
chambre  : les  affaires  que  les  Rois  les  Predcceffeurs 
avoient  accoutumé  d’expedier  (ur  le  champ, & de  vi- 
ve voix  , s’augmentoient  de  iorte  par  leur  multitude, 
que  les  Mini  lires  auiquels  elles  étoient  renvoyées  ne 
fçavoient  par  où  commencer  à les  vuider,  &:  les  que- 
relles qui  d’abord  auraient  pu  être  terminées  par  un 
feul  mot  iorti  à propos  de  la  bouche  du  Roy , deve- 
noient  irréconciliables  en  vieillifiânt.  Pour  comble 
de  chagrin,  on  ne  lut  pas  long-temps  fans  appren- 
dre certainement  que  Henry  pallqit  les  heures  quil 
aurait  dû  employer  aux  beioins  de  les  Sujets , à rai- 
ion  ner  avec  trois  ou  quatre  de  iès  Mignons  ; 
c’elt  ainfi  que  l’on  nommoit  les  Favoris  , lue 
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la  nouvelle  mode , qui  e'toit  de  découper  les  habits  1 ; 7 4. 
& fur  ce  que  l’on  y pouvoit  ajouter , diminuer , ou 
changer.  Déplus , au  lieu  que  les  grands  Seigneurs 
avoient  autrefois  la  commodité  de  prefènter  au  Roy 
lesRequêtes  de  leurs  VafTaux , & de  fè  rendre  par  là 
plus  confîderables  à leur  égard  i ils  n’avoient  plus  le 
moyen  de  prefènter  les  leurs  propres  ; & le  chagrin 
qu’ils  en  concevoient  étoit  d’autant  plus  grand , que 
d’un  côté  ils  perdoient  leur  crédit,  & d’un  autre  côté 
ils  n ’étoient  pas  affinez  que  ceux  des  Mignons  aux- 
quels ils  s’adrefïbicnt  leur  rendirent  office  auprés  de 
SaMajefté.Tous  lesGouvernemens,&:  même  toutes 
les  Charges , fans  en  excepter  les  principales,  étoient 
deftinées  pour  ces  Mignons , & pour  leurs  amis  : ils 
les  obtenoient  infailliblement  à mefùre  quelles  va- 
quoient  ; & lorfqu  elles  ne  vaquoient  pas  allez- tôt  à 
leur  gré,ils  en  offroient  un  prix  exceffif  à ceux  qui  les 
poffiedoiét,afin  de  les  obliger  à s’en  démettre  en  leur 
faveur,  & Henry  ne  manquoit  jamais  de  payer  cette 
fomme.  C’étoit  là  ce  qui  contribuoitle  plus  a épuifèr 
fon  Tréfôr , & les  gens  de  bien  y trou  voient  tout-à- 
fait  à redire  : car  outre  que  la  principale  Nobleflè 
revêtue  des  Charges  & des  Gouvcrnemens  étoit  fi 
gencralement  excitée  à s’en  défaire  par  la  grandeur 
du  gain , qu’il  n y eut  que  le  fèul  Damville  qui  re- 
fiftàt  à cette  tentation . On  fàppoit  un  des  ronde- 
mens  de  la  Monarchie  Françoilè , puifqu’il  n’y  avoit 
plus  de  récompenfè  pour  la  vertu  ny  pour  le  me- 
nte. Delà  vint  que  la  Cour  fut  bien-tôt  changée 
en  une  affreufè  folitude , quoiqu’elle  eût  cftcla  plus 
groflc  à l’arrivée  de  Henry  dans  Lyon , qu’on  l’eut 
veuë  depuis  plufieurs  ficelés-  O 
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Au/Ti-tôr  que  les  Mignons  furent  arrivez  par  cetrc 
voye  à la  lin  qu  ils  seraient  propole'e  ; ils  renvcrlcrcnt 
prelque  touc  ce  qui  rcftoit  en  France  de  l’ancienne 
forme  du  Gouvernement.  Ils  commencerentpar  les 
finances, dans  la  lcule  vcué  de  remplir  plutôt,  & plus 
facilement  leurs  tourlcy;&  ils  inrrodui firent  ce  qu  on 
appelloit  les  Acquits  des  deniers  contens , pendant 
qu’ils  amuioient  Henry  à faire  de  nouveaux  Rcgle- 
mens , qui  regardoient  les  perlonnes  dignes  d’entrer 
dans  là  chambre  & dans  ion  cabinet,  ceux  qui  le- 
roient  employez  au  lcrvicede  là  bouche , 6c  à d'au- 
tres lemblables  fonctions.  Ces  Rcglcmens  furent 
en  li  grand  nombre , qu  il  y en  a un  volume  entier 
à la  Bibliothèque  du  Roy  ; mais  le  plus  important 
d’entre  eux  eut  le  malheur  de  n’être  pas  long-temps 
oblerve'.  Sa  Majefté  s ctoit  engagée  à donner  au- 
dience tous  les  jours  immédiatement  apres  Ion  dî- 
ner à quiconque  la  demanderait  : cependant  Elle  le 
retrancha  à ne  la  donner  premièrement  que  trois 
jours  par  lemaine , 6c  durant  une  heure  chaque  jour; 
enluite  à deux  jours  feulement,  & enfin  à un  jour, 
ôc  durant  une  demie  heure. 

La  Reinc-mere  n etoit  pas  moins  attachée  que 
les  Mignons  aies  véritables  interets;  & comme  la 
plus  grandeoppofïtionqu’ellc  avoir  trouvée  à s’em- 
parer du  Gouvernement  de  l’Etat , & à s’y  mainte- 
nir , efloit  venue  de  la  part  des  Princes  du.Sang,  el- 
le avoir conceu  pour  eux  tant  d’averfion,  quelle 
avoir  belôin  de  toute  Ion  adreffe  pour  ladilhmuler. 
Encore  ne  la  cachoit-elle  pas  h bien  dans  les  entre- 
tiens lecrets  qu  elle  avoir  avec  les  Evêques  Mor- 
viliiers  d’Orléans,  & Monluc  de  Valence  ; & avec 
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l'Abbé  d’Elbéne,  qu’il  ne  luy  échapâc  quelquefois  1574. 
de  loüer  l'apophtegme  d’Ilàbelle  Reine  de  Calliile , 
qui  portoit  envie  à la  félicité  des  Rois  qui  n avoient 
point  de  parens.  La  Reine-mere  apprehendoit  fur 
toutes  choies  la  fin  de  la  guerre  Civile , parce  qu’el- 
le elloit  prévenue  de  l’opinion  que  les  mignons  du 
Roy  Ion  fils  ne  permettroient  plus  alors  qu’on  luy 
donnât  aucune  part  dans  les  affaires.  Il  luy  paroifibit 
de  trop  dangereulé  conlequence  que  le  Duc  de 
Montpenfier  &c  le  Prince  Dauphin  Ion  fils  com- 
mandaflènt  en  même  temps  deux  Armées  -,  le  pre- 
mier dans  le  Poitou,  & le  lècond  dans  le  Vivarets  , 
parce  que  ny  l’un  ny  l’autre  n’étoit  d’humeur  à exé- 
cuter les  ordres  qu’il  luy  plairoit  de  leur  envoyer  lori- 
qu’ils  les  jugeroient  contraires  au  bien  de  l’Etat , & 
lur  tout  elle  ne  pouvoit  s’accommoder  de  la  diligen- 
ce nyde  la  fidelité  du  Prince  Dauphin.  Elle  penlà 
donc  à luy  donner  un  Succelleur  en  la  pcrfônnc  de 
Roger  Saular  de  Bellegarde , qui  par  là  valeur.  & pâl- 
ies intrigues  s’étoit  élevé  à la  dignité  de  Maréchal 
de  France.  Il  n’y  avoit  point  d’homme  dans  le 
Royaume  mieux  fait  que  luy,  ni  qui  eût  mieux 
les  armes  à la  main.  Il  e'toit  agréable  dans  l’entre- 
tien ; & la  fécondité  de  Ion  efpritétoit  admirée , en 
ce  qu’il  fourmllbit  toujours  lans  peineà  la  conver- 
làtion.  On  remarquoit  en  luy  aulh-tot  quil  étoit 
armé,  toute  la  fierté  des  gens  de  Guerre  les  plus  dé- 
terminez ; «Sc  dés  qu’il  avoit  posé  les  armes,  il  de- 
venoitle  plus  civil  des  hommes,  fans  en  excepter  les 
plus  raffinez  Courtilàns.  Il  elloit  prelque  le  leul  Gen- 
tilhomme de  là  Profellion  qui  eût  bien  étudié  : & 
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I;  7 4.  comme  il  ne  Ce  fèrvoit  de  Cz  Icience  que  dans  les 
rencontres  où  il  étoit  ablolument  neceflaire  qu'il  en 
donnât  des  marques, on  l’en  eftimoit  davantage, 
bien  loin  de  l’en  naïr  ou  de  l’en  méprifèr.  Iln'avoic 
d’abord  elle  recommandable  que  par  là  noblefle , 
& parce  qu’il  étoit  fils  de  la  foeur  du  Maréchal  de 
T crmes  : Mais  enluite  ce  Maréchal  apres  l’avoir  fait 
pa'lTer  par  tous  les  degrez  militaires  , luy  avoir  don- 
ne la  Lieutenance  de  la  Compagnie  d’hommes  d’ Ar- 
mes. Bellegarde  avoit  conlèrvé  cette  Charge  jufqu  1 
. la  mort  de  Ion  oncle  , 5c  s’étoit  immédiatement 
apres  offert  au  Maréchal  de  Retz  pour  en  exercer 
une  lemblable  dans  là  Compagnie  ; dequoy  ce  Ma- 
réchal luy  avoit  Içeu  fi  bon  gré , qu’il  l’avoir  intro- 
duit à la  Cour , 5c  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy 
Charles  neuf.  Il  s’yétoit  maintenu  julqu  a l’éleélion 
de  Henry  trois  à la  Royauté  de  Pologne , qui  l’avoit 
engagé  dans  une  fâcheulè  contellation  avec  un  des 
Favoris  de  ce  Prince.  Les  Ambaflàdeurs  que  les  Po- 
lonois  luy  avoient  envoyé , demandèrent  un  fècours 
de  quelque  Infanterie  Françoile  dont  ils  avoient 
beloin  , pour  recouvrer  quelques  Places  du  grand 
Duché  de  Lithuanie  , que  les  Molcovites  avoient  f 
jfùrprilès.  Charles  neuf  accorda  volontiers  cette  In- 
fanterie, &c  les  Courtilàns  de  France  qui  s’étoient  Ci- 
gnalez  dans  les  Armées  en  briguèrent  le  Comman- 
dement. Bellegarde  étoit  de  ce  nombre  : mais  il  y 
avoit  trouvé  une  oppofition , que  tout  le  crédit  du 
Maréchal  de  Retz  n’avoit  pu  furmonter.  Le  fameux 
Dugua , dont  il  fera  parlé  dans  cette  Hifloire , étoit 
devenu  (ôn  Concurrent  : & comme  le  même  Dugua 
.étoit  mignon  du  nouveau  Roy  de  Pologne , qui  ne 
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fôllicitoit  pas  pour  luy  avec  moins  d’empreflement,  157*,. 
que  le  Maréchal  de  Retz,  pour  Bellegarde  ; il  e'toit 
arrivé  de  là  que  le  Roy  Charles  neuf  ne  voulant  cho- 
quer ny  le  Roy  de  Pologne  fbn  frere , ny  le  Maré- 
chal de  Retz  Ion  Favory , s’étoit  abllenu  de  donner 
un.  Chef  aux  Fantaffins  deftinez  pour  la  Pologne, 

& leur  avoit  ordonné  d’obeïr  au  grand  Maréchal 
de  ce  Royaume. 

Bellegarde  ne  laifïà  pas  neamoins  de  fuivre  le 
Roy  de  Pologne  , quand  Sa  Majcfté  alla  prendre 
pofïèffion  de  cette  Couronne:  mais  (oit  qu’il  y eût 
efté  excité  par  la  feule  curiofité  , ou  que  le  Maré- 
chal de  Retz  l’eût  rappelle' , il  fut  des  premiers  à 
s’en  retourner  en  France.  Il  s’arrêta  pourtant  dans  le 
Piémont,  où  il  s etoit  prefque  étably  par  une  occa- 
• fion  qu’il  efl  à propos  d’expliquer  icy , parce  quelle 
contribuera  beaucoup  à l’intelligence  d un  des  prin- 
cipaux évenemens  du  Régné  de  Henry  trois , qui 
eft  la  furprife  du  Marquifat  de  SalufTcs.  Le  Ma- 
réchal de  Termes  avoit  eu  la  foibleflè  , quoi- 
qu’il eût  pafsé  toute  là  vie  pour  un  des  plus  làges 
Gentilshommes  François , de  devenir  amoureux 
dans  un  âge  fort  avancé , de  la  plus  belle  Demoilèl- 
le  du  Languedoc  , qui  n’ayant  point  de  bien  , & 
n’étant  fille  que  d’un  fimple  Gentilhomme , fut  ra- 
vie d’époufèr  un  Officier  de  la  Couronne.  Elle  ne 
demeura  pas  long-temps  mariée  , &:  l’on  adjoûte 
que  Bellegarde  l’aima  prefqu’auffi-tôt  qu  elle  fut  fà 
tante.  Il  cacha  pourtant  la  paflion  pendant  la  vie  de 
Ion  oncle  : mais  à peine  luy  eut-il  rendu  les  derniers 
devoirs , qu’il  enleva  là  veuve  , & la  conduiht  en 
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Piémont,  où  le  Duc  de  Savoye  luy  donna  retraite , 
à condition  qu’il  l’épouléroit.  La  Difpenlc  en  fut 
lollicitée  à Rome  , où  l’on  différa  long-temps  de 
l’accorder , foit  que  le  Pape  n’eût  aucune  intention 
de  favorilér  Bellegarde , ou  que  Sa  Sainteté  préten- 
dit laffer  là  patience.  Mais  enfin  le  crédit  du  Duc  de 
Savoye  fut  fi  grand , que  l’on  expédia  la  Dilpenfé  en 
bonne  forme.  Il  cft  vray  que  ce  mariage  ne  fut  point 
heureux , 6c  que  les  deux  Epoux  qui  s croient  aupa- 
ravant aimez  avec  une  paillon  réciproque , com- 
mencèrent immédiatement  apres  à lé  haïr , de  lorte 
qu’ils  ne  vérifièrent  que  trop  par  leur  exemple , 
qu’on  ne  viole  point  impunément  les  Canons  de 
l’Eglilé. 

Bellegarde  demeura  à la  Cour  de  Savoye  jufqu’à 
la  mort  de  Charles  neuf,  qui  luy  fit  naître  l’elpe- 
rance  d’augmenter  la  fortune.  Il  connoiffoit  allez  le 
génie  de  Henry  trois , pour  le  fervir  à là  mode  6c  ce 
fut  dans  cette  unique  veuê  qu’il  vifita  les  Princes  d’I- 
talie , pour  leur  perlùader  de  recevoir  Sa  Majcflé 
avec  toute  la  magnificence  poflible  , quand  clic 
pafferoit  (ur  leurs  Etats  : ce  qu’il  obtint  avec  d’autant 
plus  de  facilité,  qu’ils  lé  piquoient  déjà  tous  de  cet 
honneur , & qu’ils  n’avoient  garde  de  perdre  une  fi 
belle  occafion  qui  ne  s’étoit  point  offerte  depuis  plu- 
fieurs  ficelés  , & qui  ne  lé  prelénteroit  peut-être 
jamais.  Il  prit  enfuite  la  polie  6c  alla  au  devant  de 
Sa  Majelté  julqucs  dans  la  Carinthie,  où  ne  la  trou- 
vant point  accompagnée  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  crédit  auprès d Elle  ; il  s’infinua  dans  la  faveur  en 
un  point , qui  depuis  leur  donna  de  l’ombrage.  Et 
de  fait , il  tira  d’Elle  un  Brevet  de  Maréchal  de  Fran- 
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ce , & de  lî  grands  bienfaits , que  d’un  des  plus  pau-  i ; 7 4. 
vrcs  Gentilhommes  de  Guyenne  qu  il  avoir  elle' 
jufques  là,  il  devint  Je  plus  riche.  Mais  encore  qu’il 
eût  de  plus  belles  qualitez  pour  le  maintenir  dans 
les  bonnes  grâces  de  Ion  Maître  que  tous  fcs  autres 
Mignons  enlemblc , il  avoir  pourtant  un  defaut  dont 
ils  le  prévalurent  avec  tant  d’adrefTe , qu’ils  obtin- 
rent bien  tôt  là  diigrace.  Il  croit  fier  au  delà  de 
l’imagination  , 5c  ce  n’eroit  qu’à  l’egard  de  Henry 
qu’il  le  failoit  une  extrême  violence  pour  le  con- 
traindre. Dugua , que  Sa  Majefié  avoit  envoyé  aux 
Princes  donc  elle  devoit  travericr  les  Etats , pour 
concerter  avec  eux  les  maniérés  avec  lelquellcs  elle 
y leroit  receuê , ne  fut  pas  plutôt  de  retour  aupre's 
d’elle,  qu’il  entreprit  d’éloigner  Bellegarde,  & en 
vint  à bouc  dés  le  loir  de  fon  arrivée  : car  le  lende- 
main Bellegarde  sécant  prelcnté  à la  porte  du  ca- 
binet de  Henry , elle  luy  fut  refulée.  Bellegarde  de- 
meura quelque-temps  interdit , & il  luy  échapa  en- 
faite  de  proférer  d’un  ton  allez  haut  ces-  propres 
termes , dans  la  même  contenance  que  s’il  le  fût 
réveillé  d’un  profond  lommeil:  Ha.  ! je  'vois  bien 
maintenant  que  mon  bonheur  n ctoit  qu'un  finge.  Du- 
gua qui  l avoit  fupplanté  profita  de  là  diigrace , 5c 
Henry  le  pourveut , ou  pour  mieux  dire , rétablit  en 
la  faveur  une  Charge  qui  fut  la  principale  caulè  de  là 
mort,  comme  l’on  verra  dans  la  lùite  de  cet  Ouvra- 
ge. On  a remarqué  dans  l’Hiltoire  de  Charles  neuf, 
que  ce  Prince  avoit  cômcncé  à former  le  Régiment 
des  Gardes.  5c  qu  il  en  avoit  fait  Meitre  de  Camp  le 
CapicaineCharry.dont  leMaréchalde  Monluc  parle 
fi  as  antageulèment  dans  les  Commentaires.  Charry 
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ne  voulut  point  obé  ir  à d’Andelot , Colonel  de  l’In- 
fanterie Françoiic-,&  d’Andelot  pour  s’en  vanger  ob- 
ligea Chatelier  Portault , dont  Charry  avoit  tué  en 
duel  le  frere , à le  maifacrcr.  La  Cour  trouva  cet  at- 
tentat fi  hardi  &fi  atroce,qu’clle  ne  jugea  plus  à pro- 
pros de  donner  un  Mettre  de  Camp  au  Régiment 
des  Gardes  : & de  plus , elle  reduifit  ce  Régiment  à 
trois  Compagnies , au  lieu  qu’il  y en  avoit  eu  quatre 
au  temps  de  ion  inttitution.  Mais  Henry  n’ayant  pas 
à craindre  d’Andelot  qui  ne  vivoit  plus , & ne  con- 
noiflant  que  trop  les  caulès  qu’il  avoit  données  aux 
Calviniftes  François  d’attenter  à là  perlonne  toutes 
les  fois  qu’ils  en  trouveraient  l’occafion,  augmenta 
le  Régiment  des  Gardes  julqua  dix  Compagnies, 
& mit  Dugua  à leur  tête  en  qualité  de  Mettre  de 
Camp  ; le  Roy  immédiatement  apres  ordonna  que 
l’on  attie^eât  le  Pouffin  & Privas.  Le  Prince  Dau- 
phin  fit  (ommer  ces  deux  Places  la  Terride  qui 
serait  enfermé  dans  la  première , de  avoit  mis  une 
forte  Garnilon  dans  la  fécondé , répondit  que  ces 
deux  Places  étoient  abfolument  nccefldires  aux  Cal- 


viniftes  pour  la  conttrvation  de  leurs  vies , & des 
Ldits  de  pacification  -,  & qu  il  elperoit  que  par  la 
même  railôn  que  Charles  neuf  avoit  conlenty  qu’ils 
s’en  afluraflent , Henry  trois  leur  permettrait  de  les 
garder  julqu  a ce  que  le  temps  eût  ralenty  les  juftes 
défiances  que  la  iàint  Barthélémy  avoit  excitées 
dans  les  elprits.  La  réponfe  de  la  T erride  choqua  le 
Roy , qui  s’étoit  imaginé  que  l’on  aurait  d’autant 
plus  d’égard  aux  deux  premières  de  les  demandes, 
que  le  Poufllu  Se  Privas  n’étoient  confiderables , ny 
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par  leur  fituation  , ny  par  leurs  ramparrs.  Le  Prince  i j 7 4 .. 
Dauphin  les  affiegea  lucceffivement , &:  trouva  dans 
l’une  &:  dans  l'autre  une  égalé  rcfillance.  Ceux  du 
Pou/lin  ne  fe  contentèrent  jus  de  foûtenir  les  furieux 
afiauts  qu’on  leur  donna.  Ils  firent  de  plus  des  Tor- 
des , qui  déconcertèrent  plus  d’une  fois  les  attaques 
des  Alfiegeans  : mais  pour  n’avoir  pas  détruit  une 
mailon  trop  proche  de  leurs  murailles,  qui  leur  ôtoir 
la  veuë  de  ce  qui  fe  palfoitdececôté  la,  ils  furent 
emportez  par  elcalade  & laccagez. 

Privas  fc  défendit  plus  heureulcmcnt , &:  ne  man- 
qua d’aucune  des  necefiitez  de  la  vie  , quoiqu’il  s’y 
fût  jette'  un  très-grand  nombre  de  bouches  inu-  . 
riles.  Le  Prince  Dauphin  ne"  négligea  rien  pour  en 
hâter  la  prile  : mais  il  perdit  tant  de  perlonnes 
de  marque  ; & d’ailleurs  Ion  armée  qui  n croit  pas 
exactement  payée  , diminua  de  lorte  au  com- 
mencement del’hyver,que  la  Cour  conlentit  que 
pour*en  fiuver  le  relie  il  levât  le  Siégé. 

La  dilgracc  de  Bellegarde  ne  fut  pas  longue , ôc  on  ; 
le  rétablît  biçn-tôt  à la  Cour,  par  le  moyen  qu’il . 
avoir  le  moins’ciperé.  La  Reine  mere  auroit  efté  blâ- 
mée de  tout  le  monde , fi  elle  eût  (upplanté  le  Prin- 
ce Dauphin  lins  mettre  en  la  place  un  Officier  de 
guerre,  de  qui  la  valeur  & l’cxperience  lùppléafïent 
au  crédit  que  la  qualité  de  Prince  du  Sang , &:  les  au- 
tres du  Prince  Dauphin  luy  avoient  acquis  dans  for- 
mée, ôc  Bellegarde  paroifioit  à cetce  Princelîé  l’hom- 
me qu’il  luy  faloit  : De  plus,  il  étoit  intime amy  de 
Damville  ; &: le  meilleur  expédient  qui!  y avoit  à 
prendre  pour  les  delunir , conlilloit  à donner  le  Ge- 
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ncralat  de  l’armée  Catholique  à Bellegarde,  puilque 
l’un  6c  l’autre  le  trouvant  alors  dans  des  partis  con- 
traires , le  brouïlleroienc  infailliblement , Sc  lècon- 
deroient  alors  l’intention  qu’avoit  cette  Princelle  de 
continuer  la  guerre  Civile.  S’ils  ne  Iailïoient  pas  de 
vivre  en  bonne  intelligence , la  Reine  mcre  y trou- 
veroit  encore  fon  compte , puifque  Damville  le  ren- 
drait fulpeét  aux  Calviniftes , qui  ne  l'alh liant  plus 
avec  toute  l’ardeur  qu’ils  avoient  accoutumé  , faci- 
literaient d’autant  à la  Cour  les  moyens  de  luy  ôter 
le  Gouvernement  du  Languedoc.  Bellegarde  acce- 
pta avec  peine  la  Commiffion  qu’on  luy  donnoit, 
ôc  le  Roy  partit  pour  Avignon, afin  d’oblèrver  de  plus 
prés  les  principales  forces  du  Calvinilme.  Il  y vécut 
d'une  maniéré  tout-à-fait  éloignée  de  celle  de  les 
PredecefTeurs  : car  il  le  perfuada  que  l’amitié  du  Pa- 
pe &c  du  Roy  d’Elpagn®  luy  éroit  ablôlumerit 
neceflàire  pour  le  maintenir  ; 6c  que  II  les  Cal- 
viniltes  venoient  à Içavoir  qu’il  fût  mal  avec  l’u- 
ne ou  l’autre  de  ces  deux  PuifTances , ils  exécute- 
raient le  delTein  de  former  une  République  au  mi- 
lieu de  la  France , qu’ils  avoient  en  vafn  efiayé  d’ac- 
complir durant  tout  le  régné  de  Charles  neuf  Ion 
PredécelTeur.  Il  connoilfoit  les  Italiens , dont  la 
, plufpart  du  Sacré  College  étoit  compofé , difpolèz  à 
déférer  beaucoup  aux  démonftrations  extérieures  - 
de  Religion  -,  6c  lur  tout  à celles  que  de  nouveaux 
ulàges  venoient  d’introduire  : 6c  la  principale  de 
celles  cy  confiftoit  dans  la  Confrairie  des  Penitens. 

Pour  mieux  entendre  ce  qui  luit  -,  il  cft  necefiai- 
re  de  fçavoir  qu’en  mil  deux  cens  trente-trois  tou- 
te i’Italie  fut  affligée  de  pelle,  de  famine,  de  dé- 
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bordemcns  d’eaux,  d’excefïives  froidures  & de  777“ 
grands  tremblcmens  de  terre } que  pour  appaifer  5 7 4 
la  coierc  de  Dieu , les  Jacobins  & les  Cordeliers  que 
vivoient  alors , redoublèrent  leurs  efforts  pour  pref- 
cher  la  Pénitence  : ils  excitèrent  le  peuple  à faire  de  * 
continuelles  Procédions  par  les  champs,  avec  des 
cierges  allumez  & des  branches  d’Olivier  : mais  cet- 
te ferveur  fc  ralentit  au/Ii-tôt  que  le  danger  eut  cef- 
fë  i & ce  ne  fut  que  vingt-trois  ans  apres  qu’un  Her- 
mite  de  Peroufc  qui  pafîbir  pour  Saint,  imita  le  Pro- 
phete  Jonas , & courut  parles  rues  de  cette  Ville, 
en  la  menaçant  d’une  entière  & prochaine  défla- 
tion , fi  elle  ne  fe  converti/Toit  finccremcnt  à Dieu , 

& fi  elle  n en  donnoit  des  marques  par  une  publique 
expiation  de  Ces  crimes.  Ceux  qui  entendirent  J’Her- 
mire  firent  fi  touchez  de  fes  exhortations,  qu’ils  rc_ 
nouvellcrent  les  Procédions  dont  on  a parle  ; ôc  ils 
y ajoutèrent , pour  fuivre  l’exemple  des  Hébreux , 
îorfquils  étoient  en  grand  deüiî,  la  ceremonie  de 
fè  revetir  ôc  couvrir  de  lacs  de  toile,  & de  (c  fouëter 
par  les  rues.  Ces  exercices  de  Penitence  furent  biem 
tôt  pratiquez  dans  toute  l’Italie,  & même  dans  la 
plulpart  des  Pais  de  la  Chrétienté  ; mais  tous  les  • 

Souverains  de  ce  Pais  ne  les  approuvèrent  pas.  Il 
yen  eut  qui  les  condamnèrent  comme  des  moyens 
capables  d’exciter , de  fomenter , & d’accroître  les 
ieditions  ; &:  le  Saint  Siégé  pour  ne  choquer  ny  les 
uns  ny  les  autres , fè  contenta  de  les  tolérer.  Et  de 
fait,  il  arriva  de  même  de  cette  Penitence  que  des 
precedentes  , &:  elle  fut  dilcontinuce  julqu’en  mil 
trois  cens  quarante  quelle  recommença  dans  la 
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Hongrie, à l’occafion  de  la  perte,  dont  ce  Royau- 
mcctoit  afflige. . On  ne  voyoit  par  tout  que  de 
grades  troupes  d’hommes  &c  de  femmes  nuds  juf- 
qu’à  la  ceinture , qui  crioient  d’une  maniéré  lamen- 
table, qui  fe  fouëttoient  julqu’au  fàng  , & qui  cou- 
raient de  Ville  en  Ville  & de  Province  en  Provin- 
ce , pour  exciter  les  autres  Peuples  à les  imiter.  Ils 
s epandirent  encore  une  fois  par  toute  la  Chrétien- 
té i mais  ils  ne  demeurèrent  pas  long-temps  fins 
donner  à connoître  de  quel  cfprit  ils  écoient  ani- 
mez. Ils  rcceurent  dans  leurs  Troupes  des  hommes 
tres-pernicieux , qui  leur  inlpirerent  des  herefies,  &: 
les  accoutumèrent  enfuire  à commettre  les  plus  de- 
teftables  crimes.  Les  Souverains  des  lieux  ou  ils  fe 
trouvoient  en  plus  grand  nombre  les  apprehende- 
rent , ôc  preflerent  la  Cour  de  Rome  de  les  luppri- 
mer,  comme  autant  de  gens  qui  ne  tendoicntqua 
introduire  l’Anarchie  dans  la  Chrétienté , apres  en 
avoir  banny  la  véritable  Religion.  Le  célébré  Chan- 
celier de TÜniverfité  de  Paris , Jean  Gerlon , écrivit 
un  Livre  contre  eux  avec  plus  de  zele  que  d’élegan- 
ce;  & le  Pape,  dontilstravailloientà  diminuer  l’au- 
toj-ité,  les  condamna  comme  Heretiques.  Mais  il 
aurait  erté  trop  dangereux  & trop  difficile  tout  en- 
fèmble  , de  retrancher  entièrement  un  ulage  qui 
contcnoit  beaucoup  d’aéhons  de  la  pieté  la  plus  fo- 
lide , quoiqu’il  s’y  fût  glirte  de  grands  abus  ; & le  S. 
Siégé  jugea  plus  à propos  de  reformer  les  Compa- 
gnies des  Penitcns , que  de  les  abolir.  Il  les  reduifit 
a des  Conhairies  d hommes  vertueux  , prelquetous 
Séculiers  , qui  s’alfcmblcroient  dans^  les  Jbghfès, 
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pour  y pratiquer  fans  être  veus , des  actions  de  peni-  1^74 
tence  ; Ôc  ces  Confrairies  ont  toujours  fubfifté  de- 
puis dans  l’Italie.  U y a de  l’apparence  quelles paf. 
fèrent  à.  Avignon  dés  le  temps  que  les  Papes  y éta- 
blirent leur  fejour  : & de  fait , il  y en  avoir  trois  dans 
cette  Ville  , quand  Henry  l’honora  de  fà  pre- 
fènee.  On  ne  les  diftinguoit  que  par  les  couleurs, 
qui  étoient  la  blanche  , la  noire  & la  bleuë , Sc  Sa 
Ma  je  lié  s’enrôla  dans  la  Confrairie  des  Penitcns 
blancs.  Elle  afhfloit  fouvent  à leurs  Procclîions  re- 
vêtue d’un  fie  de  toile , & le  vifàge  couvert  comme 
les  autres  Confrères.  Le  Roy  ne  fut  pas  feulement 
imité  par  les  Courtifans , qui  n’avoient  intention 
que  de  luy  plaire mais  de  plus,  la  Reine  Cathe- 
rine de  Medicis  à Ion  exemple, fé  mêla  parmy  les' 
Penitens  noirs  : &c  le  Cardinal  de  Lorraine , en  qua-  \ 
lire'  de  principal  Ecclehaftique  de  la  Cour,  crût  ne 
pas  devoir  négliger  cette  Ceremonie,  & y aflilta  à la 
tête  des  bleus,  fans  prendre  garde  qu’il  étoit  lùjet 
aux  maux  de  tête  , ôc  que  le  ferain  luy  étoit  tout-à- 
fait  contraire.  Il  fè  trouva  mal  dans  une  de  ces  Pro- 
cédions ; & pourtant  il  n’olà  fè  plaindre , de  peur  ' 
de  troubler  la  ceremonie.  Ses  douleurs  redoublèrent 
aufli-tôt  qu  il  fut  de  retour  dans  le  logis  qu  on  luy 
avoit  marqué , &c  il  perdit  bien  tôt  l’ufâge  de  la  rai- 
fon  pour  ne  le  plus  recouvrer.  Les  extravagances 
qui  luy  cchaperent  durant  Ion  mal,  furent  recueillies 
avec  plus  d’exaéfitude,  que  ce  qu’il  avoit  dit  de  mcii-  - 
leur  durant  Ion  bon  fens  ■ & il  eft  furprenant  qu’il  fè 
foit  trouvé  des  Auteurs  allez  peu  judicieux , pour  luy 
faire  la  defîüs  Ion  procès.  Il  mourut  fans  avoir  receu 
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les  Sacremcns  > & autant  que  les  Catholiques  le  re~ 
grctcrcnt , les  Calviniftes  le  réjou  irent  de  ne  l'avoir 
plus  à craindre , parce  qu’ils  l’av oient  toujours  com- 
pté depuis  la  mort  du  lecond  Duc  de  Guile  lou  frè- 
re aîné , pouf  leur  plus  dangereux  cnnemy. 

On  publia  deux  caufès  de  là  mort  également  ri- 
dicules. On  écrivit  contre  l’Abbé  de  Clugny  Ion 
frère  naturel , une  làtyre , dans  laquelle  on  foûtenoit 
qu’il  l’avoit  fait  empoilonner  par  le  fameux  Icele- 
rat  qui  le  failoit  nommer  làint  Barthélemy  ; ôc  plu- 
fîeurs  perfonnes  des  deux  partis  ne  lailTerent  pas  de 
le  croire , quoiqu’il  n’y  eût  aucune  apparence  dans 
cette  calomnie,  & que  l’Abbé  de  Clugny  eût  toû,- 
jours  vécu  en  parfaite  intelligence  avec  le  Cardinal 
de  Lorraine  : Qu’il  luy  fût  redevable  des  Beneficea 
qu’il  polfedoit , & que  perlonne  ne  perdît  tant  que 
luy  à là  mort.  On  publia  que  le  poilon  avoir  elfe 
donné  en  deux  manières,.:  l’une,  par  un  flambeau 
allumé  que  l’on  avoir  approché  de  lès  narines,  en 
feignant  de  le  mieux  éclairer  ; & l’on  le  fonda 
fur  ce  qu’il  fe  plaignit  alors  , & quelquefois  depuis-, 
que  la  lenteur  de  ce  flambeau  luy  avoit  fait  mal  à 
la  tête.  L’autre  maniéré  fut  par  une  bourlè  remplie 
de  pièces  d or  envenimée^  ; de  forte  que  le  poilon 
le  communiquoit  par  leur  leul  attouchement.  D au- 
nes Relations  portent,  que  ce  Cardinal  trouva  for 
la  table  au  retour  de  laProcelTion  , une  Lettre  que 
les  Catholiques  zélés  luy  écrivoient  de  Paris , pour 
l’acculèr  de  négligence  , puilqu  il  louffroit  que  le 
nouveau  Roy  luivît  la  conduite  que  la  Reine  merc 
avoit  obier véc  durant  tout,  le  régné  de  Charles  neuf, 
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& qu’il  ne  vôuloit  pis  accabler  entièrement  le  parti  i j 7 4. 
Calvinifte , de  crainte  que  le  parti  contraire  n’en 
cirât  trop  d avantage.  Ils  concluoient  en  menaçant, 
que  G le  Cardinal  de  Lorraine  n’infpiroit  à la  Cour 
de  plus  vigoureufès  relolutions , ceux  de  l’ancienne 
Religion  penfcroient  lèrieufement  à leurs  affaires , 

& prendroient  un  autre  Confèil  que  ccluy  du  Car- 
dinal de  Lorraine,  & un  autre  Chef  que  le  Duc  de 
Guife  Ion  neveu.  On  prétend  que  la  leéture  de  cet- 
te Lettre  altéra  la  lanté  de  ce  Cardinal , jufqu’à  luy 
donner  la  fieVre  chaude  ; parce  que  d’un  côte'  a 
l’effet  répondoit  à la  menace  des  Catholiques  zcle's, 
la  Mailon  de  Guifè  perdroit  ce  qui  la  rendoit  plus 
confiderablc , & le  Cardinal  de  Lorraine  l’appre- 
hendoit  plus  que  la  mort.  D un  autre  côté,  il  n’a-  • 
voit  jdus  de  crédit  à la  Cour , & il  n’ofoit  s’en  plain- 
dre , a caufè  que  la  Reine  mere  netoit  pas  plus  en 
faveur  que  luy.  Il  n’y  avoit  que  Villequier  Sc  les 
amis  qui  fiiffent  écoutez  ; & la  déferance  du  Roy 
pour  leurs  avis  étoit  entière  , depuis  qu’ils  avoient 
îçu  Iuy  donner  de  la  défiance  pour  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  de  leur  cabale. 

Mais  cette  prétendue  Lettre  étoit  un  conte  fait 
à jalaifir  • & les  Catholiques  fçavoient  fi-bien  que  le 
Roy  n’avoit  pas  de  difpolition  à pouflèr  trop  loin  le 
Calvinifme , qu’ils  penloient  déjà  à l’y  contrain- 
dre par  les  voyes  dont  on  parlera  bien-tôt  : outre 
qu’ils  n’avoient  garde  de  quitter  leur  Confeil  & leur 
Chef  dans  la  conjoncture  prefente,  puiiqu’il  leur  au- 
roit  falu  pour  cela  le  jetter  entre  les  bras  de  Ville- 
quier , qu’ils  lôupçonnoient  de  n’avoir  point  de  Re- 
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ligion.  Il  cfl  plus  difficile  de  déterminer  da^s  quels 
lèntimens  étoit  la  Reine  rnere  à 1 egard  du  Cardinal 
de  Lorraine  lorfqu’il  mourut  - & de  fait,  il  relie  en- 
core des  Ecrits  de  bonne  main , qui  marquent  qu  - 
elle en  dit  beaucoup  de  bien  en  public,  & beaucoup 
de  mal  en  particulier.Si  cela  étoit  veritabîe,il  y auroic 
lieu  de  s’imaginer  que  Sa  Majefté  étoit  alors  pouflée 
par  deux  mouvemens  contraires  : Quelle  croyoit 
avoir  belôin  du  Cardinal  de  Lorraine, pour  conlèrver 
fur  Henry  l’afccndant  quelle  avoir  eu  lorlqu’il  ne- 
toit  que  Ducd  Anjou,&  pourchaffier  d’auprès  de  luy 
Villequier  & les  autres  Mignons , qui  n’avoient  pas 
pour  elle  la  même  déferance  .qu’avoit  eue  le  Maré- 
chal de  Retz,  au  temps  même  qu’il  étoit  le  mieux 
• dans  l’elprit  de  Charles  neuf.Maisaulîila  Reine  me- 
re  perfiiloit  dans  là  vieille  maxime,  de  tenir  en  ba- 
lance les  deux  Partis  -,  & comme  le  CardinaLde  Lor- 
raine y étoit  le  plus  oppofé  de  tous  les  Conlèillers 
d’Etat,  elle  en  prit  occafion  de  le  conloler  plusai- 
fement  de  fa  perte.  On  peut  imputer  à La  même 
contrariété  de  penfées  de  la  Reine  rnere,  ce  que  l’on 
raconte  ; que  ce  Cardinal  luy  apparut  un  jour  lorl- 
qu’elle  dînoit , & que  cette  vihon  la  troubla  de 
lorte,  que  de  long-temps  elle  ne  revint  a elle  : Qu’- 
elle en  parla  tres-divcrlemcnt  à lès  meilleurs  amis, 
& qu  elle  appréhenda  long- temps  qu’il  ne  luy  eût 
apparu  que  pour  l’avertir  qu  elle  le  lùivroit  bien-tôt 
en  l’autre  monde. 

Le  Sacre  fournit  un  prétexté  encore  plusplaufible 
quen’écoit  la  mort  du  Cardinal  de  Lorraine,pour  ful- 
pendre  la  guerre  contre  les  Calviniltes;&  le  Roy  prît 
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à ce  defîèin  le  chemin  dcRheims.CommeSaMajefté 
pafloit  par  la  ville  de  Chaumont  en  Ballîgny , Elle 
y découvrit  une  horrible  conlpirati  on  contre  la  per- 
sonne : Souvray , Gentilhomme  de  là  Chambre , y 
entra  precilement  à l’heure  de  minuit , tira  le  rideau 
du  lit,  réveilla  le  Roy,  5e  luy  prefènra  le  même 
Fervaques , qui  fut  depuis  Maréchal  de  France.  Fer- 
vaques  étoit  déguife  en  Païlàn  : il  le  jetta  à genoux  : 
il  demanda  la  grâce  pour  avoir  participé  au  derefta- 
blc  complot  qu’il  venoit  revcler  ; & après  qu’il  l’eût 
obtenue  , il  dit  qu’il  s’étoit  travelfi  pour  le  làuver 
d un  lieu  où  il  auroit  couru  rifque  de  la  vie , fi  l’on 
eût  prelfentylon  delTèin.  Il  ajouta  qu’il  s étoit  trou- 
vé dans  une  compagnie,  où  des  gens  qui  le  diloienc 
autorilèz  par  Moniteur  , frere  unique  du  Roy, 
avoient  conlpiré  d oter  la  vie  à Sa  Majellé  ; 5c  que 
deux  cens  hommes  des  plus  déterminez  duRoyaume 
s’étoient  tous  engagez  par  d’execrables  lèrmcns  à le 
défaire  de  Sa  Majelté,lorlqu’elle  iroicde  Chaumont 
à Rheims  , ou  deRheims  à laine  Marcou.  Le 
Roy  écouta  Fervaques,  5c  l’envoya  à la  Reine  me- 
re.  Le  lendemain  il  fut  refblu  que  Fervaques  iroit 
rejoindre  les  Conjurez  ; 5c  qu’il  meneroit  avec 
luy  un  homme  de  créance , auquel  il  donneroit  les 
moyens  de  s’informer  plus  particulièrement  du  . 
complot.  L’homme  fur  qui  Ton  jetta  les  yeux  fax 
Barat , à qui  de  longues  intrigues  conduites  avec 
beaucoup  d’adrelfe  avoient  procuré  la  faveur  de  la 
Reine  mere.  Il  accompagna  Fervaques , lous  pré- 
texte de  négocier  avec  les  Conjurez  de  la  part  de 
Moniteur , pour  l’execution  du  Parricide  ; & lor£ 
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’ qu'il  fut  revenu  à la  Cour , il  raconta  au  Roy , qu  a- 
prés  avoir  demeuré  fort  long-tempsen  pleine  cam- 
pagne (ous  un  arbre  , où  Fcrvaques  1 avoit  mis  , il 
avoit  veu  paro litre  douze  ou  quinze  hommes  à che- 
val , qu’il  avoit  reconnus  pour  avoir  efté  intimes 
amis  de  l'Amiral  de  Chatillon  : Qu’il  s’étoit  fait  con- 
noître  à eux  comme  Envoyé  de  Monfieur , & qu’ils 
luy  avoient  dit  en  blafphêmant , que  le  Roy  periroit 
par  leurs  mains , & qu’ils  étoient  bien  informez  du 
nombre  & de  la  qualité  des  perlonnes  qui  étoient 
dans  Ion  carrolfe,  & des  Gardes  qui  laccompa- 
gnoient:  Qu’ils  avoient  choifi  un  lieu  commode, 
& qu’ils  seraient  affiirez  d’une  retraite  , après 
qu’ils  auroient  fait  leur  coup  : Que  Fervaques  étoic 
arrivé  là-de/ïus  que  craignant  qu’ils  ne  iè  fuffent 
point  allez  expliquez  à Barat  -,  il  les  avoit  remis  fir 
le  dilcours  de  la  conjuration , & leur  avoit  fait  dé- 
couvrir d’autres  particularitcz.  Barat  commençoit 
à les  raconter  : mais  le  Roy  effrayé  de  Ce  voir  expo- 
fé  à un  lî  grand  danger , ne  le  donna  pas  le  loifir  de 
les  entendre.  Il  mena  Barat  à la  Reine  mere , il  luy 
commanda  de  dire  à cette  Princeflè  tout  ce  qu’il 
avoit  veu  & ouï  : & après  que  Barat  eut  achevé  Ion 
récit , le  Roy  s’expliqua  en  des  termes , dont  le  lèns 
é^oit, qu’il  faloit promptement  aflèmbler  les  Prin- 
ces , les  Pairs , & les  Officiers  de  la  Couronne  qui  le 
trouvoient  à la  Cour  ; & que  s’il  n y avoit  point  d'au- 
tre expédient  que  celuy  de  làuver  fa  vie  par  la  mort 
de  Ion  ffere , il  y étoit  relolu.  Mais  Barat  arrêta  le 
tranlport  du  Roy , en  luy  racontant  qu’il  avoit  re- 
marqué à la  contenance  & par  les  difeours  des  Con- 
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jurez , qu  a la  vérité  ils  avoient  fait  tous  leurs  efforts 
pour  engager  Monfieur  dans  leur  complot , mais 
que  ce  Prince  avoit  conftammentrefufé  d’y  entrer; 
& qu’encore  qu’ils  n’cufTent  pas  perdu  l’efperance 
de  le  gagner  avec  le  temps,  ils  n’avoient  pas  laiffé 
de  fè  plaindre  qu’il  e'toit  trop  irrefolu , & trop  adon- 
ne' aux  plaifirs  de  la  vie  oifive  , Se  qu’il  rctenoit  au- 
près de  luy  depuis  trois  fèmaines , fous  divers  prétex- 
tes , un  Gentilhomme  que  les  Conjurez  luy  avoienc 
dépêché  , fans  luy  donner  aucune  re'ponfe  pofi tive, 
& même  fans  luy  faire  efperer  qu’il  la  donneroit.  Le 
Roy  de  qui  les  pafïions  n’étoient  pas  fi  longues  que 
violentes , fut  fi  touche  des  dernieres  paroles  de  Ba- 
rat,  qu’il  ne  te'moigna  plus  de  vouloir  fc  porter  aux 
dernieres  extrémitez  contre  fbn  frere  ; 8e  la  Reine 
qui  fçavoit  admirablement  profit  (y  des  refroidiflè- 
mens  de  là  colere  ; acheva  de  luy  tourner  fi- bien 
l’efprit  j qu’il  confentic  quelle  allât  chercher  Mon- 
iteur , Se  quelle  le  luy  menât.  Le  Roy  le  reçut  avec 
beaucoup  d’humanité' , Se  Monfieur  fit  de  (on  côté 
tout  ce  qu’il  devoit  pour  rentrer  en  grâce.  Il  fè  jetta 
aux  pieds  du  Roy  , Se  il  s’avoüa  criminel  de  leze- 
Majefté , quoiqu’il  eût  feulement  écoute'  les  propo- 
fitions  des  Conjurez , Se  qu’il  ne  leur  eût  donné  au- 
cune cfperance  de  les  favorifèr.  Il  demanda  pardon 
pour  n’avoir  pas  révélé  ce  qu’il  en  fçavoit  ; Se  le 
Roy  ne  fe  contenta  pas  de  le  luy  accorder  pour  fà 
perfonne  ; il  étendit  encore  fà  clemence  fur  tous  les 
Conjurez , dans  la  feule  veuë  que  s’ils  étoient  pour- 
fùivis  8c  punis , il  fèroit  impoffible  d’exempter  de  la 
plus  noire  flétriffure  la  réputation  de  Monfieur;  8c 
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1 5 7 4-  tout  le  mal  tomba  fur  la  rnaifon  qu’ils  avoient  choi- 
lîe  pour  retraite.  On  la  rafà  jufqu’  aux  fondemens , 
& l’on  ne  fouffrit  plus  qu’il  fè  parlât  de  la  confpira- 
tion  en  quelque  maniéré  que  ce  fût.  Les  Politiques 
du  temps, qui  e'toient  en  grand  nombre , parce  qu’on 
Ce  plaifoit  alors  à lire , & même  à apprendre  par  mé- 
moire les  paflages  les  plus  finguliers  des  Livres  de 
Machiavel,  pour  les  réciter  en  converfàtion  ; furent 
de  divers  avis  fur  le  fait  qu’on  vient  de  rapporter. 
Les  raiions  de  ceux  qui  tenoient  la  confpiration  pour 
véritable , confilloient  en  ce  que  Barat  avoit  nom- 
mé entre  les  principaux  Conjurez , Beauvais-la- No- 
cle , Lavergne  & Beaujeu , que  l’on  fçavoit  avoir 
efté  les  plus  intimes  amis  de  l’Amiral  de  Châtillon, 
& des  mieux  informez  de  lès  lècrets.  Ces  trois  Gen- 
tilshommes avoient  jure'  en  diverfès  rencontres  de 
vanger  hautement  la  mort  ; & la  conjuration  que 
Fervaqucs  &:  Barat  avoient  découverte,  netoit  aie 
bien  prendre  que  l’execution  de  ce  ferment.  De  plus, 
la  haine  que  les  Calviniftes  avoient  conçue  pour  le 
Roy  , depuis  le  mafïacre  de  la  fàint  Barthélémy , 
dont  ils  le  croyoient  Auteur  ; ne  pouvoir  être  plus 
implacable , & Sa  Majeflé  n’en  avoit  que  trop  refi. 
iènty  les  effets,  comme  l’on  l’a  déjà  remarqué, quand 
elle  avoit  paffé  par  les  Etats  de  l’Eleéteur  Palatin 
pour  aller  en  Pologne.  Enfin , le  mauvais  naturel 
de  Moniteur  étoit  univerlèllement  connu , & l’on 
croyoit  par  toute  l’Europe  que  les  liens  de  la  nature 
étoient  trop  foibles  pour  modérer  lès  horribles  def. 
ièins.  On  fçavoit  qu’au  fortir  de  l’enfance  il  s’étoic 
mis  à la  tête  des  Heretiques , & qu’il  avoit  penfe  à 
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s elevcrlùr  le  Trône  , nonobllant  que  le  Roy  Char-  1/74 
les  neuf  Ion  frere  aîné  , fût  aflez  vigoureux  pour 
promettre  une tres-longuc  vie;  & que  lùppole  qu'il 
mourût  avant  le  temps , la  Couronne  regardoit  le 
Roy  de  Pologne  à l’exclufion  de  Moniteur. 

Mais  ceux  qui  pretendoient  que  la  confpiration 
fût  purement  imaginaire , le  fondoient  lur  le  genie  • 
de  la  Reine  mere , qui  ne  pouvant  IbufFrir  que  les 
Mignons  du  Roy  partageallcnt  1 autorité  fuprême 
avec  elle , s’etoit  jiropolee  de  le  l’attirer  toute  entiè- 
re , en  donnant  à Sa  Majefte  des  terreurs  de  telle 
nature , qu’il  n’y  avoit  que  cette  Reine  qui  fût  ca- 
pable de  les  faire  cellèr  : Que  Fervaques  qui  s’étoit 
rendu  dénonciateur  du  Complot,  e'toit  le  Normand 
le  plus  adroit  des  Courtifàns , apre's  Matignon , & 

?|u’il  cherchoit  à s’avancer  par  quelque  voye  que  ce 
üt  : Qu’il  y av»it  de  l’imprudence  a le  croire  lùr  là 
parole,  puilqu’il  trahiloit  Moniteur,  dont  il  avoit 
l'honneur  d’être  domeftique , &c  qu’il  avoüoit  d’a- 
voir elle  luy-même  coupable  de  l’attentat  qu’il  re- 
veloit,  làns  ajoûter  ny  pourquoy,  ny  comment  il 
s’en  e'toit  repenti  ; & que  Barat , qui  lèul  luy  avoit 
elle'  donne'  pour  laccompagncr,&:  pour  examiner  11 
ce  qu’il  diloit  e'toit  veritable,n’étoit  point  un  homme 
alTez  confiderable  pour  autoriler  ce  que  Fervaques 
avoit  de'pofe  de  la  confpiration,ni  pour  la  rendre  cer- 
taine par  Ion  te'moignage  ; outre  qu’il  e'toit  dévoué 
à la  Reine  mere , & qu’il  ne  s’en  cachoit  pas  : mais 
que  la  principale  conviétion  de  la  faulïèté  du  pré- 
tendu crime , devoit  être  prile  de  ce  que  I on  n’en 
avoit  fait  ny  recherche, ny  punition,  quoique  l’on  en  • 
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1574.  connût  les  principaux  complices , & qu’ils  ne  fu  fient 
point  afiez  méprifàbles  pour  pouvoir  eftre  impuné- 
ment négligez  : Que  la  fureté  du  Roy  devoit  être 
trop  precieufè  à la  Reine  merc , pour  ne  rien  ob- 
mettre  de  tout  ce  qui  fervoit  à la  procurer  j &c  que 
l’cxperience  de  tous  les  fiecles  prouvoit  évidemment 
que  jamais  Souverain  n’avoit  évité  de  perdre  la  vie 
dans  un  fécond  complot,  quand  il  n’avoit  pas  ap- 
porté toute  la  diligence  poilible  pour  exterminer  les 
Auteurs , &c  les  plus  redoutables  complices  du  pre- 
mier. Quoiqu’il  en  foit , Henry  témoigna  dans  cet- 
te occafion  qu’il  avoir  plus  de  confiance  au  Roy  de. 
Navarre  qu’à  Monfieur,  puilqu’il  le  choifit  avec 
fes  amis  pour  environner  fon  caroffe  durant  fôn 
voyage  de  Rheims  : ce  qui  fut  la  caufe  d’une  jalou- 
fie  encre  ces  deux  Princes  , qui  ne  ceflà  que  dix  ans 
apres , par  la  mort  de  Monfieur.. 

La  ceremonie  du  Sacre  fe  fit  dans  Rheims  pref- 
que  aufh-tot  que  le  Roy  y fut  arrivé-,  elle  fut  des 
plus  auguftes,&  laMaifon  de  Lorraines  y trouva  plus 
heureufe  quelle  ne  penfoit-LeComrede  Vaudemonc 
étoit  chargé  d’enfans  des  deux  fexes , & n’avoit  pas 
moyen  de  les  pourvoir  tous  lelon  leur  naiffance.. 
Louïfè  de  Lorraine  là  fille  aînée , étoit  admirable 
pour  fa  beauté  ; mais  outre  que  l’efprit  ne  répondoic 
pas  tout- à- fait  au  corps , elle  n’avoit  pas  afiez  d’am- 
bition pour  afpirer  a erre  Reine  de  France  , & elle 
n’auroit  pas  fait  de  difficulté  de  fe  méfalher , en 
époufint  un  homme  qui  ne  fût  pas  Prince , pourveu 
qu  a cela  prés  il  fûc  bien  Gentilhomme , & qu’il  eût 
beaucoup  de  bien. . 
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Le  Roy  avoit  trouve  dans  Rheims  la  Princefie  1574. 
de  Vaudemont,  qui  luy  étoit  deftinée  pour  Epou- 
fe.  Son  perc  accompagné  de  la  plulpart  des  Princes 
& des  Seigneurs  Lorrains  cjui  l’y  avoicnt  conduire  -, 
ion  incomparable  beauté  avoient  attiré  far  elle  les 
yeux  de  tous  les  Courtilàns.  Cependant  il  s’en  falut 
peu  quelle  ne  reçût  un  des  plus  grands  affronts 
dont  elle  étoit  capable,  & qu’une  de  £ès  Coufines 
ne  la  fupplantât.  On  a veu  que  f à beauté  étoit  ba- 
lancée par  deux  défauts  : l’un , qu  elle  avoit  peu 
d’efprit  ; l’autre , quelle  n’étoit  point  enjoüée  , & la 
fuite  de  cette  Hiftoire  veut  que  l’on  ajoute  icy , que 
Mademoilclle  d’Elbeuf  (à  Coufine,  & Princefle  de 
la  Maifon  de  Lorraine , au  Ûi- bien  quelle , pofledoit 
les  deux  perfections  qui  luy  manquoient , quoiqu’- 
elle luy  cédât  en  beauté.  Son  elprit  étoit  grand  & 
délié  tout  enlemble  -,  & quoiqu’elle  ne  le  fût  point 
encore  mêlée  d’intrigue , il  étoit  aile  de  voir  quelle 
y réiiflîroit  admirablement,  s’il  luy  prenoit  envie 
de  s’y  appliquer.  Son  enjoument  n’étoit  ny  journa- 
lier , ny  contraint,  & fiiffilbit  pour  entretenir  les  con- 
verlàtions  durant  pluficurs  heures  de  fiiitc , fans  de- 
feendre  julqu’à  la  Dafleflè.  La  nature  avoit  fuppléé 
à la  médiocre  beauté  qu  elle  luy  avoit  donnée , par 
des  attraits  animez , & par  une  vivacité  brillante , 
qui  luy  1er voient  du  moins  à faire  les  plus  illuftres 
conquêtes , s’ils  ne  liifîîfbient  pour  les  conlerver.  Elle 
avoit  de  l’ambition  & comme  elle  ne  s’ellimoit 
pas  moins  digne  que  là  Coufine  de  porter  une  Cou- 
ronne , elle  ne  délibéra  pas  un  moment  fi  elle  de- 
voit  la  ruiner  dans  1 elprit  du  Roy  dés  quelle  en  eut 
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1574.  I’occafion.  Et  de  fait , Sa  Majefté  n’eut  pas  plutôt 
donne  des  marques , quelle  aimoit  mieux  s’entrete- 
nir avec  Mademoilèlle  d’Elbeuf,  qu’avec  les  autres 
Dames  de  la  Cour , que  cette  Princefle  eflàya  de  luy 
donner  du  dégoût  pour  celle  de  Vaudemont.  Mais 
elle  n’y  réülfit  pas  d’abord , & fon  impatience  la  por- 
ta à faire  infinuër  dans  l’elprit  du  Roy  de  la  jaloufic, 
par  des  voycs  indirectes.  Des  Emifiaires  apoftcz 
avertirent  le  Roy  , fous  pretexte  de  vouloir  em- 
pêcher qu’il  ne  le  rendît  malheureux  pour  le  refte  de 
là  vie , que  le  cœur  de  Mademoifelle  de  Vaudemont 
e'toit  engage:  Que  le  frere  du  Comte  deSalmes  l’avoit 
long- temps  fer  vie  j qu’il  en  avoit  eu  la  permiflion  de 
lès  parens  avec  d’autant  plus  de  facilite,  que  les  Mai- 
Ions  de  Lorraine  & de  Salmes  e'toient  accoutumées 
depuis  plufieurs  ficelés  à contracter  entre  elles  de 
femblables  alliances  : Que  l'Amant  propole  à Made- 
moilèlle de  Vaudemont  étoit  un  des  Comtes  de 
l'Empire,  qui  avoit  le  plus  de  vertu , de  mérité , d’a- 
grément & de  confiance;  <k  que  par conlèquent 
elle  n’avoit  pu  le  dilpenler  de  répondre  à Ion  amour. 
Les  particularitez  que  l’on  vient  de  rapporter  étoient 
toutes  véritables, à la  rclcrve  de  celle  de  l’engage- 
ment de  Mademoilèlle  de  Vaudemont.  Encore  n y 
. avoit-il  pas  lieu  de  douter,  que  fi  le  Roy  ne  fût  ve- 
nu à la  traverfe  ; elle  le  lèroit  volontiers  déterminée 
à prendre  pour  mary  le  frere  du  Comte  de  Salmes. 
Ainfi  le  Roy  qui  aimoit  à la  mode  des  Souverains 
de  Ion  temps  , & qui  ne  vouloir  pas  donner  lès  af- 
fections à une  fille  qui  en  avoit  eu  pour  un  autre, 
lè  fit  tant  de  violence,  que  non  lèulement  il  devint 
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indiffèrent  pour  Mademoilèllc  de  Vaudemont  : mais  1574- 
que  de  plus , il  promit  à la  Princeffe  d’Elbeuf  de  le- 
pou/èr  dans  trois  jours.  Il  luy  auroit  tenu  parole  s’il 
l’eût  pû  , (ans  que  la  Reine  merc  en  fût  informée  T 
mais  il  y avoit  trop  d’efpions  aupfc's  de  luy , pour  luy 
permettre  de  conclure  fi-  tôt  en  fccret  une  affaire  de: 
telle  importance.  La  Reine  mere  n’ignora  ny  le. 
changement  du  Roy , ny  les  intrigues  qui  l’avoicnt’ 
caufé  v & mêmes  elle  en  fut  convaincue  par  les  pro- 
pres yeux  & par  lès  oreilles.  Car  lorlqu  elle  prclènta. 
a Sa  Majeflé  Mademoifellc  de  Vaudemont,.Ie  Roy. 
bien  loin  de  la  recevoir  avec  les  tranfports  de  joye; 
que  I on  attendoit  de  luy  j eut  pour  elle  une  indiffé- 
rence qui  n’approchoit  que  trop  de  l’mlènfibilité.. 

U paffa  même  jufqu’à  la  dureté , & il  luy  échapa  de 
dire  qu’il  trouvoit  MademoilèJlc  de  Vaudemont 
bien  changée  de  ce  qu  elle  avoir  autrefois  eilé. 

Une  Princeffe  moins  habile  que  la  Reine  mcrc,au- 
roit  appréhendé  là- deffus  que  le  Roy  ne  renvoyât: 
MademoHèlIe  de  Vaudemont  j & il  1 auroit  pû  faire,., 
fins  s’attirer  d’autres  ennemis  que  le  Comte  de  Vau- 
demont , qui  n’étant  que  cadet , & n’ayant  eu  qu'uni 
tres- petit  partage , n’étoit  pas  beaucoup  à craindre. 

Car  la  Maifcn  de  Guife  bien  loin  delà  formalilèr  du  : 
rebut  de  Mademoiselle  de  Vaudemont,  en  aurore: 
elle  ravie.,  quand  elle. auroit  fçu  que  Mad^noilLHr  : 
d’Elbeuf  auroit  profité  de  Ion  exclufion.  Mais  lat 
Reine  mere  étoit  confiante  dans  les  maximes , St..: 
elle  avoit  étably  pour  fondement  de  là  politique  , de- 
ne  jamais-  louffrir , fous  quelque  caulè  ou  prétexte, 
que  ce  fût , que  le  Roy  prît  une  femme  qui  fût  toute 
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enlèmble  fa  Maîtreflè  & (on  Maître.  Elle  connoiü 
(oit  Mademoilèlle  d’Elbeuf  pour  adroite  & pour  en- 
treprenante , 8c  elle  apprehendoit  que  le  Duc  & le 
Cardinal  de  Guife  ne  lelèrvilïènt  d’elle,  comme  leur 
perc  8c  leur  oncle' setoient  lèrvis  de  Marie  Stuart 
pour  s’emparer  du  Gouvernement  de  lEtat.  Enfin, 
la  Reine  mere  avoir  toujours  éprouvé'  ce  Duc  & ce 
Cardinal  pour  mauvais  amis  , lorlqu’ils  avoient  pu 
fublillerlàns  elle,quoiqu’ils  eulTent  eftélès  plus  fidè- 
les lèrviteurs , quand  ils  avoient  eu  befoin  d’elle  pour 
lèlbûtenir.  Il  y a des  Relations  qui  portent  encore, 
que  la  Reine  mere  étoit  de'ja  prévenue  de  I’indif- 
crete  affeéHon  quelle  témoigna  depuis  pour  le  Duc 
de  Lorraine  Ion  premier  gendre , 8c  pour  le  Marquis 
de  Pont-à-Mouflon  fôn  petit  fils , & quelle  penîoit 
à les  élever  lùr  le  Trône  de  la  France , lùppole  qu’il 
y eût  ouverture,  pour  en  exclure  le  Roy  de  Navarre 
ion  fécond  gendre  : Que  Mademoilèlle  de  Vaude- 
mont  e'toit  Coufine  germaine  de  ce  Duc  ; & que 
comme  il  y avoit  peu  d’apparence  quelle  eût  des  en- 
fans  du  Roy , elle  aimeroit  mieux  favorilèr  le  même 
Duc  de  Loraine  que  celuy  de  Guife. 

Quoiqu’il  en  fôit,  la  Reine  mere  mit  tout  en  oeuvre 
pour  e'teindre  le  nouveau  feu  du  Roy  ; & les  princi- 
pales perlonnes  quelle  employa  pour  en  venir  a bout, 
furent  la  Reine  de  Navarre  & le  Mignon  Dugua 
l’une  &c  l’autre  la  lèrvirent  a Ion  gré,  & decrediterent 
Mademoilèlle  d’Elbeuf  dans  l’elprit  du  Roy , en  luy 
reprclèntant  que  s’il  époufbit  la  Princeflè  de  Vaude- 
mont,  il  n’auroit  à craindre  que  le  frere  du  Comte  de 
S al  mes , qu’il  lèroitaifë  d’éloigner,  enlorte  qu’il  n’ap- 
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prochât  jamais  de  la  Cour  ; au  lieu  que  s'il  fè  marioic  1574,- 
avecMademoilèlle  d’ElbeufJ’enjoûment  & les  intri- 
gues de  cette  Prineefie  luy  fourniroient  chaque  jour 
des  lujets  de  jaloufie , d'autant  mieux  fondez,  que  la 
Cour  ctoit  alors  plus  corrompue  quelle  n’avoit  ja- 
mais efté.  Le  Roy  le  rendit  enfin  a cette  raifon , & 
époulà  le  lendemain  de  Ion  Sacre  la  Prineefie  de 
Vaudemont.  Mais  les  réjouïfiànces  de  la  Cour  à l’oc- 
cafion  de  ce  mariage  , ne  furent  pas  Ci  longues  que 
fon  efperoit  ; car  Henry  trois  avoir  fi  fort  appréhen- 
dé que  l’Empereur  ne  le  prefsât  encore  dépouler  la  - 
veuve  de  Charles  neuf , qu’aprés  être  forty  de  les 
Etats  y il  avoit  penle  lèrieulèment  au  parti  qui  luy 
étoit  le  plus  convenable. 

On  luy  avoit  envoyé  pendant  qu’il  étoiten  Pologne 
les  Portraits  des  plus  belles  PrincdTcs  du  temps , & . 
celle  de  Suede  luy  avoit  paru  la  plus  charmante.  Elle 
-étoit  üortie  dutroifiémelit  de  Guftave  de  Vafit,  pre- 
mier du  nom  , qui  par  un  bonheur  fingulier  dans  les 
derniers  fiecles,  s’étoit  fait  élire  Roy  de  Suede, quoi- 
qu’il ne  fût  auparavant  que  fimplcComte  de  Trol;& 
depuis  il  avoit  obtenu  des  Etats  convoquez  à Araufia, . 
qu'ils  changeaient  en  la  faveur  1 ElcéHon  de  leurs 
Rois  en  lùccefiîon  héréditaire,  tant  qu’il  y auroitdes 
mâles  dans  la  Mailon  de  Valà.  Le  leul  inconvé- 
nient qu’il  y avoit  dans  la  Princefie  de  Suede , con- 
fiftoit  en  ce  que  là  mere  n’avoit  efté  qu’une  fim-* 
pie  Demoifelle,  & que  les  Suédois  netoient  pas 
moins  perluadez  que  les  Allemans , qu  encore  que 
les  mariages  des  Princes  avec  les  filles  des  fimples* 
Gentilshommes  fùflènt  légitimés  ; les  enfansquiem 
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fortoient  ne  dévoient  ny  heriter  de  leurs  peres,  ny  __ 
porter  leur  nom  ny  leurs  armes.  Mais  Guftave  avoit 
pris  toutes  les  pre'cautions  neceflaircs  pour  empê- 
cher que  les  enfans  de  fon  troifiéme  lit  ne  fuflent 
■compris  dans  cette  réglé.  Il  en  avoit  deux , un  fils 
£c  la  Princefle  dont  on  parle  icy  : il  avoit  créé  le  fils 
Duc  de  Sudermanie  ; il  l avoit  fait  reconnoître  par 
les  Etats  aifemblez  à Stokolm  pour  heritier  préfbm- 
ptif  de  la  Couronne  de  Suede , foppofe  que  les  en- 
fans  mâles  de  Ion  premier  & de  Ion  fécond  lit  vinf. 
font  à manquer.;  5e  il  avoit  oblige  les  Suédois  à re- 
connoître  pour  Princefle  Ci  derniere  fille.  Il  feroit 
difficile  de  décider  fi  Henry  e'toit  aflez  informé  des 
particularitez  que  l’on  vient  d abreger  ; mais  il  eft 
confiant  qu’elles  ne  l’avoient  pas  empêche’ d’envoyer 
de  concert  avec  la  Reine  Ci  mere  , le  Secrétaire  Pi- 
nart  en  Suede, avec  un  pouvoir  fiiffifànt  pour  deman- 
der la  Princefle , ôe  pour  conclure  avec  le  Roy  Jean 
trois , ( qui  y regnoit  alors  ) fon  mariage  avec  elle. 

Cette  négociation  étoit  fi  facile,  qu’il  n'avoie 
pas  falu  beaucoup  de  temps  pour  la  terminer. 
La  Suede  n’avoit  jamais  fait  une  fi  haute  al- 
liance ; 5c  de  plus  , elle  étoit  ravie  d’égaler  le 
Dannemarc,  qui  avoit  autrefois  donné  à la  Fran- 
. ce  la  Reine  Heingelberge  *.  Elle  écouta  la  propo- 
■ fition  de  Pinart  avec  de  grandes  marques  de  ref- 
peél , & elle  Iuy  permit  de  drefler  à la  mode  les 
articles  du  Contrat.  Il  ne  luy  vint  pas  en  penfée 
d’en  différer  la  fignature , jufqu’à  ce  qu’il  eue  eu  des 
nouvelles  de  la  Cour * ôe  ce  'fut  lâ  la  faute , parce 
que  le  Roy  devenu  amoureux  de  la  Princefle  de 
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Vaudemont , luy  manda  de  lùlpendre  fa  nego-  i j 7 4. 
ciation  fur  quelque  pretexte  ; & de  profiter  de  la 
première  occafion  qui  fc  prelèntcroit  pour  s’en  re- 
tourner. Il  l’auroit  pu  avec  bienleance , fi  les  Arti- 
cles n’cuflènt  pas  efte  lignez  -,  mais  après  cette  for- 
malite', il  n’y  avoit  plus  lieu  de  rompre  ny  de  différer 
le  mariage.  Les  Suédois  lè  fufienc  plaints  à toute  la 
terre  de  l'injure  qu’ils  recevoicntj&  s’ils  eulfirntulede 
violence  à l’egard  de  Pinart,on  n’y  auroit  pas  trouvé 
beaucoup  à redire,ou  du  moins  on  les  auroit  exculèz. 

Pinart  en  étoit  fi  perfîiadé  ; Sc  d’ailleurs  la  mul- 
titude des  affaires  extraordinairement  difficiles , qui 
luy  étoient  paffées  par  les  mains  fous  le  règne  de 
Charles  neuf,  l’avoient  rendu  fi  habile , que  celle  où 
il  lè  trou  voit  engagé  parla  propre  faute,  &c  par  l’in- 
conftance  de  Ion  Maître , ne  î’embaralïà  pas  allez 
pour  luy  ôter  la  prelènce  d’efprit  qui  luy  étoit  necef. 

. (aire  pour  s’en  tirer.  Il  prévit  à l in  fiant  les  dangers 
où  il  s’expolèroit , pour  peu  qu’il  différât  de  s'en  re- 
tourner , & il  conclut  qu’il  valoit  mieux  làuver  là 
Perlbnne,  & prelèrver  la  France  de  la  necelfité  où 
elle  lèroit  réduite  de  vanger  le  droit  des  gens  violé 
dans  Ion  Ambaffadeur,  que  de  le  promettre  avec  trop 
• de  lcrupule  que  les  Suédois  cullènt  égard  à ce  droit , 
dans  la  conjoncture  du  mépris  qu’ils  croiroient  avoir 
cité  fait  à leur  Princelîè.  Il  monta  lùr  le  meilleur  de 
, lès  chevaux  ; & iàns  être  lùivi  que  d’un  domeltique , 
il  lôrtit  de  Suede  avec  tant  de  précipitation , que 
quand  on  Içut  à la  Cour  qu’il  étoit  parti , il  n ctoit 
déja^pîus  temps  de  le  pourluivre.  Ceux  que  l’on  mit 
à lès  tro-ilfes  pour  l’arrêter  ne  l’attaignirent  pas } Se 
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des  qu’il  fut  entré  dans  le  Dannemarc  j il  ne  négligea 
rien  de  ce  qui  fêrvoit  à l'exculer  d’être  parti  de  la 
Cour  de  Suede  (ans  prendre  congé.  Il  écrivit  au  Roy,, 
à la  Princefle , & au  Sénat  -,  il  le  prévalut  de$  prétex- 
tes que  luy  fourniffoit  le  mauvais  état  où  Henry 
avoit  trouvé  la  France  pour  différer  fôn  mariage  -,  il 
en  inventa  d’autres,  qui  pour  être  faux  n’étoient  pas 
moins  plaufibles  que  celuy-là  : & quand  il  vit  que 
tout  cela  n’appailoit  pas  la  colere  des  Suédois  ; il  les 
laiffa  parler  à leur  aile  contre  les  François,  & il  re- 
joignit en  Champagne  le  Roy  Ion  Maître  dans  le: 
temps  que  Montpenfier  prit  Lufignan. 

Ce  Duc  devant  le  Sacre  fut  plus  heureux^ que  n’a4 
voit  efté  le  Prince  Dauphin  Ion  fils , & les  Calvinis- 
tes de  Poitou  ne  fé  défendirent  pas  avec  tant  de  va- 
leur que  ceux  du  Vivarez.  Ils  n’avoient  pas  achevé 
de  munir  la  ville  deFontenay-le-Comte  lorlqu  il  l’afi. 
fiegea  ; & ncamoins  les  Troupes  qui  s’en  étoient  ap- . 
piochées  par  l’ordre  de  la  Noue,  eurent  le  loifir  de 
s’y  jetter  avant  quelle  fut  entièrement  bloquée.  On 
l’alfiegea  dans  les  formes  -,  6c  Montpenfier  qui  ne 
vouloit  rien  halàrder , prie  des  précautions  que  la  li- 
cence des  guerres  Civiles  lémbïoit  avoir  rendues  dé- 
formais impoffibles.  Il  rétablit  l’ancienne  dilcipline, 
6c  il  ne  lé  mit  pas  beaucoup  en  peine  du  nombre  des 
delerteurs , parce  que  la  Cour  s’étoit  engagée  à luy 
envoyer  routes  les  femaines  de  nouveaux  renforts. 
Son  Artillerie  fît  deux  brèches  , & l’on  y donna  julà 
qu’à  cinq.aflàuts  : les  Affiegez  les  loutinrent  fans  lâ- 
cher le  pied  : mais  foit  que  leur  nombre  fût  trop  di- 
minué pour  furvemr  à toutes  les  fondions  militaires. 
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bu  qu’ils  luppofalTent  que  Montpenfier  apres  avoir 
cfté  repoulîé  tant  de  fois , leur  donnerait  au  moins 
quelques  heures  de  repos , ils  négligèrent  la  garde  de 
leurs  brèches , & furent  emportez  environ  deux  heu- 
res apres  s’être  retirez  pour  dormir. 

Montpenfier  pourmivit  Ion  avantage  nonob liant 
l’hyver,  & attaqua  Lufignan,  que  les- Calviniftes 
avoient  rendue  la  meilleure  Place  du  Poitou.  On  a 


veu  par  quel  hazard  Guron  l’avoit  conlcrvée  pour 
. les  Catholiques  . mais  il  n’y  avoit  alors  rien  de  fi  dif- 
ficile en  France , que  de  mettre  de  lûffilantes  Garni- 
Ions  pour  tenir  la  Bourgeoifie  dans  le  devoir , parce 

2ue  ces  Garnilons  n étant  pas  regulierement  payées, 
iminuoient  de  forte  en  peu  de  temps , lùr  tout  du- 
rant l’hy  ver , qu’il  le  prefentoit  à la  Bourgeoifie  des 
occafions  de  les  tailler  en  pièces , quelle  ne  perdoit 
pas.  Il  en  étoit  arrivé  de  même  à Guron , que  des 
Soldats  du  parti  contraire  introduits  par  les  Bour- 
geois Calviniftes  de  Lufignan , durant  une  nuit  fort 
oblcure , avoient  réduit  a le  lauver  en  chemifè.  Us 
n’ignoraient  pas  que  cette  aétion  les  avoit  rendus  ir- 
réconciliables avec  la  Cour } & ils  s’étoient  fondez 
là-delTus,  pour  conlèntir  que  l’on  convertit  leur  balle 
Ville , aufii-bien  que  la  haute,  en  une  Place  de  guer- 
re. Ils  ne  s’étoient  pas  contentez  d’y  contribuer  de 
l’argent -,  mais  de  plus , ils  étoient  prefque  tous  deve- 
nus Pionniers,  & même  les  femmes  6c  les  enfans. 
avoient  mis  la  main  à l’oeuvre.  Dés  qu’ils  s’étoient 
veus  en  état  de  défenlc,  ils  avoient  demandé  un 
Gouverneur  à l’Afiemblée  de  Millaud,  qui  leur  avoit 
envoyé  le  Vicomte  de  Rohan,  accompagné  des  gens 
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i ; 7 4.  de  guerre  qu’il  avoit  levez  for  les  Terres  delà  fe 
me  , heritiere  de  la  Maifon  de  Parthenay.  Les  Ge: 
tilshommes  Calviniftes  voifins  de  Lufîgnan  I 
voyant  menace'e  de  Siégé , s’y  jetterent , & le  fîrei 
durer  plus  long-temps.  Montpenfier  tourna  d’aboj 
lès  efforts  contre  la  balîè  Ville , & ne  la  prit  qu’aprj 
favoir  tellement  ruinée  à coups  de  canon , qu’il 
avoit  prelque  plus  de  lieu  où  les  AÜiegez  pûffe4 
demeurer  en  iûrete'  > mais  il  ne  fut  pas  fi  ailé  d em- 
porter la  haute.  Il  faloit  beaucoup  de  temps  & de. 
dépenle  pour  élever  des  Cavaliers , & pour  y monter 
' l’Artillerie  : cependant , on  ne  les  avoit  pas  plutôt 
mis  en  état  de  lèrvir , que  le  canon  des.  AÆegez  les 
abattoit.  On  ne  laifla  pas  neamoins  de  faire  des. 
brèches,  & de  monter  à l aflauts.  mais  on  fût  rg-, 
pouffé  tant  de  fois , que  la  Cour  pour  làuver  l’hottr 
ncur  de  Montpenfier  , trop  engagé  devant  Lu  li- 
gnait , luy  permit  de  piopofèr  au  Vicomte  de  Rohan, 
des  conditions  très  avantageufès  pour  les  Affiegez*. 
pourveu  qu’il  rendît  la  Place.  Rohan  qui  ne  penfoit, 
qu’à  gagner  du  temps , répondit  qu’il  avoit  elfe  misi 
dans  Lufîgnan  par  1 Affçmblée  de  Millaud , & qu’ilt 
n’en  fortiroit  que  par  ion  ordre  : Que  fî  pourtant  okt 
luy  vouloit accorder  une  foipenfion  d’armes,  ilétofp 
prêt  de  dépêcher  à cette  Affçmblée  un  Courier  quit 
l’informerok  de  l’état  de  la  place , & rapporteroit  là. 
refolution. 

Montpenfier  accepta  cette  proportion  , & con- 
vint d’une  Trêve.  L’Affcmblée  de  Millaud  féconda- 
l’intention  du  Vicomte  de  Rohan , & retint  le  Cou- 
rier auffi  longtemps  quelle  pût:  Elle  Je  renvoya,. 

avec. 


Digitized  by  Google 


NR Y TROIS.Liv.I.  137 

nie  exprelfe  aux  Alfcgcz  de  Lufîgnan  1374. 
ms  Articles  en  particulier  , & reciuifit 
enfler  à lolliciter  la  Cour  pour  une  Paix 
vec  le  parti  Calvinille.  La  Cour  luy  en- 
pou  voir  de  la  négocier  ; & 1 Aflcmblée  de 
cPautorila  le  Vicomte  1 e Rohan  pour  le  mê- 
et.  Mais  comme  ces  deux  Plénipotentiaires 
çnt  pas  fort  habiles  dans  la  Icicnce  du  cabinet 
mcloient  ; ils  apperçurent  que  cc  qu’ils 
nt  entrepris , croit  au  defliis  de  leurs  forces, 
rs  pouvoirs  étoient  fi  limitez,qu  ilsn  avoientofe 
communiquer  d’abord , quoique  ce  fût  la  coû- 
me.  Celuy  de  Montpcnficr  ne  luy  pcrmettoit  de 
inclure , qu’à  condition  que  les  Calvinillcs  le  con- 
tient des  Edits  de  pacification , qu’ils  avoient 
ntis  fous  le  régné  precedent , & qu’ils  n'exigeaf. 
rien  au  delà.  Celuy  du  Vicomte  de  Rohan  au 
traire , liippoloit  que  les  Calvinillcs  ne  pouvoient 
fè  fier  à la  Cour  depuis  la  laint  Barthélémy , & 
lifToitlà-delTus  la  necellité  indilpenlable  d’obte- 
l>6ur  leur  Parti  deux  Articles  préliminaires  : 1 un, 
è les  Protellans  d’Allemagne  intervinfiçnt  dans 
Traite'  en  qualité  de  garens  : l’autre, que  les  Cal- 
nilies  retinllent  non  lèulement  les  quatre  Places 
Œiûreté , que  le  feu  Roy  leur  avoit  accordées  ; mais 
Encore  toutes  les  autres  ou  ils  le  trouvoient  prelente- 
ment  les  plus  forts  ; qu  au  lieu  des  deux  ans  de  ter- 
me portez  par  la  dermere  convention  ; on  leur  laiflac 
les  Places  pour  un  temps  indéfiny  , &:  julqu’à  cc  que 
la  confiance  fût  pleinement  rétablie  entre  Henry 
d’un  côté  lés  Sujets  de  la  nouvelle  Religion  de 
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l’autre.  Montpenfier  apprit  tout  cela  du  Vicomte. dé 
Rohan  dés  le  premier  entretien  qu’il  eut  avec juy, & 
en  informa  la  Cour,  qui  n’en  fut  pas  moins  choquée, 
que  fi  les  Calviniftes  eudent  tout  à-fait  levé  lemaC 

3ue,&  demandé  qu’on  leur  permît  cnFrance  ce  qu% 
s venoient  de  faire  malgré  î’Elpagne  dans  les  Pais? 

Bas , en  y formant  une  République.  Le  Roy  répon- 
dit  de  la  propre  main  àMontpenher,  qu’il  y alloit 
de  l’honneur  de  Sa  Majellé  que  les  Conférences  fut- 
lent  rompues  au  plutôt;  & Montpenfier  obeït,avec 
d’autant  moins  de  chagrin , qu’il  reçut  en  mên^è-  . 
temps  un  nouveau  renfort.  Les  holrilitez  recom- 
mencèrent de  part  & d’autre  ; mais  comme  on  aym^V: 
laide  à la  dilcretion  de  Montpenfier  de  forcer  leç 
Alfiegez,  ou  de  les  prendre  par  famine  ; il  prefep» 
la  léconde  de  ces  deux  voyes  à la  première , parp.C;  w 
qu’un  Soldat  Calvinilte  de  la  Garnilbn  de  Lufignan,  fcl- 
qu’il  avoir  gagné  par  argent , luy  manda  qu’elleÆt&ï 


toit  point  alfez  munie.à  caulè  que  les  magafins  de  Kg» 
vres  qu  on  y ayoït  faits  n etoient  que  pour  lesSoldatst 


cependant , il  s’y  étoit  jette  tant  d’autres  per 
que  le  nombre  en  étoit  deux  fois  plus  grand.  Ont 

J J I-.  fl : 1 A m tabl 


PP 

contenta  donc  de  repouder  les  lorries  des  Alfiegez , tfy] 

o 1» a _I »;l_ rC 1__  


& d’empêcher  qu’ils  ne  reçudent  des  Convois  des 
Villes  voifines  qui  tenoient  pour  eux  ; & l’on  y tra- 
vailla avec  tant  d’exa&itude , qu’au  commence- 
ment du  Printemps  de  mil  cinq  cens  foixante- quin- 
ze,le  Vicomte  de  Rohan  n’eut  plus  de  pain  que  pour 
huit  jours , quoiqu’il  l’eût  ménagé  avec  plus  de  leve- 
rité  que  ne  lèmbloit  permettre  la  condition  des  AC 
fiegez , la  plulpart  volontaires.  Il  n’attendoit  du  fç- 
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coi^pàucùh  lieu  : 1 Armée  que  lé  Prince  de  Condé 
aflembloit  dans  l’Aliace  n étant  pas  encore  prête  ; & 
il  connoifloit  allez  Montpenfîer  pour  juger  qu’il 
n’en  fëcevroit  point  de  grâce , s’il  attendoit  l’extré- 
mité poür  capituler , puifque  ce  Prince  étoit  tout-à- 
fait  ën  colere,  de  ce  que  quelques  A vanturiers  Calvi- 
niftes  ayant  rencontré  le  Cordelier  Babelot  fbn  Au- 
mônier • & s ‘étant  fàifî  de  fa.  perlonne , au  lieu  de  le 
en  Prifbnnier  de  guerre , comme  c’étoit  l’ufa- 
es  deux  Partis  j ils  l’avoient  tué  de  fang  froid  r 
le  punir  de  ce  qu  il  n’avoit  jamais  eu  de  pitié 
if  aucun  Calvinifle  , 8c  qu'il  exhortoit  lès  Peni- 
ï4  n’en  point  avoir . Ainlî  le  Vicomte  de  Rohan 
roya  aux  Alligcans  un  Trompette  qui  fut  écouté 
Jrablemcnt,  après  que  Montpenfïer  eut  fçu  lé- 
la  Place  par  une  perlonne  affidée , à qui  les 
ifcgez  montrèrent  ce  qu  il  leur  rcltoir  de  pro  vi- 
vons. Il  accorda  une  permiffion  generale  a tous 
ceux  qui  s’y  trouvoient  enfermez  , d’en  fortir  avec 
leurs  armes  & leur  bagage  ; mais  le  Vicomte  de  Ro- 
" $ne  fçavoit  pas  qu’il  étoit  redevable  de  cette  mo- 
tion à un  nouveauluccés  de  Ion  Parti. Les  Calvi- 
niftes  du  Languedoc  avoient  lurpris  Aigues  -, mortes 
l par  l’affiftance  de  Damville  j &c  la  Cour  qui  ne  les 
vouloir  pas  laillèr  long-  temps  en  poffieflion  d une 
r Ville  fi  importante , avoir  relôlu  de  la  bloquer  a vaut 
qu’ils  euffient  le  loifïr  d’v  mettre  des  munitions  de 

N/  -*  •'  J 

• guerre  8c  de  bouche.  Elle  n’avoit  point  d’autres 
Troupes  pour  y envoyer  que  celles  de  Montpenfïer». 
Et  de  fait  ,1a  Capitulation  de  Lufignan  ne  fut  pas 
plutôt  exécutée , que  l’on  en  détacha  la  meilleure; 
• S ij 
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partie  pour  le  Languedoc. 

Montpenfier  apres  avoir  contemple'  à fon 
les  bre'ches  de  Lufignan  , eftitna  qu’il  coûteroit-tr 
de  les  reparer,  & qu’il  {croit  bien  malaifé  dempê- J|| 
cher  les  Calviniftes  de  là  furprendre  une  féconde  WË 
fois.  Il  fè  fonda  fur  ces  deux  confédérations  pour  cnM 
demander  la  démolition  : mais  ion  reffentimental- 
la  trop  loin , & ne  fut  pas  plus  approuvé  de  les  amis 
que  de  fes  ennemis.  Il  écoit  bon  de  mettre  par  terre 
les  fortifications  vieilles  & nouvelles  de  Lufignan,  ’*  -à 
& même  d’en  rafer  les  murailles  : mais  outre  cela, 
il  y avoir  un  Château  que  les  Rois  de  Jerufalem  , Wt 
de  Chypre , & d’Armenic,  & les  Comtes  d’Angoü-*  - 
lefme  & de  la  Marche  , fortis  de  la  très  iüuftre  Mai-  •< 
{onde  Lufignan  ,avoient  pris  plaifir  d’orner.  OnÿUvj^ 
remarquoit  fur  tout  une  Tour  quarrée , que  I on  dtt^fàî 
{oit  avoir  cfté  bâtie  pour  durer  autant  que  le  mon-  1 
de.  On  luy  donnoit  le  nom  de  Merlufine*  & l’onf 
croit  alors  perfuadé , comme  portent  plufieurs  Ro-  M 
mans  manuferits  de  la  Bibliothèque  du  Roy,  qqç.  3 
cette  Dame  y revenoit  tous  les  Vendredis  acconj2|| 
plir  là  pénitence,  dans  la  figure  de  moitié'  femmcJaj|| 
moitié  fèrpent.  • ; 

Quand  cette  Tour  auroit  fixbfiflé  , elle  droit.  fi 
petite  , que  les  Calviniftes  n’euftent  pu  s’en  préva- 
loir, &c  ils  n auraient  eu  garde  de  fc  loger  dans  le?.  ; 
Château,  après  la  démolition  des  rampars  qui  .WR 
couvroient.  Montpenfier  étoit  allez  expérimente  " 
pour  n’en  pas  douter  ; mais  foit  qu’il  eue  un  cxtrêiç 
me  chagrin  d avoir  demeuré  durant  fi  long-temps 
devant  Lufignan,  ou  qu’il  crût  intimider  les  autres 
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vinifies  qu’il affiegeroit  déformais,  en  les 
anc  que  fi  elles  olbient  luv  rcfiller  . il  les 


jant  que  fi  elles  olbient  luy  rcfiller , il  les 
fi  mal , que  leurs  Bourgeois  feroient  re- 
herchcr  une  autre  Patrie  ; Il  commanda 
rasât  Lufignan , & il  veilla  luymcme  de  fi. 
execution  de  fon  ordre,  qu’il  ne  relia  pierre 
e ny  dans  le  Château , ny  dans  la  Tour  de 
me.  Cette  feverité  luy  attira  plus  de  mépris 
vertus  ne  luv  avoient  acquis  d’eftime.  Ceux 
voient  jamais  eu  la  curiofité  de  voir  Lufi- 
endant  qu’il  étoit  en  fon  entier , accoururent 
tes  les  Provinces  du  Royaume  pour  en  con- 
:r  le  de'bris , & ne  fè  Jaflerent  point  de  faire 
imprécations  contre  Montpcnfier , qui  en  etoit 
On  eut  beau  dire  pour  l’excufèr,  qu’il  en 
çu  Tordre  de  la  Cour  ; & la  Reine  mere  fans 
èr,,  acheva  de  le  mettre  mal  avec  toutes  les 
es  affectionnées  aux  Antiquitez  de  la  Fran- 
vlajeflé  alla  comme  les  autres , voir  les  de- 
ns  de  Lufignan  : Elle  employa  plufieurs  heu- 
s regarder  , &c  elle  blâma  hautement'Mont- 
fr  d’avoir  trop  donne  à fon  dépit. 

; Duc  d’Ulez,  tout  Calviniflc  qu’il  etoit  encore 
ligidans  leLanguedoc  le  détachement  de  l’Armée 
►en fier , & on  luy  en  donna  le  Comman- 
auflt-bicn  que  des  Troupes  que  l’on  y joi- 
es Catholiques  zelez  en  murmurèrent  ; mais 
en  leur  rcprelentant  que  la  Cour  étoit 
ait  afiûrée  de  la  fidelité  de  ce  Duc  : Qu’il 
it  donné  parole  de  (e  convertir  auffi-tôt  que 
cenair.es  confédérations  qui  le  retenoient  dans  la 
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nouvelle Religion , auroient  celle  ; & que  dans  I 
necellùé  où  l'on  étoit  d’oppolèr  à Damville  dans  le  ‘t- 
Languedoc  un  homme  de  qualité , qui  eût  apres  luy 
le  plus  de  crédit  iùr  les  Gentilshommes  du  Païs,  à 1 
n’avoit  pas  elle  libre  de  jetter  les  yeux  Iùr  un  autre 
que  le  Duc  d’Ulez. 

Henry  trois  durant  le  Siégé  de  Lulignan  avoir 
voulu  hgnalcr  Ion  Sacre  & lès  Noces  par  une  con-{ 
duite  L’ns  exemple  ; 6c  1 on  oblerva  que  ces  dei 
jours  il  n ’entendit  laMelfe  que  fur  le  loir,  parce  qu’i 
avoit  employé  ^reique  tout  le  jour  à ajuller  Iuy-mê-’i 
me  les  habits , a godronner  la  fraize  , & à frilèr  les. 
cheveux  de  la  Reine.  On  prit  à mauvais  prélàge  ' 
quelques  o nu  liions  dont  on  n’auroit  peut  être  pas  fait 
d’etatdans  une  autre  rencontre.  Les  Muficiens  ou- 
blièrent de  chanter  le  Te  Dcum  s & Ion  conclut  ! 
delà  que  le  régné  de  Henry  lèroit  trille.  Il  arriva 
de  plus } que  la  Couronne  qu’on  luy  avoit  mile  fur  là  J 
tête  tomba , lôit  quelle  n’eût  pas  elle  bien  attachée^. 
ou  qu’il  ne  fût  pas- encore  accoûtume'  à la  porter 
&;  il  n’en  falut  pas  davantage  aux  Ipeculatirs , pour  if 
leur  donner  occafion  de  prévoir  que  Sa  Majeflé  ne  | 
regneroit  pas  long  temps , ou  que  du  moins  Ion  re-  J 
gne  lèroit  troublé  par  de  frequentes  guerres  Civiles  ijll 
En  quoy  le  rafinetnentdes  elprits  vers  la  fin  du  fie-  îjl 
cle  pâlie  étoit  d’autant  plus  admirable , que  lorlque 
Philippe  Augulle  avoit  elle  Sacré  lur  la  lin  du  dou-i 
ziéme  fîecle,  une  lampe  pleine  d’huile  luy  étoit  tom-  f 
bée  iùr  la  tête  au  milieu  de  la  Ceremonie , ôc  luy 
avoit  ‘ tellement  gâté  la  Couronne  & les  habits 
Royaux , qu’il  1 avoir  faJu  changer  de  tout  -,  & pour- 
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tant  pcrfônnc  ne  s’étoit  alors  avifé  de  glofèr  fur  cec 
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-Liguez  publièrent  depuis  dans  la  plus  fan- 
te  de  leurs  Satyres  contre  Henry,  que  quand 
on  avoit  apporte  la  lainte  Ampoule  pour  le  Sacrer , 
**  s’y  ecoit  pas  trouvé  une  goutte  de  l’huile  que 
dit  avoir  efté  miraculeufèment  apportée  d'u 
jCiel  à fàint  Remy  , lorfque  ce  Prélat  c'toit  fur 
^•point  de  Sacrer  le  grand  Clovis.  Mais  outre 
que  cette  circonltance-  fût  convaincue  d’impof- 
: par  tous  ceux  qui  s etoient  trouvez  prefens 
eremonie  de  Henry  trois  j il  y a tant  d’autres 
mgnfonges  dans  la  Satyre  dont  il  s’agit , qu’il  n’y  a 
. ois  lieu  de  s’étonner  que  celuy-là  s’y  foit  gliile  parmy 
le*  autres. 

SR  \ Abbé  de  Branrome  écrit  avec  plus  de  verité,qu’il 

Y s’y  renouvella  l’ancienne  contcilation  des  Princes 
du  Sang  Royal , & des  Pairs  de  France  pour  la  pre- 

yféance  entre  les.  deux  Princes , qui  faifoient  alors  le 

Y plus  de  figure  à la  Cour,  à caufè  de  leurs  grands 
biens.  C’etoient  les  Ducs  de  Montpenfier  Sc  de  Gui- 

K fè , qui  pour  être  beaux-freres , à caufè  que  le  Duc 
de  Montpenfier  avoit  époufe  en  fécondes  noces 
" Catherine  de  Lorraine , feeur  du  Duc  de  Guife  ; n’en 

jp  avoient  pas  plus  de  confideration  l’un  pour  l’autre. 
i^taFaveur  l’avoit  emporté  dans  les  deux  Sacres  pre- 
. efcdens  pour  le  pere  du  Duc  de  Guilè , à caufè  que 
Reine  Marie  Stuart  avoit  follicité  le  Roy  François 
fécond  fon  mary  pour  ce  Duc , qui  c'toit  frere  de 
fà  mercj  ôc  que  la  Reine  Catherine  de  Médias , 
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par  les  raifons  que  l'on  a marquées  dans  l’Hifloire  \ 
dé  Charles  neuf,  avoic  crû  ne  devoir  rien  changer 
dans  la  Ceremonie  du  Sacre  de  Ion  fécond  fils , en  || 
ce  qui  s’étoit  pratiqué  dans  la  ceremonie  du  Sacre 
du  premier.  Mais  prefentement  que  la  Maifon  de 
Guife  n avoir  plus  de  crédit  à la  Cour  , & que  eé 
Iuy  de  Catherine  de  Mcdicis  y étoit  beaucoup  di^ 
minué  , le  Duc  de  Montpenfier  s’imagina  que  la  SV 
conjoncture  étoit  venue  de  reprendre  Ion  rang  dans||! 
le  Sacre  de  Henry,  l!  partit  en  porte  de  Poitou  , peu 
de  temps  après  qu’il  eut  pris  &:  démoli  Lufignan?, 

& il  arriva  à deux  lieues  de  Rheims  fans  en  avoir  ; 
demandé  la  permirtion  au  Roy,  quoiqu’il  y fût  ob-» 
ligé  par  la  maxime  de  la  guerre  , qui  défend  aux . 
Generaux  des  Armées  de  s’en  éloigner  tant  fbitpeujl 
fous  quelque  caufè  ou  prétexte  que  ce  foit , fans  e " 
avoir  obtenu  le  congé  des  Souverains  qui  les  let 
ont  confiées.  Mais  le  Duc  de  Guife  qui  le  fçut,s'e: 
pliqua  fi  nettement,  que  fi  Ion  bcau-frere pàroifïbi 
dans  la  Ceremonie  pour  luy  difputer  la  preféanC' 
il  Iuv  pafferoit  fon  épée  au  travers  du  corps , quoi 
qu’il  en  pût  arriver  -,  que  la  Cour  qui  ne  doutoit 
de  l’effet  de  cette  menace  , envoya  un  ordre  au  D 
de  Montpenfier  de  ne  pas  palier  outre , & de  retour- 
ner a la  tetc  de  fon  Armée  : ce  qui  fit  dire  aux  Da*-* 
mes  qui  tenoient  pour  vraye  la  fable  , que  Merlu  fi- 
ne avoit  bâti  par  les  enchantemens  le  Château  de 
Lufïgnan  -,  que  cette  Magicienne  s’étoit  hautement 
vangée  de  1 injure  qu  elle  avoit  reçue  de  Montpell- 
ier , qui  venoit  de  détruire  le  plus  magnifique  de 
fès  Ouvrages , en  Je  failant  venir  julqu’a  deux  lieues 
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de  Rheims  ,pôur  le  renvoyer  delà  avec  honte  dam  xy  74. 
lé  Poitou.  Il  y a pourtant  des  Relations  authenti- 
ques qui  attribuent  au  Roy  un  motif  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  celuy  que  l’on  vient  de  reprefènter. 

Elles  ioûticnnent  que  le  Duc  de  Montpenfier  avoir 
effé  fi  touché  de  ce  que  la  Cour  l’avoit  abandon- 
né dans  lès  pretenfions , pour  la  preféance  au  Sacre 
de  Henry  trois , qu’il  menaça  Sa  Majefté  de  s’aller 
joindre  avec  le  Roy  de  Navarre  , &:  avec  le  Prince 
de  Condé,  fi  elle  ne  luy  donnoit  le  pas  fur  le  Duc 
deGuilè;  qu’Elle  relblut  de  le  fadsfairc,  non  feu- 
lement àcaufe  qu’il  avoir  beaucoup  d’amis  dans  le 
Royaume  : mais  encore  parce  que  lès  immenles  ri- 
chelTes , & liir  tout  fon  argent  comptant , qui  mon- 
toit  ( diloit-on  ) à plus  d’un  million  de  livres , le  ren- 
doient  redoutable.  Mais  il  n’y. a rien  de  vrailèm- 
blable  dam  ces  Relations  : car  outre  que  le  Duc  de 
Montpenfier  avoit  beaucoup  d’elprit , il  n’y  avoit 
point  alors  de  Prince  qui  allât  plus  direâremcut  que 
luy  à lès  véritables  interêts.Comme  il  avoit  ufé  d’une  : 
extrême  feverité  * à l’égard  des  Seigneurs,  & même*  n^andon- 
des  Dames  Calviniftes,  que  le  hazard  de  la  guerre  nuit  lesham- 
avoit  fait  tomber  entre  fes  maim , ils  l’auroient  in-  JJf 
failliblement  mallàcré , ou  fait  alïaJliner  dés  qu’il  les  lot.quiiesfai-  - 
auroit  . joints  ; & ny  le  Roy  de  Navarre,  ny  le  Prince  P*1' J®.* 

de  Condé  n’euflent  pu  les  en  détourne?.  La  lin  de  la  ies  femmes  à 
ceremonie  du  Sacre  de  Henry  fut-  principalement 
finguliere  dans  1 avanture  quilùit.  roa-Turpin.  . 

La  nouvelle  Reine  do  France  avoit  ellé  recher- 
chée par  le  Comte  de  Bricnne , cadet  delà  Mailôn 
. de  Luxembourg  -,  & comme  le  Roy  l’avoit  obtenue  . 
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* f 7 4.  a Ion  exclusion , Sa  Majefté  luy  en  fît  quelque  forte 
d’excufe.  Elle  ajouta  galamment,  que  puifqu’elle 
luy  avoir  ôté  la  Maîtrdïe , elle  pretendoiten  échan- 
ge luy  donner  la  fienne , & elle  luy  propola  d epoufer 
la  belle  Chàteauneuf  : Mais  la  réputation  de  cette 
Demoiielle  avoic  efté  fujette  au  malheur  de  celles 
que  les  Rois  aiment , quand  elles  ne  font  pas  de  leur 
qualité  -,  &c  le  Comte  de  Bricnne  qui  ne  le  fçavoit 
que  trop,  n ofà  pas  neamoins  refufér  abfolumentle 
Roy»  il  efïaya  foulement  de  différer  les  noces  dont 
on  luy  parloir,  fur  lapréiuppofition  qu’il  pourrait  en- 
fuite  y faire  naître  d invincibles  obftacles.On  ne  fçait 
fi  le  Roy  prévit  fon  deffein  ; mais  il  elE  confiant 

3ue  Sa  Majefté  le  prefTa  de  forte , qu’il  fut  contraint 
e donner  parole  qu’il  épouforoit  la  Dcmoifelle  de 
Chàteauneuf  dans  trois  jours  au  plus  tard.  Il  s’en  re- 
pentit aufli  tôt , & il  s’enfuit  avec  autant  de  hâte 
que  s’il  eût  efté  queflion  d’éviter  le  dernier  fupplice. 

La  Maifon  de  Gondi  fit  à fon  tour  parler  d’elle, 
en  fo  divifànt  dans  le  temps  qu  elle  avoit  plus  de  be- 
foin  d être  unie.  Le  Maréchal  de  Retz  avofe  acquis 
de  très  grands  biens  durant  fi  faveur  ; ôc  quoique 
c’eût  efté  par  des  voyes  légitimés  ; il  avoit  pourtant 
lieu  de  craindre  que  les  Mignons  de  Henry  ne  pro- 
, fitaflènt  du  premier  prétexte  qu’il  leur  fournirait 
pour  le  rechercher , fur  les  gratifications  qu’il  avoit 
reçues  de  Charles  neuf.  La  Reine  mere  continuoit 
à la  vérité  de  le  protéger , mais  elle  n’étoit  plus  fi 
puiftanre  qu  elle  l’avoit  efté  fous  le  precedent  régné: 

. & comme  on  fçavoit  quelle  n’épargnoit  rien  pour 
Ce  maintenir  dans  ce  q uiluy  reftoit  ac  crédit^  il  écoit 
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aifé  de  prévoir  que  fi  les  Mignons  menaçoient  de  la  t 
periecuter  en  cas  quelle  n’abandonnât  pas  le  Maré- 
chal de  Retz , elle  le  facrifieroit  fins  lcrupule  : Ce- 
pendant il  le  mit  mal  avec  ccluy  de  les  freres , qu’on 
nommoit  la  Tour  -r  6c  cette  brouillcrie  fut  la  premiè- 
re faute  qu’on  luy  reprocha  avec  quelque  lorte  de: 
fondement.  Il  avoit  obtenu  de  Charles  neuf  la  Char- 
ge de  premier  Valet- de- Chambre  de  Sa  Majefié, 

& lien  avoit  fait  remplir  lesProvifions  du  nom  de 
la  Tour.  On  ne  Içait  s’il  n’avoit  pas  jugé  à propos 
de luy  dire  qu’il  ne  luy  Jaifloit  que  i'uiage  te  cette- 
Charge , <5e  qu’il  s’en  relèrvoit  la  propriété  * ou  s’il  s’i- 
maginoit  que  la  Tour  luy  lcroit  alfer  fournis  pour 
s’en  démettre  au  moment  qu  il  l’en  avertiroit  . mais 
il  eû  confiant  que  la  Tour  étoit  entré  dans  la  Char- 
ge de  premier  Valet- de- Chambre,  fans  aucune  con- 
dition qui  parût , 5c  qu’il  1 avoir  exercée  avec  autant 
de  liberté  que  fi  elle  eût  été  tout- à- fait  à luy.ll  arriva 
pourtant  après  le  retour  de  Henry  en  France  , qu  un 
des  amis  de  Villequier  oftrit  auMaréchal  de  Retz  un» 
prix  confiderable  pour  la  Charge  de  laTour,lup~ 
pofé  qu  il  le  dilposat  à la  vendre.  Le  Maréchal  tou- 
jours pcriùadé  de  l’alcendant  que  ion  droit  d’aineC  j 

fc}âc  les  biens-qu  il  avoir  faits  a la  Tour  luy  don- 
noient  iùr  luy , traita  de  là  Charge  ians  luy  en  parler,, 

&c  luy  preienta  cniuite  une  démiflîon  à ligner.  Lai 
Tour  lût  la  démiflîon , & la  déchira:  Les  deux  Ité- 
rés entrèrent  là-deflus  dans  une  divifion  , qui  dura 
autant  que  la  vie  de  la  Tour.  Celuv  cy  reprocha^ 
au  Maréchal  qu’il  luy  dévoie  iuffire  d avoir  gagné 
plus  de  cent  mille  livres  de  rente , ôc  qu’il  écoic-  dé— 
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nature  d'envier  à Ion  cadet  le  Icul  moyen  qu’il  avoit 
de  lùbfifter  auprès  du  Roy  ; mais  la  Tour  n’y  ètoit 
pas  allez  bien  établi  pour  le  maintenir  par  luy- mê- 
me. La  Reine  mere  n’avoit  garde  de  l’appuyer  dans 
fa  conteftation  ; & d’ailleurs  on  ne  le  voyoit  pas  de 
bon  œil , depuis  qu'on  le  ioupçonnoit  d’avoir  empoi- 
lonné  Charle  neuf  par  jaloufie.  On  le  contraignit 
donc  de  vendre  la  Charge^  Sc  il  en  fut  fi  touché,  qu’il 
en  mourut  quelque- temps  après. 

Les  affaires  de  Henry  au  dehors  n'alloient  pas 
mieux  que  celles  du  dedans  ; 6c  Elilàbeth  d’Angle- 
terre perlùadée  que  fi  elle  affiftoit  plus  fortement 
les  Calviniftes  de  France,  quelle  n’avoit  fait  julques- 
là,  ils  luy  feroient  naître  l'occafionde  recouvrer  Ca- 
lais ; renoüa  avec  eux  l’intelligence  lècrette  quelle 
avoit  dilcontinuée  depuis  la  mort  du  Comte  de 
Beauvais , autrefois  Cardinal  de  Châtillon.  Elle  n’o- 
là  pas  neamoins  lè  déclarer , ny  envoyer  des  Troupes 
lôus  lès  Enlèignes  ; car  outre  que  le  Icandale  eût  efté 
trop  grand , & qu  elle  n'avoit  pas  les  mêmes  lùjets  de 
lè  plaindre  de  Henry  & de  Villequier  Ion  principal 
Miniftrc , quelle  avoit  publiez  contre  Charle  neuf, 
& contre  le  Chancelier  de  l'Hôpital  ; Elle  étoit  en- 
core retenue  par  cette  confideration , que  les  Calvi- 
nifïes  François  n’avoient  pu  le  laifir  d’aucun  Port 
capable  de  faciliter  leur  communication  avec  les 
.Anglois.  Elle  ne  s’appliqua  donc  qu’aux  voyes  indi- 
rectes j & celle  qu  elle  préféra  aux  autres , parce  qu’- 
elle feroir  de  moindre  éclat  6c  de  dépenlè , fut  de  re- 
mettre le  Duc  d’Alençon  à la  tête  des  Calviniftes , &: 
de  divilcr  la  France  en  deux  parties  d’autant  plus  éga- 
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les,  que  les  amis  de  ce  Duc  & les  Politiques  qui  ne  ~ j-  " 
manqueroienr  pas  de  le  joindre  à luy,  lùpplécroient 
aifè'mentà  1 inégalicé  du  nombre  qui  s’étoit  julque- 
là  trouvée , lorfque  le  Prince  de  Condé  6c  l’Amiral 
de  Châtillon  avoient  cfté  contraints  de  loûtenir  la 
guerre  avec  les  lèules  forces  des  Calviniftes.  Cet 
expédient  paroiiToit  infaillible  -,  mais  d’ailleurs  il 
étoit  fi  difficile  de  s’en  prévaloir,  que  toute  autre  oer- 
fonne  qu'Elifibeth  en  auroit  elle'  rebutée.  Le  Duc  . 
d’Alençon  n’étoit  pas  moins  attaché  à lès  véritables 
interets  quelle , quoiqu’il  n’eût  pas  autant  d’cfprit 
pour  les  connoïtredl  avoir  auprès  de  luy  Bufly,Mont* 
foréau , Saint-Phalle , Bodin , 6c  quelques  autres  qui 
luydonnoient  d’excellcns  confeils;  & il  étoit  allez 
docile  poùr  exécutera  point  nom  mé  ce  qu'on  luydi- 
loit  être  à Ion  avantage.  S’il  s’étoit  mis  a la  tête  des 
Calviniftes  après  le  départ  du  Roy  de  Pologne , ç'a- 
voit  efté  à la  lollicitation  du  Vicomte  de  Turenne , 
qui  luy  avoit  perlîiadé  que  Charles  neuf  6c  la  Reine 
mere  luy  failoicnt  grand  tort  de  ne  luy  pas  donner 
la  Lieutenance  generale  de  l'Etat , vacante  par  le 
départ  du  même  Roy  de  Pologne  ; & que  le  meil- 
leur & le  plus  court  moyen  de  l’obtenir , confiftoit 
à les  convaincre  par  expérience  ; que  le  Duc  d’Alen- 
çon n’étoit  plus  d’humeur  à vivre  lans  employ,&  que 
pour  1 oter  aux  Calviniftes, il  le  faloit  mettre  à la  tête 
des  Catholiques.  Ceux  qui  l’approchoient  de  plus 
prés  avoient  oblèrvé  qu’il  s ’étoit  bien  tôt  ryépenty  de 
la  faute  que  le  Vicomte  de  T urenne  l’avoit  engagé  a 
commettre  > 6c  que  quand  la  Cour  s’affiura  de  là  per-% 
fonne , il  prenoit  déjà  des  melures  pour  abandonner 
un  paru  fi  républicain,  qu’il  defèlperoit  d’y  conferver 
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l'autorité  6c  le  rang  que  fa.  naiiïànce  luy  avoient  ac- 
quis. La  mort  de  Charles  neuf  I'avoit  confirmé  dans 
la  relolution  • & à dire  le  vray  , comme  Henry  trois 
n’étant  encore  que  Duc  d’Anjou  s’étoit  prévalu  de  la 
Lieutenance  generale  de  l'Etat, pour  acquérir  tant 
de  réputation  , que  les  Turcs  avoientpenlé  à luy  ce 
der  la  Couronne  d’Alger,&  les  Polonois  l’avoient  en 
cfiet  élu  pour  leur  Roy  -,  aulli  le  Duc  d’Alençon  qui 
e'toit  devenu  Duc  d’Anjou  , obtiendroit  infaillible- 
ment quelque  Couronne  par  la  même  voye^’il  pou- 
voie  obliger  Henry  à luy  donner  le  Generalat  des  Ar- 
mées Catholiques.  Enfin  le  principal  intérêt  de  ce 
Duc  étoit  nônléulement  de  paroître  Catholique^ 
mais  encore  de  l’être  fi  fortement , qu’il  n’y  eût  au- 
cun heu  d’en  douter,  puilque  la  maniéré  dont  Henry 
avoir  vécu  avant  que  d’être  Roy , laifioit  peu  d’clpe- 
rance  qu’il  eût  des  enfans  > <§eque  fi  la  lucceflion  de 
la  Couronne  croit  ouverte  au  Duc  d’Alençon  , il  ne 
l'obtiendroit  que  par  une  guerre  d’autant  plus  ian- 
g!ante,quc  les  Catholiques  croiroient  être  dilpenlèr 
de  le  reconnoître  par  un  principe  de  Religion. 

Eliiabeth  pour  gagner  le  Duc  d’Alençon  fut  donc 
contrainte  de  recourir  à là  rule  ordinaire , qui  étoit 
celle  de  feindre  de  vouloir  i’époulér  : Mais  fi  s’y  pre- 
fènta  <j  abord  un  obltacle  qui  netoit  pas  facile  à lur- 
monter.  Elle  étoit  déjà  dans  là  quarante  deuxième 
année , & le  Duc  d Alençon  n’en  avoit  que  vingt- 
deux.  Cette  dilproportion  d'age  étoit  li  grande ,, 
qu  elle  rebutoit  les  plus  échaudez  à procurer  le  ma— 
.nage»  & ce  qui  l’augmentoit  encore,  étoit  le  peu 
d eiperaneequ  Eliiabeth  eût  des  enfans , à caulè  qu- 
elle aimoit  trop  la  chaile,  <5c  quelle  croyoit  avoir 
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perdu  les  jours  quelle  manquoit  d’y  aller,  fi  ce  n’efi:  " , 
qu’il  luy  fûc  lurvenu  des  affaires  qui  ne  Ibuffroient  ' 4 
point  de  delay.  Mais  les  Couronnes  d’Angleterre  6c 
d'Irlande  luppleérent  à ces  deux  défauts,  6c  le  Duc 
d’Alençon  eut  tant  d’impatience  de  régner , que 
quand  Elilabeth  eût  eu  dix  ans  davantage  , il  n’au- 
roit  pas  laide  delà  rechercher auffi-tôt  qu  il  aurait 
efté  certain  de  n être  pas  dédaigné.  Il  (è  fit  même 
féconder  dans  là  recherche  par  les  Officiers  des  Mi- 
niltres  du  Roy  Ion  frère  à la  Cour  d Angleterre  ; 6c 
comme  il  prenoit  plaifir  à lire  les  Auteurs  Italiens 
qui  avoient  traité  de  l’amour,  il  écrivit  à Sa  Maî- 
trefié  des  Lettres  qui  ne  pouvoient  être  plus  paf- 
données. 

Elilabeth  ravie  du  lùccés  de  lôn  artifice , ne  pcnlà 
plus  qua  différer  la  conclufion  de  lés  prétendues 
noces  , 6c  qu’a  tirer  du  Duc  d’Alençon  le  lécours 
pour  les  Calviniltcs  qu’il  leur  pouvoir  donner.  Elle 
envoya  un  ordre  particulier  à Valfingham  Ion  Arn- 
bafïadeur  en  France , qu  il  prelsât  ce  Prince  de  lor- 
tir  de  la  Cour , & d aller  à la  Rochelle  : mais  la  pro- 
position de  Valfingham  parut  fi  dérailonnable , que 
tous  les  amis  6c  les  lcrviteurs  du  Duc  d’Alençon 
conlpirerent  à la  rejerter , 6c  en  apportèrent  trois 
railôns  qui  ne  louffiroicnt  point  de  répliqué.  Le  Duc 
n’avoit  point  encore  fait  lés  conditions  avec  l Afi- 
lemblée  de  Millaud;  & fi  avant  cela  il  lé  retirait 
dans  la  Rochelle , il  les  obtiendrait  beaucoup  moin- 
dres , 6c  léroit  contraint  d’accepter  celles  qu’il  plai- 
rait aux  Calviniftes  de  luy  propolér,  quelques-  delà- 
vantagculés  quelles  fulTent.  De  plus , le  Prince  de 
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Condé  avoit  bien  déclaré  de  vive  voix , ôc  par  écrit, 
qu'il  ne  le  chargeoic  du  Generalat  des  Calviniftés, 
ou  en  attendant  qu’il  plût  au  Duc  d'Alençon  de  l’en 
décharger.  Mais  il  netoit  pas  certain  qu’il  eût  agy 
& parle  finceremenr,  & qu’il  le  contentât  d’être 
Lieutenant  dans  un  parti  dont  Ion  pere  avoit  efté 
Chef.  Si  Ion  ambition  fe  réveilloit  dans  la  luire , il 
avoit  beaucoup  plus  d’amis  que  le  Duc  d’Alençon 
dans  le  parti  Calvinifte , & il  luy  feroit  aile  quand  il 
le  jugerait  à propos  de  convoquer  une  nouvelle  Af 
femblée , ôc  d’y  faire  de'polèr  ce  Duc.  Enfin  la  con- 
duite d’Elilàbcthà  legard  du  Duc  d’Alençon  étoit 
trop  intcreflee , puilqu’elle  vouloit  qu.il  exécutât 
tout  ce  quelle defiroit,& qu’il hazardât  à laconfide- 
ration  la  Couronne  de  France , dont  il  etoit  fuccef- 
feur  pre'lbmptif  ,làns  que  neamoins  elle  eût  rien  fait 
pour  luy.  BulTy  fut  envoyé  à Londres  pour  reprelên- 
ter  ces  railbns , avec  toute  l'éloquence  ôc  la  chaleur 
qui  luy  étoient  ordinaires , & Eliiàbcthqui  ne  s etoit 
trop  avancée , que  pour  éprouver  fi  le  Duc  d’Alen- 
çon lèroit  d’humeur  à s’engager  inconfiderément, 
conlèntitque  ce  Prince  demeurât  à la  Cour  du  Roy 
Ion  frere  ^ & ne  fe  déclarât  point  en.  faveur  des  Cal- 
viniftes , julqu  a ce  que  les  Articles  du  mariage  de 
Sa  Majefté  avec  luy  euflent  efté  lignez.  On  com- 
mença donc  à négocier  fiir  ces  Articles  ^ & Elilà- 
beth  pour,  faire  croire  que  c etoit  tout  de  bon , en- 
voya le  Secrétaire  Dali  en  France  pour  les  débattre. 
Le  premier  qui  fût  propolé  dura  fi  long- temps , que 
fi  le  Duc  d’Alençon  n’eût  efté  oblcdé  par  le  defir 
de  regner , il  n’auroit  pu  s’empêcher  d’apperc.evQir- 

qu’on 
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^ ‘ qu’on  l'amufoit.  Les  Anglois  pretendoient  qu’il  le  1^74. 
rît  dé  leur  Religion  avant  que  d epoufer  leur  Reine, 
ou  du  moins  immédiatement  apres,  afin  que  les 
Catholiques  qui  étoient  encore  en  grand  nombre 
dans  leur  Pais , ne  fuflènt  pas  excitez  à lé  loûlever, 
par  l’elperance  de  trouver  un  Chef  en  la  per/ônne 
de  leur  Roy.  Mais  le  conlèil  du  Duc  d’Alençon  eut 
tant  d’indignation  pour  cet  Article  , qu’il  'rat  lùr  le 
. point  de  rompre  la-deffiis  ; &:  Dali  eut  cité  réduit  à 
s’en  retourner  peu  de  joui  s apres  Ion  arriv  ée  en  Fran- 
ce , s’il  ne  lé  fût  relâché  julqu’â  conlcntir  qnc  le  Duc 
d’Alençon  demenreroit  Catholique  après  lés  noces, 

La  difficulté  recommença  fur  le  fécond  Article  y 
e à dire  le  vray , elle  étoit  fi  grande , que  rien  d’hu- 
ain  ne  paroillbit  capable  de  la  lever.  Elilabcrh 
sfperoit  pas  avoir  beaucoup  d’Lnfans , & s’obfti- 
>it  d’autant  plus  à vouloir  que  le  premier  qui  naî- 
oit  d’elle  Ôc  du  Duc  d Alençon  fut  élevé  dans  la 
Religion  d’Angleterre  -T  parce  que  de  quelque  léxe 
l’iî  fût,  il  auroit  droit  de  lucceder  à les  Cou- 
ines , lùppofé  qu  il  fût  léul  ; ôc  pourtant  les 
îglois  ne  le  voudroient  pas  rcconnoître,  de  crain- 
te qu’il  ne  rétablît  l'ancienne  Religion.  D'un  au- 
tre côte',  fi  Elilabeth  accouchoir  d'un  fils , la  Loy 
Salique  l’appelleroit  à la  Monarchie  Françoilé  , . 
auffi  bien  qu’aux  Couronnes  d’Angleterre  ôc  d’Irlan-  - 
de  ; Ôc  par  la  même  raifon  que  les  Anglois  preren- 
doient  qu’il  fût  élevé  dans  leur  Religion,  les  Fran- 
çois féroient  bien  fondez  d’exiger  qu’il  fût  baptile  ôc 
inftruit  dans  l Eglife  Catholique.  Les  amis  com- 
muns s’ingererent  d’accommoder  ce  différend , en  - 
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propofitnt  que  l’on  conclût  le  mariage  , fans  parler 
de  1 état  des  enfans  qui  en  fortiroient,  parce  que 
l’obflacle  dont  il  s’agidoit  cefleroit  en  deux  cas , ( 
rendrait  par  confèquent  inutile  la  peine  que  l’ql 
aurait  prilé  à le  formonter.  Le  premier  cas  étoit  fi  I 
mariage  le  trou  voit  flerilc , & le  fécond  s'il  ne  pre 
duifoit  que  des  filles. 

Mais  le  Conlcil  du  Duc  d’Alençon  étoit  incapi 
Lie  d’approuver  ce  temperamment  : il  étoit  perfua 
dé,auifi-bien  que  l’a  voit  eflé  celuy  de  Henry  troù 
après  Ion  éleétion  à la  Royauté  de  la  Pologne , qu’u 
fils  de  France  avoir  befoin  d’une  Déclaration  exp 
diée  en  bonne  forme,  pour  empêcher  que  là  fore 
& fon  féjour  hors  du  Royaume, ne  prejudiciafléntj 
aux  droits  qu’il  avoir  fur  la  Couronne , & n’en,  fri 
trafifent  lés  enfans  mâles  qui  naîtraient  dans  un  pâli 
étranger.  Il  n’y  avoir  pas  lieu  de  douter  que  He 
n’accordât  cette  Déclaration  au  Duc  d’Alençor 
dans  la  même  étendue  que  Charles  neuf  l’avoit^ 
♦Elleeft entre  cordée  * à luy-même  deux  ans  auparavant.  Mais 
leS  sde  Le  n £*°*t  P15  m°fos  confiant  qu’il  la  refuféroit , fi  l’Ar- 
monie.  ticle  de  l’éducation  des  fils  à la  Catholique  netoil 
arrêté  ; & que  quand  Sa  Majeflé  très -Chrétienne 
aurait  affez  de  bonne  volonté  pour  Ce  relâcher  eq 
veur  de  fon  frere,  elle  n’oléroit  la  témoigner  en  cetté  1 
occafion , puifqu’elle  fé  ferait  autant  d’ennemis  qu'il 
y avoit  de  François  attachez  à l’ancienne  Religion.' 

Ainfi  I on  fut  contraint  delulpendrc  la  négocia- 
tion du  Duc  d’Alençon  & de  la  Reine  d’Angleterre|j 
julquà  ce  qu’on  eût  trouvé  un  autre  expédient  •,-& 
J’joccafion  de  retarder  fut  d’autantplus  favorable  aux 
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Anglois,  qu’il  fùrvint  en  même-temps  à la  Cour  de  i j 7 4, 
France  une  affaire  qui  l’occupa  de  forte  , qu’il  ne 
hiy  fut  plus  pofïible  de  vaquer  à IetablifTement  du 
Duc  d’Alençon.  Le  Prince  de  Condé  & l’Affem- 
blée  de  Millaud, pour  excufèr  l’entre'e  des  Protef. 
rans  d’Allemagne  dans  le  Royaume, ou  pour  obtenir 
de  Henry  trois  le  confèntement  dont  les  Calvinifles 
avoient  befoin  pour  y former  leur  Republique , en- 
voya vers  la  my-May  de  mil  cinq  cens  foixante- 
quinze  à la  Cour  une  députation  folemnelle  , dont 
etoient  Chefs  d’A venues  & Beauvais.  Henry  reçut 
ces  Députez  avec  autant  de  joye  que  s'il  eût  eu  défi 
fèin  de  traiter  finceremcnt  avec  eux.  On  les  ouïr 
en  plein  Confèil , & ce  fut  à leur  pricre  qu’on  aver- 
tit deux  pcrfônnes  qui  leur  c'toient  fùfpcélcs  de  ne 
s’y  pas  trouver  : c’étoient  le  Maréchal  de  Retz  &:  le 
Chancelier  de  Birague,  qu’ils  acculoient  d'avoir 
opiné  pour  le  maffacre  de  la  fàint  Barthélémy  : on 
lés  fàtisfït  fur  cér  Article , & le  Maréchal  & le 
Chancelier  furent  obligez  à ne  fè  pas  trouver  au 
Confèil  pendant  qu’ils  y fèroient:  La  Harangue  que 
fit  d’Avennes  ne  contenoit  que  les  intentions  du 
parti  Calviniffe , qu’il  difoit  être  juftes  & feintes  : . 

Mais  il  démentit  bien  rôt  fon  difeours  par  fa  pre- 
mière proportion.  Il  prétendit  que  la  liberté  de 
confidence  qui  fèroit  accordée  aux  Calviniftçs , &c 
l’exercice  de  leur  Religion  fuffent  fi  generaux , qu’- 
on ne  les  diflinguâr  plus  en  ce  point  d’avec  les  au- 
tres Sujets  du  Roy  ; c’eff  ainfi  qu’il  luy  plût  de  nom- 
mer les  Catholiques. 

Pour  mieux  entendre  la  propofition  d’Avennes, 
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moigné  d’abord , la  négociation  auroit  elle'  décon- 
certée-, & ce  n’ctoit  pas  là  l’intention  de  la  Cour, 
qui  ne  vouloir  pas  rompre  fi- tôt,  parce  quelle  n’é- 
toic  pas  encore  en  e'tat  d'ouvrir  a (on  avantage  la 
Campagne  de  mil  cinq  cens  foixante-quinze.  On  le 
contenta  donc  de  repartir  aux  Députez , qu'il  foroit 
bon  d'examiner  & de  débattre  chacun  en  particulier 
des  Articles, dont  l'Alïèmbléc  de  Millaud  les  avoit 
chargez,  avant  que  d en  refoudre  aucun  ; & les  Dé- 
putez qui  n’avoient  point  d’ordre  là-deflus , crûrent 
ne  devoir  pas  refufor  ce  qu’on  leur  demandoit.  Ainfi 
l étendue  de  l’exercice  du  Calvinifme  fût  long- temps 
conteftée  ; & la  Cour  fo  relâcha  pour  ce  qui  regar- 
doit  la  ville  de  Metz , parce  que  la  nouvelle  Reli- 
gion s’y  étoit  infinuée  dés  mil  cinq  cens  vingt-deux , 
& depuis  conforvée  nonobftant  les  foins  des  Gou- 
verneurs. 

On  examina  en  focond  lieu  l’Article  des  Villes  de 
fureté,  & le  Confeil  d’Etat  prétendit  que  les  Calvi- 
niftes  rendirent  les  quatre  qui  leur  avoient  efté  laid 
foes  par  l’Article  lècret  de  la  troifiéme  Paix  conclue 
avec  eux , ou  qu’ils  fo  contentaflènt  d’un  nouvel  Ar- 
ticle lècret,  par  lequel  on  leur  permettroit  de  les  gar- 
der encore  pour  deux  ans , comme  on  ne  leur  avoit 
alors  permis  de  les  retenir  que  pour  ce  terme.  Les 
Calvinilles  au  contraire,  qui  s étoient  emparez  d’en- 
viron deux  cens  Villes,  Châteaux,  ou  Forterelïès, 
s’obftinoient  à les  conlèrvcr , & ne  trouvoient  point 

f>our  làuver  leurs  vies  d’autre  aflurance  que  celle- 
à.  Ils  s’expliquoient  h fièrement  là-defius , que 
cette  foule  circonftancc  fuffit  pour  convaincre  les 
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i ; 7 4.  moins  crédules . que  la  Cour  au  lieu  d’exterminer  les- 
Calviniftes  à la  laint  Barthélémy  , les  avoit  fort 
obligez , en  leur  fournifiànt  le  prétexté  plaufible 
pour  le  cantonner,  qu’ils  avoient  en  vain  cher- 
ché jufque-là  , & qn’ils  n’eufient  pas  trouvé.  Et  de 
fait  , on  offrit  de  leur  laiffer  huit  Villes  de  fûre- 
tc  dans  le  Languedoc,  fix  dans  la  Guyenne,  une 
dans  le  Dauphiné , & une  dans  la  Provence  ; c’cft-à- 
dire,quatre  fois  autant  que  Charles  neuf  leur  en  avoit 
accordé  -,  & pourtant  ils  rejetterent  cette  offre  fi  loin, 
qu’il  fut  aifé  de  prévoir  qu’ils  ne  fe  relâcheroient. 

3u’cn  obtenant  qu’on  leur  laifTat  au  moins  la  moitié 
es  Places  qu’ils  tenoient.  Le  temps  de  la  reftitution 
de  ces  Places  fut  enfùite  débattu , & le  Confeil  du 
Roy  crût  faire  beaucoup  de  confentir  que  les  Calvi- 
iiiftes  les  retinfTentpour  quatre  ans , au  lieu  des  deux 
dont  on  a parlé  : Mais  les  Dépurez  voulurent  que  ce 
fût  pour  un  temps  indéfiny  5 & l’oneur  beau  leurre- 
prefèrrter  que  ce  leroit  la  même  chofè , que  fi  le  Roy 
leur  abandonnoit  pofitivement  & pour  toujours  la 
poffefhon  de  ces  Villes.  Le  fèul  temperamment 
qu’ils  agréèrent  enfin  , fut  qu’il  jic  feroit  point  parlé 
du  temps  de  la  reftitution  ; & les  Catholiques  y ac- 
quiefeerent , quoiqu’ils  ne  prévifi'ent  que  trop  qu’en 
bonne  Jurifprudence  cetoir  accorder  d’une  maniéré 
négative  le  pofTeffoirc  pour  toujours , que  de  le  cé- 
der làns  condition  de  retour. 

Les  Députez  demandèrent  en  troifiéme  lieu  , des 
Juges  qui  leur  fû  fient  propres  dans  chaque  Province, 
de  déclarèrent  qu’ils  en  vouloientde  leurReligion.Le 
Confiai  d’Etat  répondit  que  cela  (uppofe , ils  ne  le- 
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roient  plus  Sujets  du  Roy.  Ils  firent  pour  réplique  un  i ; 7 4. 
dénombrement  prefque  tout  faux  des  Procès  de  con- 
fèquen ce  qu’ils  avoient  perdus  dans  les  Prefidiaux  , 

& fur  tout  dans  les  Parlemens , par  la  feule  railon 
•qu’ils  étoient  d’une  Religion  differente  de  celle 
de  leurs  Juges,  &:  quoique  leur  bon  droit  fût  évi- 
dent. Le  Confeil  d’Etat  convint  qu’il  y auroit  à 
l’avenir  deux  Confèillers  Calviniftes  dans  chaque 
Prefidial , & quatre  dans  chaque  Parlement:  Qu’il 
leur  fèroit  permis  de  reculer  quatre  de  leurs  Juges, 

& que  l’on  crécroit  pour  eux  dans  la  ville  de  Mon- 
tauban  une  nouvelle  Chambre,  à laquelle  ils  pûffcnt 
appeller,  lorfqu’ifs  eftimeroient  que  les  Prefidiaux 
-ne  leur  euflènt  pas  rendu  juftice.  Le  dernier  Article 
que  l’on  examina , fût  celuy  de  la  faine  Barthélémy  -, 

& le  Confeil  d’Etat  fut  d’autant  plus  furpris  que  les 
Calviniftes  le  propofàflcnt , qu'il  s’attendoit  qu'ils  fè 
contenteroient  d’en  avoir  tiré  tous  les  avantages 
dont  on  vient  de  parler.  Ils  exigèrent  neamoins 
qu’on  les  autorisât  dans  la  recherche  de  cette  fàn- 
glante  Journée  : Qu’on  leur  permît  d'informer  con- 
tre ceux  qui  en  avoient  cfté  les  Auteurs,  les  Compli- 
ces ôc  les  Fauteurs  : Que  la  naiffance  & le  rang  n’en 
exceptaffent  pcrfbnne  : Que  les  Procès  fè  fiffent  aux 
coupables  dans  toute  la  fèverite  des  Loix  : Que  le 
Roy  s’engageât  à ne  leur  point  donner  de  grâce  j & 
que  fi  l’on  apprehendoit  d’cxecuter.ccux  qui  feroient 
condamnez  a caufe  de  leurs  parens , de  leurs  amis , 
ou  de  leur  grand  nombre , on  les  mît  pieds  &:  poings 
liez  entre  ïes  mains  des  Calviniftes , pour  en  difpo- 
fèr  à leur  gré. 
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Cette  propofitiQn  étoit  infolentc  au  dernier  point» 
& il  n’y  en  eut  jamais  d écoutée  avec  plus  d’indigna- 
tion que  celle-là.  Il  s’agiffoit  de  faire  le  Procès  à la 
mémoire  de  Charles  neuf,  qui  avoit  déclaré'  devant 
une  infinité  de  témoins  qu’il  n’oublicroit  jamais  1 in* 
jure  qu’il  avoit  receuë  des  Calviniftcs  à Meaux,  & 
qui  certainement  avoit  ordonné  le  malTacre  de  la 
laint  Barthélemy  : H ne  faloit  pas  en  chercher  bien 
loin  des  preuves  convaincantes , puilque  Sa  Majefté 
l’avoit  approuvé  en  plein  Parlement,  & avoit  écrit 
des  Lettres  circulaires  aux  Gouverneurs  des  Provin- 
ces , pour  leur  commander  qu’auffi-tôt  qu’ils  les  au- 
raient receucs,  ils  exterminafTcnt  en  quelque  ma- 
niéré que  ce  fût  tous  les  Caîviniftcs  qui  fe  trouve- 
raient dans  leur  ReHort.  La  Reine  mere  n’étoit  pas 
plus  innocente  que  le  Roy  Charles  neuf,  & ne  s’étoit 
pas  moins  expliquée  lùr  la  part  quelle  avoit  à la  làinr 
Barthélémy  : mais  ce  qui  pafloit  jufqu’au  dernier  ex- 
cès de  l’impudence , étoit  que  Henry  n’étoit  pas 
exempt  du  crime , s’il  yen  avoit , & que  luy  en  de- 
mander juftice  étoit  la  même  choie  que  de  préten- 
dre qu’il  renonçât  à là  Dignité , & qu’il  portât  là  tê- 
te /ur  un  échaffaut.  S’il  n’avoit  cfté  l’Auteur  de  la. 
iaint  Barthélémy , comme  lès  ennemis  luy  repro- 
choient, il  en  avoit  au  moins  efté  le  premier  Appro- 
bateur ; & le  Conlèil  des  huit  perlonnes  dans  lequel 
elle  avoit  eflé  rçloluë,  s’étoit  tenu  dans  là  cham- 
bre à laint  Cloud.  De  plus , lorlqu’il  avoit  brigué 
Li  Couronne  de  Pologne,  & répondu  à les  Com- 
pétiteurs qui  l’en  vouloient  exclure , à caule  du  maf- 
làcrc  dont  il  elt  queflion  ; il  s’étoit  contenté  de  loû- 
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tenir  qu’il  n’en  étoit  point  l’Auteur , & il  n avoit  ja- 
mais delavoüé  ny  directement , ny  indirectement 
de  l’avoir  approuve' e.  Il  en  ayoit  rejette  toure  la  fau- 
te jjfùppofé  qu’il  y en  eût , fur  le  Roy  Ion  frere  : mais 
il  etoit  aile  de  jultifier  que  s’il  n’avoit  trempé  dans 
ce  defifein  ; il  l’avoir  au  moins  lçu , puilqu’il  étoit  en- 
core alors  Lieutenant  General  de  l’Etat , & que  l’on 
n’auroit  eu  garde  de  dHpofer  les  Troupes  au  malfacre 
fans  Ion  conièntemenr.Cette  leule  circonftancefuffi- 
loit  au  lèns  des  Calviniltes  pour  le  rendre  digne  de 
mort , fur  ce  qu’il  n’avoit  point  ignoré  le  meurtre 
des  leurs  , &:  que  ncamoins  il  ne  l’avoit  pas  révélé. 
Enfin  il  n’y  avoir  pas  un  des  Conlèillers  d Etat  qui 
ne  fût  criminel,  fi  la  derniere  propofition  des  Dépu- 
tez de  Millaud  croit  acceptée  : 8c  de  fait,  elle  ne  les 
Itrita  pas  moins  que  s’ils  cuficnt  ouï  leur  propre  con- 
damnation. Ils  rompirent  là- déifias  les  Conférences; 
8c  leur  re fient i ment  ieroit  allé  plus  loin , fi  le  reipcCt 
dû  à la  prclènce  du  Roy  ne  les  eût  retenus  Henry 
n etoit  pas  moins  irrite  t]u’eux  , mais  il  n avoir  pas 
perdu  l clpcrance  d’empêcher  les  Allemans  d entrer 
dans  la  Champagne  , ious  pretexte  qu’il  ncgocioit 
actuellement  la  Paix  avec  le  Parti  quïls  vouloient  fe- 
courir  5 8c  Sa  Majcllélè  fût  elle-même  ôtc'e  cc  pré- 
texté , en  renvoyant  m écornons  tous  les  Députez. 
Elle  appailadonc  les  Conlcillers  d’Etat , & difiimula 
parfaitement  lïnjurc  qui  luy  étoit  commune  avec 
eux.  Elle  reprelènta  aux  Députez  que  les  matières 
qui  reftoient  à débattre  écoient  d’une  trop  longue 
dilccrffion  pour  tant  dé  perlonnCs  que  l’Aficmbléc  de 
Millaud  en  avoit  chargées  : Qu’elles  pouvoient  slca- 
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i i j.7.  4.  retourner , & lai  11èr  à la  Cour  les  deux  Chefs  de  leur 
députation  , qui  travaiileroienc  en  leur  ablènce , & 
-avanceroienc  leur  Traite  jufqu‘à  la  conclufion  ex- 
.dufîvement  : Qu’alors  on  les  manderoit,  6c  leur 
• voyage  lèroit  d’autant  plus  court , qu’ils  n’auroient 
-autre  choie  à faire  qu  a approuver  les  Articles , &à 
les  ligner.  Les  Députez  s’ennuyoient  prelque  tous 
à la  Cour,  on  ne  leur  avoit  point  donne'  d’argent 
pour  faire  leur  voyage , 6c  on  n’a  voit  pas  même  pro- 
mis de  les  rembourler  de  leurs  frais.  Ils  avoient  por- 
té peu  d’argent  avec  eux , & ils  en  dépenloient  beau- 
coup. Ainli  ils  furent  ravis  de  s'en  retourner , 6c  ils 
comptèrent  pour  gagné  ce  qu’ils  ne  dépenferoient 
pas.  Ils  laiflerent  auprès  du  Roy  d’Avennes  6c  Beau- 
vais pour  continuer  le  Traité  , & ils  reprirent  le 
xhemin  de  Millaud. 

Mais  dans  le  temps  qu’ils  employèrent  pour 
y retourner l’Alîèmblée  celïa  fins  avoir  rien 
déterminé  de  certain  pour  ce  qui  regardoit  la 
guerre  ; & les  a êtes  d’hoftilité  recommencèrent 
de  part  & d’autre.  Henry  ouvrit  la  campagne 
de  mil  cinq  cens  louante  - quinze , dans  î’eipe- 
jrance  de  la  rendre  aulïi  glorieuîè  pour  luy , qu’avoic 
efté  celle  de  mil  cinq  cens  loixante-neuf.  Mais  il 
avoit  trop  mal  finy  celle  de  mil  cinq  cens  lôixante- 
quatorze  : & voicy  comment  la  choie  s’étoit  pafïee. 

La  dilgrace  de  Bellegarde  ne  fut  pas  longue , 6c 
lie  Roy  s’ap perçut  bien-tôtque  la  Reine  mere  avoit 
pris  en  ce  point  trop  d alcendant  fur  luy  > & que  s’il 
abandonnoit  lès  Mignons  a la  diferenon  de  cette 
iPrincellè  -,  elle  s’ingereroic  de  regner  lous  Ion  nom 
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au/Ti  abfolument  quelle  avoir  fait  fous  celuy  de 
Charles  neuf.  Il  avoit  ainfi  témoigné  tant  de  cha- 
grin pour  l'abfonce  de  Bellegarde , que  la  Reine  mè- 
re & Villequicr  avoient  follicité  fon  rappel , fur  ce 
qu’ris  ne  prévôyoient  que  trop  qu’il  retourneroit  tôt 
ou  tard  à la  Cour  ; & que  s’il  ne  paroiiloit  qu’il  leur 
en  eût  l’obligation,ils  auroient  en  là  perlbnne  un  en- 
nemy..  irréconciliable  & malicieux  , qui  prendroif 
plaifir  à rompre  toutes  leurs  mefores.  Bellegarde  ne 
fut  pas  plutôt  rappcllé , que  le  Roy  pour  luy  donner 
fojet  de  le  fignaler  en  qualité  de  Maréchal  de  Fram 
ce , luy  commanda  d’ameger  Livron,  .&  proiruc  de 
le  joindre , foppofé  cju’il  trouvât  trop  de  refiftancc. 

Les  Calviniftesn’etoient  pas  informez  avec  moins 
d’exaélitude  des  delfeins  de  Henry;  qu’ils  l’avoient 
efté  de-ccux  de  Charles  neuf,  & le. même  jour  que 
le  fiege  de  Livron  avoit  efté  refolu , ils  l avoient 
fçu.  Ils  s’étoient  uniquement  appliquez  à munir  cet- 
te Place  ; de  forte  que  le  Roy  s’il  venoit  pour  renfor- 
cer Bellegarde  y reçût  un  affront,  for  la  préfoppofi- 
tion  que  SaMajefté  rebutée  de  n’avoir  pas  ré  üüi  de- 
vant une  Ville  qui  ne  meritoit  pas  là  prefonce , fo 
con tenterait- déformais  d’agir  par  fos  Lieurenans , & 
le  Calviniftne  y trouveroit  fon  compte  en  plus  d’une 
maniéré.  Bellegarde  qiu  fçavoir  fon  métier , & qui 
ne  manquoit  pas  d’ambition , agît  avec  tant  de  ré- 
gularité &c  de  vigueur , que  fos  envieux  n’eurent  rien 
a luy  reprocher.  Ses  lignes  devant  Livron  .furent 
bien  faites, & en  très- peu  detempsv  Son  Artillerie 
ne  dilcontinua  prelque  point , quoique  les  Afliegez 
la  démontalTcntfouvcnt,  &c  il  ne  perdit  aucune  oc- 
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i ; 7 +.  cafion  d’aflurer  de  bons  logemens  fur  les  ram- 
pars  qu  elle  abattoit.  Cependant  la  garnifon  étoit 
fi  forte , & reparoit  fi  promptement  les  brèches , 
que  Beilegarde  fut  réduit  à recommencer  au  bout 
d’un  mois,  dans  lequel  il  s’étoit  vanté  d’executcr 
Ion  entreprifè.  Le  Roy  tint  parole,  & luy  mena  un 
renfort  confiderable  de  SuifTes  , qui  pour  montrer 
à Sa  Majerté  qu’ils  étoient  fenfiblemcnt  touchez 
d'une  gratification  extraordinaire  qu'ils  avoient  re- 
çue d’elle,  offrirent  de  monter  à l’alïaut  dés  que 
la  brèche  lèroit  railonnable , quoiqu'ils  en  fufient 
dilpcnlcz  par  tous  les  Traitez  dé  leurs  Supérieurs 
avec  les  Rois  de  France , Sc  qu’il  n’y  eut  point 
d’exemple  depuis  Louis  X I.  qui  avoit  cité  le  pre- 
mier à les  foudoyer,  qu’ils  eulïent  monté  fur  au- 
cune brèche.  Ils  allèrent  à celle-là  avec  plus  d’a- 
gilité que  ne  fèmbîoit  permettre  leur  pefànteur  na- 
turelle ; ils  s’en  fàifirent , &:  il  la  gardèrent  prés  d’un 
quart  d’heure  ; mais  ils  furent  enfùite  repouflez 
avec  une  perte  qui  les  contraignit  de  fè  repentir 
d’avoir  fait  plus  qu’ils  ne  dévoient.  L’Infanterie 
Catholique  & la  Cavalerie  des  Afficgeans  qui 
avoient  mis  pied  à terre  pour  fè  mêler  avec  el- 
le , ne  furent  pas  plus  heureux  : & les  Afliegez 
après  avoir  foûrenu  un  fi  terrible  afTaut , entreront 
dans  une  prefomption  criminelle.  Ils  connoiC 
iôient  le  Roy  pour  extraordinairement  fenfible 
aux  injures  qu’il  recevoir  en  matière  de  valeur  j & 
l’exemple  du  Prince  de  Condé  devoir  leur  avoir 
appris  qu’il  n’avoit  pas  perdu  l’occafion  de  le  van- 
ger  a quoiqu’elle  ne  fè  fût  prefèntée  qu’au  bout  de 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  TROIS.  L iv.  I.  16;  _ 

trois  ans  : Cependant  ils  drcfïerent  fur  la  brèche  1/74. 
qu’ils  venoient  de  recouvrer,unphantôme  de  paille  à 
de/îein  de  tourner  Sa  Majefté  en  ridicule;  il  fèmbloit 
qu’ils  ne  la  jugeaient  pas  digne  d’être  homme,  ils  la 
reprefentoient  vêtue  en  femme,  & feulement  armée 
d’une  quenouille  5e  d’un  fufeau.  On  avoit  eu  fi 
peur  quelle  ne  fût  pas  prife  pour  le  Roy  , qu’on  y 
avoit  mis  une  infeription  diffamante  que.  le  ref- 
ped  empêche  de  rapporter  icy , 5c  les  Catholiques 
qui  la  virent  s’imaginèrent  là-deflus  que  le  Siégé  de 
Livron  ne  ferait  levé  qu’aprés  que  tout  y auroit  eflé 
mis  à feu  5e  à fàng.  Mais  Henry  trois  n’étoit  plus 
le  même  qu’il  avoit  paru  en  qualité  de  Duc  d’An- 
jou ; & cette  metamorphofè  étoit  fi  grande, qu’on 
eût  long-temps  de  la  peine  à la  concevoir  : non 
feulement  il  difiimuloit  les  injures  qui  ne  tou- 
choient  que  fon  honneur;  mais  encore  il  avoir  une 
efpece  d’infènfibilité  pour  elles  i Se  la  marque  évi- 
dente qu  il  en  donna  deux  ou  trois  jours  apres 
que  les  Afliegez  eurent  pofe  fur  leurs  murailles 
l'impudente  figure  dont  on  vient  de  parler  ; fut 
qu’il  leva  le  Siégé  de  Livron  fans  lai/Ter  aux  envi- 
rons des  Trouppes  fuffifàntes  pour  refferrer  les  cour- 
fes  de  la  Garnifon.  Sa  Cavalerie  étrangère  l’incom- 
modoit , en  demandant  d’être  payée  dans  la  der- 
nière exaditude  ; & d’ailleurs  les  Treforiers  luy  per- 
fuaderent  qu’il  y avoit  du  ménage  à la  licentier  au 
commencement  de  l’hyvcr,  pour  en  lever  d’autre 
au  printemps  , fur  ce  que  l’on  épargnerait  ainfi 
les  quartiers  d’hyver  qu’il  auroit  fa!u  luy  donner  : 

Mais  il  n’efl  rien  de  fi  dangereux  a la  guerre, que 
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d’en  rcgîer  la  pratique  par  la  Ipeculation.  Les  Ca, 
valiers  étrangers  furent  bien  congédiez:  mais  quand 
il  fut  queftion  de  rétablir  leurs  Régimens,  l’argent 
nccelTaire  ne  fc  trouva  pas  prêt , & il  en  arriva 
cét  inconvénient  , que  l’Armée  Royale  que  Henry 
trois  devoit  commander  en  periônne,  ne  le  trou- 
vant pas  ü forte  que  l’on  avoir  promis  dans  les. 
projets  qui  en  avoient  paru  ; Sa  Majefté_fuc  con- 
feillée  de  ne  là  pas  mener  en  Languedoc , & de  la 
laifïer  fous-  la  conduite  du  Duc  d’üièz* 

Damville  qui  tenoit  ce  Duc  pourfon  capital  en- 
nemy  , ne  garda  plus  de  mclùres  avec  la  Cour , dés 
qu’illçût  quelle  l’avoit  choifî  pour  General.  Ilfor- 
ma  avec  les  Calyiniftes  une  liaifonaulfi  étroite  que 
s’il  eût  efté  de  leur  Religion  il  conlèntit  quelle 
s’exerçât  publiquement  par-tout  où  il  croit  le  Maî- 
tre. Il  prélùppofà  que  pour  mettre  le  Duc  d’Uièz 
dés  le  commencement  de  la  Gampagne  hors  d’état 
de  rien  faire  , il  ne  faloit  que  fiirprendre  AigueC- 
mortes,  & il  remua  avec  tant  d’induftrie  les  in- 
telligences qu’il  entretenoit  de  longue  main  dans 
cette  importante  Place , qu’il  y fut  reçu  le  plus  fort. 
Le  Duc  d’Ufèzy  avoir  fait  lès  principaux  magafins, 
& la  Cour  ne  pouvant  luy  en  fournir  de  nouveaux, 
il  le  vit  réduit  à là  défenfive  ,nonobftant  qu’il  Ce 
fût  vante  d’attaquer.  Jl  ne  pût  pas  même  conlèr- 
ver  toutes  les  Places  qui  luy  étoient  reftées , & 
Damville  luy  enleva  encore  le  Poulïin.  Il  n’étoit  pas 
malailé  de  juftifier  que  les  deux  prilès  dont  on  vient 
de  parler , croient  un  pur  ouvrage  des  Calviniftes  ^ , 
qui  avoient  içu  introduire  dans  Aigues-mortes 
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dans  le  Pouffin  des  perfonnes  de  leur  parti  afîcz  ïj  j 4. 
adroites  pour  en  ouvrir  une  porte.  Cependant  le 
Duc  d'Ulez  n’en  fut  pas  moins  blâme  que  fi  elles 
eulîent  efté  perdues  par  fa  faute.  On  luy  reprocha 
que  ce  n'e'toit  pas  tout  de  bon  qu’il  haïffoitDam- 
ville  , & que  cette  prétendue  averfion  n’alloit  qu'à 
tromper  la  Cour  : Qu'il  preferoit  (à  fèéte  à la  fidéli- 
té qu’il  devoir  au  Roy  6c  au  nouveau  ferment  qu’il 
enavoitfaitj  &que  bien  loin  de  retourner  au  plu- 
tôt à la  Communion  des  Catholiques , il  s’étoitpro- 
pofe'  de  les  aflujetter  par  tout  le  Languedoc  aux 
Calviniftes  6c  aux  Politiques,  en  laiflànt  prendre  aux 
uns  ôc  aux  autres  les  Places  qui  luyavoient  efté  con- 
fiées , fans  le  mettre  en  devoir  de  les  fècourir. 

Ilétoit  à craindre  que  le  mauvais  fuccés  des  af- 
faires de  Sa  Majefté  dans  le  Languedoc  ne  gâtât 
celles  des  autres  Provinces;  & ce  fut  pour  y pourvoir, 
que  l’on  mit  en  ulàge  une  rufè  qui  vrailcmblable- 
ment  aurait  réüffi  , fi  l’on  fè  fût  addrefïe  à une  per- 
forine moins  éclairée  que  la  Noue.  La  Bourgeoific 
de  la  Rochelle, depuis  quelle  avoit  foûtenu  le  Siégé, 

6c  fait  périr  devant  les  rampars  vingt-quatre  mille 
Soldats  Catholiques  , étoit  entrée  dans  une  telle  pré- 
fomption , qu’il  n’en  paroifToit  point  de  fèmblable 
dans  les  Hiftoriens  des  derniers  fiecles.  Elle  ne  s ’é- 
toit  pas  contentée  de  demander  6c  d’obtenir  à toute 
force  que  la  ville  de  la  Rochelle  paflat  pour  toute 
une  Province,  dans  les  Aflemblées  generales  du 
Calvinifme , & y eût  par  confèqucnt  la  fcizicme 
partie  des  fuffrages  : mais  de  plus,  elle  pretendoit  être 
dans  fon  Parti  ce  qu’Amfterdam  prétend  être  au- 
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j'  -urd’huy  dans  les  Provinces  Unies,  & faire  pancher 
la  balance  du  côté  quelle  lé  declareroit.  La  Cour 
s’en  ecoic  apperçue  ; & comme  elle  elperoic  profiter 
de  cette  ambition  pour  divilér  les  Calviniltcs  , elle 
envoya  la  Hunaudaye  Seigneur  de  Bretagne , célé- 
bré pour  là  prudence  , & plus  encore  par  1cm  induf. 
trie  , qui  joiia  admirablement  Ion  peîîlonnage.  Il 
feignit  d’abord  d’érre  envoyé  vers  l Aflcmblée  de 
Millaud , & il  y alla  en  toute  diligence  : Il  trouva  les 
Députez  déjà  partis , & il  courut  à la  Rochelle  avec 
la  même  précipitation.  Il  s’adrclïà  à ceux  de  la 
Bourgeoifie  qu’il  connoilfoit  pour  Républicains  plus 
zélés  t]ue  les  autres , & il  leur  fit  entendre  dans  des 
entretiens  familiers , que  la  faute  la  plus  fignalée  que 
les  Calviniftcs  de  France  avoient  commifs , étoit 
celle  de  la  trop  prompte  feparation  de  leur  dernière 
AlTcmblée  : Qu'ils  avoient  loûtenu  quatre  guerres, 
ôc  donné  autant  de  batailles  pour  lé  mettre  en  pleine 
liberté  ; & que  neamoins  ics  Edits  qui  leur  avoient 
cité  accordez , ne  contenoient  rien  qui  approchât 
des  avantages  que  la  Cour  leur  ofFroit  prefentement, 
tant  pour  les  Places  de  lûrcté  que  pour  l’adminiftra- 
cion  de  la  Juftice  : Qu  il  n’y  avoir  pas  heu  de  difi. 
convenir  que  le  Roy  ne  lé  rut  trop  relâché,  & qu’il 
ialoic  craindre  que  SaMajcfté  ne  lé  rctraéhît  li  on 
lùy  en  donnoit  le  loifir  : Qj  il  croit  bon  de  la  pren- 
dre incontinent  au  mot , & de  ne  pas  attendre  que 
les  autres  quinze  Provinces  y eufiént  penle  : Qu’il 
netoit  pas  necelTairc  d’obtenir  leur  approbation 
puilqu’il  ne  s’agifloit  que  de  leur  procurer  un  tres- 
graad  avantage,  j & que  bien  loin  d exiger  para  van- 
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/ ce  leur  acquielcement , on  leur  ferait  tort  de  douter 
s'ils  le  dorineroient  ou  non.  Les  Rochelois  écoute- 
rent  la  Hunaudaye  avec  d’autant  plus  d'attention , 
que  les  offres  de  la  Cour  étoient  en  effet  de  telle  na- 
ture , que  fi  le  Prince  de  Parme  en  eût  prelénté  de 
femblables  aux  Provinces-Unies  ; elles  les  auraient 
infailliblement  acceptez.  Us  furent  trop  ravisdc  pro- 
fiter de  cette  occafion  pour  ériger'Ieurs  Magifirats 
tn  Conlèil  Souverain  du  Parti  Cal  vinifie  , & ils  per- 
mirent là-deflus  à la  Hunaudaye  d’afiîfier  dans  une 
Aflèmblée  de  Ville  qu’ils  convoquèrent  exprès,  & 
reprelènter  en  public  ce  qu’il  leur  avoit  dit  en  parti- 
culier. La  Hunaudaye  qui  ne  demandoit  pas  mieux, , 
. harangua  avec  tant  de  force,  qu’il  aurait  obtenu  ce 
qu’il  prétendait,  fi  la  Noue  ne  s’y  fût  oppole,  làns 
témoigner  pourtant  qu’il  voulût  choquer  la  Cour.  Il  ; 
fit  fouvenir  les  Rochelois  qu'ils  ne  le  pouvoient 
fbupçonner  d’être  cnnejny  de  la  paix-,  puifqu’il  les 
avoit  fôllicitcz  plufieurs  fois  depuis  deux  ans  & demy 
qu  ils  Iuy  avoient  fait  l’honneur  de  l’élire  pour  leur 
Chef,  qu’ils  s’accommodafiènt  avec  la  Cour  à des 
conditions  beaucoup  moindres  que  celles  dont  li  - 
erait quefiion.  Mais  que  la  raiion  &:  la  jufiiee  ne 
permettoient  pas  qu’ils  étendiffent  leur  pouvoir  au 
‘ delà  de  leurs  limites  , &:  qu’ils  s élevaffeut  au  dcïTus*, 
de  leurs  freres  : Qu'ils  s étoient  principalement  ré- 
parez de  l’Eglilè  Romaine,  à caule  que  les  Papes  y. 
tranchoient  de  Souverains  , & que  cependant  ils 
vouloient  eux  mêmes  pratiquer  dans  le  temporel  ce 
qui  leur  paroiffoit  inlupportable  parmi  les  Catholi- 
ques dans  le  Spirituel  : Que  la  Rochelle  devoit  être.:. 
‘ • " ’ v 
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ij7  4.  fàtisfaite  de  palier  feule  pour  toute  une  Province: 
Quelle  ne  contribuoit  que  la  fciziéme  partie  des 
frais  de  la  guerre , & quelle  y gagnoit  pourtant  au 
centuple,  par  le  grand  nombre  des  Vaifièaux  quelle 
enlcvoittous  les  jours  aux  Catholiques , au  lieu  que 
les  autres  Provinces  bien  loin  de  s’enrichir  dans  le 
trouble,  étoient  ravagées,  & n’en  payoient  pas 
moins  leur  part  : Que  l’on  avoir  jure  à Damville  de 
ne  rien  conclure  lans  la  participation}  & qu’ainft 
l’on  ne  pouvoir  en  conlcience  ny  avec  honneur  déli- 
bérer fur  les  proportions  de  la  Hunaudaye , autre- 
ment que  de  concert  avec  les  Députez  de  toutes  les 
Provinces  Calvimftcs , Se  avec  le  Gouverneur  de 
Languedoc. 

Le  dilcours  Se  l’autorité  de  la  Noue  prévalurent 
dur  les  railôns  de  la  Hunaudaye , qui  leroit  parti  de 
laRochelle  le  même  jour  pour  retourner  à laCour,ft 
•le  Secrétaire  du  Confeil  de  Ville  envoyé  vers  luy  ne 
luy  eût  caché  la  vérité  ; mais  on  crût  qu’il  y alloit  de 
l’intetêt  du  parti  Calvinifte  d amuler  les  Catholi- 
ques: & au  heu  de  déclarer  nettement  que  les  Ro- 
chelois  ne  vouloient  point  de  Traité  Singulier,  on 
demanda  à la  Hunaudaye  le  temps  de  dépêcher  deux 
Couriers  ; l’un  à la  ville  de  Montauban , la  plus  forte 
des  Calvimftcs  après  celle  de  la  Rochelle , & l’autre 
à Damville}  & l’on  promit  de  le  déterminer  lur  les 
réponlès  qu  ils  rapporteroient.  Le  temps  que  l’on 
demandoit  à la  Hunaudaye  n’alloir  pas  à quinze 
jours,  & il  1 accorda  lur  la  préluppoiîtion  qu’il  y au- 
roit  cependant  unelutpcnhon  d armes  aux  environs 
de  la  Rochelle.  La  coutume  établie  en  France  du- 
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rant  les  guerres  contre  les  Anglois,  exigeoit  que  l'on  157^. 
en  usât  ainfi  : & de  fait , on  ae  s’en  étoit  jamais  dif. 
penle  ny  de  part  ny  d’autre , non  pas  même  dans  les 
temps  où  les  hoftilitez  étoient  paflées , julques  dans 
l’exces  Ac  ne  pas  donner  de  quartier , & de  tuer  de 
làng  froid  ceux  qui  avoient  cûé  faits  prilonniers  > 
dans  la  chaleur  du  combat. 

La  Noue  étoit  le  plus  modère  des  Officiers  de 
guerre , & l’on  diloir  de  luy  qu’il  vivoit  en  laine  dans 
les  armées..  La  juftice  qu’il  le  picquoit  d’oblcrver 
panchoit  plus  vers  la  leverite  que  vers  l’indulgence , 
ôc  les  ioldats  Calvimftes  qui  aimoient  le  relâche- 
ment de  la  dilciplmc , cherchoicnt  un  autre  Gene- 
ral que  luv-  Mais  la  vertu  humaine  a les  taches 
auffi  bien  que  le  Soleil,  & louffre  quelquefois  des 
cchplès  comme  luy.  La  ville- de  Niort  en  Poitou 
étoit  trop  proche  de  la  RochclleiLes  Catholiques  qui  * 
lavoient  conlèrvée  y tenoient  une  tres-forte  garni- 
ion,  qui  le  trouvant  jour  & nuit  eH  campagne  ■>  en- 
levoit  plus  de  la  moitié  des  provifions  & des  mar- 
chandilès  que  l’on  y conduiioit  par  terre.  Cette  in* 
commodité n ’étoit  pasaout-  â-fait  inlùpportable:  car  ‘ 
outre  que  .les  Rochelois  failoient  prelque  tout  leur 
commerce  par  mer  j le  gain  des  prilès  fur  l’Océan 
les  dédommageoitailèz  de  ce  qu’ils  per-doientdanS 
le.  pais.. d’Aunisk  Mais  ils  étoient  devenus  trop  fiers  •> 
pour  loufFrir  l’Hnnemy  fi  proche  d eux , & ils  crai* 
gnoientqu’onncûtpasaflézbonneopinionde  leurs  . 
forces,  n l’on  voyoit  les  Coureurs  Catholiques  s’ap» 
prochcr  impunément  de  leurs  portes.  Ils  prellèren? 
la,Nouï.de  les  délivrer  d’un  voifinage  qui  leur  rai. 

* Y.ij. 
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i j 7 4.  rroiflbic  déformais  infiipportable  ; & comme  ils  ne 
luy  pouvaient  fournir  allez  d’infanterie  pour  un 
Siégé  régulier  , ils  voulurent  qu’il  infùltât  Niort. 
'Cette  entreprile  étoit  hazardeufe,  & ne  pou  voit  réül- 
fir  que  par  un  bonheur  impréveu  ; La  Noue  en  étoit 
convaincu,  & il  pouvoir  s’en  exculer;  mais  il  luc- 
comba  fous  les  mêmes  inconveniens  qui  avoient 
fait  appréhender  à l’Amiral  de  Châtillon  au  com- 
mencement de  la  troificme  guerre  Civile  de  le  met- 
tre à la  tête  des  Calviniftes.  Leur  Parti  ne  le  gou- 
vernoit  plus  par  railon , mais  par  caballe  ; & les  Mi- 
nières , dont  les  luftrages  y avoient  plus  de  poids 
que  ceux  de  la  Nobleflé  , n entendoient  rien  à la 
guerre.  Ils  vouloient  pourtant  qu’on  la  fit  à leur  mo- 
de î & comme  ils  alloient  louvent  à la  Rochelle,  & 
qu’il  leur  coutoit  beaucoup  à le  faire  clcorter,  ils 
pretendoient  en  toute  maniéré  éviter  cette  dépenlé. 
Si  la  Noue  eût  refuléd  in(ulrerNiort,ils  lauroient  in- 
failliblement fait  dépolcr,&  les  Gentilshommes  Cal- 
vinilfes  qui  s eroient  fournis  à luy  de  leur  bon  gré , à 
caufé  de  Ion  mérité, ne  trouvant  pas  entre  eux  de  per- 
lonnes  qui  l’égalât  en  valeur  ny  en  expérience , euf- 
lent  tous  prétendu  luy  fucceder.Iis  le  fêroitnt  ainfi  di- 
vilcz,&  la  Cour  eût  profité  de  leur  mef  intelligence. 

On  a veu  finis  le  Régné  precedent,  que  la 
Noue  étoit  Calvinièc  de  bonne  foy.  Il  ne  con- 
noifloit  point  de  plus  grand  mal  que  la  ruine  de  là 
Sedfe  ; il  la  prévoyoit  infaillible  , fi  on  le  dépofoit 
dans  la  conjondfure  d’alors  : & ce  fut  dans  la  lêule 
yeuê  de  l’empêcher  qu’il  donna  atteinte  au  droit  des 
gens, retenant  la  Hunaùdaye  pendant  qu’il  lé  pre- 
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paroit  pour  l’elcalade  de  Niort.  Il  divilà  en  deux 
corps  les  quatre  mille  cinq  cens  hommes  de  Troupes 
réglées  que  les  Rochelois  entretenoient  pour  leur 
fureté.  Ilenlaifïà  prés  de  la  moitié  pour  leur  garde 
fous  les  ordres  de  la  Popeliniere  , & il  mena  l'autre 
avec  autant  de  diligence  que  de  lècret  devant  Niort: 
Il  y arriva  juftement  à minuit  du  cinq  au  fixiéme 
jour  de  Juin  mil  cinq  cens  loixante  quinze  ; mais  il 
n’eut  pas  tout  lejoifir  qu'il  s’étoit.promis  de  drelTer 
les  échelles.  Comme  les  Catholiques  de  Xainronge 
ôc  de  Poitou  formoient  pende  deflèins  dont  la  Noue 
ne  fût  promptement  informé  ; les  defleins  de  la 
Noue  n étoient  pas  plus  cachez  aux  Catholiques  i & 
à dire  le  vray , il  y av'oit  d'autant  moins  fujet  de  s’en 
étonner,  que  le  Gouvernement  des  Calvinifles  étant 
Républicain,  plus  de  gens  avoient  part  dans  les  lecre- 
tes  relolutions  qui  s’y  prenoient , que  dans  celuy  des 
Catholiques. 

Les  Relations  du  temps  ne  dilênt  pas  que  Lande- 
ray  Gouverneur  de  Niort,  eût  efté  avertyàpoinc 
nommé  qu’on  l’alloit  attaquer  ; mais  aulli  elles  n en 
dilconvienncnt  pas , & ce  qui  luit  rend  la  choie  alTez 
vrailcmblablc.  La  Noue  en  approchant  de  Niort, 
trouva  l'es  ennemis  dans  la  mefme  pofturc  que  s’ils 
l’eulîent  attendu.  Leur  garde  avancée  apres  avoir 
donné  l’alarme , l'arrêta  le  plus  quelle  put , & il  falut 
que  les  Cal viniltes  repou ifailcnt  dans  Niort  une  par- 
tie de  la  Garnifon  qui  en  étoit  lortie  , ayant  qu  ils 
pûflent  drdTer  leurs  échelles.  Les  plus  hardis  Calvi- 
niltcs  qui  montèrent  dellus , furent  rendriez  par 
les  coups  de  main  des  Catholiques  qui  bordoient  les 
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i j 7 4.  ram  parts,  ou  par  leur  Artillerie  qui  battoir  les  échel- 
les a revers.  L’affaut  dura  plus  de  trois  heures  ; & la^ 
Noue  appréhendant  s’il  le  continuoitde  n’avoir  pas 
a fiez  de  Soldats  pour  faire  fa  retraite  , y penfà  de 
bonne  heure.  Il  s’en  retourna  par  le  mefrne  chemin 
qu’il  étoit  venu  i A:  la  grandeur  de  fa  perte  luy  fut 
avantageufe,  puifqu’elle  convainquit  les  Rochelois 
à leurs  dépens  , qu’ils  avaient  eu  tort  de,  l’obliger 
contre  Ion  lèntiment  a Induite  de  Niort.  Ils  luy  fu- 
rent plus  fournis  dans  la  fuitç  , & ils  ne  s’obftincrcnt 
jamais  , plus  à le  prelfer  d’agir  contre  les  réglés  de 
la  guerre.  La  Hunaudaye  n’cut  pas  plutôt  içeu  l’at- 
taque de  Niort  qu’il  le  retira  de  la  Rochelle , apres 
avoir  fait  des  prote Rations  contre  la  Bourgeoise  de 
cette  Ville , & contre  la  Noue-,  &la  Cour  luy  en  té- 
moigna  d’autant, plus,  de  fàtisfadlion  , quelle  avoir 
beloin  de  toutes  les  apparences  de  Ion  côté , pour  af,. 
foibhr  d'autant  les  Troupes  que  les  Protcflans  d’AL- 
lemagne  envoyoient  .de  tous,  côtez  au  Prince  de 
Condé. 

Elle  auroit  fôuhaité  pour  la  mefrne  raifon , que  la 
Reine  veuve  Ilabelle  d’Auflriche  eût  demeuré  en 
Prance  : mais  elle  retourna  auprès  de  Maximilien 
fécond  fon  pere , par  un  motif  dont  les  Hiftorienç 
ne  conviennent  pas.  Il  y en  a qui  fuppofent  que  cet 
Empereur,  crût  qu’il  y alloit  de  fa  gloire  de  la  rap. 
peller  auprès  de  luy,  puifqu’il  l avoir  indirectement 
offerte  à Henry  trois , qui  ne  l’ayant  point  acceptée , 

& depuis  en  ayant  époufe  une  autre , étoit  eitimé 
l’avoir  dédaignée.  Les  autres  aiment  mieux  croire 
que  la  Reine  veuve  n’étoit  pas  propre  pour  la  Cour  . 
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de  France , & que  d’ailleurs  le  luxe  quelle  prévoyoit  , ^ + 
devoir  augmenter  fous  le  Régné  de  Henry  trois,  Pa- 
voit  obligée  à retourner  en  Allemagne  , où  les  Prin- 
ces vivoicnt  alors  d’une  maniéré  peu  differente  de 
celle  des  bons  Bourgeois.  Elle  recommanda  la  fille 
quelle  avoir  eue  de  Charles  neuf  à la  Reine- Mcre 
fon  ayeulc , & elle  tailla  le  cdebre  Bufbcquius  pour 
avoir  foin  de  fès  affaires  ; c’eft  à dire , du  revenu  des 
Provinces  du  Bourbonnois  & de  la  Marche , for  lef. 
quelles  fon  Doüaire  étoit  afïignc.  On  la  blâma  d’a- 
voir jette  les  yeux  pour  cela  for  un  homme  de  lettres; 
mais  on  ne  fçavoit  pas  que  ce  ne  fut  point  elle  qui 
choifït  Bufbequius  , & que  ce  fut  luy  mcfme  qui 
s’offrit  pour  la  CommifTion  dont  il  s’agiffoit , quoi- 
qu’il n’y  fût  pas  propre , & qu’il  ne  l’obtint  qu'à  force 
d importunitez.  Il  avoit  traverfe  la  France  en  retour- 
nant de  Conflantinople.  & il  y avoit  elfe  tellement 
charmé  de  la  converfation  des  beaux  efprirs , qu'il  en 
avoit  préféré  le  fejour  à celuy  de  l’Allemagne  fi  Pa- 
trie. L’Empereur  l’appelloit  à Vienne , & luy  offrait 
une  place  dans  fon  Confoil.  Il  ne  pouvoit  la  refufèr 
honnêtement  fins  en  trouver  un  prétexté  plaufîble , 

& il  n’en  voyoit  point  de  meilleur  ny  de  plus  durable 
que  celuy  de  prendre  le  foin  des  affaires  de  la  Rei- 
ne veuve,  puifqu’il  luy  relierait  affez  de  loifir  pour 
vaquer  à l’étude  : qu’il  demeurerait  à Paris  autant 
qu’il  luy  plairait  ; & qu’il  aurait  occafîon  de  vifiter 
les  Sçavans  dans  les  Provinces , pour  leur  communi- 
quer les  admirables  Lettres  qu’il  a compofées  fur  fon 
Ambaffade  de  Conflantinople  auprès  du  Sultan  So- 
liman. 
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Le  fucces  des  armes  dans  les  autres  Provinces  de 
France  ne  fut  pas  moins  divers  qu’il  l’avoit  elle  dans 
celles  dont  on  vient  de  parler.  La  Reine  merc  avoic 
crû  qu’il  feroit  de  trop  perilleule  confèquence  de 
confier  le  commandement  des  Troupes  Catholi- 
ques dans  la  Guyenne  à un  leul  .Chef,  & elle  en  avoit 
choifi  deux,  qui  étoient  la  Valette  & Lolles.  Lun 
& l’autre  avoient  toutes  les  qualitez  neceflàires  pour 
là  Commilfion  qui  leur  avoir  elle  donnée  ; & ils  s’en 
lèroient  heureulement  acquittez , fi  la  Cour  n»eût 
jette  les  yeux  que  lùr  l un  d eux.  Mais  le  partage  du 
Commandement  leur  inlpira  bien-tôtune  telle  ja- 
loufie  l’un  pour  l'autre  , qu’ils  s’atrachoierir  davan- 
tage à traverlèr  réciproquement  l’execution  de  leurs 
projets , qu’à  pre'vcnir  les  entreprilès  des  Calviniftes 
leurs  communs  ennemis.  Ceux-cy  s’emparèrent  de 
Glairac  &:  de  Montflanquin  lans  y trouver  de  refit- 
tance , & la  Valette  & Lolles  eflàyerent  en  vain  de- 
puis de  recouvrer  ces  deux  Places. 

La  Guimerie  , Officier  Calvinifte,  furpritdans  le 
pais  de  Foix  l’importante  place  de  Saverdun , & les 
Capitaines  Montagut  &:  Gaumont  le  laifirent  des 
Châteaux  de  Hauterive  ôc  de  Pce-  Daniel  : mais 
Montagut  rendit  peu  de  temps  apre's  le  premier  des 
deux  à la  Valette , en  retournant  à la  Communion 
des  Catholiques... 

Saint  Romain  qui  commandoit  les  forces  Calvi- 
nilles  dans  les  Sevenes  , prit  la  ville  d’Annonay  dans 
le  Vivarets  par  intelligence,  avec  quelques  Bour- 
geois de  la  Religion  qui  luy  en  ouvrirent  une  porte  ; 
ut  la  conquête  de  cette  Place,  qui  netoit  qu'à  une 

journée 
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journée  de  la  ville  de  Lyon,  en  incommoda  le  trafic  ' j 
plus  qu’il  ne  l’avoit  eflé  dans  les  precedenres  guerres. 

Pierre  Gourdes  qui  commandoit  quelques  Rcgi- 
mcns  Calviniftes  dans  le  Dauphiné , s’empara  de  la 
ville  de  Chalençon  avec  d autant  plus  de  honte  pour 
les  Catholiques, que  la  Tour-làint- Vidal  qui  Tooler- 
voit  avec  des  forces  égales  aux  fîennes , ne  pût  ny 
làuver  cette  Place , ny  la  recouvrer  après  quelle  eut 
cité  perdue. 

Le  Cadet  de  la  Mailon  d’Allemagne  en  Proven- 
ce, & deux  Gentilshommes  de  celle  de  Bâchez  Ce 
déclarèrent  pour  les  Calviniftcs , ôc  ravagèrent  les 
terres  des  Catholiques  fituées  auprès  des  leurs.  Le 
Comte  de  Carces  Lieutenant  du  Roy  s’avança  vers 
eux , prit  prifonnier  le  Chevalier  de  làint  Jean , & 
l’envoya  au  Parlement  de  Grenoble  qui  luy  fit  tran- 
cher la.  tête. 

Vins  recouvra  la  ville  de  Digne  que  les  Calvi- 
niftes  avoient  furprile , ôc  en  égorgea  toute  la  Gar- 
niion , excepté  les  principaux  qu’il  referva  pour  être 
punis  par  les  mains  des  Bourreaux.  Mais  lorique  I on 
croyoit  les  affaires  de  la  nouvelle  Religion  ruinées 
dans  cette  Province  ; elles  y furent  rétablies  par  une 
(édition  furvenuc  dans  Marlèilîc.  Cette  Ville  avoir 
vécu  en  République  durant  plufieurs  fîecles,&:  s’é- 
toit  enfin  donnée  à Charles  d’Anjou  frere  du  Roy. 
làint  Louis,  à des  conditions  qui  ne  pouvoient  être 
plus  avantageulcs  à lès  Bourgeois  : 1 une  des  plus  im- 
portantes de  ces  conditions  avoir  cfté  que  la  proprié- 
té de  la  Douane  de  Marfeille  luy  apparticndroit , ôc 
quelle  lèroit  employée  pour  lur  venir  aux  frais  ne  ce.!. 
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x 5 7 4.  (aires  à la  garde , & pour  nettoyer  Ion  Port.  Cet  Ar- 
ticle avoir  elle  obfervé  avec  allez  de  régularité  par 
Ja  première  Branche  de  la  Mailon  Royale , qui 
avoit  pris  le  nom  d'Anjou.  Mais  la  leconde  s’en  étoit 
difpenfée à l’occafion des exçelTives dépcnlès  quelle 
failoit  pour  acquérir  & pour  conlèrver  le  Royaume 
de  Naples  ; 8c  le  Roy  Louis  onze,  à qui  elle  avoit 
donné  le  Comté  de  Provence , la  trouvant  en  poflél- 
fion  de  la  Doüane  de  Marlèille  , l'avoit  retenue  par 
la  rai  Ion  quelle  eftoit  une  dépendance  de  la  Souve- 
raineté; 8c  que  par  conlèquent  la  Bourgeoifie  de 
Marlèille  n 'avoir  pû  valablement  lé  la  rclerverdans 
Ion  T raicé  avec  Charles  d’Anjou.  Les  Marléillois  ne 
s’y  croient  point  oppofez , &:  n’en  témoignèrent  leur 
chagrin  que  lorlqu’ils  en  trouverent  l’occafion  quel- 
que temps  après  l’entrée  de  Henry  trois  dans  Lyon. 
La  Reine  mere  avoit  l’inclination  naturelle  à tous 
lès  Ancêtres  de  la  Mailon  de  Medicis  d’aimer  la  dé- 
penlè  : mais  elle  ne  cherchoit  pas  avec  autant  de 
loin  qu’eux  les  moyens  de  la  loûtenir  par  des  voyes 
légitimés.  C etoit  luy  faire  admirablement  là  Cour , 
que  de  luy  fournir  de  nouveaux  expediens  pour  re- 
couvrer de  l’argent  ; & cecoit  par  là  que  les  Partilàns 
avoient  ellé  multipliez  en  France.  Ils  étoient  prefi 
que  tous  Italiens , loit  que  les  François  eulTent  alors 
de  l’averfion  ou  du  mépris  pour  ces  fortes  d’emplois , 
ou  que  les  Italiens  y fuflent  plus  propres  qu’eux. 
Quoiqu’il  en  loit,  quelques  Italiens  donnèrent  elpc- 
rançe  aux  Bourgeois  de  Marlèille , que  s’ils  vou- 
loient  faire  un  prelènt  confiderable  à la  Reine  mere, 
cette  Pnncdle  dilpoleroic  le  Roy  à rcllituer  leur 
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Doiiane.  Les  Bourgeois  écoutèrent  cette  propofi-  t . y ^ 
tion  avec  joye  ; & pour  agir  plus  fûrement , ils  trat- 
terent  avec  la  Reine  mere  dans  les  formes.  On  con- 
vint du  prix , l’argent  fut  compté  , &:  la  Reine  mere 
en  donna  quittance.  Mais  elle  s’cxculà  depuis  de  ter- 
nir parole , for  ce  que  Je  Confoil  du  Roy  fon  fils  ji’a- 
voit  jamais  voulu  confontir  à laceflion  délia  Doüa- 
ne  •,  il  fombla  de  plus  que  la  Cour  eût  voulu  ajouter 
la  moquerie  à l'injure , puifqu’un  Partilan  Florentin 
nommé  Diaccti,  qui  recevoir  les  impôts  de  Pro- 
vence , augmenta  Beaucoup  ceux  que  l’on  exigeok 
aux  Entrées  de  Marfeillc.  Le  Peuple  de  cette  Ville, 
quin  étoit  déjà  que  trop  animé,  le  mutina  s’attrou- 
pa , courut  aux  Bureaux  des  Partilans , & les  brilla. 

Les  autres  Villes  de  Provence  foivirent  l’exemple  de 
Marfeille;  & la  neceflité  où  les  Officiers  du  Roy,, 
prelque  tous  Catholiques , fc  trouveront  alors  réduits 
d’employer  la  plulpart  de  leurs  forces  à rétablir  l'au- 
torité Souveraine  dans  la  Provence , donna  aux  Cab- 
vinifies  le  temps  dônt  ils  avoient  befoin  pour  appel- 
Jer  à leur  focours  les  babitans  des  yallées  du  Piémont,  , 
les  Genevois , & les  Suiffies. 

Comme  la  Cour  ne  fourniffioit  point  d’argent  au 
Comte  de  Carces  pour  les  frais  extraordinaires  de  • 
là  Lieutenance  Generale  en  Provence  , il  étoit  con- 
traint de  faire  lu  b fi  fier,  les  Troupes  aux  dépens  du 
Peuple  ; & cette  conduite  foûleva  contre  luy  une 
faétion  tres-confiderable:  mais  il  fut  alfoz  heureux 
pour  1 appaifor dans  là  naiffiance, & avant  quelle  eût 
achevé  de  former  à l’exemple  de  Damville  une 
étroite  luiionavec  les  Calvinifies. 
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i j 7 4.  La  Noue  repara  pour  lors  en  quelque  maniéré 
l'affront  qu’il  avoit  reçu  devant  Niort.  Le  Châ- 
teau de  Benon  , ancien  Patrimoine  de  la  Mailôa 
de  la  TrimouïLle,  étoit  demeuré  au  pouvoir  des 
Catholiques  , & incoinmodoit  d'autant  plus  les 
Rochelois  , qu’il  les  empêchoit  de  tirer  d’une  partie 
du  Poitou  les  provifions  de  viande  làlée  dont  ils 
avoient  beioin  pour  équiper  leurs  VailTeaux.  Ils  s’en 
plaignirent  à la  Noue  , qui  choifît  les  plus  détermi- 
nez Calvinilies  des  environs  de  la  Rochelle  , & les 
conduifit  à l'attaque  de  Benon.  Il  força  cette  Placç, 
mais  il  ne  la  garda  pas  long-temps  ; parce  que  les 
Catholiques  eurent  l’adre/Te  d’y  faire  gliffer  lîx  de 
leurs  Soldats  qui  corrompirent  la  Garniion  que  la 
Noue  y avoit  lai/Tée. 

La  Noue  retourné  à la  Rochelle  eut  beaucoup  de 
peine  à calmer  un  delbrdre  lùrvenu  entre  les  princi- 
paux Officiers  de  Ion  Armée , qui  n étoit  que  de  qua- 
tre mille  cinq  cens  hommes.  Frontenay- Rohan  ne 
dédaignoit  pas  de  luy  obéir , quoiqu’il  fût  devenu 
l'aîné  de  là  Mailon  par  la  mort  de  Henry  de  Rohan 
Ion  frere , dont  il  avoir  hérite  ; & la  Noue  pour  ne 
luy  pas  ceder  en  civilité , partageoit  avec  luy  l’auto- 
rité du  General  en  diverles  rencontres.  Il  luy  avoit 
permis  de  donner  à làint  Gelais  le  Gouvernement  de 
Broüage , & làint  Gelais  en  avoit  pris  pclTcflîon. 
Mais  les  Bourgeois  de  cette  Ville  perfuadez  que 
Frontenay- Rohan  avoit  fait  tort  à la  Mailon  de 
Pons , en  donnant  à un  autre  qu’aux  deux  frères  dont 
elle  étoit  compolée  ,1e  Gouvernement  de  Broiiage, 
dont  elle  avoit  la  propriété  -,  appellerenr  PlalTac  le 
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plus  jeune  de  ces  deux  freres , & luy  aidèrent  à chaf- 
1er  fàint  Gelais.  Frontenay-Rohan  crût  qu’il  y alloit 
de  Con  honneur  de  le  rétablir  ; & comme  la  Mailbn 
de  Pons  étoit  alliée  ou  amie  de  la  pîulpart  des  Offi- 
ciers lubalternes  de  la  Noue,  une  partie  de  Ion  Ar- 
mée le  lèroit  infailliblement  battue  contre  l’autre, 
fans  les  foins  extraordinaires  cju’il  prit  de  réconcilier 
Plafiàc&  liint  Gelais.  Il  y reüffit  à la  vérité,  mais 
ce  ne  fut  pas  lins  mécontenter  de  forte  un  bon  nom- 
bre de  ceux  qu’il  pretendoit  gagner , qu’ils  aban- 
donnèrent lôn  parti  par  une  coutume  qui  s’étoit 
alors  introduite  entre  les  gens- de-guerre  que  la  Re- 
ligion ne  les  empêchoit  pas  de  delertcr,  ny  même  de 
pafièrfouslesEnlcignes  ennemies  au  moindre  mé- 
contentement qu’ils  pretendoient  avoir  reçu.  La  de- 
fèrtion  fut  fi  generale , que  le  Comte  du  Lude  Gou- 
verneur du  Poitou  s’en  apperçut  : & comme  il  étoit 
auifi  prévoyant  que  laborieux  • il  s’imagina  qu’il 
s offrait  à luy  une  favorable  conjoncture  pour  exé- 
cuter ce  que  le  Roy  Ion  Maître  n’avoit  pû  faire  deux 
ans  auparavant , & pour  prendre  la  Rochelle.  Il  étoit 
aflèr  éclairé  pour  juger  qu’il  yauroitde  la  folie  à l’at- 
taquer de  force  ; & il  reduifit  toute  la  prudence  à 
s’en  laifir  par  un  blocus.  Le  plan  qu  il  en  drcflTa  fut 
de  s’emparer  au  plutôt  des  Illes  de  Ré  & d Oleron  ; 
car  dés  qu’il  en  lèroit  devenu  le  Maître , il'-ne  dou- 
toit  pas  que  la  Cour  ravie  de  ce  qu  il  aurôit  rc  fier  ré 
les  courtes  des  Rocheloispar  mer  5 ne  luy  fournît  une 
flone  , par  le  moyen  de  laquelle  il  empêcherait  leurs 
V ai  fléaux  de  loctir  de  leur  Port , ou -il  s’en  faifiroit  à 
raefurc  qu’ils  lôrriroicnt.  Après  que  Lude  auroit  à 
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15,74.  demi  inverti  la  Rochelle  , il  fe  promenoir  d’élever 
un  rt  grand  nombre  de  Forts  par  terre  autour  de 
cette  Ville,  & de  lesconferver  avec  tant  de  foin, 
qu’il  n’y  entreroit  plus  rien  des  Provinces  voirtnes , & 
qu’ainfi  elle  (croit  contrainte  de  capituler  dans  une 
année  au  plus  tard. 

Le  parti  des  Calviniftes  apres  fon  afFoibliflement 
dans  la  Xainconge , fubfirtoit  principalement  dans  le 
Limofin  par  la  faveur  de  Magdclaine  deScneéfairo, 
veuve  de  Guy  de  fàint-Exupery,  Seigneur  de  Mirau- 
mont.  Cette  Dame  pour  être  la  plus  belle  de  fa  Pro- 
vince, rc  s’en  appliquoit  pas  moins  aux  exercices 
de  la  guerre, par  un  exemple  quelle  avoir  tiré  des  an- 
ciennes  Amazones,  & quia  erté  fuivi  dans  nôtre  fie- 
c-le  par  la  Dame  de  S.  BulmoncnLorrai  ne.  Comme 
(esatrraits  i>e  laiflbient  pas  d étre  fort  vifs  quoiqu’- 
elle les  négligeât , & que  d'ailleurs  elle  droit  riche: 
(oixante  jeunes  Gentilshommes  des  environs  de  fon 
Château  s croient  rangez  aupre's  d’elle  pour  mériter 
f rs  bonnes  grâces , en  la  fécondant  dans  les  combats. 
Ils  luy  aidoient  non  feulement  à mettre  fous  contri- 
bution une  partie  du  Limofin  & du  Périgord  ; mais 
encore  à faire  des  courfès  da^s  la  haute  Auvergne , 
que  Monral  Lieutenant  du  Roy  en  cette  Province 
iupportoit  avec  d'autant  plus  d’impatience , xju’il  y 
alloit  deifon  honneuf  de  repourter  les  attaques  d’une, 
femme.  Il&’en  picqua  tellement,  qu’un  jour  quelle 
luy  avoir  défait  une  Compagnie  de  Cavalerie , il  aC 
iembla  deux  cens  chevaux  & quinze  cens  Fantaflins, 
avec  lçfquels  il  1 invertit  dans  ion  Château  de  Mirau- 
rnonc  -y  &c  pour  l’obliger  d’en  fortir  & de  paroïtre  en 
pleine  campagne , ou  il  l’auroit  infailliblement  en- 
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veloppée  -,  il  envoya  cinquante  chevaux  qui  ravage,  i j 7 4. 
rent  fa  T erre  jufou’à  la  porte  du  Château.  La  Dame 
de  Miraumont  fortit  en  effet  avec  fes  plus  braves  de 
fos  Amans  for  les  cinquante  chevaux  de  Montai, 

& les  défit.  Mais  au  retour  elle  trouva  les  Catholi- 
ques quisetoient  retranchez  de  forte  devant  la  por- 
te de  Ion  Château , qu’il  luy  e'toit  impoffible  d'y  ren- 
trer. Elle  prit  fon  parti  là- deffùs , &c  courut  à Tu- 
renne  , où  elle  prit  quatre  Compagnies  d’Arquebu- 
fiers  à cheval  que  le  Seigneur  du  lieu  entretenoit 
dans  cette  Ville  pour  la  garder.  Montai  jugea  qu’il 
y auroit  plusdefûrete'  pour  luy  à marcher  audevant 
d’elle  qu’à  l’attendre  devant  fon  Château  : Il  le  làifit 
d’un  défilé  par  où  il  e'toit  de  neceffité  qu  elle  pafsât. 

Mais  l’avantage  du  lieu  ne  luy  fut  pas  fi  favorable 
qii’il  elperoit , puilquaprés  deux  ou  trois  heures  de 
combat , il  reçut  au  travers  du  corps  un  coup  d’Ar- 
quebufo  dont  il  mourut  quelques  jours  apres  : fos 
Troupes  le  düfiperentaufii-tôt  quelles  l’eurent  per- 
du , Sc  la  Dame  de  Miraumont  rentra  dans  la  pof- 
lèffion  où  elle  s’étoit  mifo  de  deloler  impunément 
les  Terres  de  les  voifins  Catholiques. 

La  Reine  mcrc  avoir  tant  de  confiance  au  Duc 
d Ulcz , qu’encore  qu’il  fût  Calviniffe  elle  l’avoit 
deftiné  pour  être  Gouverneur  du  Languedoc , lup- 

{>0 lé  qu’il  en  pût  chalîer  Damviüe  ; & le  Duc  d’U- 
êz  pour  répondre  à l’ellime  de  la  Reine  mere,  fai- 
foit  au  même  Damviüe  & aux  Calvinilles  une 
guerre  d’autant  plus  rude , qu’il  apprehendoit  qu  oa 
ne  le  foupçonnât  d’épargner  les  Ennemis  de  l’Etat  , 
en  confideration  de  là  feéle , s’il  leur  doanoit  un 
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ment  de  repos.  Il  engagea  la  Valette  à marcher  du: 
côté  de  Montaubanavec  les  Compagnies  d’Ordon- 
nance  de  Lofles',  de  Montferrand  , de  Laufun , 
d’Efle  & de  Decars , & les  Chevaux  Légers  de  la 
Salle  , de  Vaillac  , & de  Ciron  , & avec  les  Troupes 
Catholiques  de  lAgenois  & du  Périgord.  La  Valette 
obéît,  s’empara  de  tous  les  Châteaux  fituez  autour 
de  Montauban , 6c  forma  de  cette  forte  une  elpece 
de  blocus  de  cette  Place,  qui  pafloir  déjà  pour  la 
plus  importante  des  Calviniftes  après  la  Rochelle. 

La  Noue  qui  n’en  prévoyoit  que  trop  les  pernicieu- 
lèsiùites  pour  Ion  Parti , aflembla  le  Conleil  qui  luy 
avoir  efté  donné  dans  la  Rochelle  ,luy  propofa  de 
lècourir  ceux  de  Montauban  -,  & pour  l’y  mieux  dif 
poler , l’a/fura  qu’il  n’y  avoir  rien  à craindre  pour  les 
Calviniftes  de  laXaintonge  6c  du  Poitou , puilque  le. 
Roy  avoir  congédié  la  Cavalerie  Allemande , qui 
feule  enrrerenoit  la  guerre  dans  ces  deux  Provinces. 
Mais  Ion  Confcil  luy  repartit  qu’il  y auroit  moins  de 
profit  à faire  pour  la  nouvelle  Religion,  fi  l’on  en» 
gageoit  les  Troupes  de  la  Rochelle  dans  une  entre» 
prilc  éloignée  comme  celle  de  dégager  Montauban;, 
que  fi  on  les  occupoit  à chafièr  entièrement  les  Ca- 
tholiques du  Poitou  ; ce  qui  leroit  aile , pourveu  que 
l’on  acceptât  les  offres  du  Baron  de  Langoiran  : Que 
ce  Lieutenant  du  Roy  ne  demandoit  que  d’ètre  afio- 
cié  au  parti  desCalviniftes  aux  mêmes  conditionsque 
Damvilley  avoir  efté  reçu , pour  luy  rendre  d’aulG 
grands  lérvices,  & pour  reflerrer  la  puiftance  des 
Catholiques  dans  les  limités  de  l’ancienne  Aquitai-: 
ne.  Il  croit  vray  que  Langoiran  ne  devoir  point  être 
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négligé , & qu’il  y avoir  peu  d'hommes  de  fa  force 
au  delà  de  la  Loire.  Il  avoit  l’elprit  extraordinaire- 
ment prompt  & lùbtil  * fon  courage  e'toit  grand  , & 
panchoit  plutôt  vers  la  témérité'  que  vers  la  véri- 
table valeur.  Sa  converfation  e'toit  charmante  ; il 
aimoit  à obliger  de  bonne  grâce  ceux  qui  l’en 
prioient , lans  prévoir  de  trop  loin  fi  on  luy  rendroit 
la  pareille  : mais  il  e'toitambiticux  julqu’à  l’excès:  il 
ne  fe  contraignoit  point  allez  pour  le  cacher  ; &c 
quoiqu’il  fît  la  guerre  pour  les  Catholiques , &:  qu’il 
offrît  de  lcrvir  les  Calviniftes  , il  n’c'toit  rciolu  de  le 
donner  fincercment  ni  aux  uns  ni  aux  autres,&  il  pre- 
tendoit  feulement  le  rendre  fi  confidcrable  à la  Cour 
par  le  crédit  qu’il  auroit  acquis  dans  les  deux  Paras , 
quelle  1 elevât  auxprcmiercsCharges  de  la  guerre.Ce 
fut  dans  cette  unique  veuë  qu’il  entreprit  de  le  rendre 
maître  de  Bordeaux , où  il  prerendoit  accabler  lès 
plus  grands  Ennemis  qui  s’y  ëtoient  retirez.  Les  Re- 
lations les  plus  vrailèmblables  qui  relient  de  là  con- 
duite , portent  que  la  Noue  le  prelfoic  de  forte  qu’il 
ne  luy  e'toit  plus  polîiblede  fubfiller  dans  le  quartier 
d’hyverquela  Cour  luy  avoit  donne'  lur  les  limites 
du  Poitou,  qui  font  les  plus  proches  de  la  Xainton- 
ge , & il  s’approcha  de  Bordeaux  avec  les  huit  cens 
hommes  qu’il  commandoit,fur  la  lùppofition  que  • 
s’il  y pouvoir  entrer  avec  ce  petit  nombre  de  foldats 
aguerris  ; les  intelligences  qu’il  entretenoit  de  lon- 
gue main  dans  cette  Ville , luy  aideraient  à s’en  ren- 
dre le  maître.  Mais  il  le  trompa  dans  Ion  attente, 
parce  que  les  Bourgeois  de  Bordeaux  alTemblez  dans 
l’Hôtel  de  Ville  , conclurent  de  ne  l’y  pas  recevoir , 
par  la  railbn  qu’ils  n’etoient  point  alors  menacez  de 
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Siégé  ; &c  que  par  conléquent  les  huit  cens  hommes 
qu’on  leur  menoit  ne  leur  leroicnt  qu  a charge.  Les 
amis  de  Langoiran  cabalerent  à la  vérité  pour  luy  : 
mais  ils  n’eurent  pas  le  plus  grand  nombre  des  fùf- 
frages , & Langoiran  fut  réduit  à fe  travellir  en 
Meunier  pour  entrer  dans  Bordeaux.  Les  Mémoi- 
res du  temps  ne  marquent  pas  les  intrigues  dont  il  le 
iervit;  mais  ils  conviennent  qu’il  engagea  la  plulpart 
des  Bourgeois  dans  les  intérêts,  & qu’il  en  excita  les 
plus  déterminez  à mettre  le  feu  en  autant  d’endroits 
de  la  Villc,afin  d’y  attirer  la  Garnilon  pour  l'éteindre, 
pendant  que  leursComplices  iroient  ouvrir  une  porte 
à Langoiran  , qui  s’en  était  retourné  avec  le  même 
habit  • mais  l’ordre  que  Matignon  avoir  Jailfé  dans 
Bordeaux  en  s’en  éloignant  pour  faire  un  petit  voya- 
ge à la  Cour , fut  oblèrvé  avec  tant  d’exadlitude , que 
les  efforts  de  Langoiran  furent  inutiles.  On  décou- 
vrit  julqu’aux  moindres  particularitez  de  Ion  pro- 
jet : on  battit  routes  les  Troupes  qu’il  envoya  pour 
inlùlteren  même- temps  trois  quartiers  de  la  Ville: 
on  le  contraignit  de  le  retirer  avec  plus  de  précipita- 
tion qu’il  n’étoit  venu  ; & l'on  diminua  de  lorte  l’au- 
torité qu’il  s’étoit  acquile  fur  les  Calviniftes  de 
Guyenne , qu’à  peine  luy  fournirent  ils  depuis  de- 
quoy  entretenir  dans  le  Château  dont  il  portoit  le 
nom,  une  luffilante  Garnilon  pour  le  garentir  des  in- 
lultes  prelque  continuelles  de  ceux  de  Bordeaux. 

La  joye  que  la  Cour  reçut  de  la  conlèrvation  de 
Bordeaux,  fut  troublée  par  la  nouvelle  que  c Sé- 
nat de  Pologne  avoir  relolu  de  convoquer  la  No- 
blelfe  de  ce  grandRoyaume  pour  dcpoler  Henry 
trois , & pour  luy  donner  un  fuccdîèur.  Mais  Sa  Ma- 
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jcfté  n y prît  pas  autant  de  part  quelle  devoit , puif- 
que  non  feulement  elle  fé  contenta  d écrire  au  mê- 
me Sénat  pour  fc  plaindre  de  fa  conduite  ; mais  de 
plus,  il  ne  tint  pas  à elle  qu’outre  le  Royaume  éleétif 
quelle  e'toit  fur  le  point  de  perdre  , elle  ne  diminuât 
l’étenduë  de  celuyde  France , qu  elle  tenoitpar  une 
légitimé  fucceflion  de  fcs  Ancêtres.  On  a remarqué 
dans  lHiftoire  de  Charles  neuf, que  ce  Prince  par  les 
intrigues  de  fà  mere  , & par  les  importunitez  de  fa 
féconde  focur  mariée  au  Duc  de  Lorraine , avoit  ac- 
cordé à ceDuc  une  renonciation  en  partie  à laSouve- 
rainetédu  Duché  de  Bar  : mais  le  Parlement  de  Paris 
à la  Requête  du  Procureur  General  , y avoit  fait 
une  fi  confiante  oppofition  , que  tout  le  crédit  de  la 
Maifon  de  Lorraine  n’avoit  point  efté  capable  de  la 
fùrmonter.  On  doit  ajouter  icy  qu’aufii-tôt  que 
Henry  fut  marié,  la  Reine  mere  & la  Duchefiè  de 
Lorraine  fè  prévalurent  des  charmes  de  la  Reine  ré- 
gnante avec  tant  de  fùccés,  que  Henry  fè  picqua. 
d’achever  l’ouvrage  quefon  predecefièur  avoit  laifie 
imparfait.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  renoncer  en  la  mê- 
me maniéré  à la  Souveraineté  de  Bar,  & il  céda  de  ■ 
plus  le  droit  d’y  faire  battre  monnoye , que  Charles 
s’éroit  expreflementrefèrve.  Les  deux  feules  chofës', 
qu’il  retint  furent  l'hommage  & le  . droit  d’appel  au 
Prefidial  de  Sens,  Sc  delà  au  Parlement  de  Paris.  Sa 
Majefié  alla  immédiatement  apres  tenir  Ion  lit  de 
Jufticeau  Parlement  de  Paris, dans  la  feule  veuë  dÿ 
faire  cnrcgifirer  cette  Cefiion  , & fut  contrainte 
pour  l’obtenir  d’ufér  de  toute  fon  autorité  abloluê. 
La  Chambre  des  Comptes  & la  Cour  des  A y des. 
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n’olèrcntfè  dilpenfèr  de  luivre  l’exemple  du  Parle- 
ment ; mais  elles  eurent  la  pre'caudon  d’ajouter  au 
bas  de  leur  enregiftrement , quelles  ne  l’avoient 
fait  qu’enlùite  de  la  vérification  faite  au  Parlement 
en  prelènce  de  Sa  Majefté  ; & prés  de  lôixante  ans 
apres  le  feu  Roy  de  triomphante  mémoire,  6c  le  Car- 
dinal de  Richelieu  , lè  prévalurent  admirablement 
de  l’oppofirion  de  ces  trois  Cours  à la  volonté  de 
Henry  trois , pour  loûtenir  que  la  Cefiion  de  la  Sou- 
veraineté du  Barrois  avoir  elté  nulle.  ' 

Mais  laMaifon  de  Lorraine  le  trouvoit  alors  trop 
bien  établie  en  France , pour  douter  que  la  vérifica- 
tion qu  elle  venoit  d’obtenir  dût  recevoir  un  jour  au- 
cune atteinte.  Le  Duc  de  Guilè  qui  en  c'toit  le  Chef, 
& le  Roy  lorlqu  il  netoit  encore  que  Duc  d’Anjou , 
s etoient  également  apperçus  que  Charles  neuf  avoit 
de  la  jaloufie  pour  eux  ; 6c  cette  confideration  les 
avoit  portez  à faire  une  amitié  aufli  étroite  que  s’ils 
euffent  elle'  freres.  Le  Duc  d’Anjou  étoit  prévenu  de 
la  penlee  que  le  Roy  Charles  neuf  n’olcroit  luy  ôter 
la  Lieutenance  Generale  de  l’Etat,  tant  qu’il  le  ver- 
roit  appuyé  du  parti  des  Catholiques  zélés  ; &c  le  Duc 
de  Guilè  n’avoit  pas  crû  moins  fortement  que  Char- 
les neuf  ne  penièroit  à l’abailTer  qu’aprés  qu’il  auroit 
rompu  là  hailon  avec  le  Duc  d’Anjou.  La  Reine 
mere  bien  loin  de  s’oppolèr  durant  la  vie  du  même 
Charles  à l’union  de  ion  lècond  fils  avec  le  Duc  de 
Guilè  i l’a  voit  favorifée  de  tout  Ion  pouvoir , à cauiè 
quelle  en  étoit  devenue  d’autant  plus  necellàire  pour 
empêcher  qu  il  ne  lùrvint  du  mal-entendu  entre  le 
Roy  6c  lé  lùccefièur  préiornptif  à la  Couronne. 
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Apres  le  retour  de  Henry  en  France , la  Reine  mère 
avoir  bien  voulu  que  l’amitié  de  ce  Prince  avec  le 
Duc  de  Guile  lubfillât  dans  le  degré  où  elle  le  trou- 
voit , parce  quelle  auroit  conlèrvé  Ion  autorité , &c 
retenu  dans  le  devoir  les  Favoris , qui  làns  cela  Ce 
fulTent  uniquement  appliquez  à procurer  les  dilgra- 
ces  de  la  mere  de  leur  Roy  , Se  du  Duc  de  Guilè , fur 
i'cfperance  qu’aprés  cela  rien  ne  les  auroit  empêchez 
de  difpofèr  entièrement  de  leur  Maître.  Mais  la  Rei- 
ne mere  ne  vouloit  pas  que  l’amitié  de  Henry  pour 
ce  Duc  augmentât , de  crainte  qu’d  ne  luv  prît  envie 
d’être  le  leulFavory.il  elt  pourtant  dangereux  en  ma- 
tière de  politique, de  prétendre  que  les  perlonnes  lub- 
alternes  contribuent  à l’execution  des  grands  def 
feins , làns  quelles  y trouvent  aulli  leur  compte. 

Le  Duc  de  Guile  qui  n’avoit  pas  moins  de  péné- 
tration que  de  valeur  ,apperçut  bien-tôt  que  la  Rei- 
ne ne  fomentoit  là  liailon  avec  le  Roy , que  dans  la 
veuë  de  traverfer  le  crédit  des  Favoris-,  & comme  il 
luy  étoit  aile  de  prévoir  qu’il  ne  tireroit  pas  long- 
temps avantage  de  cette  union,  puilque  la  Reine 
mere  la  feroit  cclTer  au  moment  quelle  ne  la  juge- 
roit  plus  utile  au  bien  de  lès  affaires  ; il  co'ntraéla  une 
féconde  amitié , qui  vraifèmblablement  devoit  être 
plus  confiante , à caulè  quelle  ne  le  trou  voit  pas  cx- 
polèe  au  même  défaut.  Ce  fut  avec  Henry  de  Bour- 
bon , Roy  de  Navarre , premier  Prince  du  Sang , que 
la  Reine  mere  n’avoit  jamais  aimé  quoiqu’elle  luy 
eût  donné  en  mariage  la  derniere  de  lès  filles  qui  luy 
étoit  la  plus  chcre.  Illcroit  difficile  de  deviner  la  vé- 
ritable caufe  de  cette  antipathie  ; Se  ceux  qui  fça- 
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i j 7 4.  voient  l’attachement  de  la  Reine  mere  pour  l’Aftro- 
logie  judiciaire , crûrent  que  le  Roy  de  Navarre  ne 
luy  étoit  devenu  inlupportable , que  depuis  qu’on  luy 
avoir  prédit  que  les  quatre  dis  mourerojient  fans  en- 
fans  , & que  ce  Prince  leur  fucccderoit  à la  Couron- 
ne. Quoiqu’il  en  foit , il  n’y  avoit  peut-être  point 
alors  de  génies  plus  differens  à la  Cour  que  ceux  dit 
Roy  de  Navarre  & du  Duc  de  Guifc , puilque  le  Roy 
de  Navarre  croit  le  plus  fincere  des  hommes  & le 
moins  capable  de  cacher  ou  de  déguiler  les  divertif 
lèmens  qu’il  prenoit  -,  au  lieu  que  le  Duc  de  Guilè 
* etoit  mylterieux  dans  toutes  lès  aéhons , dans  toutes 
fes  paroles , & même  dans  les  moindres  démarches , 
& qu’il  ajoûtoit  même  à les  intérêts  l’inclination  que 
la  mode  vouloir  qu’il  témoignât  pour  les  Dames. 
Cependant,  il  le  forma  bien-tôt  entre  ces  deux  Prin- 
ces une  liailon  plus  forte  qu’ils  n’avoient  crû  , & ils 
. en  donnèrent  des  marques  lorlque  le  Duc  de  Guilè 
le  mit  à nommer  le  Roy  de  Navarre  Ion  petit  Maî- 
tre ; & que  le  Roy  de  Navarre  pour  enchérir  fur  la 
civilité  du  Duc  de  Guilè,  l’appella ion  Compere  : c e- 
toit  un  nom  que  le  Roy  Henry  fécond  avoit  rendu 
fameux,  cnTattribuant  au  Connétable  de  Montmo- 
rency , pour  lignifier  qu’il  le  hoir  en  luy  de  toutes 
choies , làns  en  excepter  aucune. 

La  Reine  Marguerite, femme  du  Roy  de  Navarre, 
qui  raconte  dans  lèsMemoircs  une  partie  des  parricut 
laritez  que  Ion  vient  d'abreger, ajoute  quelle  contri- 
bua tout  ce  qu  ellcpût  à former  & à entretenir  cette 
union  : mais  elle  n ’a  pas  jugé  à propos  d’en  expliquer 
le  motif.  U confiffoit,  dit-on , en  ce  qu’avant  que  le 
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Roy  fût  partipour  aller  en  Pologne , il  vivoit  avec  la  1574. 
ReineMarguerite  dans  une  fi  étroite  confidence, qu’- 
elle feule  fçavoit  tous  les  fecrcts  ; 2c  la  Reine  meré  2c 
le  Roy  Charles  n’e'toient  bien  dans  Ion  eiprit,  qu’au- 
tant  quelle  vouloir  qu’ils  y fuflent.LaReine  Margue- 
rite s’étoit  là-deflus  imaginée  qu’à  l’avenir  elle  feroit 
toute-  puiïfan te  à la  Cour  feus  le  régné  de  Henry 
trois  ; mais  elle  s’etoit  trompée , 2c  ce  Roy  au  retour 
de  Pologne  avoir  eu  tant  d’indifference  pour  elle , 
qu’il  ne  s’étoit  pas  même  feucié  de  la  cacher.  Les 
grandes  âmes  pardonnent  plus  rarement  que  les  au- 
tres cette  forte  d’ofFenlc  ; 2c  ce  fut  pour  fe  vanger  de 
Henry  , que  la  Reine  Marguerite  apporta  tous  fes  ** 
(oins  à fe  mettre  aufii  avant  dans  l’elprit  du  Duc  d’A- 
lençon Ion  dernier  frere , quelle  lavoir  efté  dans  l’efi 
prit  du  Duc  d’Anjou.  Elleyréüllit  à la  venté  ; mais 
elle  n’en  tira  pas  tout  le  fruit  qu  elle  en  elperoit.  Son 
intention  avoir  cité  d’unir  aufii  fortement  le  Duc 
d’Alençon  au  Roy  de  Navarre  & au  Duc  de  Guife, 
que  ce  Roy  Sc  ce  Duc  l étoicnt  entre  eux,&  de  les  op- 
pofèr  tous  trois  enfiiite  à Henry  , afin  qu  il  ne  fût  ja- 
mais paifible  dans  Ion  Royaume.  Mais  le  Duc  d’A- 
lençon haïffoit  julqu’à  l’excès  le  Duc  de  Guilé,  à cau- 
fe  de  la  mort  de  T Am  irai  de  Chàtillon  qu’il  avoit  ju- 
ré de  vanger  hautement.  On  tenoit  même  qu’il 
s’étoit  engagé  par  une  promeflè  écrite  & fignée  de 
fen  propre  (ang , de  ne  laifier  en  vie  aucun  de  ceux 
qui  en  avoient  elle  les  auteurs.:  ôc  comme  le  Duc  de 
Guife , au  jéntiment  de  tout  le  monde , y avoit  eu  la 
meilleure  part  ; la  Reine  Marguerite  pour  le  récon- 
cilier avec  le  Duc  d’Alençon , ne  fe  contenta  pas  de 
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m 7 4.  l’afcendant  qu  elle  avoit  fur  l’un  & fur  l’autre  de  ces 
Princes  ; Elle  le  propofoic  encore  d’y  joindre  le  crédit 
du  Roy  dcNavarrelôn  mary,&  qu’il  lèrvirpir  deMe- 
diateur  entre  eux ,ôc  de  Dépofiraire  des  paroles  qu’ils 
fè  donneraient  reciproqucmét.Ge  qui  rendoit  leDuc 
de  Guife  plus  confiderable  à la  Reine  merc  qu’il  ne 
l'avoir  cité  jufqucs-là.étoit  que  peu  de  jours  après  les 
noces  de  Henry  avec  la  Princcflede  Vaudemont  j il 
avoit  Içu  gagner  l’elprit  de  la  nouvelle  Reine  en  un 
point  quelle  n’agifloit  plus  que  par  luy.  On  a vû 
que  cette  Princefle  avoit  eltc:  élevée  en  Lorraine 
* dans  des  elperances  fort  éloignées  du  Trône  où  elle  | 
étoit  montée,  & que  par  conséquent  lorlqu’ellee'toit 
venue  à la  Cour  de  France , elle  n’y  avoit  aucune  ha- 
bitude : <3c  de  plus , elle  ignorait  absolument  les  ma- 
nières d'y  vivre  en  Reine.  Le  Duc  de  Guile  serait 
imaginé  là-deflùs  que  pourvu  qu’il  prît  les  devans,  I 
il  en  ferait  une  bonne  amie.  Il  avoit  affeélé  dxtre 
aifidu  auprès  d’elle  autant  que  la  bicnfe'ance  le  per- 
metroit  : Il  l’avoit  inftruitc  du  genie  de  tous  les  Cour- 
rilans  en  general,  & de  chacun  d’eux  en  particulier: 
il  ne  luy  avoit  celé  ny  leurs  pallions , ny  leurs  intri- 
gues , &:  il  luy  avoit  appris  comment  il  faloit  quelle 
le  gouvernât  à leur  égard  là  ns  les  rebuter  ^ & nea. 
moins  fans  rien  rabattre  de  la  Majefté  Royale.  Ilî’a- 
voit  convaincue  par  delfus  tout  cela  de  la  neceflîté 
quelle  avoit  de  luy  pour  maintenir  Ion  rang  ; & elle 
luy  étoit  devenue  fi  familière , que  ny  le  Comte  de 
Vaudemont  Ion  pere , ny  les  trois  frères , ne  l’étoient 
■ pas  tant.  La  Reine  Marguerite  jugeoit  par  là  qu’il 
lcroit  bien  malade  de  ne  pas  obtenir  de  Henry  tout 
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ce  qu’on  luy  demanderoit , fi  d’un  côte'  la  propofi- 
tion  en  e'coit  faite  par  le  Duc  d’Alençon  ; & fi  d un 
autre  côté  la  Reine  régnante  à la  lollicitation  du 
Duc  de  Guilè  ulbit  de  tous  fes  charmes  pour  lap- 
puyer. 

Màis  la  Reine  mcre  étoit  trop  alerte,  & en- 
tretenoit  trop  d’elpions  pour  ne  pas  découvrir  les  in- 
trigues de  la  Reine  Marguerite  là  fille.  Elle  l’aimoit 
à la  vérité  autant  qu  elle  étoit  capable  d’aimer , Ôc 
l’on  avoir  oblervé  plus  d’une  lois  quelle  s’étoit  plain- 
te en  public  de  la  Loy  fondamentale  du  Royaume ,, 
qui  excluoit  les  femelles  de  la  Couronne,  lur  ce 
qu’il  n’y  avoir  perlonne  dans  la  France  plus  capable 
de  régner  que  la  Reine  Marguerite  : mais  la  paiîion 
dominante  de.  la  Reine  mere  netoit  pas  l’amour 
pour  les  enfans  , ç’avoit  toujours  efté  l’ambition  ; & 
quoiqu’il  luy  reliât  encore  deux  fils  & autant  de  fil- 
les , elle  les  auroit  apparemment  làcrifiez  tous  qua- 
tre , s’il  n’eût  tenu  qu’à  cela  quelle  ne  recouvrât  le 
pouvoir  quelle  avoit  eu  durant  la  minorité  de  Char- 
les neuf.  Ainfi  on  ne  l’eût  pas  plûtôt  informée  des 
intrigues  concertées  pour  unir  le  Duc  d’Alençon  ,1e 
Roy  de  Navarre, & le  Duc  de  Guilè,  qu’elle  leur: 
oppolà  celle- cy. 

Il  y avoit  dans  l cfprit  de  Henry  des  redou- 
blcmens  & des  refroidifièmens  d’affeétion  pour 
fes  Favoris  , dont  il  netoit  pas  difficile  de  s’ap* 
percevoir , pour  peu  que  l’on  y prît  garde;  & delà: 
venoit  qu’ils  le  trouvoientde  temps  en  temps  plus*, 
ou  moins  en  grâce,  (ans  y avoir  rien  contribué 
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1 574.  quoiqu’ils  ne  fu/Iènt  jamais  tout- à-fait  difgraciez. 
Dugua  Meflre  de  Camp  du  Régiment  des  Gardes , 
&:  Souvré  Grand  Maître  de  la  Garde- robbe , avoient 
alors  le  plus  de  part  dans  la  faveur , quoique  leurs  in- 
clinations fuflent  d'ailleurs  fi  oppolees, qu'ils  avoient 
peine  à Ce  iouflPrir  l'un  l’autre.  Souvré  étoit  le  phrsci- 
' , vil  Courtilàn  de  Ion  temps , & avoit  trouvé  le  fecrec 
d'ufer  de  fa  fortune  avec  tant  de  précaution,  que 
perlonnc  ne  luy  en  portoit  envie.  On  admiroit  d’au- 
tant plus  la  difererion quelle  étoit rare -y  &c  quoiqu’il 
fût  des  mieux  venus  auprès  des  Dames  ,09  ne  l’avoit 
jamais  oui  Ce  vanter  d’aucune  de  leurs  faveurs. 

Duguaau  contrairc,s’il  s’en  fautraporter  au  portrait 
que  Marguerite  fît  de  luy,  étoit  fùperbe,  inlqlent , 
haï  de  tous  ceux  qui  n avoient  point  d’intérêt  de  le 
ménager , Ôc  inlùpportable  à lès  propres  amis.  Il  Ce 
défaillit  de  les  ennemis , en  leur  lulcitant  des  querel- 
les fous  lefquelles  ils  lùccomboient , 6c  il  ne  récom- 
penloit  que  foiblement  les  perforines  qui  luy 
étoient  les  plus  attachées.  Mais  il  n’y  a pas  lieu  de 
difeonvenir  qu’il  ne  fût  un  des  plus  vaillans  hommes 
du  monde  ; qu’il  n’aimât  à faire  de  la  dépenfe  ; qu’il 
ne  fût  liberal  ; qu’il  n’eût  avancé  prefque  tous  ceux 
qu’il  avoit  connus  avant  que  de  venir  a la  Cour , & 
qu’il  ne  fût  le  plus  fçavant  des  Courtilàns  après  Bel- 
legarde , -quoiqu’il  prît  un  merveilleux  loin  de:ne  le 
pas  paroître. 

On  croyoit  à la  Cour  que  Dugua  lûbfîftoit 
par  luy -même,  & les  manières  dédaigneu/ès  en 
.«voient  convaincu  jufqua  fès  propres  ennemis. 
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Cependant , il  avoit  une  liailon  ' aulfi  particulière  * 
avec  la  Reine  mere,  qu’avoit  efté  celle  de  cette  Prin- 
eeflé  avec  le  Maréchal  de  Retz,&  il  le  paffoitpeu 
de  jours  qu’il  ne  la  vît  pour  l’informer  de  tout  ce  que 
faifoit  le  Roy.  La  Reine  mere  avoit  encore  la  Dame 
de  Sauves , femme  d'un  des  quatre  Secrétaires  d’E- 
tat, que  l’on  tenoit  pour  la  beauté  la  plus  accomplie 
du  Royaume.  Cette  Dame  comptoit  entre  lès 
Amans  le  Roy  de  Navarre , le  Duc  de  Guile , & 
peut-être  encore  le  Duc  d’Alençon  ; & comme  la 
plus  grande  marque  d’amour  que  l’on  donnoit  alors 
connftoit  à rcveler  fon  lècret  a la  perlonne  aimée, 
la  Reine  mere  étoit  alfôrée  de  ne  rien  ignorer  des 
intrigues  qu’il  luy  importoit  de  fçavoir.  Elle  pré- 
voyoit  que  fi  la  Reine  régnante  continuoit  de  gou- 
verner Henry  trois,  le  Duc  de  Guilè  deviendroit 
maître  des  affaires  ; & il  n y avoit  pas  d’autre  moyen 
d’en  exclure  ce  Prince , que  de  la  brouiller  avec  fon 
mary. 

Ainfi  Dugua  & la  Dame  de  Sauves  prirent  Icut 
temps  pour  inlpirer  de  la  jaloufie  à la  Reine  régnan- 
te , en  luy  rapportant  que  les  effets  de  Henry  ne  ré- 
pondoient  pas  aux  tranfports  de  l’amour  conjugal 
qu’il  témoignoit  avoir  pour  elle  , & que  nonob liant 
les  affîduitez  qu’il  luyrcndoit  ,il  ne  laifloit  pas  d’a- 
voir cinq  ou  lîx  autres  inclinations  criminelles.  Il  y 
a cette  différence  entre  la  jaloulie  & les  autres  pal- 
fîons,  quelle  ne  s’empare  que  par  degrez  des  Dames 
qui  ont  beaucoup  d’elprit.  au  lieu  quelle  fè  làilît 
tout  d’un  coup  de  celles  qui  en  ont  peu.  La  Reine  re- 
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•t:y  7 4.  gnante  devint  en  un  inftant  aulh  jaloulè  quelle  étoit 
capable  de  letre  , & elle  ne  pût,  ou  du  moins  ellene 
le  m?t  pas  en  peine  de  le  difiimuler.  Le  Roy  s’en  ap- 
perçut , & y trouva  d’autant  plus  à redire , qu'il  lûp- 
poioit  que  l’honneur  qu’il  avoit  fait  à la  Reine  ré- 
gnante de  la  choifir  pour  fôn  Epoule , meritoit  bien 
quelle  luy  pardonnât  les  infidelitez  qu’il  commct- 
toit  à Ion  égard , quand  même  elles  feroienr  fi  publi- 
ques.qu’il  n’y  auroit  pas  lieu  d’en  douter.  Il  s’en  ex- 
pliqua à Dugua  & à la  Damede  Sauves , qui  ne  per- 
dirent pas  une  fi  favorable  occafion  d’achever  leur 
ouvrage  , en  donnant  autant  de  jaloufie  au  Roy  de 
la  Reine  régnante  , que  la  Reine  régnante  en  avoit 
pour  le  Roy.  Ils  luy  firent  à croire  que  cette  Prin- 
cefie  avoit  Ion  cœur  partage' , & que  fi  elle  n’aimoit 
encore  autant  le  jeune  Comte  de  Salme  quelle  l’a- 
voir aimé  avant  lès  noces  ; elle  l’aimoit  encore  au- 
tant pour  le  moins  que  Ion  mary.  Il  y avoit  d’autant 
plus  d’apparence  à cette  calomnie , que  la  Reine  ré- 
gnante étoit  pour  le  moins  auffi  trille  apres  Ion  ma- 
riage quelle  l’a  voit  auparavant  ellé  : elle  aimoit  la 
lôlirude,  & lùpportoit  avec  chagrin  que  d’autres  per- 
lonnes  que  le  Roy  l’en  tirallent:  elle  avoit  lê  vilâge 
blême , 6c  neamoins  elle  ne  permettoit  pas  que  l’on 
appliquât  delïus  aucun  fard  pour  corriger  ce  défaut: 
elle  loûpiroit  fouvent , & toutes  lès  autres  aélions  ex- 
térieures étoient  autant  de  marques  que  la  Couron- 
ne ne  l’avoit  pas  rendue  plus  heureulè  quelle  1 etoit 
auparavant.  Tout  cela  à le  bien  prendre  ne  pouvoit 
venir  que  de  deux  caulès : l’une , quelle  n’étoit  pas 
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née  pour  tenir  le  rang  où  la  fortune  lavoir  éitvce: 
l'autre , que  fon  efpritTimple  & modefte  ne  pouvoir 
s'accommoder  avec  la  maniéré  dagir  des  Courti- 
lans  plus  corrompus  fous  le  régné  de  Henry , qu  1 s 
ne  l’avoient  elle  fous  aucun  autre.  Le  hazard  meme 
fit  que  ce  que  l'on  publioit  au  dclàvantage  de  cette 
Princeflfe  elitquelque  vraifemblance, On  a remarque 
que  le  jeune  Comte  de  Salme  l avoit  cperducment 
aimée  > & la  fuite  de  cette  Hütoire  veut  que  on 
ajoute  qu’il  luy  prit  envie  de  la  voir  a^rcs  qu  il  fout 
quelle  étoit  devenue  Reine.  Il  vint  a a Cour  de 
France  , & il  chercha  avec  beaucoup  d empreile- 
mcnt  les  occafions  <je  parler  à fon  ancienne  Mai- 
trdTe.  Dugua  & la  Dame  de  Sauves  en  furent  in- 
formez , & l’on  obferva  par  leur  ordre  avec  une  ex- 
trême cxaditude  jufqu’aux  moindres  démarches  du 


jeune  Comte.  ' ' . , r 

On  rapporta  au  Roy  qu’on  l’avoit  plus  furprisen  d u- 

nefois  s’entretenant  avec  la  Reine  rcgnante5que  1 un 
& l’autre  fe  parloient  alors  a 1 oreille  } qu  ils  ai- 
moient  les  lieux  fecrets,&  que  rien  ne  leur  deplai- 

foit  tant  que  d’être  interrompus  dans  leurs  conven- 
tions. Le  Roy  fe  l’imagina  fi  fortement,  quil  ne 
fe  contenta  pas  d’en  parler  a laRen*  fa  femme . mais 
de  plus , il  luy  ôta  la  feule  Dame  Lorraine  qui  luy 
étoit  reftée.  C etoit  la  veuve  du  Seigneur  de  Cangy , 
tellement  eftimée  par  fa  vertu,  que  le  Comte  de 
Vaudemont  luy  avoit  confié  l éducation  de  toutes 
fes  filles  -,  & elle  s’en  étoit  acquittée  avec  tant  de  iuc- 
cés, quelle  avoit  fatisfaic  à Ion  devoit  ^s.^rd 
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1574.  I’amicié des Princefies  quelle  e'ievoit  : Et  de  fait ,1* 
Reine  régnante  fut  fi  touchée  de  ce  qu’on  luy  ôcoit 
la  Dame  de  Cangy, quelle  en  eut  une  opprefiîon 
d’eftomach  qui  dégénéra  en  fièvre  chaude,&  depuis 
en  une  fièvre  éthique  , qui  dura  autant  que  fa  . 
vie. 

Les  Favoris  en  u feront  de  même  à l’égard  de  la 
Reine  Marguerite , puisqu’ils  luy  ôterent  la  Damoi- 
lèlle  de  Thorigny  fà  chere  confidente  : mais  les  Mé- 
moires du  temps  qui  rendent  juftice  en  ce  point  à la 
femme  & à la  feeur  du  Roy  Henry  trois , ajoutent 
que  fi  la  Dame  de  Cangy  éroit  innocente , la  Da~ 
moifèlle  de  Thorigny  ne  J’étôjt  pas.  Quoiqu’il  en 
fbit , des  Cavaliers  eurent  ordre  d’enlever  cette  De- 
moilèlle  dans  la  maifon  d’un  de  les  parens  ,où  elle 
s’étoit  retirée  , & de  s’en  défaire.  Us  le  mirent  en  de- 
voir de  l’executer  ; & ils  l’avoicnt  déjà  liée  fur  un 
cheval , lors  qu’Avantigny  & la  Fêrté  Capitaines  de 
l’armée  du  Duc  d’Alençonfiirvinrent , Sc  la  délivrè- 
rent. 

Enfin,  la  Dâme  de  Sauves  jetta  fi  adroitement 
pour  obé  ir  à la  Reine  mere,Iesfèmences  de  jaloufie 
entre  le  Duc  d’Alençon  & le  Roy  de  Navarre , que 
ces  deux  PrincesJfurent  fur  le  point  de  fe  battre  en 
duel  j>&  comme  elle  appréhenda  que  la  Reine  Mar- 
guerite ne  les  reconciliât , elle  l’en  rendit  incapable, 
en  perfùadant  le  Roy  de  Navarre  quelle  étoit  plus 
dans  les  intérêts  de  Henry  trois  fon  frere  que  dans 
les  fiens.  On  voulut  encore  la  priver  du  meilleur  amy 
qu  elle  eut  â laCour^en  ôtant  la  vie  à Bufiyd’Ambob- 
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fè.  Ce  Gentilhomme  étoit  le  plus  accomply  qu’il  y i j 7 4. 
eut  en  France , pour  les  qualitez  du  corps  & pour 
celles  de  l’elprit . & lès  propres  ennemis  ne  trou- 
voient  en  luy  qu’un  fèul  défaut , qui  étoit  une  trop 
grande  délicateftè  fur  le  point  d’honneur. 

Comme  il  vivoit  dans  une  Cour  où  il  faloit 
prendre  parti , & que  les  Favoris  du  Roy  luy  étoicnt 
contraires . il  avoir  efté  réduit  à fè  donner  au  Duc 
d’Alençon  , & ce  Prince  y àvoit  trouvé  fon  com- 
pte , puifque  BufTy  fèul  relevoit  là  réputation. 

Il  aurait  peut-être  efté  heureux  , s’il  ne  fc .fût 
point  ingéré  de  braver  les  Favoris  du  Roy  , & de 
les  choquer  tous  enfèmble  ,par  la  feule  raifon  qu’au- 
cun d’eux  en  particulier  ne  le  fèntoitafîèz  fort  pour 
luy  prêter  le  colet.  Il  entreprenoit  Dugua  plus  fou- 
vent  , & avec  moins  de  précaution  que  les  autres  ; &c 
Dugua  pour  s'en  venger  fit  accroire  au  Roy  qu’il 
déshonorait  la  Maifbn  Royale  par  fès  privautez  avec 
la  Reine  Marguerite.  Le  Roy  le  crût  avec  d’autant 
plus  de  facilité,  que  Sa  Majefté  avoit  conçu  de  la  ja- 
loufie  pour  luy  dans  une  occafion  tout  à-fait  fingu- 
liere.  Il  avoit  efté  fur  le  point  de  le  battre  en  duel 
avec  Saint- Phale , qui  de  fon  meilleur  amy  étoit  de- 
venu fon  plus  grand  ennemy , fans  autre  rondement 
que  celuy  d une  amourette  également  nuihble  à l’un 
6c  à l’autre. 

Leurs  communs  amis  avoient  eu  bien  de  la 
peine  à les  empêcher  de  fè  joindre , & s étoient 
enfùite  adreflèz  au  Roy , qui  s’étoit  volontiers  char- 
jgé  de  les  faire  embraflèr.  Il  les  avoit  mandez  pour 
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x ^ ^ cela  ; mais  Bufly  n etoit  entré  dans  le  Louvre  qu’ac- 
compagné de  trois  à quatre  cens  Gentilshommes  i & 
le  Roy  le  voyant  venir  n avoir  pu  s’empêcher  de  de- 
mander quel  étoit  le  Roy  qui  venoit  luy  rendre  vifi- 
te,  quoique  Sa  Majefté  n’eût  que  trop  lieu  de  pré- 
voir que  de  l’humeur  qu'étoit  Bufiy , cette  raillerie 
l’offenfèroit  mortellement.  Et  de  fait , les  Favoris  ne 
manquèrent  pas  de  remontrer  qu’il  Ce  vangeroit  s'il 
n’étoit  prévenu  ; & là-deflîis  la  mort  fut  rcloluë  avec 
d’autant  plus  de  facilité,  que  les  mêmes  Favoris  s’é- 
toient  inlenfiblement accoutumez  à méprilèr  le  Duc 
d’Alençon , parce  qu’ils  ne  le  voyorent  point  en  état 
de  leur  nuire.  Il  avoit  tres-peu  de  perlonnes  qui  luy 
fulTent  attachées  julqu’ à vouloir  bien  les  irriter  pour 
luy  plaire  ; & à dire  le  vrav  s’ils  l’eulTent  fait , ç’auroit 
cité  mal- à- propros , puiiqu’il  n’étoit  point  allez  ri- 
che , & qu’il  n’avoic  point  allez  de  crédit  pour  faire 
la  fortune  d’aucun  d’eux.  Son  principal  revenu  con- 
iifioit  en  des  penfions  fur  le  Trclor  Royal , d’autant 
plus  mal  payées, que  le  lur-Intendant  d’Ô&  les  Tré- 
loriers  étoient  perluadez  qu’ils  làtisferoient  leur  am- 
bition, & peut  être  encore  qu’ils  agréeraient  au 
Roy,  en  obligeant  le  fuccelïeur  prélomptif  de  la 
Couronne  à les  lolliciter  long-  temps  avant  qu’iisle 
payaient.  Son  peu  de  mine  le  rendoit  méprilàble, 
& ceux  qui  étoient  mécontens  de  la  Cour  notaient 
Ce  fier  à luy,  dans  la  certitude  où  ils  étoient  qu’il  les 
abandonnerait  infailliblement , pour  peu  qu’il  y 
trouvât  Ion  compte.  Il  étoit  obièrvé  de  fi  prés , que 
l’on  fçavoit  exactement  combien  de  fois  par  tamaine 

il 
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il  ailoit  voir  une  Maîtrcflc  qu’il  avoit  au  Faux-  bourg  i ; 7 4* 
S.  Marcel , combien  de  temps  il  y dcmeuroit , & les 
rendez  vous  «qu’il  ydonnoit  aux  perlonnes  avec  les- 
quelles il  ne  jugeoit  pas  à propos  de  conférer  chez 
luy  -,  & pour  comble  de  chagrin , il  recevoic  à tous 
momens  des  avis  que  l’on  en  vouloità  là  vie,  & qu’- 
elle n etoit  point  en  lûreté  à la  Cour.  Cet  attentat 
qui  n’étoit  pas  croyable  en  luy-même  le  devint  dans 
v l'idée  du  Duc  d’Alençon , par  ce  qui  Survint  alors  au 
Mare'chal  de  Montmorency.  Il  aimoit  cet  Officier 
de  la  Couronne  en  un  point , qu’on  ne  doutoit  pas 
qu’il  ne  luy  confiât  l’adminillration  de  l’Etat  aulfi- 
tôt  qu’il  leroit  Roy  ; & comme  les  Favoris  connoil- 
foient  allez  l’intégrité  du  Maréchal  de  Montmoren- 
cy , pour  préluppoler  qu’il  commenceroit  Ion  Mi- 
nillere  par  les  challèr  tous  de  la  Cour  ; ils  relolurent 
de  le  prévenir  en  le  défailant.de  luy.On  prétend  mê- 
me qu’ils  avoient  obtenu  là-delTus  le  conlcntement 
du  Roy , & qu’ils  n etoient  plus  retenus  d’executer 
leur  dcllein  , que  par  la  crainte  que  Damville  fi-ere 
du  Maréchal  de  Montmorency , qui  le  trouvoit  à la 
tête  du  parti  des  Politiques , ne  joignit  lès  armes  à 
celle  des  Calviniftes , dans  la  lèule  veuë  de  le  ven- 
ger , lorlqu’il  lembla  que  cet  inconvénient  c'toit  Sur 
le  point  de  cellcr.  Damville  tomba  lidangereulè- 
ment  malade  dans  la  ville  de  Montpellier , l une  des 
principales  de  Ion  Gouvernement , que  les  plus  ha- 
biles Médecins  de  1 Univerfité  célébré  de  cette  Ville 
delèlpererent  de  là  guérilon.  Au  premier  avis  que 
les  Favoris  en  reçurent 3 ilsænclierirent  lùr  la  vérité. 

Ce 
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1574.  en  faifant  publier  par  leurs  Emiflaires  que  Damville 
étoit  déjà  mort  : en  fubornant  le  Baron  d’Alais  pour 
rendre  témoignage  qu’il  l’avoic  vû  à l’agonie , & en 
apoftant  des  gens  qui  dirent  avoir  a flirté  à lès  Oblè- 
ques , & vû  la  mailon  en  grand  deuil.  On  aflèm- 
bla  lur  toutes  ces  dépofitions  un  Conlèil  fècret, 
& l’on  y conclut  que  la  conjoncture  étoit  venue 
d’abreger  la  vie  du  Maréchal  de  Montmorency. 
On  envoya  à la  Baftille  ôter  à ce  Maréchal  tous 
lès  domeftiques , à la  relèrve  d’un  Valet-de- Cham- 
bre, & l’on  donna  ordre  de  publier  qu’il  étoit 
fort  malade , & que  le  chagrin  d une  longue  pri- 
lôn,  joint  auxgroifieres  vapeurs  aufquelles  il  étoit 
fùjet,  & qu’il  avoit  manqué  de  diflïpcr  par  l’exer- 
cice de  la  chaflè  comme  il  avoit  accoutumé , luy 
avoit  caufé  une  elquinancie  qui  l’étoufferoit  bien- 
tôt. C étoit  à deflèin  de  rendre  moins  lùrprenante 
l’execution  qui  lè  de  voit  faire  du  Maréchal  par 
des  gens  inconnus , chargez  de  l’étrangler  avec 
une  lèrviette  fort  deliée  : mais  on  en  donna  le 
loin  à un  trop  honnefte- homme.  Cetoit  le  même 
Souvré  dont  on  a déjà  parlé , à qui  l’on  avoit  pro- 
mis la  Capitainerie  du  Bois-de-Vincennes , auflï- 
tôt  quelle  vaqueroit  par  la  mort  du  Maréchal  de 
Montmorency  qui  en  étoit  pourveu  : mais  Souvré 
aima  mieux  s’attirer  la  haine  des  autres  Favoris, 
que  de  commettre  le  crime  dans  lequel  ils  lîippo- 
loicnt  de  l’avoir  intereflè'.  Il  inventa  tant  de  delais 
pour  s’exculèr  de  faire  étrangler  ce  Mari  chai  la 
nuit  donc  on  étoit  convenu , que  le  lendemain  il 
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arriva  à la  Cour  un  Courrier  de  l’Evêque  Dupuy  , J ^ 7 4 
qui  l’informa  non  feulement  que  Dam  vil  le  n’étoit 
pas  mort  ; mais  que  de  plus  il  le  trouvoit  hors  de 
danger.  Cet  Evêque  qui  connoifloit  parfaitement 
l’intérêt  qu’avoit  le  Roy  de  Içavoir  au  plutôt  quel 
lèroic  le  luccés  de  la  maladie  de  Damville,  afin 
que  Sa  Majefté  travaillât  avec  plus  de  fruit  à rame- 
ner le  Languedoc  fous  fon  obeïflance  ; luy  avoit 
promis  de  luy  dépêcher  un  Courrier  pour  luy  don- 
ner avis  de  la  mort  ou  de  la  guerifon  du  même 
Damville. 

Le  Duc  d’Alençon  avoir  Içu  toutes  les  particula- 
. ritez  dont  on  vient  de  parler,  Sc  il  admiroit  que  les  - 
Favoris  eu/Iènr  olê  attenter  à la  pcr&nne  du  Ma- 
réchal de  Montmorency , lorfqu’il  le  vîtluy  même 
expole  à leur  perlècucion.  Ils  n’avoienr  point  eu  allez 
de  pouvoir  fitr  làint  Luc  , pour  le  détourner  de  l’al- 
liance qu’il  s’étoit  proposée  ; & il  avoit  contre  leur 
gré  époule  la  fille  du  Maréchal  de  Brilïàc.  Le  Duc 
d” Alençon  fur  au  Bal  qui  en  terminoit  la  Cere- 
monie -y  & quelques  Gentilshommes  attirez  par 
les  Favoris  ne  dilcontinuerent  pas  un  momerft  de 
eenlurcr  la  mine  & la  contenance  de  ce  Duc , ny 
d’ulcr  à (on  égard  des  plus  fànglantes  railleries.  Us 
le  pouffèrent  ainfi  > delorte  que  ne  pouvant  plus  re~  . 
tenir  fon  refièntimentj  il  luy  échapa  de  dire  d un  ton 
allez  haut  pour  être  entendu  -,  Qu’il  ne  pouvoir  plus 
lùpporter  la  haine  du  Roy  , ny  le  mépris  de  lès 
Mignons.  Il  fortit  du  Bal  en  achevant  ces  moçs, 
ôc  il  le  retira  dans  là  chambre , où  il  le  mit  au  lit. 
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Les  Favoris  en  avertirent  le  Roy , &:  luy  perfiia- 
derent  de  fe  fàifir  de  la  perfonne  du  Duc  d’Alençon, 
Sc  de  l’envoyer  en  priion  au  Bois- de-Vincehnés.  Sa 
Majefté  qui  n’ofoit  executer  une  enrreprifè  de  cet- 
te importance  (ans  la  participation  de  la  Reine  me- 
re  , l’alla  trouver , & la  pria  de  fè  tranlporter  à la 
chambre  du  Duc  d Alençon  pour  le  dilpofer  à la 
détention.  La  Reine  merc  y confcntit,  parce  quelle 
craignoit  que  fi  elle  refufoit  la  fâcheufè  commifiion 
qu’on  luy  donnoit  ; le  Roy  n’en  prît  occafion  de 
neluy.plus  communiquer  aucun  de  les  fecrets.  Mais 
le  Roy  qui  ne  vouloir  pas  qu’elle  parlât  long-temps 
au  Duc  d'Alençon  , la  fuivit  un  quart- d’heure  après  • 
une  petite  bougie  allumée  à la  main  , c’eft-à-dire, 
dans  la  même  pofture  que  l’on  avoir  vu  quelques 
années  auparavant  le  Roy  d’Efpagne  entrer  dans  la 
chambre  de  Dom  Carlos  Ion  fils  unique  , lorfqu’il 
l’avoit  fait  arrêter.  Le  Duc  d’Alençon  fut  donné  en 
garde  à Lofles,  qui  ne  s’en  chargea  qu’aprés  avoir 
exigé  & obtenu  du  Roycju’il  luy  en  donnât  un  ordre 
écrit  & figné  de  fà  main , afin , difoit-il , de  fe  jufti- 
fier  devant  le  Parlement  & devant  les  Etats  Gene- 
raux ; luppofe  que  luy  ou  les  fiens  en  fuifent  un 
jour  recherchez.  On  s’aflura  des  perfonnes  de  Bufly, 
de  Fervaques,  de  Simieres , & de  la  Châtre,  qui 
étoient  les  plus  confiderables  ferviteurs  du  Duc  d’A- 
lençon : mais  dés  le  lendemain  les  affaires  changè- 
rent de  face  heureufement  pour  les  quatre  Seigneurs 
que  l’on  vient  de  nommer,  dont  il  y a apparence 
que  les  Favoris  fe  fuffent  défaits , s’ils  euflènt  eu  le 
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loifir  de  prendre  leurs  mefores  Ià-deffus  ; fur  tour,  1^74 

{>our  l’execution  de  la  Châtre,  qui  c'toit  fi-bien  avec 
e Duc  de  Guilè  , que  ce  Prince  auroit  infaillible- 
ment lôûlevc  le  parti  des  Catholiques  zélés  pour  en 
venger  la  mort.  La  Reine  mere  qui  n’avoit  point 
alors  d’intérêt  plus  preflant  que  de  maintenir  le  Duc 
d’Alençon  contre  les  Favoris , après  avoir  obéi  au 
Roy,  ôc  s’être  infinuée  dans  lès  bonnes  grâces  par 
cette  déférence,  luy  remontra  fi  fortement  qu’il 
étoit  perdu  làns  rcfiburcc , s’il  ne  remettoit  au  plutôt 
Ion  frere  en  liberté , & que  les  trois  partis  des  Catho- 
liques zélés,  des  Politiques  & des  Calvinifies,  ne  re- 
cevraient pas  plutôt  la  nouvelle  , que  le  lùcceiTèur 
prélomptit  de  la  Couronne  avoit  elté  mis  en  prilôn , 
làns  aucune  forme  de  procès  ; qu’ils  joindraient  leurs 
forces  pour  le  délivrer  à communes  armes  ; que  le 
Roy  le  repentit  de  ce  qu’il  avoit  fait  la  nuit  prece- 
dente. Il  le  contenta  pour  délivrer  le  Duc  d Alen- 
çon , que  la  Reine  mere  luy  menât  ce  Duc  ; que 
ce  Prince  le  jettât  à lès  pieds  ; qu’il  s’avpiiât  cou- 
pable , & que  la  Reine  mere  répondît  qu’il  fèroit 
déformais  plus  fournis.  Bufiy,  Fervaques , Simieres, 

& la  Châtre  furent  en  même  temps  élargis  ; & l’on 
n’apprit  pas  plutôt  dans  les  Provinces  qu’il  y avoit 
eu  de  la  broüillcrieàlaCour,queronylçutque  les 
affaires  avoient  cité  terminées.  Le  Roy  qui  pafloit 
aisément  de  l’cxccz  de  la  crainte  à ccluy  de  la  con- 
fiance , demeura  fi  làtisfait  de  luy-melme  , pour 
avoir  osé  faire  arrêter  Ion  frere , làns  qu’il  en  fût  ar- 
rivé d’inconvenient , qu’il  crût  pouvoir  impunément 
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1574.  s’abandonner  à lès  plaifirs , fans  que  l’on  y trouvât  à 
redire.  Il  pafloit  la  meilleure  partie  des  nuits  au  Bai 
6c  dans  les  Feftins  : il  fe  levoit  fort  tard  , & il  em- 
ployait encore  beaucoup  de  temps  à inventer  de 
nouvelles  modes , & à faire  ajufter  fès  habits  à celles 
qu’il  venoit  d’inventer.  Il  ne  fortoit  que  fur  le  foir  ea 
carofTè,  &:  il  le  promenoit  par  les  rues  de  Paris,  ou 
il  s’amufoic  à prendre  les  petits  chiens  qu’il  trouvoit 
dans  les  mailons  des  Bourgeois,  & dans  les  Monalfe- 
res  des  Religieufès. 
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SECOND  L I V R E-  1 


LE  Prince  de  Condé  négocié  d Strajbourg  avec 
le  ‘Prince  Cafimir  , çÿ  convient  avec  luy  pour 
lever  une  tres-puijfante  Armée  Allemande.  Les  condi- 
tions en  font  honteufes  pour  la  France , çÿ  Cafimir  Je 
prévaut  de  tout  l'avantage  que  la  conjoncture  luy 
donnott.  Il  attire  dans  Jon  Party  le  Canton  de  Berne , 
qui  luy  fournit  fix  mille  Soldats  nonobfiant  les  an- 
ciennes Alliances  de  la  France  avec  les  Suijfes.  Thoré 
e “Montmorency  demande  k mener  par  avance  quatre 
mille  cinq  cens  hommes  de  cette  Armée  au  Jecours  du 
party  Calvinifle , Çÿ  les  obtient,  maie  il  efi  défait  en 
Champagne  par  le  Duc  de  Gui  fe.  Il  efivray  que  ce  Duc 
eft  b le  fié  dangereufement  au  vif  âge , Çÿ  que  fa  playe , 
& le  long-temps  que  l'on  employé  pour  la  guérir , fa- 
cilitent aux  Atlemans  le  paffage  par  la  Champagne.  La 
ville  de  Noyers  pour  s'être  temerairement  opposée  k 
leur  pajftge  ,efl  defolée , (êj  rien  ne  les  arrefte  plut. 
Le  Duc  d'Alençon  les  joint  k Moulins  , & le  Roy  de 
Navarre  par  jalouficpourle  Prince  de  Condé  fe  fauve 
de  la  Cour,&  fait  une  troifiéme  fois  Profeffon  du  Cal- 
vinijme.  Les  Calviniftes  ne  peuvent  pourtant  unir 
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toutes  leurs  forces  à celles  d'Allemagne , parce  que  le 
Vivants  & les  Sevennes  veulent  former  un  nouveau 
Party  , finis  prétexté  de  figarentir  en  mefme  temps  des 
courfics  des  Catholiques  & des  Calvini  fl  ts  : mais  ce  defi- 
fin  échoué  par  la  fiirprifie  de  Viviers.  La  Cour  profite 
dç  cette  occafion , çÿ  envoyé  la  Reine-Mere  qui  traite 
avec  le  Duc  d' Alençon  & avec  les  Députez,  de  la  Ro- 
chelle dans  l'Abbaye  de  Beaulieu.  On  convient  premiè- 
rement d'une  Trêve  qui  efl  fi  mal  obfirvée  de  part  & 
d'autre , qu’il  faut  recommencer  la  Négociation.  La 
Reine -Mcre  accorde  tout  ce  qu'on  luy  demande , pourvu 
que  les  Calvini  fl  es  confintent  à la  tenue  des  Etats  Ge- 
neraux , à caufi  quelle  prefuppofic  que  ccs*Etats  cajfe- 
ronttoutee  qu'Ellc  aura  frit.  Le  Duc  d' Alençon  obtient 
trois  Provinces  pour  fin  Appennage.  Cafimir  empôrte 
les  Pierreries  de  la  Couronne  pour  gages  des  cinq  cens 
mille  écus  dont  on  luy  efl  reliquataire.  Le  Prince  de 
Conde  trouve  trop  de  dtfficidtcz.a  fi  mettre  en  pojfef- 
fion  dePeronne  .qui  é toit  la  meilleure  Place  de  fin  Gou- 
vernement de  Picardie  : mais  au  lieu  d'elle  fi  fi  fai  fit 
de  Broüage}  & le  Roy  de  Navane  refie  fini  mécontent , 
parce  que  la  Reine-  Merc  prétend  par  là  mettre  la  divi- 
fion  entre  les  Calvini  fl  es.  Les  Polonnois  veulent  en 
toute  maniéré  donner  un  Succejfeur  à Henry  Trois  s & 
De  fie  fies  Ambajfadcur  de  France  ne  pouvant  les  en  ern- 
pefiher3  leur  fait  élire  Efltcnne  B ittory  Prince  de  Tran- 
Jylvanie  , au  préjudice  de  l'Archiduc  Maximilien  fils 
de  l Empereur , quoy  que  Battory  eût  renoncé  par  écrit 
à cette  Couronne  en  faveur  de  T Archiduc. 
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LIVRE  SECOND: 

Ou  Ion  voit  la  Bataille  du  Val  des  Donnant  entre  le 
Duc  de  Gui fc  & Montmorency -Thoré:  la  Négociation 
de  Dcjhcjfe  pour  faire  élire  Eftienne  Bat  tory  Roy  de 
Pologne  : le  Traité  le  plus  ra  ffné  de  ceux  de  la  Reine 
Catherine  de  Médias  ,■  & ce  qui  cfi  arrivé  de  plus 
remarquable  jufqu  à la  my -Décembre  mil  cinq  cens) 


\ Haye  ' Lieutenant  General  de 
‘oitiers , eitoic  des  plus  confédéra- 
les Bourgeois  de  cette  Ville.  Il 
voit  aidé  le  Duc  de  Guifè  à défen- 
ire  Poitiers  fous  le  Régné  de  Char- 
les neuf, & il  yavoit  acquis  beaucoup- 
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(érvices  ; 6c  la  Reine  Mere  perfùadée  que  la  Cour 
•luy  avoit  obligation  de  ce  que  le  Poitou  n’eftoit  pas 
entièrement  Calvinifte  ; avoit  confiance  en  luy , & 
luy  communiquoit  le  fécret  des  affaires  qui  regar- 
doient  fà  Province.  Il  eût  efté  heureux  en  fe  con- 
tentant de  fa  fortune } mais  il  périt  de  la  maniéré 
que  l’on  va  décrire,  pour  avoir  témoigné  de  l’anj- 
bition  à contre  temps.  Il  connoifioit  allez  la  Cour 
pour  n’en  pas  ignorer  les  défauts  ; &:  la  vie  que  le 
Roy  menoit  en  s abîmant  de  plus  en  plus  dans  les 
plaiftrs , donnoit  lieu  de  croire  que  la  Monarchie 
Prançoifé  approchoit  de  fa  fin-  Chaque  Gouverneur 
fe  promettoit  le  mefine  bon-heur  qui  eftoit  arrivé 
dans  la  conjonéfure  que  la  troifiéme  Race  de  nos 
Rois  avoit  fùccedé  à la  féconde  ; c’eft  à dire , que 
ce  qu’il  ne  tenoir  que  par  Commiffion , luy  demeu- 
reroit  en  propriété.  La  Haye  s’imagina  comme  eux, 
que  s’il  pouvoit  Ce  fàifir  de  Poitiers , & le  conférver 
jufqu’au  temps  de  la  Révolution  s il  féroit  Comte  de 
Poitou , & il  forma  là-deflùs  une  intelligence  qui  ne 
pouvoir  eRre  mieux  concertée.  Il  fonda  la  Noue  s’il 
féroit  d’humeur  à l’appuyer , fùpposé  t^u’il  eflàyât  de 
_i*afsurer  de  Poitiers  : & la  Noue  apres  y avoir  bien 
pensé,crut  que  d’un  côté  il  ne  hazarderoit  rien  en  fa- 
vorifant  la  Haye  ; & d’un  autre,  qu’il  procurerait  l’a- 
vantage des  Calviniftes,  quoy  qu’il  en  arrivât  ; puif- 
que  û la  Haye  réiiflifToit,  la  Cour  per  droit  la  ville  de 
Poitiers,&  ne  féroit  plus  en  état  d’incommoder  celle 
de  la  Rochelle , & s’il  ne  réiifliflbit  pas , il  féroit  con- 
traint pour  éviter  le  dernier  fùpplice,de  fé  jetter  entre 
les  bras  des  Calviniftes , & d’accroître  leur  Party  du 
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grand  nombre  d'amis  qu’il  avoit  dans  le  Poitou. 

Ainfi  la  Noue  luy  offrit  tout  ce  qui  dépendroit  de 
Ion  Party  pour  l’execution  de  l’entreprilè  lur  Poitiers^ 
& la  Haye  qui  pretendoit  demeurer  le  Maître  de  (a 
Conquête  ne  demanda  que  mille  écus,  6c  environ 
le  tiers  des  Soldats  neccffaires  pour  une  fuffilànte 
<3arnifôn  dans  Poitiers.  Il  prît  les  melures  pour  lè 
jour  du  Vendredy  Saint  à l’heure  que  les  bons  Bour- 
geois Catholiques  lèroient  à l'Office  Divin  : mais 
lès  intrigues  fhrent  decouvertes  le  jour  precedent; 
par  une  voye  dont  les  Relations  du  temps  ne  com 
viennent  pas.  Elles  demeurent  feulement  d’accord , 
que  les  Soldats  qu’on  luy  envoyoit  de  la  Rochelle 
n étant  pas  contremandcz , lè  prelèntercht  à point 
nomme'  devant  la  porte  qui  leur  avoir  elle  mar- 
quée , & furent  chargez  par  les  Catholiques  , qui  les 
prenant  à leur  avantage , & les  environnant,  les  dé-  - 
firent  de  forte  qu’il  ne  s’en  làuva  pas  un. 

On  leur  trouva  des  papiers  qui  failoient  mention  de 
l’intelligence  de  la  Haye  avec  les  Calviniftes-,  & l’on 
auroit  travaillé  à Ion  procez  dés  le  lendemain,?  il  ne . 
iè  fût  tiré  d’affaire  par  un  moyen  dont  un  homme 
moins  déterminé  que  luy  n’eût  osé  lè  lèrvir.  Il  prk 
la  porte , il  alla  trouver  la  Reine- mere  ; &:  comme 
il  ne  pouvoir  difeonvenir  d’avoir  eu  deffein  lur  Poi- 
tiers.,  il  en  demeura  d’accord  ; mais  il  tourna  la  cho- 
{ e de  maniéré , qu’il  lèmbloit  que  la  Cour  luy  en  lût 
redevable , bien  loin  d’avoir  droit  de  l’en  punir.  Il 
loûtint  que  Charles  neuf  avoir  commis  une  tres- 
grande  faute , en  ordonnant  à la  Noue  d’accepter 
IlCommiffion.de  Chef  des  Rochelois  ; parce  que. 
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a j jj.  tant  Calvinifte  zélé , il  trahirait  tous  (es  autres  de- 
voirs pour  fauver  la  Religion  : au  lieu  que  fi  on  leur 
eût  donné  un  Calvinilfe  de  cabale , il  auroit  pu  les 
ramener  inlènfiblement  à l’obeïflànce  du  Roy: 
Que  la  Haye  pour  reparer  cette  faute , s ’étoit  propo- 
sé de  fupplanter  la  Noue  ; & que  pour  acquérir  au- 
tant de  créance  qu’il  luy  en  faloit  dans  les  elprits  des 
Rochelois , il  leur  avoit  offert  de  furprendre  Poiriers 
avec  leur  aide  , fur  la  preluppofition  que  lorlqu’il 
l’auroic  fait  ; ils  le  tiendraient  irréconciliable  avec  la 
Cour , fie  luy  communiqueraient  enfuite  leurs  plus 
lecrettes  deliberations  : Que  le  befoin  qu  ils  auraient 
de  luy  pour  tenir  les  forces  des  Catholiques  occu- 
pées dansde  Poitou , & pour  les  détourner  de  remet- 
tre le  Siégé  devant  la  Rochelle,  porterait  infaillible- 
ment la  Faétion  opposée  à celle  de  la  Noue  à le  de- 
mander pour  Chef,  & que  pour  peu  que  cette  Fac- 
tion fût  accrue  par  les  amis  de  la  Haye , elle  l’empor- 
terait fur  l’autre  : Que  la  Noue  après  avoir  efté  dé- 
posé , n’aurait  garde  de  demeurer  dans  la  Rochelle , 
puilqu  il  ne  le  pourrait  (ans  s'expofer  à tous  momens 
au  mépris  de  les  ennemis , & que  par  fon  ablènce  la 
Haye  demeurerait  le  Maître  : Qu’il  dépendrait  alors 
de  luy  de  dilpoler  les  Rochelois  à le  reconcilier  avec 
la  Cour , ou  d’introduire  dans  leur  Ville  des  Troupes 
Royales,  & qu’il  eût  fuivy  en  cela  les  ordres  que  là 
Majefté  luy  auroit  envoyez. 

La  Rcine-mere  de  la  maniéré  que  Ion  efprit  eftoit 
, tourné , avoit  beaucoup  de  penchant  à croire  ce  que 

la  Haye  luy  diloit , quoy  qu’il  fût  d’ailleurs  aisé  d’ap- 
percevoir  qu’il  l’a  voit  inventé,  & qu’il  ne  s en  fervoit 
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que  pourcon(èrver  fa  vie.  Elle  admira  d'autant  plus 
fa  rufè  quelle  étoit  prévenue  de  l’opinion  qu’elle  au- 
roit  re'iini , fi  elle  n’eût  pas  efté  decouverte  ; & (a  cu- 
rioffté  prévint  alors  fa  raifon  de  forte  que  non  feule- 
ment elle  ajouta  foy  à l’excufe  de  la  Haye  : mais  de 
plus  elle  aima  mieux  hazarder  encore  une  fois  Poi- 
tiers, que  de  ne  pas.  donner  occafion  à celuy  qui 
luy  parloit  de  ruiner  les  Calviniftes  par  lafurprifède 
cette  V ille.  On  luy  expédia  des  Lettres  d’abolition, 
& il  retourna  dans  Poitiers  plus  accrédité'  qu 'aupara- 
vant, quoique  l'on  s’y  fût  imaginé  qu’il  étoit  allé 
porter  fà  tête  fur  un  échaffaut  en  prenant  le  chemin 
de  la  Cour.  Mais  les  hommes  ne  font  jamais  plus  à 
plaindre  que  quand  ils  fè  IaifTent  aveugler  par  l'excès 
dç  leur  propre  bonheur.  La  Haye  au  lieu  de  fè  corri- 
ger augnjenta  fôn  ambition , & imputa  la  découver- 
te de  fon  entreprife  à la  connoi  fiance  qu’il  en  a voit 
donnée  aux  Calviniftes.  Il  en  forma  une  féconde  à 
leur  infçû;  & pour  trouver  des  loldats  Catholiques  af- 
fidez , il  eflaya  de  corrompre  ccüx  que  la  Cour  avoit 
envoyez  auprésde  Poitiers,avec  ordre  de  s’y  jetter  en 
cas  de  befoin.  Mais  leur  Chef  étoit  un  vieux  Officier 
plus  fïdcle  que  laHaye  ne  s’étoit  imaginé.Il  avoit  au- 
trefois fervi  fous  le  Maréchal  de  T ermes , & porté  les 
armes  dans  l’Italie  & dans  les  Pa  is  bas.  Il  fè  nom- 
moit  Bâtardin  -,  & comme  fon  inclination  alloit  à l’é- 
pargne, la  Haye  avoit  crû  qu’il  ne  feroit  pas  difficile 
de  le  gagner  à force  d’argent.  Il  luy  offrit  julqu  a 
huit  mille  écus , & Bâtardin  préfuppola  quil  devoit 
feindre  juiqu’à  ce  qu’il  èût  découvert  tout  le  fecret  de 
laHaye.  Iln accepta  pas  à la  vérité  les  huit  mille 
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lement  ce  que  l’on  Ibuhaitoit  de  luy  pour  une  Ibnr- 
me  (î  conuderablc , Sc  la  Haye  luy  découvrit  qu’il 
pretendoic  imiter  Damville , Sc  former  à Ion  exem* 
pie  un  nouveau  Pârti:Que  s’il  fiirprenoit  Poitiers,ilé- 
toitaflïïréde  conferver  cette  Ville;puifque  par  la  mê- 
me raifon  que  les  Cal  vinifies  ne  fôufFriroicnt  pas  que 
le  Roy  la  recouvrât } le  Roy  ne  poufferait  jamais!* 
Haye  jufqu  a le  contraindre  de  le  jetterentre  les  bras 
des  Calviniftes  : Qu’ainfi  les  deux  Partis  le  ménage- 
roient  également,  6c  luy  fourniraient  les  moyens 
d'entretenir  là  Garnilon  : Qu’il  promettoit  à Bâran- 
din  de  le  faire  fon  premier  Officier,  6c  de  partager: 
avec  luy  les  penfions  qu’il  recevrait  de  la-  Gour  t Sc 
de  là  Rochelle, & les  contributionsqu’il  tireroir.du 
Poitou.  Batardin  fit  fèmblant  d’être  charmé  de  la 
confiance  que  la. Haye  prenoit  en  luy } parce  que  le 
voyant  obffiiné  dans  ion  projet , il  craignit  que  s’il  le 
rebutoit , il  ne  luy  donnât  occafion  de  s'adreffer  à un 
autre.  Il  acquiefça  à toutes  les  ouvertures  qui  luy  fo- 
rent faites , & il  prit  ion  temps  pour  informer  la  Rei- 
ne mere  qu’on, la  trompoit.  La  Haye,  éroit  ennemy 
d’un  des  principaux  Bourgeois  de  Poitiers  nomme 
Sainte- Soulaine , Sc  par  corruption  Sainte- Souline. 
Les  amis  communs  de  l’un  &:  de  l'autre  avoienr  tra- 
vaillé en  vain  à les  reconcilier , à caulè  qu’ils  étoient 
également  ambitieux^  Sc  prévenus  de  l’opinion  qu’ils 
ne  pouvoient  s’avancer  que  par  la  ruine  l’un  de  l’au- 
tre. Bâtardin  n’avoit  pas  trop  d'habitude  auprès  de 
Sainte- Souline  ; mais  ce  qu’il  avoit  à luy  dire  îùffilôic 
pour  le  le  rendre  tres-étroitement  uny , puifqu’il  luy 
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fourniroit  le  moyen  infaillible  de  le  défaire  de  la  ~ïjÿ 
Haye.  Et  de  fait , le  premier  entretien  qu’ils  eurent 
enfèmble  lia  entre  eux  une  amitié  qui  dura  autant 
que  leurs  vies.  Ils  defàbulèrent  la  Reine  mere , qui 
ne  pouvant  lôufFrir  d’avoir  ellé  la  duppe  de  la  Haye , 
l’abandonna  à la  dilcretion  de  Sainte-Soulinc.  Les 
principaux  complices  des  deux  conjurations  furent 
punis,  & l’on  le  contenta  d’écarter  le  relie  : On  n’ola 
arrêter  la  Haye  dans  Poitiers , parce  qu’on  ne  l’eût 
pu  làns  exciter  une  ledition  dont  les  Calviniftes  au- 
roient  profité.  Mais  on  attendit  qu’il  fût  allé  prendre 
l'air  à la  mailon  de  la  Pacaudiere , qui  n’étoit  point 
environnée  de  folïèz,&  on  l’y  affiegea.  Tout  le  mon- 
de le  blâma  de  s 'être  enfermé  dans  un  lieu  fi  foible , 

& de  n’avoir  pas  cherché  Ion  làlut  dans  la  Rochelle , 
ou  auprès  de  Damville , ou  hors  du  Royaume  : & à 
dire  le  vray , l’excès  de  là  confiance  n'eft  pas  exculà- 
ble.  Il  le  repara  pourtant  en  quelque  maniéré  par  là 
longue  refiftance  : car  il  Ce  défendit  avec  lès  lèuls.do- 
melliques , julqu  a ce  que  le  canon  eut  tellement  ré- 
duit là  mailon  en  poudre,  qu’il  ne  reftoit  plus  allez  de 
muraille  pour  le  couvrir , & il  forcit  enluite  l’épée  à 
la  main.  Il  ellàya  de  lè  faire  voye  au  travers  des  Afi- 
(ïegeans,  & il  tomba  mort  percé  de  coups  lùr  les 
corps  de  trois  ou  quatre  qu’il  avoit  tuez. 

Une  autre  Relation  attribuée  à Landereau,  racon- 
te de  cette  forte  la  féconde  tentative  de  la  Haye.  Elle 
prétend  que  cet  Officier  de  guerre  lorty  de  Poitiers 
a delïein  d’aller  vers  les  Soldats  qu’il  avoit  corrom- 
pus pour  les  mettre  en  aéHon , fuivant  les  melùres 
qu'il  venoit  de  prendre , & qu’il  ne  devoit  entrer  par 
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la  porte  dont  il  le  vouloit  làifir  que  quatre  charrettes 
chargées  de  foin  : mais  on  avoit  caché  quatre  Hale- 
bardiers  dans  chacune,  qui  ne  fe  {croient  découverts 
qu’en  arrivant  dans  un  Carrefour,  où  les  complices 
de  la  Haye  les  attendoient.  Il  lé  léroit  rompu  dans  le 
môme  inftant  d’autres  charetres  à la  porte  de  laine 
Cyprien , 8c  fur  le  pont  qui  en  étoit  proche , afin  d’y 
caulérde  l’embarras;&  enfin  la  Haye  avoit  mêlédeux 
cens  de  fes  meilleurs  Soldats  avec  la  partie  de  la 
Garniloft  Catholique  logée  dans  le  Faux-bourg  làint 
Somin,  qui  le  léroient  laifis  de  la  muraille  de  Poitiers 
la  plus  proche  de  là  , & auroient  enfuite  exécuté  tout 
ce  que  ceux  de  leur  intelligence  avoient  promis  de 
fiiire  : mais  la  Haye  n’avoit  pas  prévu  lobftacle  où 
Ion  projet  échoüa.  Un  de  les  complices  nommé  Bâ- 
tardtn  avoit  dans  Poitiers  un  intime  amy , de  qui 
tout  le  bien  confiftoit  en  argent  comptant.  La  crain- 
te que  cet  amy  ne  devint  pauvre,  fuppole  que  la  mai- 
ion  fût  pillée , obligea  Bâtardin  à l’avertir  de  mettre 
au  plutôt  Ion  argent  en  lûreté, parce  que  Poitiers 
étoit  menacé  d’une  prochaine  révolution.  L ’amy  de 
Bâtardin  avoit  beaucoup  d’elprit,  & de  plus  étoit  Ca- 
tholique zélé.  Il  pre'voyoit  que  la  révolution  dont  oit 
le  menaçoit  ne  pouvoir  arriver  qu’au  delàvantage  de 
l’ancienne  Religion , & il  la  préféra  à Ion  amitié 
pour  Bâtardin , & à la  reconnoiflancé  qu’il  luy  de- 
voit.  Il  enferma  dans  là  mailcm  Bâtardin,  & le  mit 
enlùite  entre  ies  mains  de  Jean  Boifieguin  Gouver- 
neur de  Poitiers , qui  luy  fit  couper  la  côte , & à dou- 
ze des  principaux  complices  de  la  conlpiration.  La 
Haye  qu’ils  chargèrent  tous  en  mourant  fut  condam- 
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né  par  contumace  au  même  fiipplicc  • & le  feul  * 7 * 
moyen  de  l’éviter  confifioità  le  bannir  pour  long- 
temps de  la  Province  de  Poitou  : mais  lès  amis  n’eu- 
rent point  allez  d’éloquence  pour  le  luy  perluader.  Il 
s’enferma  contre  leur  ientiment  dans  là  mailon  de  la 
Pacaudicre , qui  n’étoit  qu’à  une  lieue  de  Poitiers,  ôc 
qui  n’avoit  ny  lofiez  ny  défenles.  Doynel-Sainte  Sou- 
line  , le  plus  redoutable  de  les  Ennemis , n’en  fut  pas 
plutôt  informé , qu’il  lollicita  à la  Cour  & obrint  un  - * 
ordre  de  prendre  la  Haye  mort  ou  vif.il  travailla  luy- 
meme  à l’cxccuter  avec  trois  ccs  hommes  yrez  de  la 
Garnilon  de  Poitiers.  Il  attaqua  durant  une  nuit  fort 
obfcure  la  mailon  de  la  Haye,&  la  refi  fiance  de  ceux 
qui  la  défendoient  luy  fit  palfer  au  fil  de  l’épée  tout 
ce  qu’il  y trouva.  La  Haye  fut  tué  des  premiers , & 
puny  de  la  témérité.  On  porta  Ion  corps  dans  Poi- 
. tiers , où  le  Bourreau  le  mît  en  quartiers , qui  furent 
expolèz  dans  les  Places  publiques.  Les  curieux  ne 
feront  peut-être  pas  fâchez  d’apprendre  icy  que  c e- 
toit  luy  qui  avoit  compolé  le  Journal  du  Siégé  de 
Poitiers  par  l’armée  Calvinifte,Icms  les  ordres  de  .l’A- 
miral de  Châtillon  ; & que  cet  ouvrage  mérite  d'au- 
tant mieux  d’être  lû , qu’iPefi  le  plus  exaét  de  ceux 
du  fiecle  palfé,  pour  la  matière  dont  il  traite. 

Les  affaires  de  la  Religion  croient  balancées  dans 
le  Languedoc  «S c dans  la  Guyenne,par  les  intérêts  des 
Chefs  de  l’ancienne  êc de  la  nouvelleRcligion.Henry 
* de  la  Tour  Vicomte  de  Turenne,  faiioit  encore  pro- 
fè  ifion  de  la  Catholique , & s’étoit  nonobfiant  mis  à 
la  tête  des  Cal  vinifies  ; & le  Duc  d’Ufez,  comme  s’il 
eût  eu  dclïein  de  l’imiter , vivoit  encore  à la  Calvi- 
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ni  Ile , & ne  laifioit  pas  neamoins  de  commander  aux 
Catholiques.  Le  fecrcc  de  cctre  conduite  confiftoit  >; 
en  ce  que  le  Vicomte  deTurennc  avoit  époule  la  r; . 
four  de  Damville , Sc  pretendoit  s’avancer  par  loa 
moyen.  S il  le  fût  ouvertement  tiré  de  la  Commu- 
nion  de  l’Eglile, Dam  ville  qui  y éroit  fort  attaché , & 
qui  ne  s’étoit  ligué  avec  les  Calviniftes  que  par  la  ne-^.M 
cellïté  de  conlerver  Ion  Gouvernement  de  Langue»» 
doc,  n aurait  pas  à la  vérité  rompu  avec  deTurenner^g 
mais  auflî  n'aurait-il  plus  eu  de  confiance  en  luy , 
ne  le  Icroit  plus  rnis  en  peine  de  lolliciter  les  intérêts 
de  ceVicomte,avec  autant  de  zele  que  les  Tiens  pro- 
pres. LcDuc  d Ulez  au  côtraire  étoit  principalement 
confideré  à laCour,par  les  lervices  lècrets  qu’il  y ren-  * ’ 
doit  dans  le  parti  Calvinilf  e,  où  il  avoit  conlèrvé  des  U 
intrigues  qui  ne  luy  laifioient  rien  ignorer  de  ce  quifo 
s’y  palToit  d’im portant, & qu’il  faloitqu’elle  fçût:  au1 
lieu  que  s’il  fût  retourné  a la  Méfie  , les  intrigues  au- 
raient cefie  ; &:  lâ  Cour  ne  recevant  plus  de  lès  avis,, 
fè  forait  inlcnfiblementaccoûtumée  à le  négliger,;-» 
tant  il  eft  vray  qu  un  des  plus  grands  maux  que  lesj| 
guerres  Civiles  avoient  caulé  en  France , étoit  l’indi-  ^5 
ferencc  des  Religions  parmi  quelques-uns  de  la  prin-  s 
cipale  Noblcfie. 

La  mort  de  Montbrun  avoit  apporté  plus  de 
préjudice  aux  Cal  vinifies  dans  le  Dauphiné  que 
l’on  n’avoit  crû  ; & bien  loin  qu’ils  y fufient  en 
état  de  donner  la  Loy  aux  Catholiques,  il  n’y  avoit  „ 
plus  entre  eux  de  lubordination  pour  attaquer  ny 
pour  le  défendre.  Leurs Egliles  à la  vérité  seraient 
afiemblées  au  nombre  de  lbixante  , pour  élire  un 
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’J'  lucceflèur  à Moncbrun  : mais  les  fùflfrages  seraient 
trouvez  partagez.  Les  Eglilcs  du  bas- Dauphine 
Je;  avoient  jette  les  yeux  lùr  Gabriel  de  Glanc-Cugié, 
,j;  Gentil- homme  originaire  du  Canton  de  Berne,  qui 
avoit  long-temps  porte  les  armes  en  Piémont  lous  le 
; Maréchal  de  Briflac , & qui  y avoit  acquis  beaucoup 
de  repuration.  Mais  les  Eglifes  du  haut-Dauphiné 
Iùy  avoient  préféré  François  de  Bonne-  LcHiguieres, 
Tl  qui  n avoit  alors  que  trente  vieux  ans , ce  IL  à-dire,  la 
r moitié  de  lage  de  Ion  Compétiteur  ; mais  qui  don- 
\ noit  déjà  des  marques  qu’il  n’y  avoit  point  de  digni- 
\ té  dans  lepée , où  il  ne  pût  prétendre , com  me  en  cf- 
i fet,  il  devint  quarante-cinq  ans  après  Connétable  de 
France.  Il  s ’étoit  trouvé  à la  Bataille  de  Dreux  , & 
dans  les  autres  occasions  les  plus  dangereulès  des 
l guerres  Civiles^'  quoiqu’il  yeût  combatu  en  h mple 
: Cavalier, on  n’avoit  pas  laiBe  de  remarquerqu  il  croit 
pour  le  moins  aulli  propre  à commander  qu’à  obé  ir. 

Et  de  fait  , il  lupplanta  Glane-Cugié  par  lès 
intrigues  ; & comme  il  avoit  connu  par  expérience 
g que  les  Minières  avoient  la  principale  autorité  dans 
l^fon  Parti , il  le  les  attira  de  lôrte , qu’ils  ramenèrent 
de  fon  côté  prefquc  tous  les  Calvinilles  Dauphinois 
qui  seraient  déclarez  pour  Ion  Compétiteur.  * il  ré- 
tablit dans  lès  Troupes  la  dilcipfine  militaire , & il  en 
f fut  également  lotié  par  les  Catholiques  <Sc  par  les 
Calvinillcs , aulquels  il  lembloit  que  l’on  ne  fit  la 
guerre  que  pour  piller  leurs  Terres.  Et  de  fait.  Mont- 
brun,  quoiqu’il  fut  allez  honnefte- homme  de  fa  per- 
lonne,  n avoit  accoutumé  de  punir  que  deux  crimes, 
* qui  étoient  le  vioîement  ôc  l’incendie.  Il  permettoic 
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tous  les  autres  à les  Soldats,  & il  ne  jugeoit  pasq' 

1 ans  cela  il  luy  fût  pollible  J’en  attirer  un  afTez  grain 
nombre  pour  les  oppoler  aux  Catholiques.  Lefdi- 
guieres  pour  fignaicr  là  conduite  par  un  coup  d ellày 
qui  hit  egalement  avantageux  & fùrprenant , profi- 
ta de  l’occafion  d une  Fête  extraordinaire  qui  avoit 
elfe  célébrée  dans  la  ville  de  Gap  pour  la  lurprendre, 
pendant  qu’une  partie  des  Catholiques  beuvoit  &: 
l’autre  dormoit.  Un  dejès  Soldats  monta  par  une 
cchelle  lur  les  murailles , delcendit  dans  la  Ville , ar- 
racha la  ferrure  & les  verroux  d’une  de  les  portes , & 
introduiht  les  Compagnons,  qui  s’emparèrent  delà 
Place  lans  répandre  de  lang.  Il  ne  s’y  fit  point  d autre 
changement  que  ccluy  qui  étoit  ablolument  necet  ; 
faire  pour  la  conferver  aux  Calviniltes , & Leldiguie-JÜ 
res  eut  la  modération  de  mettre  en  liberté  l'Evêque  a 
& Ion  Clergé , lans  exiger  d’eux  aucune  rançon. 

Les  Catholiques  pour  rep  irer  cette  perte , prirent 
fur  Lefdiguieres  la  ville  de  Corp  , &:  gagnerentun  deiSi 
lès  Officiers  nommé  l’Ecuyer,  qui  retourna  lous  leurs 
Enleignes , & leur  livra  le  Château  d’Ambel.  Leidi- 
guieres  alla  promptement  pour  recouvrer  Ambel  ; 
mais  il  fut  bien-tôteontraint  de  retourner  fur  les  pas,  .* 
parce  que  le  Baron  de  Gordes  , deux  fois  plus  fort 
que  luy  , s’avança  pour  le  combattre.  Ce  Baron  fut 
pourtant  quelque-temps  apres  rappellé  dans  la  Pro-  . 
vence,  où  il  étoit  Lieuten me  de  Roy,&  Lefdiguieres 
le  prelcnta  une  leconde  fois  devant  Ambel  ; il  y fit 
brèche  en  deux  heures;  il  le  prit  d’alIaut,<Se  fit  pendre 
l'Ecuyer  pour  le  punir  de  ladelèrtion.  Il  recouvra 
eniuitc  la  ville  de  Corp , parce  que  Jules  Centurion, 
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g,  qui  I avoit  prilé  pour  les  Catholiques  , n’ellima  pas  i y]  y 
qu'il  fur  à propos  de  s’y  enfermer.  I)  y lailla  huit  cens 
-'•>  hommesqui  fuccombcrent  apres  avoir  elté  attaquez 
par  dix  endroits  en  même- temps.  Lacompolition 
; • qu’ils  obtinrent  de  Lcldiguieres  , ne  leur  iàuva  la  vie 
h que  pour  quelques  jours , puilqu’ils  périrent  dans  les 
montagnes,  par  où  ils  avoient  demande  qu’on  les 
conduisît.  G.ordcs  revenu  de  Provence,  appréhenda 
. que  Lcf  liguieres  ne  le  laisît  de  Grenoble  par  le 
moyen  des  intelligences  qu’il  y avoir  ; & pour  l’en 
détourner , il  affiegca  la  ville  d’Urre  dans  le  Valcnti- 
nois , & la  prit  en  peu  de  jours , loit  que  Lcldiguieres 

le  mît  point  en  peine  de  IccourirCugié,  qui  s’y 
etoit  enferme , ou  qu’il  n’osât  hazarder  la  petite  ar- 
■ me'e , plus  foible  de  la  moitié  que  celle  des  Cathod- 
iques. 

Il  n’y  eut  point  d’autre  mouvement  pour  la  Reli- 
’gion  dans  les  Provinces  de  deçà  la  Loire,  finon  que 
du  Toucher , Gentilhomme Calvinilte  de  la  balle- 
‘ Normandie,  forma  lur  le  Mont-Saint-Michel  une 
.«entreprile  qui  ne  luyréülfit  pas  fî-bien  a la  Hn  qu’au 
commencement.  Il  obligea  trente  loldats  des  plus 
déterminez  de  Ion  Parti  à le  déguiier  en  Pèlerins , & 
à lé  couler  dans  la  Place  un  jour  de  Sainte  Magdelei- 
ne , que  la  plulpart  des  Bourgeois  «Sc  de  la  Garnilon 
enétoient  lortisen  Procellion.  Les  trente  Soldats  qui 
n’étoient  armez  que  de  poignards  &:  de  pillolets  de 
poche  , ne  furent  point  arrêtez  au  bas  de  la  Monta- 
gne , &c  on  leur  permit  même  d’entier  dans  le  Châ- 
teau aullî  tôt  qu  ils  témoignèrent  de  vouloir  faire 
leurs  dévotions  dans  l’Eghlé  duMonaltere  qui  y cil 
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enferme.  Ils  tue'rent  le  Prêtre  qui  leur  avoir  dit 
Méfie  , & ils  fe  fàifirent  du  Château  3c  du  Gouver- 
neur Precontaud  qu’ils  y trouvèrent.  Mais  du  Tou- 
chet  qui  s’étoit  mis  en  campagne  pour  les  féconder,: 
n’arriva  pas  fi  promptement  que  les  Bourgeois  de  la 
bafTe- Ville  ,perfuade z qu’ils  (croient  infaillibleme; 
pillez  s’ils  luy  permettoient  de  joindre  les  fiens,  fe  r< 
tranchèrent  à la  herfè  du  Château , & donnèrent  1 
loifir  à Matignon  Lieutenant  de  Roy  enNormandieK, 
de  leur  envoyer  fous  les  ordres  de  Viques  dix  Com- 
pagnies d’infanterie , qui  redui firent  les  trente  Sol- 
dats à fe  rendre , fans  autre  compofition  que  celle  de 
fauver  leurs  vies.  Mais  on  ne  leur  tint  pas  ce  qui  la 
avoir  efté promis,  & Matignon  prétendit  qu’ils  né 
dévoient  point  être  traitez  en  prifonniers  de  guerre 
parce  que  du  Touchet  qui  les  avoit  affèmblez  n’er 
avoit  eu  aucune  commiiîion , ny  de  l’AfTènablée  di 
Millaud,  ny  du  Prince  de  Condé.  It  fît  là  deflùs  cou- 
per les  têtes  à trois  des  principaux  d’entre  eux  , 
croient  Gentilshommes,  & pendre  prefque  tous 
autres. 

Pour  ce  qui  regardoit  les  Provinces  de  delà  la  Loire, 
la  Noue  après  ia  mort  de  la  Haye  avoir  cfle:  réduit# 
recouvrer  ce  qu’il  avoir  perdu , au  lieu  de  penfer  à de 
nouvelles  Conquêtes.  L’impoflibilité  prefque  évi- 
dente de  prendre  la  Rochelle  par  terre,  avoit  déter- 
miné la  Cour  à tâcher  de  l'incommoder  par  mer  ; 3c 
l’on  éroit  alluré  de  réüfîîr,pourvûque  l’ons’emparit 
de  Hile  de  Rhé.  Elle  n’en  étoit  éloignée  que  de  deux 
lieues  ; & fi  elle  retournoit  au  pouvoir  des  Catholi- 
ques,elle  leur  donneroit  la  commodité  d’yentretenir 
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des  Vaifleaux , qui  luy  rcndroicnt  la  pareille  en  pre-  7 TTT 
nant  tous  ceux  qui  lortiroient  de  Ion  Port.  Le  fuccés 
n en  étoit  pas  difficile;  parce  que  les  Habitans  de  cet- 
te Iiîe  étant  Calviniltes  , les  Rochelois  s croient  fi 
peu  défiez  d’eux  , qu’ils  les  avoicnr  laifièz  lùr  leur 
bonne  foy  , & s’étoient  contentez  de  tracer  deux 
Forts  ; 1 un  à Saint  Martin , & l’autre  à la  Préc , fi  peu 
avancez  , qu  à peine  paroilloient  ils  hors  de  terre. 

Landereau  reçut  ordre  de  la  Cour  d’attaquer  cette 
Ifle , ôc  fit  les  préparatifs  avec  tant  de  fecret , qu’on 
ne  s’en  apperçut  pas  allez  tôt  pour  y remédier.  Il 
chargea  de  vieux  Soldats  les  divers  Bâtimcns  qu’il 
tenoit  aux  environs  fous  d’autres  prétextés  : il  les  con- 
duifit  Iuy-mcme  : il  aborda  auprès  de  Saint  Martin , 

& il  ne  laifia  pas  de  mettre  pied  à terre , quoiqu’on 
l’eût  découvert,  & qu’on  chargeât  les  fiens  à mefure 
qu’ils  defeendoient  : il  rcpoulTà  les  Ennemis,  il  enle- 
va leurs  quartiers  l’un  après  l’autre  : il  fè  rendit  maî- 
tre de  Pille  de  Rhé  ; &:  il  l’auroit  confervée,  fi  on  luy 
eût  donné  le  loifir  de  mander  au  Comte  du  Lude 
qu’il  avoit  exécuté  fon  entreprife , & qu’on  luy  en- 
voyât les  trois  mille  hommes  qui  luy  avoient  elfé 
promis  pour  tenir  les  Habitans  dans  la  fùjettion,  juf- 
qu’àceque  les  Forts  commencez  par  les  Calviniffes 
fuflènt  achevez.  Mais  il  n’avoit  pas  apporté  en  abor- 
dant a Pille  de  Rhé  une  précaution  abiolumét  necel- 
fàire  , pour  ne  la  pas  perdre  aufii  facilement  qu’il  l a- 
voit  conquilè.  Cette  précaution  confilfoit  à prendre 
garde  qu’il  ne  pafsât  aucun  Bateau  pour  avertir  les 
Rochelois  de  ce  qui  venoit  d’arriver  dans  leur  voifi- 
nage.  Cependant  ils  en  reçur et  la  nouvelle  deux  heu- 
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res  apres  ; & la  Noue  perfuadé  que  s’il  laifïoit  plusr 
vingt-quatre  heures  l’Ille  de  Rhé  auxCathplique^ 
la  muniraient  de  forte  qu  il  ferait  déformais  irnpo 
ble  de  les  en  chafTer  ; Ht  refoudre  dans  l’Hotel 
Ville  qu’on  les  attaquerait  inccfTammcnt. 

Il  ne  referva  que  cinq  cens  des  Soldats  qu’il  coma 
doit,&:  même  il  mit  en  leur  place  autât  de  Bourge 
„ . .les  plus  propres  aux  armes  : il  dôna  le  cômandeme 
me q.ù* écrit  de  *a  petite  armee  a la  Popeliniere  * , & la  ht  partir 
l’Hitl  Mre  en  1 inflant , avec  ordre  de  ne  rien  ménager , & d’att 
Cilvmiftcs.  tlucr  promptement  les  Catholiques  en  quelque  li 
qu’il  les  trouvât  retranchez.  La  Popeliniere  s’atten- 
doit  de  les  rencontrer  feparez  les  uns  des  autres,  & 
feulement  attentifs  à le  délafler:  mais  Landereau  par 
un  fecrct  preflentiment  de  ce  qui  luy  devoit  arriver, 
les  avoit  retenus  dans  le  Bourg  de  fàint  Martin , &: 
obligez  à le  contenter  des  vivres  qui  y e'toient.  Ainfî 
fa  Garde  avancée  l’ayant  averty  à propos  qu’il  alloit 
avoir  fur  les  bras  toutes  les  forces  des  Rochelois  ; il  fc 
mit  fur  la  défenfivc,&  divifà  les  deux  mille  cinq  cens 
hommes  qu’il  avoit  pour  garder  les  deux  avenues  du 
Bourg , fur  l’opinion  que  les  Ennemis  feraient  deux 
attaques.  Mais  la  Popeliniere  qui  s’en  douta, difpofà 
les  Troupes  fur  une  feule  colomne;  ôc  prenant  le 
chemin  le  plus  large,  quiétoiteeluy  delà  main  droi- 
te , tomba  fur  la  moitié  des  Catholiques  qui  luy 
' étoient  opposée.  Le  combat  fut  très  long  , quoique 
Landereau  ne  s’y  trouvât  pas.Courboufôn  fon  Lieu- 
tenant remplit  dignement  là  place  , & foûtint  trois 
charges  des  plus  furieufès  ; mais  il  fut  tué  à la  qua- 
trième j & les  Soldats  l’ayant  perdu  ccderent  à l’iné- 
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galité  du  nombre.  Ils  fè  dilfiperent  fi  généralement, 
qu’aucun  de  leur  Brigade  n’alla  joindre  celle  de  Lan- 
dreau , qui  fut  bien-tôt  attaque  à Ion  tour,  parce  que 
la  Popcliniere  ne  s’arrêta  pas  dans  le  Bourg.  Il  ne  le 
fèroit  pas  lâuvé  un  Catholique , fi  les  Calviniftes  les 
eufient  d’abord  attaquez  en  même- temps  par  les 
deux  endroits  , puilqu’ils  euffent  clic  pris  par  devant 
& par  derrière  : Mais  la  même  précaution  qui  avoit 
efté  fi  utile  à la  Popelinierc  au  commencement  de 
Ion  entreprilè,luy  nuifitàla  fin.  Landreau  eut  moyen 
de  le  retirer  ; 8c  jugeant  du  lucce's  par  le  peu  de  vi- 
gueur que  les  fiens  venoient  de  re'moigner  à la  pre- 
mière charge , il  ne  douta  pas  d’être  emporte'  à la  fé- 
conde : Il  la  prévint , en  marchant  vers  lès  Vaifieaux 
£ms  dilcontinucr  de  fe  battre  ; ôc  tous  les  efforts  des 
Calviniltcs  ne  l’cmpêchcrcnt  pas  de  monter  defius. 
Il  retourna  vers  le  Comte  du  Lude,  &:  il  reçut  de  luy 
prelqu’autant  de  blâme  que  de  loüange,pour  avoir 
côquis  & perdu  en  vingt- quatre  heures  Hile  dcRhé. 

La  Popeliniere  rentré  dans  la  Rochelle,obligea  le 
Conlèil  de  Ville  à contribuer  extraordinairement 
pour  achever  les  Forts  de  Saint  Martin  & de  la  Pre'e ,, 
ôc  la  vertu  de  la  Noue  fut  mile  à une  nouvelle  épreu- 
ve. Ilàbelle  de  France , fille  aînée  de  Henry  fécond, 
& Reine  d’Elpagne , e'toit  morte  d’une  manière  qui 
donnoit  occalion  de  loupçonner  qu’elle  eût  elfe  em- 
poilonnée.  Philippe  fécond  Ion  mary  pour  faire  cil- 
ler un  bruit  qui  luy  e'toit  fi  préjudiciable,  avoir  pro- 
mis lix  mille  écus  d’argent  comptant  à chacun  de 
ceux  qui  époufèroient les  Demoilelles  Françoilès  qui 
av oient  luivy  Ilàbelle  en  Llpagne,&  e'toient  demeu- 
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1*57  5.  rées  auprès  d’elle  jufqu’a  fà  mort.  Befme,  Gentil- 
homme Allemand , s’étoit  rendu  fameux  à la  Saint 
Barthélémy , en  entrant  le  premier  dans  IaCbambre 
de  l’Amiral  de  Châtillon,  &c  en  luy  portant  le  coup 
mortel.  Il  e'toit  depuis  demeuré  dans  l'Hôtel  de  Gui- 
fe  ; &c  comme  il  n’avoit  point  de  bien , il  y reçut  pour 
grâce  le  plaifir  qu’on  luy  fit  de  le  choifir  pour  Epoux 
d’une  des  DemoiIàHes  d’Ilàbellc. 

Les  H îftoriens  contraires  à la  Maifon  de  Guife  fc 
déchaînent  icy  contre  elle  , & prétendent  quelle 
commença  dc's-Iors  le  terrible  projet  qui  fut  depuis 
exécuté  Cou  s le  nom  de  la  fàintc  Ligue  : Qje  Befme 
fut  envoyç  vers  Philippe  fécond , fous  pretexte  d e- 
poufèr  la  Demoifèlle  qui  luy  avoir  efté  promifè, 
& d’en  recevoir  la  dot  ; mats  en  effet , pour  renouer 
les  intelligences  entre  la  Maifon  d’Efpagne  & celle 
de  Gmlé, commencées  durant  le  Traite  de  Cercamp, 
- entre  les  Cardinaux  de  Lorraine  & de  Granvelle , & 
depuis  interrompues:  Qu’il  eut  diverfès  Conférences 
avec  Sa  Majeflé  Catholique: Qu’il  luy  reprefènta  que 
Henry  trois  s etoit  rendu  incapable  par  les  débauches 
d’avoir  des  enfans , & qu’ainh  la  Couronne  de  Fran- 
ce pafTeroit  au  Duc  d’Alençon , qui  n etoit  pas  bon 
Catholique , comme  il  l’avoit  aflèz  témoigné  en  fè 
mettant  à la  tête  des  Calviniftes  : Que  l’ancienne 
Religion  deviendroit  alors  plus  foible  que  la  nouvel- 
le , qui  ne  perdroit  pas  une  h belle  occafion  de  l’ex- 
terminer : Que I’Efpagne toute puiflànte quelle étoit, 
ne  le  fèroir  plus  affez  pour  éviter  fà  propre  ruine  ; & 
tju’il  valoit  mieux  qu  elle  la  prévint , en  appuyant 
iaan$  la  France  un  Parti  fî  conûderable , pour  empê- 
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cher  le  Duc  d’Alençon  de  parvenir  à la  Couronne , 
s'il  ne  donnoic  des  afïurances  de  demeurer  Catho- 
lique , & pour  le  contraindre  durant  tout  Ion  régné 
de  tenir  la  parole  qu’il  auroit  donnée  : Que  ce  Parti 
ctoit  prcfque  forme  , & que  Henry  de  Lorraine , 
troifiéme  Duc  de  Guilè,  otfroit  d’en  être  le  Chef, 
pourvu  que  Sa  Majcfté  Catholique  s’engageât  à ne 
le  laifler  manquer  ny  deTroupes  ny  d'argent, (uppoie 
qu’il  en  eût  beloin. 

Mais  il  cfl:  confiant  que  le  Duc  de  Guilê  n’avoir 
point  traite  avec  Philippe  lècond  avant  l'année  mil 
cinq  cens  quatre-vingt  cinq , qui  ne  fut  que  la  dixié- 
me apre's  celle-cy  > &:  que  par  conlèquent  la  préten- 
due négociation  de  Belme  efl  toute  chimérique; 
Que  ce  Gentilhomme  ctoit  bien  homme  demain-, 
mais  non  pasd’elpric , & qu’il  n’y  avoit  point  de  do- 
meftique  dans  la  Mailon  de  Guife  plus  mal- propre 
que  luy  à conduire  une  intrigue  : Qu’il  avoit  elle 
Page  du  fécond  Duc  de  Guilè  durant  trois  ans , pen- 
dant lelquels  on  avoit  eu  bien  de  la  peine  à luy  mon- 
trer à lire , & à ligner  Ion  nom  : Qu’en  quittant  les 
chaudes  on  luy  avoit  donné  une  Enlcignc  dans  Un- 
fenterie  Françoile , où  il  avoit  toujours  lervy  ; & que 
ce  netoit  pas  làune  Ecole  convenable  pour  appren- 
dre  à mettre  la  dernicre  main  à la  conclufion  de  la 
Ligue  : Que  s’il  eût  traité  en  Elpagnc,  les  Calviniflcs 
qui  l’cnlevercnt  à Ion  retour , loriqu’il  s’en  défioit  le 
moins, lui  en  auroient  trouvé  quelques  papiers,^:  que 
ncamoins  ils  conviennent  qu’il  n’en  avoir  aucun. 

Il  eft  donc  vray  que  le  plus  grand  crime  de  Bcfinc 
ctoit,  qu’en  tuant  1 Amiral  ils’étoit  rendu  odieux  à 
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i ; 7 j.  tous  les  Calviniftes , & même  à la  plus  grande  partie 
des  Catholiques  ; & que  la  Maifon  de  Guife  vou- 
lant prévenir  les  querelles  qu’il  luy  attireroit  en  de- 
meurant Ion  domeftique  , luy  avoit  procuré  l étà- 
bliflémcnt  honnête  dont  on  vient  de  parler.  Et  de 
fait,  il  étoit  déjà  dans  le  Poitou  quand  il  fut  rencon- 
tré auprès  de  Coutras  par  Bertoville,  Gentilhom- 
homme  Calvinifte  , qui  conduilbit  un  Parti  de  cin- 
quante Cavaliers.  Bertoville  qui  l’avoit  vu  plu- 
heurs  fois  le  reconnut , quoiqu’il  lé  fut  déguilé' , & 
le  fit  prilônnier  de  guerre.  Il  le  conduifiten  lieu  de 
fureté , & promit  de  le  mettre  en  liberté  , pourvu 
qu’il  payât  une  bonne  rançon.  Bcfmc  perluadé  qu’il 
ne  lordroit  jamais  alTez-tôt  des  mains  de  lés  Enne- 
mis , offrit  julqu  a mille  écus  pour  hâter  Ion  élar- 
gilTement  ; & Bertoville  , quoique  lùrpris  de  la 
grandeur  de  la  fomme , n’ola  pourtant  l’accepter 
qu’aprés  en  avoir  communiqué  avec  la  Noue.  Il  l’alla 
trouver  à la  Rochelle , & il  luy  dît  que  la  Juftice  di- 
vine avoit  mis  à la  difèretion  le  Bourreau  de  l’Ami- 
ral ; qu  il  étoit  relolu  de  s’en  défaire  ; mais  qu’il  pre- 
tendoit  auparavant  en  tirer  mille  écus  : Qu’il  touche- 
roit  cette  lomme,  & qu’il  le  mettroit  en  liberté; 
mais  qu’il  le  feroit  attendre  à un  quart  de  lieue  delà 
par  cinq  ou  fix  pcrlonnes  malquées  qui  lé  làifiroient 
de  là  perlonne , & luy  arracheroient  le  coeur  pour  le 
manger  à belles  dents , après  luy  avoir  fait  endurer 
les  tourmens  les  plus  atroces. 

La  Noue  irrité  d’une  telle  propofition,  répondit  à 
Bertoville  que  la  palfionraveugloit , & l’empêchoit 
d’appcrcevoir  que  l’infidélité  dont  il  precendoit  ulér 
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à l’égard  de  Bcfmc , leroit  fans  comparailon  plus  nui-  1 5 7 y. 
fible  qu’utile  à ceux  de  la  nouvelle  Religion:  Que 
dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume,  excepte  le 
Languedoc,  les  Calviniftes  étoient  les  plus  foibles, 
ôc  que  par  conlcqucnt  ils  avoient  interet  d entrete- 
nir la  bonne  guerre , puilque  fi  la  mauvaife  ctoit  ou- 
verte; pour  un  prilonnier  Catholique  ou  ils  egorge- 
roient  de  fàng  froid  , les  Catholiques  égorgeroient 
cent  Calvinistes  : Que  fi  en  rencontrant  Befine  il 
l'eût  tué , on  auroit  pû  faire  courir  le  bruit  que  ç a- 
voit  efté  dans  les  formes  > 5c  la  choie  eut  elle  d au- 
tant plus  vraiièmblable , qu  il  n y auroit  point  eu  de 
témoins  : mais  tout  le  monde  içaehant  qu  il  avoir 
efté  traité  d’abord  en  priionnicr  de  gucrre,il  n’y  avoit 
point  d autre  parti  à prendre  que  celuy  de  recevoir 
l’argent  qu  il  offroit,  5c  de  le  délivrer  fincerement , 
ou  de  commencer  en  France  une  guerre  iemblable 
à celle  des  Anthropophages. 

Bcrtoville  noia  diieonvenir  du  raiiônncmcnt  de 
la  Noue,  5c  demeura  periuadé  que  s il  pretendoit  le 
défaire  de  Befine,  il  ne  devoir  pas  en  tirer  de  rançon:  . 
mais  il  avoit  efté  fortamy  de  1 Amiral , & il  ne  pou- 
voir fè  reioudre  de  donner  la  vie  a celuy  qui  1 a- 
voit  tué.  Il  s’occupoit  encore  trop  des  penlées  de 
l’avenir  5 & comme  il  connoifioit  parfaitement  le 
genie  des  Calviniftes , il  prévoyoit  qu'il  s attireront 
Pinimitié  de  tous  ceux  de  cette  Seétc  en  general , 5c 
d’un  chacun  d’eux  en  particulier , s il  negligeoit  de 
les  vanner  de  la  perfonnC  qu’ils  haiffoient  le  plus.  Il 
fe  contenta  donc  de  repartir  à la  Noue  qu  il  fuivroit 

fon  avis  : mais  il  ne  fut  pas  plutôt  hors  de  fa  prelencc, 
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i ; 7 qu’il  chercha  les  moyens  d ’ôter  la  vie  à Belme , (ans 
paroître  avoir  violé  le  droit  des  gens.  Il  confulta  lès 
amis.&  l'expedient  dont  il  convint  avec  eux  rfat 
qu’il  apofta  un  de  les  domeftiques  , qui  lôuffrit  qu’il 
le  maltraitât  en  prclènce  de  Belme.  Le  domeftiquc 
la ifla  palier  quelques  jours,  &:  feignit enluite  d’ctre 
relolu  de  faire  repentir  Bertoville  dé  l'injure  qu’il 
en  avoit  reçue  : Il  s’en  plaignit  à Belme  , & il  oflfrit 
de  luy  épargner  les  mille  écus  de  la  rançon , pourvu 
qu  ils  le  làu  va  dent  enlcmble  , & qu’il  luy  procurât 
une  autre  condition.  Belme  charmé  de  cette  ouver? 
ture , embrafli  le  domeftique  , promit  de  luy  trou- 
ver un  Maître  plus  railonnable  que  Bertoville, & 
de  luy  donner  cependant  de  quoy  lùbfifter.  Il  coiw 
vint  avec  luy  de  1 heure  de  la  minuit  luivante  pour 
celle  de  leur  commune  évafion.  Il  ne  fe  prefenta 
point  d’obftacle  à Befme  au  lortir  de  la  prilon  > mais 
il  avoit  fait  à peine  un  demy- quart  de  lieue., 
qu’il  apperçut  fix  Cavaliers  qui  couroient  après 
luy.  Bertoville  étoit  à leur  tête , & avoit  pris  la  pré* 
caution  de  faire  trouver  lur  le  lieu  des  Catholiques 
qui  luy  ferviflênt  de  témoins.  Il  arrêta  Belme  ; il  lujf 
reprocha  la  perfidie  qu’il  commettoit , en  s’enfuyant 
apres  être  convenu  de  là  rançon  ; il  ne  luy  donna 
que  peu  de  momens  pour  lè  préparer  à la  mort,  & 
cnfiiite  il  le  tua  d’un  coup  de  piftolet.  Mais  la  fùper- 
‘ chérie  ne  fut  pas  fi-  bien  conduite  à la  fin  quelle  l’a-r 
voit  cité  au  commencement  ; & Bertoville  pour 
n’avoir  pas  cfté  allez  méchant , donna  lieu  de  dé^ 
couvrir  ce  qu’il  vouloir  cacher.  Son  domeftiquc  n’e- 
tpic  pas  moins  coupable  que  Befme , & meritoit  éga- 
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lement  d’être  puny.  S’il  n’y  eût  point  eu  de  diftinc-  i 5 7 j- 
•tion  dans  leur  mort , les  Catholiques  n’auroient  point 
tu  de  pretexte  plaufible  de  fc  plaindre  ; mais  Ber- 
tovillc  le  contenta  de  décharger  fur  Ion  domeltique 
quelques  coups  de  bâton,  & de  luydire  des  injures. 

Il  le  ramena  dans  là  mailbn , fous  pretexte  de  luy 
faire  fouffrir  une  mort  d’autant  plus  cruelle  quelle 
lèroit  plus  lente  ; mais  il  le  traita  fi-bien  depuis  , & 
les  Calvimlfes  luy  firent  tant  de  prefens , que  les  Ca- 
tholiques s’apperçurent  bien- tôt  que  l’on  récompen- 
loit  en  luy  la  perfidie  dont  il  avoit  ulé. 

Henry  trois  en  fut  tellement  perlùadé , qu’il  de- 
manda au  Conlèil  de  la  Rochelle  qu’on  luy  fit  jullicc 
de  Bertoville,  ou  qu’on  le  mît  entre  les  mains  du 
Prévôt  des  Maréchaux  de  Poitiers , qui  travailleroic 
à luy  faire  Ion  Procès  : Mais  le  Conlèil  de  la  Rochelle 
le  fit  clquiver , & il  arriva  bien- tôt  après  à la  Cour 
une  affaire  qui  la  détourna  de  pourluivre  les  deux 
coupables  de  la  mort  de  Bcfme. 

Le  Sénat  de  Pologne  avoit  crû  que  Henry  ne  de- 
meureroit  en  France  que  julqu’à  ce  qu’il  eût  e'tably 
une  Paix  lolide  entre  lès  Sujets  Catholiques  & Cal- 
vinilfes , & qu’immediatement  après  il  laiïïèroit  le 
Gouvernement  de  ce  Royaume  à la  Reine  là  mere , 

& retourneroit  en  Pologne  pour  y demeurer  une 
' année  endere , apres  laquelle  il  feroit  autant  de  lé- 
jour  en  France  , & partageroit  ainfi  là  vie , en  la 
palfimt  alternativement  dans  ces  deux  Etats.  Mais 
ils  le  delàbulèrent , en  apprenant  que  Sa  Majclfé 
avoit  préféré  la  guerre  contre  les  Calvinilles  a la 
Paix , 6c  que  ç’avoit  elfe'  par  le  conlèil  de  la  Reine  là 
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mere.  Us  prévirent  là-defTus  qu'il  s croie  attiré  pour 
cnnemy  un  Parti  qui  luy  donnerait  tant  d’exercice,  * 
qu’il  n aurait  jamais  le  loifir  de  les  revoir , & ilspen- 
ferent  fcrieulement  à lclcdHon  d’un  autre  Roy. 

Us  furent  encore  choquez  plus  qu’on  ne  fçauroit 
croire,  du  mariage  de  Henry  avec  la  fille  du  Comte, 
de  Vaudemont , & l’on  en  a déjà  vu  la  railon.  Elle 
confiftoit  en  ce  qu’il  s etôit  engagé  à la  PrincelTe 
Uabelle,  derniere  de  la  Mailon  Royale  des  Jagellons, 
8c  qu’il  avoit  cru  que  la  difproportion  de  l âge  obli- 
gerait les  nouveaux  Sujets  à le  dilpenlèr  de  Ion  fer- 
ment à cet  égard , ou  qu’il  lurviendroit  quelque  ac- 
cident qui  le  mettrait  hors  d’état  de  tenir  parole.  Et 
de  fait , il  y a de  l’apparence  que  les  Polonois  ne  l’y 
auraient  pas  forcé,  h d’un  côté  il  eût  toujours  de- 
meuré avec  eux  , & d’un  autre  il  eût  feint  de  vouloir 


prochercnt  par  écrit  Ion  infidélité , 8c  ils  parlèrent 
même  de  le  dépoler  aulli-tôt  que  la  nouvelle  leur 
eut  efté  portée  de  lès  noces  avec  la  PrincelTe  de 
Vaudemont.  Mais  comme  il  n’y  avoit  point  d’e- 
xemple d’une  lèmblable  chofe  dans  leur  Hilfoire, 
& qu’ils  avoient  à ménager  leur  réputation  , ils  écri- 
virent à Henry  une  Lettre , qui  pour  être  tout  à- fait 
honnête , n’en  étoit  ny  moins  artificiculè  ny  moins 
prefiante. 

Us  n’y  failoicnt  aucune  mention  de  la  PrincelTe 
Ifibelîe  ; car  outre  que  l’injure  quelle  avoit  reçue 
cto::  delormais  irréparable,  ils  pretendoient  éviter 

le 


paficr  fa  vie  dans  le  célibat.  Mais  après  qu’il  eut  lor- 
ry de  Pologne  8c  recherché  la  PrincelTe  de  Suede, 
les  Polonois  irritez  qu’il  la  préférât  à la  leur , luy  re- 
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le  reproche  que  Henry  leur  auroic  pu  faire , en  rc-  157  5. 
pliquant  qu’ils  avoienc  exige  de  Iuvune  condition 
contraire  aux  bonnes  mœurs , en  l'obligeant  d’épou- 
1er  à vingt-trois  ans  une  Princeflè  incapable  d’avoir 
desenfans  ; & ils  apprehendoient  de  donner  atteinte 
à leur  liberté  , s’il  paroifToit  qu’ils  l’eulTent  dépofe: 
pour  une  autre  railbn  que  celle  de  les  avoir  quittez 
(ans  leur  confèntemenr.  Ils  fc  contentèrent  donc  de 
le  plaindre  modeftement  de  fa  lortie  hors  du  Royau- 
me , dans  les  circonftances  quelle  croit  arrivée  : En- 
core liippoloient-  ils  pour  luy  faire  plaifir,  qu’il  en 
eût  eu  des  railons  indilpcnlables.  Ils  ajoûroicnt  en- 
fùite  que  la  Pologne  confinoit  à trois  Ennemis  fi  re- 
doutables , qu'il  ne  luy  étoit  pas  polfible  de  le  palfer 
long-temps  de  la  prelcnce  de  Ion  Roy  : Que  depuis 
que  les  T urcs  avoient  rendues  tributaires  lesProvin- 
ces  deTranlyIvanie,de  Moldavic,<Sc  de  Valaquie,ils 
n avoient  pas  dileontmué  d’entreprendre  fur  la  Po- 
logne ; Sc  que  quand  ils  avoient  celle  de  luy  faire  di- 
rectement la  guerre, ils  avoient  excite  les  perits-Tar- 
rarcs  à la  ravager:  Que  les  Molcovites  avoient  ulur- 
pé  lur  la  Lithuanie  le  Duché  de  Smolensko,  & qu’il 
y avoit  fi  peu  d’apparence  de  le  laifïèr  plus  long- 
temps entre  leurs  mains , que  Henry  s’etoit  offert  de 
le  recouvrer  incontinent  apres  fon  Couronnement: 

Qu  enfin  la  Mailbn  d’Autriche  conlèrvoit  depuis 
fix-vingts  ans  des  prétentions  lur  la  Pologne  ^-quelle 
avoit  Ion  Parti  formé  dans  le  Sénat , & dans  la  haute 
NoblelTe  : Qu’il  n étoit  point  arrivé  d’Eleétion  dans 
laquelle  elle  n’eût  eu  là  brigue  ; & que  pour  mena- 
cer d’un  côté  pendant  quelle  lollicitbit  d’un  autre, 
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elle  avoit  fait  avancer  des  Troupes  fur  la  Frontière 
de  Silefie  durant  tous  les  interrègnes  de  la  Pologne  : 
Qu’il  s’enluivoit  delà  que  comme  les  Polonois 
étoient  obligez  à le  donner  promptement  un  Roy,  j 
loriqu'ils  n’en  avoient  plus  : Qu'ils  ne  pouvoient 
le  iouffrir  long  temps  abient  ; & qu  y ayant  déjà 
prés  d’un  an  que  Sa  Majellé  étoit  partie , ils  la  conju- 
roient  de  revenir  : Qu'ils  ne  doutoient  pas  quelle 
n’eût  des  affaires  importantes  dans  ion  Royaume  hé- 
réditaire ; mais  qu’apres  y avoir  bien  penié , ils  ne  les 
trouvoient  pas  de  même  nature  que  celles  de  la  Po- 
logne , puilque  la  France  étoit  en  Paix  avec  tous  les 
voifms  j & que  pour  ce  qui  regardoit  les  troubles  du 
dedans , la  Reine  mere  étoit  allez  habile  pour  les  ap» 
paiier  , iuppole  que  Henry  luy  donnât  alTèz  d’autori- 
té pour  cela  : Qg;e  fi  Sa  Majeilé  ne  ie  mettoit  point 
en  chemin  dans  deux  ou  trois  mois  au  plus  tard, 
elle  ne  trouvât  pas  mauvais  que  les  très- humbles  & ; 
très- fidèles  Sujets  de  Pologne  ié  tinifent  pour  aban- 
donnez, & pourveuiTent  à leur  iûreté  , par  la  voye 
que  le  droit  des  gens , & la  Loy  fondamentale  de 
leur  Monarchie  leur  avoient  mile  en  main. 

Henry  fut  d’autant  plus  touché  de  cette  Lettre, 
qu’il  étoit  convaincu  que  les  Polonois  avoient  railon. 

Il  ne  penioit  plus  à retourner  en  Pologne  -,  & les  dé- 
lices l’avoient  déjà  tellement  amoly , que  quand  il 
auroit  cité  paifiblecn  France,  & qu’il  eût  ellé  allu- 
ré de  conièrver  la  Couronne  de  Pologne  en  y fai- 
lant  un  petit  voyage  , il  n’auroit  pas  voulu  le  mettre 
en  chemin  à ce  prix  : mais  il  le  trouvoit  tellement 
embaralfé  du  Duc  d’Alençon  (on  frere , qu’il  ne  lça- 
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voie  point  d’autre  expédient  pour  s’en  délivrer , que 
de  l’envoyer  en  Pologne.  Il  le  louvcnoit  que  la  Rei- 
ne mere  l’avoit  autrefois  oppofé  lorfqu’il  n étoit  en- 
core que  Duc  d’Anjou  au  Roy  Charles  neuf,  dans  la 
feule  veuc  de  maintenir  Ion  autorité  par  la  mef  in- 
telligence de  les  deux  fils  ai  nez  ; 6c  il  ne  doutoit  pas 
que  cette  Princcflé  ne  loû levât  contre  luy  le  Duc 
d’Alençon  par  la  même  railon. 

Il  avoit  de  plus  le  défaut  qui  n’c IV  que  trop  ordi- 
naire aux  Princes  , de  prêter  plus  volontiers  1 oreille 
aux  faux  rapports  qu’aux  véritables , & il  en  avoit 
eftépuny  par  le  founçcn  qu’on  luy  avoit  donné  que 
Ion  irere  n’attentât  a fa  vie.  Le  meilleur  moyen  de 
l’en  empêcher ‘ctoit  de  l’éloigner  par  un  établilTc- 
ment  à cinq  cens  lieues  de  la  France  ; & la  Couron- 
ne de  Pologne  paroifloit  d autant  plus  aifée  à obte- 
nir pour  ce  Prince,  que  les  Polonois  étoient  accoû- 
nimez  à ne  pas  chercher  de  Rois  hors  la  famille  du 
dernier , tant  qu’il  y en  avoit  eu  de  propres  à regner. 
Ainfi  Sa  Ma  je  lié  choifit  Dêfpeffes  pour  l’envoyer 
en  Pologne  , lous  prétexté  d’exculcr  fin  retarde- 
ment > mais  en  effet , pour  dilpolèr  les  Polonois  à luy 
conlcrver  la  Couronne , nonobftant  la  longue  ab- 
fcnce;  & s’il  ne  le  pouvoir , pour  les  dilpolèr  â pren- 
dre le  Duc  d’Alençon  pour  leur  Roy.  La  réponlc 
dont  il  le  chargea  fut  écrite  en  meme  ffyle  que  la 
Lettre  qu’il  avoit  reçue. 

SaMajeftc  diloit  être  revenue  en  France  à deffein 
de  moyenner  une  parfaite  réconciliation  entre  les 
Catholiques  & les  Calviniffes  -,  mais  qu’elle  y avoit 
trouvé  tant  d obltaclcs  des  deux  cotez , quelle  avoit 
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1575.  reconnu  cju’il  faloit  lai/Ter  encore  battre  les  demf 
Partis,  julqu’à  ce  qu’un  plus  grand  affoiblilTement 
les  rendît  plus  traitables  : Qje  làprelenceétoitjuf.- 
ques-là  fi  necefîaire  en  France , que  la  Reine  mere, 
quoique  plus  habile  qu’on  ne  s’imaginoit , n’y  pou- 
voir luppléer  > Sc  que  quand  il  le  toit  vray  de  dire  que 
la  Pologne  n’en  avoir  pas  moins  de  belbin,  elle  ne 

* devoir  pas  être  preferée  à la  France  , pu  i (que  les 

Royaumes  éledifs  n’entroient  point  encomparai- 
(on  avec  les  héréditaires  ; mais  que  grâces  à Dieu  les 
Polonois  n’e'toient  pas  réduits  à une  telle  extrémité , 
qu’ils  ne  pûlîent  refifter  à leurs  Ennemis  avec  leurs 
propres  forces,  lecondées  de  celles  qu’ils  recevroient 
de  France , en  attendant  que  leur  Roy  en  menât  luy- 
même  en-  Pologne  de  plus  confiderables  : Que  la 
principale  Noblellc  devoir  le  louvenir  que  le  Sultan 
Amurat  trois  luy  avoir  écrit,  qu’il  ne  l attaqueroit 
ny  diredement,  ny  indiredement,  pourvû  quelle 
élût  le  Duc  d’Anjou  : Qu  elle  avoit  accepté  cette  of- 
fre, ôc  que  les  Turcs  lïavoient  jamais  tenu  de  pa- 
role plus  religieulement  que  celle-là:  Que  depuis 
l’élcdion  de  Sa  Majellé  Polonoilc , non  lèulementil 
ne  s’étoit  fait  aucune  irruption  de  leur  part  ; mais 
encore  ils  avoient  empêché  les  petits  Tartares  de 
continuer  leurs  courtes  dans  la  Podolie  : Que  Sa  Ma- 
jefté  recevoir  de  temps  en  temps  des  Lettres  delà 
Porte  du  Grand  Seigneur , qui  la  confirmoient  dans 
l’alfurance  d un  bon  voi  finage  ; ôc  que  quand  on  y 
manqueroit,  fi  les  Princes  Allemans  refulbient  de 
laitier  pafier  fur  leurs  Etats  une  armée  Françoilè  pour 
aller  en  Pologne,  ils  conièntiroient  au  moins  qu’on 
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levât  chez  eux  , aux  dépens  de  la  France, de  sTrou- 
pes  d’Infanrerie , qui  lèroicnt  plus  que  lùfEIantes 
pour  repouilèr  les  Turcs  , après  qu  elles  auraient 
joint  la  Cavalerie  de  Pologne  : Qje  les  Moicovites  f 
ne  penloient  qu’à  conlcrver  Smolensko,  & qu’ils 
ctoient  fi  éloignez  de  pourfuivre  leurs  conquêtes 
dans  la  Lithuanie , qu’ils  achèteraient  volontiers  des 
Polonois  la  Paix  ou  la  Trêve,  à condition  qu’on  ne 
les  prciTit  pas  de  reftituer  Smolensko  : Qu’enfïn  la 
Maiion  d’Autriche  ne’ toit  pas  plus  à craindre  que  les 
Turcs,  Sc  que  les  Moicovites  -,  & que  l’on  pouvoir 
juger  du  geriie  de  l’Empereur  Maximilien  fécond 
par  là  conduite  fi  pacifique , qu’il  n’avoit  jamais  dé- 
clare de  guerre,  & n’en  avoir  loûtenu  aucune,  fans 
faire  en  meme-temps  tous  les  efforts  pour  la  termi- 
ner, par  quelque  accommodement:  Qu’il  n’étoit 
pas  allez  puilTànt  de  luy-mêmc  pour  attaquer  la  Po- 
logne , & que  les  Allemans  qui  ne  vouloient  pas  qu’il 
s’agrandit,  le  garderaient  bien  de  l’aider  à conqué- 
rir les  Etats  de  leurs  voifins  : Qu’ainfi  rien  n’empê- 
choit  les  Polonois  de  donner  à leur  Roy  le  temps 
ncceflàire  pour  rétablir  la  France  dans  une  profon- 
de tranquilité  ; & que  pour  la  dépofition  dont  ils 
fèmbloient  le  menacer  par  les  derniers  mots  de  leur 
Lettre , il  n’avoit  pas  lieu  de  l’apprehender  : Qj’il 
avoit  elfé  élu  tellement  dans  les  formes , que  1 Hif. 
toire  de  Pologne  ne  parloir  d’aucun  Roy  qui  eût  eu 
un  fi  grand  nombre  de  fùffrages  : Qje  pour  y don- 
ner atteinte , il  faudrait  auparavant  faire  le  Procès  à 
Sa  Majefté , qui  lentoit , Dieu-mercy , là conlcience 
nette , outre  que  cet  attentât  étoit  làns  exemple. 
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Delpefics  fut  allez  bien  reçu  en  Pologne  pour  i 
qui  regardoit  la  perfonne  : mais  la  réponle  qu'il  ave 
portée  irrita  les  clprits , au  lieu  de  les  adoucir.  IïB 
croient  perliiadcz  que  leur  liberté  confifloit  à pou-..- 
voir  dépolcr  les  Rois  lans  leur  faire  le  procès , fie 
qfils  n avoient  beioin  pour  cela  que  de  la  notoriété  ,'jj 
publique  : que  ces  Princes  n'eufient  pas  oblèrv* 
avec  allez  d'cxaéHtude  les  Articles  qu’on  leur  avoir 
prclcmezà  figner, avant  que  l’Archevêque  de  GneÉ 
ne  leur  mît  la  Couronne  lur  la  tête.  Il  y en  avoit 
deux  , que  Henry  ne  pouvoir  dilconvenir  d avoir 
violez  : l’un  étoit  ion  engagement  à ne  pas  lortir  <'~ 
Pologne  lans  le  contentement  du  Sénat  ; l’autre 
promefTe  d'épouler  la  Princcfle  Ilabelle.  On  ne  par^ 
la  pourtant  que  du  premier  ; mais  il  luffit  pour  la1 
convocation  d une  Diette  vers  la  fin  de  l’Auromr 
mil  cinq  cens ioixantc- quinze.  On  ne  difiimula  pa 
que  Henry  y lèroit  dépolé  , & qu’on  luydonneroii 
un  fuccelfeur.  Henry  en  eut  d’autant  plus  de  dépirjj 
qu’il  auroitlouhaité  que  l'affaire  Ce  pafiat  d’une  ma  - 
niéré plus  honnête,  & que  laNobleflède  Pologri 
luy  demandât  une  dcmillion  en  faveur  du  Duc  dV 
lençon.  Cependant  il  croit  ailé  de  juger  par  le  pe 
de  mefùres  quelle  gardoit  à ion  égard , quelle 
penloit  à 1 éleéhon  d’aucun  François  > &c  ce  fut  prin-* 
cipalemcnt  pour  s’exempter  de  recevoir  l'affront 
tout  entier,  que  Henry  renvoya  en  Pologne  Pibrac 
avec  la  qualité  d’Ambaffadcur  extraordinaire. 

On  ne  luy  donna  pas  d inftruélion  par  écrit,  par- 
ce quelle  eût  efté  inutile , perlonne  ne  fçaehant 
mieux  que  luy  ce  qu’il  y avoit  a faire  dans  la  Coni- 
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million  dont  on  le  chargeoir-,  mais  en  récompenlè  1 j 7 
il  obtint  un  pouvoir  làns  limite  , 6c  quinze  mille  e'cus 
d’argent  comptant.  La  guerre  Civile  avoir  telle- 
ment interrompu  le  commerce , qu’il  eut  de  la  peine 
à trouver  des  Lettres  de  Change  > & cette  leule  con- 
{ideration  le  reduifit  à mettre  Ion  argent  dans  Ion 
carroflè , lur  l’opinion  qu’il  y (croit  en  aulli  grande 
fûreté  que  la  perlbnne.  Mais  ceux  qui  avoient  inté- 
rêt que  la  Couronne  de  Pologne  ne  demeurât  pas 
plus  long  temps  dans  la  Mailon  de  France,  penlè, 
rent  à retarder  le  voyage  de  Pibrac  ; de  pour  y parve- 
nir , publièrent  qu’on  luy  avoir  donne  de  l’argent  6c 
des  Lettres  de  Change  pour  lever  des  Troupes  dans 
l’Allemagne , & il  n’en  falut  pas  davantage  pour  at- 
tirer à lès  troulîès  tant  de  voleurs  , qu’enhn  il  fut  pris 
6c  battu  d’une  maniéré  tout- à- fait  outrageulè.  On 
mit  Ion  carrolTe  en  pièces, on  emporta  Ion  argent, 
on  tua  lès  domeftiques , & peu  s’en  falut  qu’on  ne  le 
traitât  de  même.  Jl  ne  jugea  pas  à propos  de  retour- 
ner à Paris  ; mais  il  écrivit  au  Roy  qu’il  n’avoit  plus 
d’argent  ny  d’équipage.  Il  le  palTa  deux  ou  trois  mois 
(ans  que  l’on  y pourvût , 6c  il  tint  uniquement  à cela 
que  la  Diette  de  Pologne  ne  fût  moins  delàvanta- 
geulè  à Henry. 

Pibrac  traverlà  l’Allemagne  en  (impie  voyageur, 

5c  n’arriva  pourtant  lur  la  frontière  de  Pologne  qu’a- 
pre's  l’ouverture  de  la  Dierte.  Il  eut  efté  honteux 
pour  luy  d’y  paraître  làns  train  ; 6c  il  n’oià  s’y  bazar- 
der , dans  la  crainte  que  la  haine  des  Polonnois  pour 
la  Nation  Françoilè  ne  dégénérât  en  mépris, s’ils  le 
voyoient  moms  accompagné  que  les  Ambaflàdeurs 
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i 5 7 j.  des  autres  Princes  pretendans  à la  Couronne.  Il  fè 
contenta  décrire  à la  Noble  lie  une  Lettre,  qui  fiat 
lcué  en  pleine  Allemblee.  Il  y repetoit  une  partie  de 
ce  que  le  Roy  Ion  Maître  avoit  dit  dans  la  réponfe 
que  l’on  vient  d’abreger,  & il  ajoûtoit  que  là  Majelté 
ne  pouvoit  élire  déposée , la  ns  que  l’on  donnât  at- 
teinte à la  Jurilprudencc  de  Pologne  : Qu'il  n’y  avoit 
point  de  Loy  qui  privât  les  Rois  du  Droit  de  regner , 
pour  élire  lortis  du  Royaume  lans  le  contentement 
du  Sénat  • &c  qu’il  n’y  en  avoit  pas  plus  d’ulàge , puil- 
que  le  cas  n’étoit  jamais  arrive'  : Que  I on  pouvoit 
bien  y mettre  ordre  pour  l’avenir;  mais  qu’en  atten- 
dant, Sa  Majellé  Polonnoite  devoir  profiter  de  là  • 
bonne  fortune  : Que  quand  il  yauroit  une  Loy  ,1a 
Nobleffede  Pologne  n’auroit  pas  leule  l’autorité  de 
l'interpreter , & que  ce  teroit  à Henry  trois  aufii  bien 
qu’à  elle  : Qu’il  y avoit  deux  fortes  de  conlcntemens, 
l’un  expiés,  & l’autre  tacite , & que  Sa  Majclle  clloit 
prelùmée  avoir  obtenu  du  Sénat  le  dernier , puiteu  il 
n’y  avoit  jamais  eu  de  plus  fortes  railons  pour  quirter 
la  Pologne, que  celle  d’aller  prendre  polfellion  du 
Royaume  de  France  : Qu'il  ne  faloit  pas  douter 
que  les  Sénateurs  n eu  fient  agréé  dans  le  fond  de 
leur  ame , que  Henry  trois  prit  cet  expédient, puil- 
qu’il  n’y  avoit  aucun  d’eux  qui  ne  l’eût  fait  aulli  bien 
que  luy , s’il  ic  lût  trouvé  en  là  place  : Que*  le  Royau- 
me de  France  ello.it  làns  difficulté  le  premier  de  la 
Chrétienté  , & que  1 on  devoit  avoir  plus  d’égard  à 
celuy  qui  le  pollèdoit  qu’aux  autres  Rois  : Que  la 
Déposition  clloit  atroce  d’elle-mefine  ; ôc  que  fi 
1 on  en  uloit  dans  toute  Ion  étendue , on  irriteroit  au 
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dernier  point  le  plus  vaillant  & le  plus  gencreux  des  i j 7 j. 
Princes , qui  ne  manquoit  pas  d’inclination  à la  ven- 
geance , & qui  en  avoit  les  moyens  : Que  fi  on  ne 
l’eftimoit  pas  capable  de  régner  en  mefine  temps 
fiir  les  François  & fur  les  Polonnois , il  ne  léroit  pas 
impoflîble  de  le  dilpolér  à fc  de'mcttre  de  la  Couron- 
ne de  Pologne  pourvu  qu’il  fut  alsûré  quelle  palsât 
immédiatement  de  là  telle  fiir  celle  de  Ion  frere. 

SiPibrac  eût  prononce  de  vive  voix  ce  qu’il  di- 
foit  par  écrit , il  auroit  def- abusé  les  Polonnois  de  la 
melme  maniéré  que  l’Evêque  de  Valence  avoit  Içu 
leur  perluader  que  Henry  trois  n’a  voit  rien  contri- 
bué au  maflacre  de  la  Saint  Barthélémy  : mais  là 
Lettre  contcnoit  des  faits  que  les  Polonnois  ne  pou- 
voient  concevoir  làns  en  eftrc  informez  plus  au 
long , & cela  leul  fut  caulé  que  la  plupart  de  ceux 
qui  l’oüirent  n’en  comprirent  pas  le  véritable  lens. 

Ils  s’imaginèrent  que  Henry  trois  pretendoic  qu’ils 
fc  fuffent  engagez  à luy  par  un  lien  plus  étroit  qu’à 
l’ordinaire , & ils  conclurent  là- defliis  à le  dépofer 
incefiamment. 

Ceux  qui  pretendoient  luy  luccedcr , augmentè- 
rent le  mécontentement  de  la  Dictte  par  cette  rulc. 

Us  avoient  reccu  de  France  des  avis , qui  portoient 
que  l’on  y avoit  découvert  une  conlpiration  du  Duc 
d’Alençon  contre  la  vie  de  Henry  trois  : Us  ne  lé 
contentèrent  pas  de  le  croire,  ny  d cflayer  d’en  per- 
luader les  autres , mais  de  plus  ils  inventèrent  toutes 
les  circonllances  qui  lérvoient  à rendre  cet  attentat 
plus  vrailcmblable  : Us  en  compolérent  une  Rela- 
tion , & ils  la  publièrent  comme  leur  ayant  cité  en- 
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*5  7).  voyée  de  bon  lieu.  Elle  palfa  fi  promptement  j 
de  main  en  main  , que  la  plupart  de  la  NoblefTe 
prévenue  du  fratricide  prétendu  , ne  témoigna 
que  de  l’horreur  pour  le  Duc  d’Alençon  , truand 
Dcf'peffes  jugea  depuis  à propos  de  le  propofcr  a l’Afi 
fcmDlce. 

Il  fut  donc  impolïiblc  d’empêcher  la  Dépofitioti 
<le  Henry  trois  ^ & tout  le  ménagement  que  l’on  eut 
pour  la  réputation  de  la  France , fut  de  dire  à l’oreiilc 
de  Defpefles , qu’il  s’abftint  pour  quelques  jours  de 
paroi  trc  en  public.  On  procéda  immédiatement 
après  à une  nouvelle  Election  -,  & l’Ambafiadeur  de 
Suede  brigua  pour  Sigilmondde  Valà  ■>  l’Ambailà- 
deur  de  Molcovic  pour  le  Prince  Michaloüitz 
l'Ambafïàdeur  de  l’Empereur  pour  l'Archiduc  Maxi- 
milien d’Autriche. 

Sigifmond  avoit  la  recommandation  de  là  Mere, 
Soeur  aînée  de  Sigifmond  Augufte  Roy  de  Pologne, 
&c  il  lè  failoit  confiderer  luy-mefme  par  la  bonté  de 
fon  naturel  & par  la  douceur  de  lès  moeurs.  Mais  il  y 
avoit  deux  obftacles  à (on  EleéHon  , que  ceux  qui 
negocioient  pour  luy  ne  purent  lurmonter.  Le  pre- 
mier & le  principal  venoit  de  là  jeunelTe  : ileiloit 
làns  exemple  , que  les  Polonnois  eufiènt  éleu  pour 
Roy  un  homme  au  dc/Tous  de  vingt  ans  , ôc  Sigif- 
mond n’en  avoit  que  onze.  Ils  ne  s’étoient  pas  mef- 
me  dilpenlèz  de  cette  coutume , lorlc[u’ils  avoient 
eu  la  paix  avec  tous  leurs  voifins , & il  n’y  avoit  pas 
d’apparence  qu’ils  la  violaflènt  prelèntement  qu’il 
s’agiflbit  de  recouvrer  une  grande  partie  de  la  Li- 
thuanie , que  les  Mofcovites  avoient  ulurpée. 
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Le  fécond  eftoit  tire'  de  l’établilïement  de  Sigift 
mond  de  Vala  , trop  grand  au  gré  des  Polonnois.  Ce 
Prince  eftoit  déjà  aisûré  de  lucceder  à Jean  trois;  ion 
Pere  au  Royaume  de  Suede  ; &c  s'il  de venoit  encore 
Roy  de  Pologne , il  lèroit  à craindre  qu’il  n employât 
les  forces  de  Ion  Royaume  héréditaire,  pour  oppri- 
mer  Ion  Royaume  élcétif,oudu  moins  qu’ayant  un: 
double  Domaine  , il  ne  fournît  aux  Polonnois  un 
continuel  prétexté  de  jaloufie  en  quelque  maniéré 
qu’il  le  comportât  : Car  s’il  aimoit  l'épargne  , H: 
amafferoit  unTrelor  qui  lérviroit  quand  il  luy  piaf, 
roit  à s acquérir  plus  de  créatures  dans  la  Pologne 
qu’il  n’étoit  expédient  pour  le  bien  de  la  Republi- 

3 uc  ; & s’il  avoit  plus  d’inclination  pour  la  dépenlè  „ 
cauléroit  un  plus  grand  mal  à lès  nouveaux  Sujets, 
en  introduilant  le  luxe  entre-eux,  & en  entretenant 
un  train  que  lès  SuccelTeurs  ne  pourroient  imiter  làns; 
mettre  de  nouvelles  împofttions. 

Le  Prince  Michaloüitz  eftoit  lùjet  aux  deux  in-', 
conveniens  que  l’on  vient  de  marquer  : mais  il  y re- 
média , par  une  offre  qui  fut  fur  le  point  d être  acce- 
ptée. Le  Grand  Duc  de  Molcovie  ion  pere  reprelèn- 
ta  par  le  Chef  d’une  Ambaffadc  de  trois  cens  perlon- 
nes  envoyée  exprès, que  les  Polonnois  & les  Mof- 
covites  étoient  lur  le  point  d’entrer  dans  une  lan- 
glante  Guerre  , qui  lèlon  toutes  les  apparences  hu- 
maines durcroit  très- long- temps  : Que  la  ville  de. 
Smolensko  eftoit  prclque  imprenable  par  la  fttua- 
tion , & que  les  Molcovites  y avaient  ajouté  les  tra- 
vaux qui  lèrvoient  pour  en  empêcher  l’accez  : Qu  ils, 
aYoient  outre  cela  deux  cens  mille  Soldats  pour  la*. 
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couvrir , & que  les  Polonnois  feraient  contraints  de 
leur  paflèr  fur  le  ventre.  Si  la  Victoire  fe  déclarait 
pour  les  Mofcovites , ils  (croient  alsûrez  de  conqué- 
rir le  relie  de  la  Lithuanie  , où  il  n’y  avoit  plus  de 
forterefle  capable  de  les  arrêter  j & s’ils  étoient  bat- 
tus j les  Polonnois  (c  feraient  tellement  afFoiblis  en 
vainquant , qu’ils  ne  feraient  plus  en  état  d’aflicgcr 
Smolensko.  Au  lieu  que  s’ils  agréoient  pour  leur 
Roy  le  Prince  de  Mofcovie , outre  que  l’on  cftoit 
prêt  de  leur  donner  toutes  les  afsûrances  imagina- 
bles qu’il  n’attenteroit  point  à leur  liberté  j on  y 
ajoûtoit  deux  Propofitions  qui  ne  pouvoient  ellre 
rejettées  par  des  hommes  de  Don  fèns  : L’une , que 
les  Mofcovites  rendroient  Smolensko  , & généra- 
lement tout  ce  qu’ils  avoient  conquis  fur  la  Polo- 
gne : L’autre  , que  pour  ofter  à l’avenir  toutes  les 
f emences  de  Guerre  entre  les  deux  Nations , la  Mot 
covic  mettrait  la  Polonnoifê  en  pofTeffion  de  toutes 
les  Terres  (ùr  lefquelles  elle  avoit  des  prétentions  ,? 
ôc  l’on  formerait  de  concert  entre  les  deux  Etats  une 
fi  forte  barrière , qu’il  (croit  également  difficile  de  la 
.forcer  des  deux  cotez.  ;vl 


La  Nobldlè  de  Pologne  éblouie  par  le  difeour* 
du  Chef  de  l’Ambafïade  Mofcovite,  s’écria  confù- 
lemcnt  qu’il  faloit  nommer  des  Députez , qui  ajuC 
tafTent  avec  luy  les  Articles  qu’ils  ofFroiét  en  general} 
la  chofè  aurait  eflé  dés- lors  refoluë,  fî  le  Comte  de 
Schuatzbourg , Ambaflàdeur  de  l’Empereur , ne  s’y 
fût  oppofe,  par  une  remontrance  qu’il  fît  fur  le 
tchamp,  &:  dont  on  diflnbua  le  lendemain  par  foa 
ordre  prés  de  neuf  mille  copies.  Il  demeurait  d’ac- 
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cord  que  les  proportions  des  Molcovites  e'toicnc  i ; 7 ;. 
charmantes}  mais  il  SoûtenoitauSIï  qu’elles  ne  pou- 
voient  être  plus  artificieuses , & il  fe  fondoit  fur  ce 
quelles  étoient  de  telle  nature , qu’il  dc'pcndroit  uni- 
quement deux  de  les  exccuter  ou  non.  Cependant, 
il  n’y  avoit  point  de  Nation  dans  le  monde  plus  Su- 
jette à l’infidélité  que  la  leur , ôc  il  SùffiSbit  d’avoir  une 
gro/Tîere  connoiflance  de  leur  Hiitoire , pour  fça- 
voir  qu’ils  n’avoient  jamais  accomply  de  bonne  fioy 
aucun  des  Traitez  qu’ils  avoient  pû  violer  avec  im- 
punité' : Quils  ne  Specifioient  pas  s’ils  reSlituëroienc 
Smolensko  dans  le  même  e'tat  qu’ils  l’avoient  pris  , 
ou  s’ils  le  rendroient  démantelé } & que  neamoins  il 
y avoit  une  extrême  différence  de  l’un  à l’autre , 

f uilque  s’ils  le  de'manteloient , ils  recouvreroient  à 
avenir  le  Duché  qui  portoit  Ion  nom  , quand  il  leur 
plairoit , la  NobleSïè  de  Pologne  n’étant  pas  d’hu- 
meur à contribuer  pour  la  réparation  des  Rampais 
abattus  ; ôc  s’ils  rendoient  la  Place  en  état  de  défenSè, 
il  leur  Sèroit  aile  de  la  Surprendre , SùppoSe  que  le  fils 
du  Grand  Duc  régnât  en  Pologne , parce  qu’il  Sèroit 
alors  le  Maître  de  la  GarniSôn  que  l’on  y mettroit , ôc 
des  munitions  de  guerre  Ôc  de  bouche  necellaires  à 
Sa  Subfiftance  : Qu  encore  que  la  Pologne  ôc  la  Mot 
covie  fuSlènt  contiguës , il  n’y  avoit  pas  dans  le  relie 
du  monde  deux  Monarchies  dont  le  Gouvernement 
fût  plus  oppoSe:  Que  les  Molcovites  vivoient  dans 
un  eSclavage  plus  univerSèlque  les  Turcs  ; ôc  que  les 
Polonnois  au  contraire  ne  Se  Soûmettoient  â leurs 
Rois, qu’à  condition  d’en  demeurer  toujours  les  maî- 
tres : Que  le  Prince  Michaloüitz  avoit  ellé  nourry 
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dans  les  mœurs  de  Ion  Pa  is , & qu’il  droit  par  là  in 
pable  de  regner  en  Pologne , puilqu’il  faudrait  qi 
le  fit  une  continuelle  violence  pour  donner  des  or- 
> dres  modérez  ; & que  quand  la  mort  de  Ion  pere 
l’appelleroit  à la  Souveraineté  de  Mofcovie , il  I< 
trouverait  réduit  non  feulement  tous  les  jours , mai 
encore  à chaque  moment , à condamner  par  là  con* 
duite  ce  qu’il  viendrait  d’approuver , & d’approuv 
ce  qu’il  viendrait  de  condamner  • Qu  alors  la  Mc 
covie  ne  courrait  pas  de  rilque  d’être  réduite  en  Pi 
vince  de  la  Pologne,  puilque  les  Monarchies  Arifto- 
cratiques,  fer-tout  lorlqu’elles  étoient électives, ne 
feccomboient  jamais  à la  tentation  de  s’agrandir  par; 
des  voyes  injultes  ou  violentes.  Mais  la  Pologne  fe^’  % 
roit  ex  pôle  e au  danger  prelque  inévitable  de  devenir* 
Province  de  la  Mofcovie , parce  que  d’un  côté  elle  fer.  : 
ferait  donnée  un  Maître  toujours  attentif  à ravir  là  5 4 
liberté,  & d’un  autre  côté  ce  Maître  ferait  toujours , £ 
informé  des  querelles  qui  furviendroient  entre  l*.. 
haute  NoblclTc,  & l’exterminerait  infailliblement 
parle  moyen  ordinaire  aux  Tyrans,  qui  confiftoità  j 
ne  protéger  le  parti  le  plus  foible  contre  le  plus  fort 
qu’afin  de  le  mieux  accabler  enlîiite. 

Les  raiionnemens  que  l’on  vient  d’abreger,  éterç-c: 
dus  avec  beaucoup  d’éloquence  & de  force  dans  u&^rT 
dilcours  de  foixantc-dix  pages  d’impreflion , con-x 
vainquirent  d’abord  le  Sénat , & depuis  la  Noblelfe 
de  Pologne.  Mais  encore  que  la  Diette  fût  refeluë 
d exclure  le  Prince  de  Mofcovie , elle  n’en  étoit  pas 
plus  dilpofe'e  à l’éleélion  de  l’Archiduc  Maximilien: 

& de  fait , la  plupart  des  inçonYcnicns  dont  elle  ve* 
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noit  d’être  menacée  luy  revenoient  dans  l'idée , & 
ne  luy  faifoient  pas  moins  appréhender  pour  là  li- 
berté' , que  fi  elle  eût  e'iu  le  Prince  de  Molcovie. 

La  Mailôn  d’Autriche  avoit  autant  d’ambition 
que  celle  de  Molcovie  ; & fi  l’on  redoutoit  le 
Gouvernement  de  Michaloüitz  , ce  n etoit  que  par 
la  lêule  crainte  qu’il  ne  devint  Tyran  dans  la  Polo- 
gne , puilque  les  Molcovites  ayant  toujours  vécu 
dans  l’cfc lavage , ce  n etoit  pas  les  ryranniler  que  de 
leur  commander  à baguette.  Mais  il  n’en  alloit  pas 
de  même  de  Maximilien , puifque  l’apprehcnfion 
quel’on  avoit  de  luy,lèroit  fonde'e  fur  deux  exemples 
n confiderables  & fi  évidens , qu’il  faudrait  avoir 
perdu  le  lèns  pour  n’en  eftre  pas  convaincu  : Qu’a- 
vant que  la  Mailbn  d’Autriche  eût  monte'  lùr  les 
Trônes  de  Hongrie  & de  Bohême,  ces  deux  Mo- 
narchies n’étoient  ny  moins  Ariftocratiques , nv 
moins  Electives  que  celle  de  Pologne  j & il  y avoit 
tant  de  rcfiemblance  entre  elles  pour  les  Loix , qu’il 
fèmbloit  quelles  cutfènt  eu  un  même  Législateur: 
Cependant  Ferdinand  d’Autriche  , qui  fut  depuis 
Empereur  , n’avoit  pas  plûtôt  efté  préféré  à lès 
Compétiteurs  pour  les  Couronnes  de  Hongrie  & de 
Bohême,  à caulè  qu’il  avoit  époulè'  la  fille  & la  firur 
des  deux  derniers  Sagellons,  qui  en  avoient  elle 
Rois , qu’il  avoit  lapé  les  Loix  fondamentales  de  ces 
deux  Etats. 

L’Empereur  Maximilien  Ion  fils  avoit  pourfuivi  Ion 
deflein , & travaillé  avec  tant  de  luccés,  que  la  Hon- 
grie & la  Bohême  le  trouvoient  prelèntement  héré- 
ditaires : Qu’il  en  arriverait  de  même  à la  Pologne 
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fi  elle  jettoit  les  yeux  for  l’Archiduc  Maximilien, ffc 
qu’il  ne  forvoit  de  rien  de  répliquer  que  ce  Prince 
n’étant  que  cadet  de  cadet  de  la  Maifon  d’Autriche  * 
ne  {croit  pas  affèz  fort  pour  afïùjettir  les  Polonnois, 
quand  il  en  auroit  le  deflein , puifque  par  la  même 
raifon  que  l’Efpagne  n’avoit  rien  épargne'  pour  bri- 
guer les  fofïrages  des  Electeurs  de  l’Empire  , afin 
qu’ils  donnaient  Charle-Quint  pour  focceffeur  à 
Maximilien  premier , Ferdinand  premier  à Charle- 
Quint,  & Maximilien  fécond  à Ferdinand  premie®. 
le  Roy  Catholique  & l’Empereur  fourniraient  .f 
l’Archiduc  les  Troupes  & l’argent  dont  il  auroit  bè- 
loin , pour  aflurer  à fa  Mailon  la  Couronne  de  Polo- 
gne ,par  les  mêmes  intrigues  que  celles  de  Hongrfo 
6c  de  Bohême  luy  avoient  efté  aiïurées. 

Les  plus  expérimentez  des  Gentilshommes  Polo] 
nois  ne  diflimulerent  pas  ce  qu'ils  en  penfoient, 
trois  ou  quatre  d’entre  eux  s’étant  trouvez  avec  D< 
peffes  en  lieu  où  ils  pouvoient  parler  fans  être  défi 
rez , luy  reprochèrent  que  Henry  étoit  la  caufc  d 
leur  malheur , & que  s’il  ne  les  eût  pas  abandonnez  y 
ils  n’auroient  pas  efté  réduits  au  danger  évident  où 
ils  fe  trouvoient,  d’être  aflùjettis  par  la  Maifon  dit 
Mofoovie  ou  par  celle  d’Autriche.  Defpeftes  n’eut 
garde  de  repartir  que  c’étoit  leur  faute , il  les  auroit 
irritez  ; ôc  d’ailleurs , fa  reponfo  n’eût  forvy  de  rien  , 
puifqu’elle  n’auroitpas  fait  révoquer  la  dépofitionde 
Henry.  Il  aima  mieux  les  plaindre,  afin  qu’ilsajoû- 
taflent  plus  de  foy  à ce  qu’il  avoir  à leur  dire.  Il  leur 
reprelenta  toute  l’étendue  des  maux  qui  leur  arrive- 
toient  s’ils  élifoient  Miciuloüitz , ou  Maximilien  j 

mais 
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mais  il  les  confola  incontinent  apres,  en  les  aflurant 
que  ces  maux  n'e'toienc  pas  lans  remede  : Il  prélup- 
polàqucla  Maiion  d’Autriche  avoit  mieux  ajufté  la 
brigue  dans  la  Diette  d’alors  que  dans  la  precedente , 
& que  l’Empereur  revenu  de  la  faulTe  opinion  que 
Ion  fils  lcroit  élu  gratuitement  ; avoit  tiré  des  Elpa- 
gnols  trois  millions  de  livres , qui  ayant  efte  diltri- 
buez  à propos  , rendoient  la  brigue  de  la  Maiion 
d’Autriche  plus  forte  que  toutes  les  autres  enlemble: 
QfcteSa  Majefté  Impériale  n’avoic  pas  non  plus  né- 
glige d envoyer  des  Troupes  dans  la  Silelie , & dans 
les  autres  Provinces  incorporées  à la  Couronne  de 
Bohême  : Qu  elles  en  étoient  pleines,  & qu’au  pre- 
mier ordre  du  Comte  de  Schiiatzboug  vingt-cinq 
mille  Allemans  aguerris  s’avanceroient  lans  obllacle 
julqu’  au  centre  de  la  Pologne  : Que  l’unique  moyen 
de  les  arrête*  confilfoit  à déconcerter  la  Faétion  Im- 
périale dans  la  Pologne  , (k  que  le  moyen  de  décon- 
certer cette  Faélion  lèroit  de  luy  en  oppofer  une 
nouvelle  : Que  le  Prince  de  Mofcovie  ne  recher- 
choit  pas  tant  la  Couronne  de  Pologne  pour  s’en  pré- 
valoir, que  pour  empêcher  l’agrandiflemcnt  de  la 
Maiion  d’Autriche  ; & qu’il  renonceroit  à là  préten- 
tion , pourveu  que  d’un  côté  la  Diette  ne  le  déclarât 
pas  en  faveur  de  l’Archiduc  Maximilien  , & d’un  au- 
tre côté  elle  jettât  les  yeux  lur  un  Prince  qui  ne  fut 
pas  affez  puidànt  pour  donner  de  la  jaloulie  , & qui 
neamoins  eût  lur  pied  des  Troupes  capables  de  rc- 
fifter  à la  première  impetuofité  des  Mofcovites  6c 
des  Impériaux, lùppoié  qu’il  leur  prît  envie  de  lè  ven- 
ger du  refus  qu’on  leur  auroit  fait. 

Ii 


5 7 5- 


•Digitized  by  Google 


i5o  HISTOIRE 

DefpelTcs  ne  s’expliqua  point  alors  davantage*, 
mais  quand  les  mêmes  Gentilshommes  le  vifiterent 
à ddTein  de  le  remettre  iur  le  dernier  entretien  qu’ils 
avoicnc  eu  enfemble  ; il  leur  dit  que  pour  diminuer 
les  deux  Fadtions , dont  ils  apprehendoient  le  fuc- 
cés,il  etoit  ablolument  ncce/Iàirc  d’en  former  une 
qui  mît  fur  les  rangs  un  Gentilhomme  Polonnois: 
Qj'il  y avoit  trois  cens  ans  que  la  Noblefïè  du  Pais 
ne  pouvant  convenir  du  Prince  Etranger  quelle  le 
donnerait  pour  Maître,  avoit  jette  les  yeux  fur  un 
homme  du  Pais  nommé  Pialle , qui  l’avoit  gouver- 
née avec  tant  de  modération  & de  prudence,  que 
l'on  n avoit  pas  depuis  celle  de  bénir  Ion  régné  : Qae 
la  même  choie  pouvoir  arriver  une  lecondefoisi  & 
que  bien  loin  que  l’on  dût  en  être  détourne  par  la 
crainte  de  l’armée  Molcovite  & del  Impériale  avan- 
cées vers  les  Frontières  ; cette  raiion  rendoit  l’élec- 
tion d’un  Polonnois  aufli  facile  qu  elleétoit  necelTai- 
re , puilque  fi  les  Molcovices  entroient  dans  la 
Pologne  , les  Impériaux  les  traiteroient  d’ennemis, 
dans  la  feule  veue  d’empêcher  qu’ils  ne  s’agrandif- 
fent  -,  & fi  les  Impériaux  formoient  le  même  dellèin, 
ils  n’y  trouveroient  pas  de  plus  forte  oppofition  que 
de  la  part  des  Molcovites.  - 
Les  Gentilshommes  Polonnois  convaincusdc  Futi- 
lité du  conleil  qu’on  leur  donnoit,  propolerent  des 
le  lendemain  que  l’on  élût  un  Seigneur  de  la  haute 
NoblelTe,  & le  fondèrent  fur  ce  qu’il  y avoit  trop 
long  temps  qu’ils  obeilfoient  à des  Princes  Etran- 
gers , & que  leur  Nation  en  étoit  blâmée,  comme 
fi  elle  le  fût  tellement  défiée  du  mérité  de  la  haute 
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NoblefTe , quelle  n’en  jugeât  aucun  digne  de  régner:  x 5 - 

Qu’il  y avoit  eu  quelque  forte  d’cxculè  Iorlqu’on 
avoit  jette,  les  yeux  fur  Jagellon  , parce  qu’il  avoit 
agrandi  la  Pologne  de  près  de  la  moitié',  en  y joi- 
gnant Ion  grand  Duché  de  Lithuanie  : Que  l’on  n’a- 
voit  pû  avec  bienlcance  rcfuler  la  Couronne  à les 
Dcicendans  de  mâle  en  mâle , puilqu’ils  eulfcnt  elle 
réduits  â la  vie  privée,  à moins  qu  on  ne  les  eût  éle- 
vez fur  le  Trône  ,ou  qu’on  ne  leur  eût  rendu  la  Li- 
thuanie : mais  que  prelèntcmcnt  que  la  Mailon  des 
Jagellons  étoit  réduite  â la  Princcffe  Ilabclle  ; rien 
n’empêchoit  que  l’on  ne  récompensât  la  vertu  des 
Gentilshommes  Polonnois , en  les  élevant  auih  haut 
que  leur  ambition  pouvoir  aller , & qu’on  ne  les  en- 
courageât à faire  de  belles  ad  ions,  par  l’clperance 
qu’une  Couronne  en  (croit  le  prix. 

Ce  dilcours  eut  plus  de  fuccés  que  Dclpcflcs  ne 
s’en  étoit  promis.  Les  Brigues  de  Suede  &c  de  Mcl- 
covie  l’approuverent , & pluheurs  Gentilshommes 
de  celle  de  la  Mailon  d’ Autriche  témoignèrent  qu’fis 
agréeroienr  volontiers  un  Roy  Polonois,  lùppofé  que 
1 Archiduc  Maximilien  fût  exclus.  Mais  il  (ûrvint 
un  obÜacle  qui  n’avoit  pas  elle  difficile  à prévoir. 

La  haute  Noblelfe  de  Pologne  ne  pût  convenir  de 
'ccluy  quelle  nommcroit;&  de  plus, par  la  même  rai- 
lon  , quelle  pretendoit  élever  lur  le  T rône  un  Gen- 
tilhomme de  Ion  Corps  ; la  haute  Noblelfe  de  Li- 
thuanie qui  neluycedoit  point  en  ambition , îuy  dé- 
clara quelle  le  détachcroit  de  la  Pologne , h 1 on  ne 
choihlîbit  un  Gentilhomme  de  chacune  des  deux 
Nations , & qu’on  ne  les  fit  tirer  au  lort  pour  içavoir 
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Ces  deux  dernieres  raifons  obligèrent  la  Princeffc  i y 7 y. 
Libelle  de  vouloir  bien  le  donner  a luy  ; Sc  Delpcflès 
ne  l’eut  pas  plutôt  Içu,  qu’il  envoya  Ion  Secrétaire 
en  Tranlylvanie  offrir  a Battory  une  Couronne 
une  femme.  Mais  la  Mailon  d'Autriche  avoit  déjà 
pris  le  devant , par  un  Traite  fi  lurprenant , qu  a pei- 
ne le  crût- on  , quand  on  le  vit  conclu.  Elle  s croit 
doutée  que  les  Polonois  penleroient  à_Battory,&  c’a- 
voit  été  pour  les  en  détourner  quelle  avoit  fait  avan- 
cer des  Troupes  aux  lieux  où  la  Tranlylvanie  confi- 
neavec  la  Hongrie  Chrétienne.  Battory  qui  haïffoit 
la  guerre  par  un  motif  de  zelc  Chrétien  , quoiqu’il 
eût  pour  elle  une  inclination  naturelle  ; envoya  aulli- 
tôt  demander  la  prolongation  de  Paix  à l’Empereur, 

•qui  ne  luy  dilïimula  pas  que  l’on  avoit  de  la  jaloufie 
pour  luy , & que  l’on  fçavoit  que  là  confideradon 
pourrait  nuire  aux  intrigues  de  l'Archiduc  Maximi- 
lien en  Pologne.  Battory  étoit  fi  éloigné  d’alpirer  à 
cette  Couronne,  qu’il  nepouvoitpas  même  s’imagi- 
ner que  d’autres  y travaillaient  pour  Iuy.il  le  plaignit 
là- deiTus  qu'on  luy  faifôic  une  querelle  de  gayeté  de 
cœur  ; & lorlqu’on  luy  demanda  par  forme  de  répli- 
qué s’il  léroit  d'humeur  de  ceder  lès  prétentions  à 
1 Archiduc  ; il  prit  une  plume*,  & déclara  par  un 
Ecrit  autenrique , mis  entre  les  mains  des  Minières 
de  l’Empereur  j qu’il  s’engageoit  non  lèulement  à 
ne  penfer  ny  directement  ny  indirectement  à la  Mo- 
narchie de  Pologne  ; mais  encore  à la  refulèr , fup- 
polé  qu  elle  luy  fût  offerte  , & à lolliciter  tous  les 
amis  d entrer  dans  la  brigue  de  i’Archiduc. 

La  Mailon  d’Autriche  qui  ne  délirait  que  cela, 
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ij  7 5.  avoit  renvoyé  les  Troupes  en  Silefie,  & entretenu 
* depuis  une  e'troite  union  avec  Battory.  L’Ecrit  <jui 
en  avoit  efté  le  fondement,  eftoit  demeuré  lecrct; 
Sc  Delpefles  fut  extraordinairement  lùrpris , quand 
on  luy  en  montra  la  Copie.  Il  connoiffoit  combien 
il  feroit  difficile  de  dilpoler  Battory  à violer  (à  foy, 
& il  n’ofa  le  propofer  directement.  Le  circuit  qu  il 
inventa  fut  de  tirer  parolle  de  laNobleffic  de  Polo- 
gne , qu’elle  défereroit  fa  Couronne  à celuy  que  la 
Princeffic  Ilabelle  voudrait  époufèr , fins  en  déter- 
miner aucun , iur  l’elperance  quelle  n’abuferoit  pas 
du  pouvoir  qu’on  luy  donnerait  , & qu  elle  pren- 
drait un  Mary  digne  de  la  Couronne  qu  elle  luy  por- 
terait. Delpeffies  avertit  enfuitc  Battory  de  cette  re- 
fblution,  & il  luy  fit  entendre  quelle  changeoit  en- 
tièrement l’état  de  dès  affaires  : Qu  a la  vérité , il  s ’é- 
toit  engagé  à la  Mailon  d’Autriche  de  ne  pas  briguer 
la  Couronne  de  Pologne , & de  ne  la  pas  accepter 
quand  mefme  elle  luy  feroit  defere'e  par  cette  voye 
ou  par  quelqu’autre  femblable  ; mais  que  prefèntc- 
ment  la  maniéré  dont  il  s’agiffoit  eftoit  fi  nouvelle 
&•  fi  extraordinaire , quelle  n’avoit  eu  garde  d’être 
comprilé  dans  l’Ecrit  donné  aux  Impériaux  -,  puis- 
que Battory  en  le  dreffant  & le  fignant  ne  l’avoit 
pas  préveuë  , &c  qu’il  n croit  pas  tombé  dans  l’ima- 
gination de  l’Empereur  en  l’acceptant , que  les  Po- 
lonnois  dûffent  le  démettre  de  leur  droit  en  faveur 
d’une  Fille.  Qu  en  un  mot , l’Ecrit  le  reduifoit  à deux 
chefs  : l’un , que  Battory  ne  briguerait  point  : l’autre , 
qu’il  n’accepteroitpas  ce  qui  luy  feroit  offert  par  bri- 
gue : Qu’il  n y avoit  rien  de  tout  cela  dans  la  con- 
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jonifbure  prefcnrc  : Q^e  les  Polonnois  par  reconnoif- 
lànce , avoient  bien  voulu  que  la  PrincelTe  Ilàbelle 
leur  donnât  un  Roy  en  choifilïànt  un  Mary  : Que 
cette  PrincelTe  làns  s’amulcr  aux  formes  ordinaires  , 
parce  que  les  affaires  ne  le  permettoient  pas , offrait 
là  Perfonne  & la  Couronne  de  Pologne  à Battory  : 
QH1  ne  pouvoir  refufèr  avec  bien-séance  ny  l'une 
nyl  autre  , & que  d’ailleurs  il  ne  luy  eftoit  pas  libre 
d'accepter  l une  làns  l autre:  Qje  le  refus  ci’époufèr 
la  Princeflè  Ilàbelle , lèroit  accompagné  d’un  affront 
irréparable , & qu’elle  elloit  trop  fierc  pour  ne  s'en 
pas  venger  : Quelle  choilîroit  pour  Mary  le  plus 
grand  Enhcmy  des  Tranfyl  vains,  & que  la  premiè- 
re grâce  qu’elle  luy  demanderait , ferait  celle  de  pu- 
nir Battory  d’une  maniéré  fi  cruelle , qu’il  n’y  eût 
qu'an  bûcher  pour  luy  & pour  tous  les  Sujets. 

Il  y a bien  peu  de  vertus  qui  l'oient  à l’épreuve 
des  Tentations  les  plus  dangereules.  Battory  avoit 
méprisé  la  Couronne  de  Pologne,  tant  qu’il  avoit 
vû  fi  peu  de  proportion  entre  luy  fie  elle  , qu’il  avoit 
delelperé  de  i’obtenjr  : mais  il  changea  de  lcntiment 
au  moment  qu’il  apperçut  que  non  feulement  cette 
proportion  avoit  lieu  , mais  encore  qu’il  ne  tenoit 
qu’a  luy  de  iè  mettre  la  même  Couronne  fur  la  telle. 
Il  fut  ambitieux  ,en  croyant  pouvoir  le  devenir  par 
raiion , & il  agréa  que  Delpeflès  luy  luggerat  une  ou- 
verture plauliblc  pour  le  dégager  de  l’Ecrit  qu  il 
avoit  donné.  Il  s’accula  luy-meime  d’imprudence 
de  l’avoir  mis  entre  les  mains  des  Miniftres  de  1 Em- 
pereur , & il  chercha  dans  Ion  eiprit  de  nouveaux 
moyens  pour  en  éluder  i accomphlîément. 
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Les  Miniftres  du  Grand  Seigneur  dans  la  Hongrie, 
qu’il  coniulta  lùr  ce  qu’il  devoir  faire , ne  contribuè- 
rent pas  peu  à le  confirmer  dans  les  fentimens  que 
Delpdfcs  luy  venoit  d’inlpircr.  Il  leur  elloit  de  telle 
importance  que  l’Archiduc  Maximilien  ne  fût  pas 
Roy  de  Pologne , qu’ils  ecoicnt  capables  de  tout  en- 
treprendre pour  l’empêcher  ; & de  plus , ils  ne  pou- 
voienr  rien  defirer  de  li  avantageux  pour  la  HautelTc 
dans  la  conjoncture  d’alors, que  de  lupplanter  l’Ar- 
chiduc par  Battory.  Ce  Prince  de  Tranlylvanie 
elloit  leur  amy  ; &:  s’ils  n’en  eullènt  pas  elle  certains, 
ils  ne  luy  auroient  pas  confie'  une  Province  de  telle 
confequcnce.  Son  Fief  devoir  vacquer  par  Ion  avè- 
nement à la  Couronne  de  Pologne , 6c  le  Grand  £ci- 
gneur  fe  feroit  un  autre  amy  en  le  conférant.  Enfin 
Battory  qui  avoir  1 ame  belle  , le  louviendroit  toute 
là  vie  de  l’obligation  qu’il  auroit  aux  Turcs  ; 6c  pour 
n’ctre  pas  loupçonne'  d ingratitude , tourneroit  les  ar- 
mes des  Polonnois  contre  les  Molcovites. 

A infi  les  perlones  aulquelles  il  s’adrefloign’ayant  pas 
moins  d’intérêt  que  luy  dans  l’affaire  dont  il  s’agifîoit^ 
luy  repondirent  qu’il  failoit  tort  à là  prudence  de  les 
conlùlter  fur  une  qucllion  li  aise'e  à décider  ,£c  que 
s’il  refuloic  la  Princelfe  &c  la  Couronne  de  Pologne  : 

O 1 

non  feulement  il  pafferoit  pour  le  plus  llupide  & le 
plus  lâche  des  hommes , mais  encore  il  lèroit  indi- 
gne de  vivre  : Qu  il  avoit  bien  pû  s’engager  à ne  pas 
rechercher  un  Sceptre,  mais  non  pas  à le  refulèr, 
lùpposé  qu’il  luy  fut  offert  par  une  voye  tout  à fait 
honnête  : Que  l’Ecrit  qu’on  avoit  exige  de  luy  elloit 
contre  les  bonnes  maufs  ; & que  quand  il  y auroit 
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de  l’injuftice  à le  violer  • la  Maifon  d’Autriche  fèroit  1575. 
plus  blâmée  de  l’avoir  tiré  de  Battory,  que  Battory  ’ 
ne  fèroit  blâmé  de  l’avoir  accordé  aux  importunitez 
& aux  menaces  de  la  Mailon  d’Autriche  : Que  les 
T roupes  quelle  cnn  etenoit  dans  la  Silcfic  n croient 
pas  à craindre  : car  outre  que  la  Loy  de  Pologne 
cftoit  lagement  établie  , qui  avoit  ordonné  que  la 
Noblcfle  s'afiemblât  pour  élire  un  Roy  dans  le  mef- 
me  équipage  que  pour  combattre , & que  par  con- 
fèquent  elle  fèroit  en  état  de  marcher  à i’inflant  con- 
tre les  Impériaux  ; il  y avoit  dans  la  Hongrie  Ottho- 
manc  , & dans  la  Tranlylvanie  , quinze  ou  vingt 
mille  Chrétiens  de  Troupes  réglées  dont  Battory 
pourroit  difpofèr,en  attendant  qu’A ni u rat  trois  en- 
voyât de  nouvelles  forces  pour  faire  irruption  dans  la  . 
Hongrie  Imperialle. 

Battory  s'embaralfa  de  cette  forte  dans  une  que- 
relle tres-difficile  â terminer,  & confèntit  qu’on  le 
proposât  entre  les  pretendans  à la  Couronne  de  Po- 
logne , non  pas  à la  vérité  de  Ion  chef,  mais  du  côté 
de  la  Princeflè  Ilabelle,  qui  lollicita  pour  luy  comme 
Payant  choifi  pour  Epoux.  Il  le  fit  alors  dans  la  Diet- 
te  un  changement  qui  n’avoit point  ellépréveu.  Les 
faélions  des  Princesde  Suède  & de  Mofcovie  ayant 
perdu  Pefperancc  de  réüfîir |>our  elles,  fe  déclarèrent 
pour  Battory  , non  pas  tant  a dcfïèin  de  le  favoriler , , 
que  de  crainte  que  leurs  voix  ne  demeurafïènt  ca- 
duques. Les  amis  que  la  France  avoit  conférvez  dans 
la  Pologne , informez  par  Delpeflès  cjue  c’étoit  là  le 
dernier  expédient  qu’il  avoit  inventé  pour  lupplan- 
ter  l'Archiduc , l’approuvèrent  dans  la  feule  veue  de. 
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fauver  leur  liberté.  Les  Gentilshommes  de  Podolie 
& de  lu  Ruine  agréèrent  Battory , par  la  raifon  qu’il 
avoit  une  liailbn  particulière  avec  le  Kam  de  la 
Crimée  ^ & que  par  confcqucnt  il  prélcrveroit  leurs 
Terres  des  courlès  des  petits  Tartares.  Enfin  , la 
Fadtion  des  Piaffes  n’étant  pas  encore'  convenue  de 
celuy  quelle choifiroit , & dclelpcrant  de  s’accorder 
fur  un  point  fi  délicat , aida  à le  tromper  elle-  même. 
Elle  s’imagina  que  ce  lèroit  à peu  prés  une  même 
choie  que  délire  un  Roy  Polonnois,ou  de  s’en  rap- 
porter au  choix  d’une  Princeffe  née  dans  la  Pologne, 
& de  qui  les  Ancêtres  y avoient  régné  durant  deux 
cens  ans..  Elle  lèconda  ceux  qui  venoient  de  donner 
leur  fudrage  a Battory,  & elle  déconcerta  d’autant 
plus  les  Miniffres  de  la  Mailon  d'Autriche,  qu’ils 
avoient  perdu  tout  d’un  coup  les  deux  tiers  des  voix 
qu  ils  croyoient  leur  être  allurées.  Ils  ne  conçurent 
pas  neamoins  d’abord  le  mal  fi  grand  qu’il  l étoit  en 
effet,  parce  qu’ils  avoient  eu  la  précaution  de  porter 
avec  eux  l’Ecrit  de  Battory.  Ils  connoiffoient  la  No- 
bleffe  de  Pologne  pour  fi  jaîouié  de  la  finceritê, 
qu  elle  tenoi’t  le  manquement  de  parole  pour  le  plus 
grand  des  crimes  civils.  Ils  luppoioient  qu  elle  ne  le 
donnerait  jamais  Battory  pour  Maître , fi  on  la  con- 
vainquoit  de  l'avoir  commis  i & que  bien  loin  que 
cet  obffacle  nouveau  traversât  l’EleéHon  de  l'Archi- 
duc , il  la  favorileroit  en  ramenant  à Ion  Parti. les 
Gentilshommes  demeurez  julques-là  neutres , aulli- 
bien  que  ceux  qui  avoient  formé  les  Faétions  con- 
traires à celle  de  la  Mailon  d’Autriche. 

Mais  Delpeflcs  qui  avoit  préveu  cet  inconvénient, 
y avoit  aulli  trouvé  le  remede  : Il  reprelénta  à les 
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amis,  6c  les  engagea  de  reprelentcr  aux  leurs  qu’il  1^7  y 
faloit  que  la  Mailon  d Autriche  eût  perdu  1 eiprit , & 
que  Dieu  l’eût  frapic  u aveuglement,  puilqu  elle 
doit  devantunefi  îlluftre  &;  fi  nombreukAflimblee 
fe  prévaloir  d’un  Ecrit , par  lequel  elle  avoüoit  être 
criminelle  de  leze  Majelte  contre  la  Couionne  de 
Pologne:  Que  les  Polonnois  de  tout  temps  avoient 
efte  reconnus  pour  des  Peuples  fi  libres , que  leur  in- 
dépendance n e:toit  pas  meme  révoquée  en  doute 
par  l’Empereur  des  Turcs  , quoiqu  il  traitât  de  Tri- 
butaires tous  les  autres  voifins.  Cependant  la  Mai- 
Ion  d’Autnchc  avoit  donne’  une  double  atnintc  à 
cette  liberté  , en  exigeant  de  Batrory  en  premier  lieu 
qu’il  ne  prétendît  pas  à la  Couronne  de  Pologne  j 
c’eft-à-dirc  , qu  il  privât  cette  Couronne  duPnnce 
Catholique  le  plus  propre  à la  porter , &.  en  le  con- 
traignant en  lecond  lieu  de  larefuleren  cas  qu  elle 
luy  lut  offerte  ; ce  qui  etoit  la  meme  choie  que  h le 
Comte  de  Schuatzbourg  Ambaûadeu.r  de  1 1 m- 
pereur  ,cût  de-clare:  publiquement  à la  Diette  par 
ordre  de  Ion  Mairie  , que  1 Archiduc  vouloit 
être  e'Iû  : Que  ces  deux  propol  tiens  qui  cnipê- 
choient  la  Diette  d élire  Batiory  , 6c  empêchoicnt 
Battory  d accepter  l ele’dion  de  la  Diette,  ne  diffc- 
roientquc  dans  les  mots  &.  dans  la  manière , & non 
pas  dans  le  véritable  lens,  puiique  l’une  bien  enten- 
due revenoit  ncci  flàiicment  à 1 autre  ; &.  que  les  Po- 
lonnois  ne  pouvant  dans  la  conjondure  d’alors  jetter 
les  yeuxlur  un  autre  que  Battory  ,c  etoit  leur  faire  la 
plus  grande  injure  qu’ils  croient  capables  de  rece- 
voir, que  de  leur  pielenter  un  Ecrit,  par  lequel  ca 
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157  j.  avoir  prétendu  s’oppofèr  doublement  à leur  choix. 

Ce  difeours  étoitplaufiblc , & fie  tant  d’imprefTion 
fur  les  efprits  , que  la  Diçtte  fut  avancée  de  qucl- 
•ques  jours.  Battory  y fut  elû  par  les  trois  quarts  des 
futfrages,  & peu  s’en  falut  que  la  proclamation  qu’en 
fit  Veange  Archevêque  de  Gnefne,  ne  fut  fùivie  d’un 
maffacre  general.  Les  amis  de  la  Maifon  d’Autriche 
fe  voyant  les  plus  foiblcs , ne  furent  pas  afïez  affec- 
tionnez au  bien  de  la  Patrie , pour  pafïer  à la  plurali- 
té des  voix.  Ils  firent  un  Schifme  qui  coûta  depuis 
beaucoup  de  fang , &:  ils  ne  fe  feparerent  quapres 
•avoir  proteflé  tous  enfèmble  contre  ce  qui  venoit 
d’arriver.  Ils  fè  fondèrent  fur  deux  raifons  : l une 
étoic  tirée  de  l’infidélité , dont  ils  pretendoient  con- 
vaincre Battory  par  fon  propre  Ecrit  ; l'autre  regar- 
doit  les  T urcs , aufquels  on  fùppofoit  que  Battory  eût 
promis  d’affiijettirla  Pologne , en  reconnoiffance  de 
ce  qu’ils  avoient  favorifé  fon  Election.  * 

LaNoblefTe  qui  venoit  d élire  Battory  fut  fi  choquée 
■de  cette  proteftation,qu’eIle  auroit  marché  à fin  fiant 
pour  tailler  en  pièces  les  amis  de  l’Archiduc , fi  Défi 
pefles  ne  l’eût  retenue, en  Iuy  remontrant  que  ce  qu'- 
elle alloit  faire  déconcerteroit  fon  Election, quoiqu’il 
arrivât , puifque  s’il  y avoit  du  fang  répandu,  Battory 
ne  regneroit  jamais  heureufèment  en  Pologne,  & fè- 
roit  infailliblement  alfa  (fine  par  les  amis  de  ceux  qui 
auraient  pery  dans  fà  querelle.  Ilajoûtaque  laNo- 
blefTe  agiroit  plus  fàgement,  fi  elle  fe  refèrvoit  pour 
attaquer  les  Troupes  Impériales  qui  paroiffoient  fur 
la  Frontière  de  Silcfie,  & pour  tâcher  de  ramener  à la 
pluralité  des  voix  ceux  qui  s’en  c'toient  écartez.  Son 
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avis  fut  fuivi,&  la  Dictte  fe  termina  (ans  tumulte.  La  157;. 
négociation  de  Delpedcs  que  l’on  vient  de  rapporter 
ne  fut  gueres  moins  eflimée  que  celle  de  l'Evêque 
de  Valence , qui  l’a  voit  précédée  de  deux  ans  : & a 
dire  le  vray , h elle  ne  fut  adez  heureulè  pour  procu- 
rer la  Couronne  de  Pologne  au  Duc  d’Alençon  ; elle 
le  fut  a fiez  pour  empêcher  la  Mailon  d’Autriche  d’a- 
joûter  cette  Couronne  à tant  d’autres  quelle  avoit 
déjà , & de  devenir  fi  puidànte , quelle  auroit infail- 
liblement accable  la  Monarchie  Françoiié  durant  la 
Ligue  qui  le  forma  bien- tôt  apres. 

Le  Prince  de  Condé  ne  termina  pas  fi  heureulè- 
ment  la  négociation  qu’il  avoit  commencée  à Straf. 
bourg , & continuée  dans  Heïldelberg.  On  a veu 
qu’il  étoit  lorry  de  France  lous  le  régné  precedent , 
de  crainte  d’être  arrête , & qu’il  avoit  accepté  le  Ge- 
neralat  des  Calviniftes.  Il  luy  faloit  une  armée  pour 
exercer  là  fonélion , & il  n’avoit  ny  l’argent  ny  le 
crédit  * ncccdàire  pour  la  lever.  Ces  deux  défauts  le  * IJ  le  ditlui- 
redui firent  à rechercher  l’adïltance  du  PrinceCafi- 
mir,  qui  étoit  déjà  pade  en  France  à la  tête  de  fîx  qu'il  tù  jm- 
mille  Cavaliers  Allemans,  pour  fècourir  l’Amiral  P.^wâ  Pa- 
de Châtillon.  Cafïmir  avoit  des  lèntimens  qui  neann^eniemc 
s’accordoient  point  afTez  avec  le  degré  de  lànaiflàn- 
ce , & avec  lesLoix  de  Ion  Pa  is.  Il  étoit  cadet  de  la 
Mailon  Palatine  , & il  ne  pouvoir  par  conlèquent 
elperer  de  la  luccedion  de  I’Eleéfeur  Ion  pere , qu’u- 
ne penfîon  honnête  pour  Ion  entretien.  Cependant 
il  aimoit  à vivre  dans  l’indépendance  ; & les  deux 
Palatinats , quand  il  les  auroit  eus , n’eudent  pas  fuffi 
pour  fàtisfaire  Ion  ambition.  Il  s étoit  propole  lorl- 
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qu’il  croit  aile  en  France  de  s y établir , & il  Te  plai- 
gnoit  que  les  Calviniitcs  cufTcnt  rompu  ies  meiùres 
en  concluant  trop  tôt  la  Paix  avec  les  Catholiques. 
Le  Prince  de  Coudé  luy  fournifloit  une  nouvelle  oc- 
cafion  d’exccutcr  ion  deflein , & il  l’accepta  d’une 
maniéré  qui  ne  fçauroit  être  excuiee  d ingratitude.  Sa 
Maiiôn  étoit  redevable  de  ion  ialut  à Henry  iécond 
pere  deHenry  trois;ôo  ç avoir  cité  les  cinquante  mille 
homes  queSaMajeité  tres-Chrétienne  avoir  conduits 
en  perionne  dans  l’Allemagne  , qui  empêchèrent 
l’Empereur  Charle.  Quint  de  dépouiller  de  ies  Etats 
le  pere  de  Cahmir , après  que  là  Ligue  de  Smalchal- 
de  eut  elté  ruinée  en  perdant  la  Bataille  de  Molberg. 
Cafimir  au  lieu  de  reconnoitrc  ce  bienfait,  cnaflii- 
tant  Henry  contre  ies  Suje  ts  rebelles  ; ou  du  moins, 
en  demeurant  neutre  dans  la  querelle,  amuia  le  Prin- 
ce de  Condé  quinze  mois  entiers , dans  la  ieulc  veuë 
de  le  réduire  à des  conditions  plus  dures , & luy  mit 
enfin  le  pied  iurla  gorge  ( s’il  cil  permis  d’uierdece 
terme  ) par  les  Articles  iuivans. 

Il  promit  à la  vérité  de  lever  huit  mille  chevaux 
&:  fix  nulle  FantaiTins,  &:  de  les  conduire  en  France 
au  fecours  des  Calviniitcs  : mais  il  exigea  qu’on  luy 
fourniroit  deux  cens  nulle  e'eus  tous'les  mois  pour  la 
fubfiitancc  de  cette  armée:  Qu’il  en  iei  oit  Lieute- 
nant General  , &.  quelle  ne  recevroit  que  par  luy  les 
ordres  du  Prince  de  Condé  ; c efbà-dirc  , que  ce 
Prince  ne  ieroit  Chef  qu'en  apparence , puiiqu’il 
n’entendoir  & ne  parloir  pas  la  Langue  Allemande; 
& que  par  coniequcnt  il  ieroit  aiie  de  luy  fairc  ac- 
croire  tout  ce  que  l’on  voudroit:  Que  quand  l’Ar- 
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mée  de  Cafimir  ferait  entrée  dans  la  Champagne  > i j 7 J- 
les  Calvinillesenvoycroientaudevant  d’elle  une  au- 
tre armee  de  douze  mille  hommes  au  moins,  pour 
faciliter  la  marche , fie  pour  l’aider  à traverler  les 
grandes  Rivières:  Que  le  Prince  de  Condc  £ les 
Calviniltes  n’ecoutcroicnt  aucunes  propofitions  de  la 
Cour  ou  desCatholiques  zeleSjlins  la  participation  de 
Cafimir,  & n’en  accepteraient  aucunes  {ans  Ion  con- 
fentement  : Que  fi  la  Paix  le  faifeit , on  Iuy  ferait  un 
prefent  de  quatre  cens  mille  ecus  : Qu’on  payerait 
exactement  tout  ce  qui  ferait  dû  à les  Troupes,  fie 
l’on  y ajouterait  une  montre  : Qu  enfin  on  obligerait 
la  Cour  à dédommager  les  Gouverneurs  de  Mets, 
de  Toul , fie  de  Verdun , & l’on  en  tirerait  les  Garni- 
Ions  Françoiies  : Qu’on  mettrait  ces  trois  Places  en- 
tre les  mains  de  Cafimir , qui  le  contenterait  de  prê- 
ter ferment  de  les  tenir  pour  la  France  : Qu’il  luy  fe- 
roit  permis  d’y  mettre  telles  Garnilons  qu’il  luy  plai- 
Troit  ; qu’on  luy  fournirait  tous  les  mois  des  Lettres  de 
Change  payables  à Heïldelberg , pour  trois  mille 
Soldats  dans  Mets , mille  dans  Verdun , fie  huit  cens 
dans  Toul , fie  que  la  prefente  convention  leroit  cn- 
regiitree  dans  tous  les  Parlemens  de  France. 

Il  e.ft  tres-difficile  de  concevoir  quel  étoit  le  but 
de  Cafimir  7 car  d'un  côte  il  n’etoir  pas  allez  inftruit 
des  affaires  de  France , pour  Içavoir  qu'il  n etoit  au 
pouvoir  ny  du  Prince  de  Conde , ny  des  Calviniftcs , 
ny  même  de  la  Cour , d’executer  ce  qu’il  propofoit  : 
fie  d’un  autre  côte , fi  les  Soldats  Allcmans  cullent 
elle' payez  exactement,  il  n’auroit  pas  elte  pofiiblc 
d’en  faire  autant  à legard  des  Soldats  François  -,  fie 
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1575.  cette  inégalité  eût  caufé  une  divifion  qui  les  auroit 
portez  à le  maflàcrer  les  uns  les  autres. 

Ce  qu’on  peut  dire  là-deflus  déplus  approchant  de  la 
verité,eft  queCafimir  avoit  de  la  pénétration  & de  la 
conduite , comme  il  le  témoigna  depuis  dans  la  lon- 
gue Tutelle  de  l’Elcélcur  Frédéric  quatre,  fils  de 
Ion  frere  aîné , durant  laquelle  il  conferva  les  deux 
Palatinats  dans  une  profonde  Paix. Il  n’avoit  eu  garde 
de  s’imaginer  que  l’on  fût  en  état  de  luy  tenir  parole  j 
pour  tous  les  Articles  que  l’on  vient  de  rapporter  ï 
Qu’il  ne  tendoit  qu’à  l’execution  du  dernier  , &:  il 
fc  promettoit  de  l'obtenir  peu  de  temps  après  fon 
entrée  en  France  ; car  fi  Henry  ne  le  fentoit  pas  alors 
allez  puiflfant  pour  refilleren  même  temps  aux  Al- 
lemans  d’un  côté,  & aux  Calviniftes  de  l’autre  , il 
negocieroit  avec  les  premiers,  & lèroit  ravy  de  les 
renvoyer  chez  eux  au  prix  des  trois  Villes  que  l’on  a 
nommées  : & fi  Sa  Majefté  faifoit  front  aux  deux  ar- 
mées , & qu’il  luy  arrivât  du  defavantage , elle  rece-* 
vroit  la  Loy  de  Cafimir  : & enfin  fi  elle  vainquoit  > 
elle  prétendrait  conclure  avec  fes  Sujets  battus  une 
Paix  durable , & quelle  ne  le  pourrait  qu’en  les  pri- 
vant du  lupport  de  Cafimir  : Qu’en  quelque  maniéré 
gué  les  villes  de  Mets,  deToul,&  de  Verdun  luy 
fulfcnt  cedées , il  étoit  afiuré  de  les  avoir , puifque  les 
Troupes  Allemandes  qu’il  commandoit , luy  iervi- 
roient  à contraindre  leurs  Gouverneurs  d ’obeïr  aux 
ordres  de  la  Cour. 

Quoiqu’il  enloit,  le  Prince  de  Condénejoüîtpas 
long- temps  de  la  qualité  de  General  qu’il  avoir 
achetée  fi  cher  j ôc  la  dilcorde  fùrvenué  dans  la 

Maiiôn 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  TROIS.Eiv.il.  Ï6f 

Maifon  Royale  , le  contraignit  de  ceder  à un  plus 
grand  que  luy.  Henry  trois  le  laifloic  gouverner  en- 
tièrement par  des  Favoris , qui  le  connoiflànt  allez 
pour  juger  qu'il  ne  les  dilgracieroit  pas , ne  gardoient 
aucunes  melùres  avec  la  Reine  mereni  avec  le  Duc 
d’Alençon  ; non  pas  même  dansles  conjonctures  où 
la  bienféance  l’exigeoit  d’eux. 

La  Reine  mere  avoit  vécu  de  forte  avec  le  Roy 
Charlesneuf apres  là  Regence,  que  fi  elle n etoit  la 
Maîtrefle  abfoluë  des  grandes  affaires,  il  ne  s’en  de- 
cidoit  au  moins  aucune  de  cette  nature  là ns  là  parti- 
cipation , & contre  fon  gré.  Elle  s etoit  promifo  de 
ne  pas  de'cheoir  de  fon  crédit  fous  Henry  ; & à dire  le 
vray , là  conje&ure  n’avoit  pas  elle'  mal  fondée  : car 
non  feulement  elle.avoit  procure'  à Henry  la  Couron- 
ne de  Pologne  ,elle  avoir  brigué  pour  luy  celle  d’Ah- 
ger , & elle  luy  avoit  procuré  le  Generalat  qui  luy  • 
avoit  acquis  tant  de  réputation  : Mais  de  plus,  elle 
l’avoit  appuyé  contre  le  Roy  fon  ffere  aîné  ; elle  avoit 
empêché  Charles  neuf  de  lè  porter  à de  terribles  ex- 
trémitez  contre  luy, & la  médifànce. ajoute  quel- 
le s’étoit  défaite  de  l’un  pour  faire  régner  l’autre. 

Comme  elle  n’avoit  rien  épargné  pour  Henry,  elle 
secoit  imaginée  qu’il  la  traiteroit  de  même  que  Vef 
pafien  s etoit  autrefois  comporté  à l’égard- de  Mu-, 
cien  ; c’eft, -à-dire , que  tant  qu’elle  vivroit  il  lalaifiè^ 
roit  regner  fous  fon  nom.  Cependant  elle  n’avoit  pas  . 
plus  de  parc  au  Gouvernement  qu.’elle  en  avoit  eu 
fous  le  régné  de  Henry  fécond  Ion  mary:  & pour 
comble  d affiiCHon , elle  nctoit  plus  en  état  de  s’en 
paflçr.  Elle  le  fouvenoit  d’avoir  exercé  quatorze  ans 
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i j 7 j.  entiers  la  puiflance  abfolue , & elle  s’imaginoit  quM 

y auroit  moins  de  mal  pour  elle  à mourir , que  d’eâ  j 
être  prive'e.  Ainfî , bien  loin  de  s’oppofer  aux  defor- 
dres  qui  pouvoient  arriver  à la  Cour , elle  les  défi  toit 
paflionnément  ; & tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre 
de  l'affeCtion  quelle  avoir  eue  pour  Henry,  e'toit 
quelle  ne  luy  fufcitâtpas  directement  de  fâcheufes 
affaires. 

Le  Duc  d’Alençon  etoit  à peu  près  dans  les  mê- 
mes fèntimcns  que  la  Reine  mcre , quoique  ce  fut 
par  d’autres  motifs.  Il  avoir  afpire  fous  le  régné  pro- 
cèdent à la  Lieutenance  Generale  de  l’Etat,  & se- 
toit  fait  arrêter  pour  cet  unique  fujet.  Il  croyoit  qu- 
elle luy  fût  dûë,&  rien  n’e'toit  capable  de  l'en  defabii* 
fer , fur  tout  depuis  qu’il  avoir  veu  la  guerre  allumée 
contre  les  Calviniftes,  Sc  contre  le  parti  Politique  1 
joint  avec  eux.  Il  avoit  preTuppofé  que  Henry  Ce 
trouvant  plus  embarafle  que  Charles  neuf  ne  l’avoit 
efté;  il  avoit  plus  beloin  du  Duc  d’Alençon  pour 
Lieutenant  General , que  Charles  n’en  avoit  eu  dix 
Duc  d’Anjou.  Il  négocia  là  deflus  avec  les  Calvinif- 
tes  Sc  avec  Damville  ; & lorlqu’il  fut  allure  d’une  re- 
traite , il  feignit  la  nuit  du  dix-fèpt  au  dix-huit  de 
Septembre  mil  cinq  cens  loixante -quinze , d’aller 
coucher  au  Faux  bourg  fàint  Marcel , chez  une  De- 
anoifèlle  qu’il  cntrctenoit , Sc  montant  avec  trois  ou 
.quatre  des  liens  feulement  fiir  des  chevaux  qui 
les  attendoient  à la  porte  du  jardin  } il  fè  fàuva  dans 
Ion  Apennage , Sc  delà  dans  le  Poitou.  Il  feroit  diffi- 
cile de  déterminer  s’il  agit  fans  la  participation  de  la 
Reine  merc.  Il  y a des  Relations  qui  le  portent  ; mais 
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elles  ne  font  pas  les  plus  autentiques.  Les  autres  le  1575. 
nient  pofitivement  ^ & l’on  approchera  peut-  être  de 
la  vérité , fi  l’on  dit  que  la  Reine  mere  n’en  Içavoit 
rien  ; mais  quelle  en  fut  ravie , parce  quelle  prévit 
que  les  deux  fils  auroicnt  également  belbin  d’elle  pour 
le  reconcilier  , & quelle  le  propolà  d’y  travailler  de 
forte , que  ny  l’un  ny  l’autre  ne  pûtle  dilpenler  de  luy 
révéler  fes  lecrets. 

Le  Duc  d’Alençon  ne  fut  pas  plutôt  éloigné  de  la 
Cour,  qu’il  publia  unlànglant  manifefte*  contre  les  * 
Favoris  de  Henry.  Il  exagéra  tous  leurs  delordres , 
fans  prendre  garde  que  ce  qu’il  difoit  contre  eux  re- 
jalifloit  lùr  la pcrlonne  de  lonfrere  aîné,&  de  Ion 
Roy  ; & l’on  ne  trouvera  point  ailleurs  de  Satyre  qui 
delcende  'davantage  dans  le  détail  que  celle-là.  Il 
pafloit  enluite  à la  plainte  commune  à tous  les  Fils 
de  France  mécontens , qui  étoit  la  mauvailè  admi- 
niftration  de  l’Etat , & la  delolation  des  Provinces , 
par  des  impôts  extraordinaires  ; qui  bien  loin  d’être 
employez  pour  furvenir  aux  necefiitez  publiques, 
fervoient  uniquement  à entretenir  & à augmenter 
le  luxe  de  cinq  ou  fix  Mignons,  qui  ne  s’étoient  fi- 
gnalez , & ne  fè  diftinguoient  des  autres  Courtilans, 
qu’en  ce  qu’ils  les  furpafibient  dans  l’impureté  de  leur 
vie. 

Le  Duc  d’Alençon  proreftoit  enluite  qu’il  n’éroit 
lorry  de  la  Cour  par  aucun  interet  particulier  ; &:  pour 
en  convaincre  les  moins  crédules , il  ofïroit  d’y  re- 
tourner , pourveu  qu  elle  fût  purgée  de  certaines 
gens  qui  attiroient  la  malediétion  de  Dieu  lur  le 
Royaume , & que  les  Peuples  fulfent  Ibulagcz.  Les 
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curieux  remarqueront  fur  le  Manifeftc  du  ! 
lençon , qu’en  penfant  nuire  aux  Favoris , il  le  < 
crioic  luy-même,en  les  acculant  d’une  vie  à laquelle/' 
il  étoit  pour  le  moins  aufli  fujet  qu’eux. Ils  conclurent 
delà  qu’il  n’e'toit  point  l’Auteur  de  fon  Manîfefte,  Sc  \ ' 
qu’il  ne  s etoit  pas  même  donne'  la  peine  de  le 
avant  que  de  le  faire  publier:Qu’il  s’en  e'toit  rapporté 
aux  mêmes  perlbnnesqui  l’avoient  tiré  de  la  Cour, 

& qui  pretendoient  venger  fous  le  nom  de  leur  Maî- 
tre les  querelles  particulières  qu’ils  avoient  aveclei  - 
Favoris  du  Roy,  & làrisfaire  le  dépit  de  n’avoir 
les  lupplanter. 

L’autre  précaution  de  ce  Prince  fut  d’envoyer  \ 
Rome  Hennequin  fon  Secrétaire.  Il  étoit  ailé  t 
prévoir  que  la  retraite  parmy  les  Calviniftes  1er 
mal  interprétée  dans  le  centre  de  la  Religion  Cathc 
bquej  & comme  c’étoit  là  plus  qu’en  aucun  autre 
lieu  que  le  formoit  la  réputation  des  Grands , il  étoit  f 
d’une  extrême  conlèquence  auDuc  d’Alençon  de  n’y 
pas  palier  pour  Fauteur  desHeretiques,puilqu’il  étoiflF 
luccelïèur  prélomptif  de  la  Couronne , & que  lelo& 
l’ordre  de  la  nature,  rien  ne  l’empêcheroit  d’y  parve- 
nir , pourveu  qu’on  ne  le  loupçonnât  point  d’avoir 
quitté  la  Religion  de  lès  Ancêtres.  Hennequin  trou- 
va que  la  nouvelle  qu’il  penlbit  porter  à Rome  y 
étoit  arrivée  devant  luy  : Il  fut  alTez  mal  reçu  du  Pa- 
pe } mais  comme  il  ne  manquoit  ny  d’habileté  ny  de 
patience , il  Içut  mériter  qu’on  luy  fît  un  accueil  plus 
favorable  dans  la  luite. 

La  Lettre  qu’il  prelènta  à la  Sainteté  elf  oit  égal- 
iemenr  tendre  ôc  pathétique  : & le  Duc  d Alençon 
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y difoic  avoir  abandonné  la  Cour  par  la  plus  consi- 
dérable des  railons  humaines , quieftoit  la  necc/Iité 
de  Sauver  Sa  propre  vie  : il  écendoit  ce  paradoxe  en 
luppolànr,  qu’encore  que  Dieu  luy  eull  donné  pour 
Roy  le  meilleur  des  Freres , cinq  ou  hx  jeunes  Gen  - 
tilshommes  s’étoient  fi  bien  emparez  de  l’elprit  de 
Sa  Majejfté,  quelle  ajoûtoit  plus  de  foy  à leurs  im- 
poltures  qu’à  lés  propres  lumières  : Qu'ils  s’étoient 
propoléz  de  rcgner  fous  le  nom  de  Henry  trois  ; & 
que  ne  le  pouvant  faire  avec  impunité , tant  qu’il  y 
auroit  dans  la  Mailon  Royalle  un  Prince  qui  luy  full 
aulfi  proche  qu  il  l’avoit  elle'  à Charleneuf,  ils  a- 
voient  relolu  de  s’en  deffairc  : Qj’ils  avoient  d’abord 
eu  recours  au  poilon , & qu’aprés  ils  avoient  tâché 
de  corrompre  des  Alïalfins  à gages,  qui  tout  fcelerats 
qu’ils  étoient , avoient  eu  tant  d’horreur  du  parricide 
qu’on  leur  avoir  commandé  , qu’ils  s’étoient  jettez 
' aux  pieds  du  Duc  d’Alençon,  & l’avoient  conjuré  de 
leur  pardonner , & de  mettre  à couvert  là  vie  ôc  la 
leur  par  une  prompte  évafion  : Que  le  Duc  d’Alen- 
çon n’a  voit  pû  négliger  Ion  falut  ny  le  leur  ; & que 
n’olànt  lé  jetter  entre  les  bras  des  Elpagnols , ou  des 
Anglois,  anciens  ennemis  de  la  France , il  avoit  eu 
recours  aux  Calviniftes  pour  deux  railôns  -,  l’une , 
que  ne  lortant  point  de  là  Patrie , il  n’y  auroit  pas  lieu 
de  l’en  déclarer  ennemy  -,  l’autre , que  ne  s’étant  mis 
Ibus  aucune  proteélion  Etrangère , & ne  lé  trouvant 
pas  beaucoup  éloigné  de  la  Cour , il  negocieroit  par 
luy  mefme  &c  plus  aifement , fon  retour  auprès  du 
Roy  : Qj’au  relie  il  léroicau  dclélpoir  fi  Sa  Sainteté 
Vimaginoit  qu’il  eull  de  mauvais  lèntimens  de  la 
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Religion  Catholique  , pour  s’cftre „ retire  dans  un 
Party  qui  en  eftoit  lèparé  : Qu’il  n’en  auroit  jamais 
d'autre  ; & fi  le  loin  qu’il  avoit  pris  d’exiger  des  Çal 
vinifies  qu  ils  luy  en  permettroient  , & aux  ficus 
le  libre  exercice  , ne  fuffiioit  pas  pour  convaincre 
tout  le  Monde  } il  prioit  Sa  Sainteté  de  garder  la 
prefènte  Lettre  écrite  & fignée  de  là  main  , pour 
affûrancc  de  là  parole , & de  le  traitter  du  plus  in 
fidèle  des  hommes  s’il  y contrevenoit. 

Le  Pape  agît  dans  cette  rencontre  avec  là  pru 
dence  ordinaire.  Il  n’approuva  pas  que  le  Duc  d’A 
lençon  euft  recherché  la  protcélion  des  Calvinifics 
& il  prévit  allez  que  quoiqu’il  arrivât , la  nouvelIet 
Religion  en  tireroit  de  grands  avantages  : mais  d’ail 
leureil  ne  jugea  pas  à propos  de  pouffer  un  Prince 
qui  s’eftoitporté  de  luy-mefme  fur  le  bord  du  pré- 
cipice. Il  le  contenta  de  luy  reprefènter  doucement 
qu’il  euft  pû  choifir  un  azyle  plus  digne  de  luy  -,  il  luy 
offrit  la  médiation  du  làint  Siège  pour  le  ramener 
auprès  du  Roy  fon  Frere , à des  conditions  qui  met- 
troient  en  fureté  là  perfonne  & les  fiens  ; & il  le  con- 
jura non-lèulemcnt  de  continuer  de  vivre  à la  Ca- 
tholique , mais  encore  de  ne  pas  nieller  lès  affaires 
avec  celles  des  Calviniftes. 

Les  Favoris  de  Henry  trois  , qui  certainement 
avoient  trop  mal-traitté  le  Duc  d Alençon , appré- 
hendèrent fi  fort  les  fuites  de  Ion  évafion,  qu’ils  obli- 
gèrent le  Roy  de  faire  courir  après  luy  ; & quand 
ceux  que  l’on  avoit  détachez  à lès  trouffès  furent  re- 
tournez làns  l’avoir  atteint , la  Reine  Mere  fut  uni- 
vcrlcllemcnt  priée  d’aller  en  Poiélou,  & derame- 
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ner  1cm  Fils  à la  Cour.  C’étoit-là  ce  quelle  délirait 
le  plus;  & neamoins  elle  voulut  avoir  le  plaifir  de 
le  faire  (blliciter  par  les  Favoris,avec  les  melmes  cm. 
prefïcmens  avec  lelqucls  elle  avoir  elle  contrainte 
de  les  lolliciter  durant  dix-huit  mois  , lolqu’il  se- 
toit  agi  de  lès  affaires  particulières  , ou  de  celles  des 
perlonncs  qui  luy  croient  attachées. 

Après  quelle  eut  elle  Satisfaite  li-delTus , elle  fei- 
gnit de  ceder  aux  importunité z du  Roy , Sc  elle  de- 
manda  d’ellre  accompagnée  par  les  Maréchaux  de 
Adonmorcncy  3e  de  Codé.  Son  intention  étoit  d’a- 
voir des  témoins  de  la  Négociation  3 afin  qu’on  ne 
luy  en  pull  reprocher  le  luccés , luppofé  qu’il  ne  ré- 
pondillpas  à l’elperance  qui  en  avoir  ellé  conçue. 
Elle  vouloir  encore  engager  de  nouveau  dam  lès 
interells  ces  deux  Maréchaux , en  failant  qu’ils  luy 
eulïènt  toute  J’obligation  de  lortirde  la  Ballille , où 
il  y avoit  deux  ans  qu’ils  e'toient  prilc>nniers.  Mais 
elle  prévoyoit  de  plus , que  le  plus  grand  obilacle 
au  retour  du  Duc  d’Alençon  viendrait  du  côté  de 
Damville , qui  ne  pouvoit  dire  ménagé  que  par 
le  Maréchal  de  Monmorcncy  Ion  Frcre  aîné , avec 
lequel  il  avoit  toujours  vécu  en  parfaite  intelligence. 

Ce  Maréchal  n’avoit  point  d’enfans  : le  Conné- 
table Ion  Pere  luy  avoit  donné  prelque  tous  lès 
grands  biens  en  le  mariant  avec  Diane  légitimée  de 
France , fille  naturelle  de  Henry  fécond  , 3c  depuis , 
par  un  Tellament  fait  à Ion  avantage.  Il  n’y  avoit 
lieu  de  conteller  ny  l’un  ny  l’autre  de  ces  Aéles  ; car 
outre  qu’ils  étoient  en  bonne  forme , le  Connétable  >■ 
avoit  elle  libre  dans  la  dilpofition  des  immenlès  ri- 
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chefles , qu’il  avoit  acquifos  par  la  libéralité  de  Frai 
çois  premier  & de  Henry  fecond.  Si  Damville  s’efl^ 
rendoit  dipie  par  là  foûmiflion  aux  volontez  de  fon  j 
Frere  aîné  , il  étoit  afluré  d en  hericer , & s’il  le  me-  P 1 
contentoit  il  avoit  à craindre  que  Tes  deux  aut 
FreresThoré  & Meru  ne  luy  fu fient  préferez. 

De  plus,  le  Vicomte  de  Turenne  étoit  déjà, 
employé  dans  les  intrigues  de  fon  Party  , qu  il  falloir 
s’addrefler  à luy , fi  l’on  prétendoit  le  difpoler  à quel  4 
ques  proportions  d’accommodement , & il  y ave 
une  étroite  liaifon  entre  le  Maréchal  de  Colle  & luy._ 
On  ne  doutoit  pas  que  Cofle  ne  forvît  de  fon  mie 
par  reconnoiflance  de  la  liberté  qu’on  venoit  de  luy.  | 
procurer;  mais  il  n’y  avoit  aucune  apparence d’aÇ-:‘  | 
tendre  de  Mommorency  une  fomblable  déference..  : 
On  l’avoit  arrefté  for  un  fîmple  foupçon  ; & quoi-  .J 
que  l’on  eût  reconnu  dans  la  foite  que  ce  foupçojk  J 
étoit  mal  fondé  , onnel'avoit  point  élargi,  fonseUi 
dire  d’autre  raifon,  fînon  qu’il  n’étoit  pas  à propos.  t 
que  le  Public  fçutque  la  Cour  s’étoit  trompée.  En- 
fin, ils’en  étoit  peu  fallu  que  l’on  ne  fè  portât  con- 
tre luy  dans  une  terrible  extrémité  , à.  l’occafion. 
d’une  faufle  nouvelle,. 

On  avoit  écrit  du  Languedoc  que  Damvillè  fè 
promenant  autour  de  Nifmes  y avoit  efté  aflaflîné 
par  un  Gentilhomme  de  fon  Party , qui  fè  plaignoit 
de  n’avoir  pas  reçu  de  luy  la  juftice  qu’il  en  arten- 
doit.  Les  Favoris  nel’avoient  pas  plûtoft  appris, 
que  l’efperance  de  partager  entr’eux  plus  de  cent 
mille  écus  de  rente  en  fonds  de  terre  , que  le  Ma- 
réchal de  Mommorency  pofledoit , les  avoit  empê- 
chez 
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chez  d’examiner  fi  1 avis  étoit  certain , & d’en  atten-  t ^ 
dre  la  confirmation. 

On  vient  de  remarquer  qu’il  y avoir  quatre  Mon- 
morencys , le  Maréchal  qui  étoit  l'aîné  n’avoit’point 
d’enfans  , Damville  que  l’on  fuppoloit  mort  n’en 
lailïok  point  -,  &:  Thoré  & Meru  s etoient  rendus  cri- 
minels de  leze  Majeltépour  avoir  fuivi  le  Prince  de 
Condé  d..n>  l’Alcmagnc , & pris  party  dans  l’Armée 
qu’il  alïcmbloir.  Ainfi  les  Favoris  setoient  imaginez 
qu’il  n’y  avoir  qu’à  faire  empoilonncr  le  Maréchal 
de  Monmorency  dans  la  Baflille  , & qu’à  le  faire 
donner  fàluccclhon  par  le  Roy.  Miron  premier  Mé- 
decin avoit  eflé  mandé , & avoir  rcceu  l’ordre  de  fe 
défaire  du  Maréchal  de  Monmorency  : il  en  avoit 
demandé  le  motif,  & on  ne  luy  avoit  rien  déguifé  de 
ce  que  l’on  avoir  appris  du  Languedoc. 

Comme  il  avoit  l’efprit  plus  pénétrant  que  les  Fa- 
voris , & que  d’ailleurs  leurs  pallions  ne  1 avoient  pas 
aveuglé  ; il  avoit  d’abord  apperceu  qu’on  luy  coin- 
mandoit  de  commettre  un  crime  dont  on  le  repen- 
tiroit,  fi  l’avis  lur  lequel  on  l’avoit  fondé  nefe  trou- 
voit  pas  véritable  : Il  avoit  là-  dclïus  reparty  qu  il  ne 
refuloit  pas  d’obcïr  au  Roy  ; mais  qu’il  leroit  tres- 
difficilç  que  ce  fût  le  melme  jour  , parce  que  les 
deux  ou  trois  Domelliques  que  l’on  avoit  laiffez 
auprès  du  Maréchal  de  Mortmorcncy  pour  le  férvir , 
apportoient  tant  d’exaéhtude  à faire  l’ellay  des  vian- 
des qu’on  luy  prefentoit,  que  fi  onyghllôit  du  poi- 
Ibn  violent,  ils  s’en  appcrcevroient  aulîi-tôt,  & le 
détourneroint  d’en  goûter:  Qu’il  falloir  donc  pour 
les  tromper  ufer  d’un  poifon  lent , & qui  ne  pourroit 
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77-T— — avoir  fon  effet  que  dans  trois  ou  quatre  jours. 

favoris  convaincus  du  raifonnement  de  Miron  , & 
ne  croyant  pas  qu’un  délay  de  quelques  jours  leur  fût 
préjudiciable , y avoient  conlenty  : mais  la.  Cour 
avoit  cité  delàbulee  dés  le  lendemain  par  des  Lettres 
du  Duc  d’Uléz  ; & Monmorency  étoit  uniquement 
redevable  de  là  vie  à la  prudence  de  Miron. 

Les  Favoris  avoient  eu  l’imprudence  de  décou- 
vrir les  particularitez  que  l’on  vient  d’abreger  ■ & 
le  Maréchal  de  Monmorency  ne  les  avoit  pas  igno- 
rées , puilqu’il  en  avoit  témoigné  de  la  reconnoilïan- 
ce  à Miron  en  diverles  maniérés.  On  s’imagine  là- 
deffus  que  ce  Maréchal  cherchoità  le  vanger  de  la 
Cour  en  continuant  la  Guerre  civillc,  &c  qu’il  dé- 
tourneroit  par  Ion  exemple  le  Duc  d’Alençon  d’y  re- 
venir : mais  on  ne  connoifïoit  ny  l’étendue  ny  la  dé- 
licateflc  de  la  generofité.  Il  aimoit'trop  là  Patrie 
pour  la  punir  d’un  crime  qui  venoitprelque  tout  des 
Favoris  : ôc  comme  il  aurait  volontiers  donné  là 
vie  pour  obtenir  la  paix  dans  le  Royaume  , il  n’a  voit 
garde  d irriter  Dieu  qui  venoit  de  le  làuver , en  em- 
ployant à violer  la  Loy , la  grâce  qu’il  venoit  de  re- 
cevoir de  Ion  infinie  bonté.  Ainfi  , non-leulcment 
il  promit  d’agir  avec  autant  de  zele , que  fi  on  l’euft 
toûjours  bien  traitté , mais  de  plus  il  tint  parolle. 

La  Reyne  Mcre  arriva  dans  la  Ville  de  Niort  en 
Poiétou  , & donna  des  furetez  au  Duc  d’Alençon 
Ion  fils  pour  l’y  venir  trouver , dans  une  conjoncture 
qui  rendit  raccommodement  plus  difficile  làns  com- 
parailbn  qu’il  n’avoit  elié  julques-là.  -Le  Prince  de 
Condé  avoit  appris  à Strafbourg  la  retraitte  du  Duc 
d’Alençon  ; & s’en  étoit  dautant  plus  .fâché,  quelle 
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luyôtoic  prefque  toute  I’elperance  qu’il  avoitcon- 
ceuë  d’acquérir  de  la  gloire  : car  outre  qu’il  pré- 
voyoit  que  Ion  Generalat  ne  lubfilfcroit  pas  long- 
temps ; & que  s’il  ne  s’en  demettoit  de  bon  gré , on 
l’en  priverait  maigre  qu’il  en  eull  ; les  Alemans  qui 
l’avoient  regarde  julques-là  comme  Chef  des  Calvi- 
niftes  de  France , ne  le  prendraient  plus  que  pour  un 
fimple  Lieutenant  General  , & s’accoutumeraient 
tellement  à le  méprilcr , qu’ils  n’auroient  plus  de  refi. 
peét  pour  luy , quand  melmc  il  arriverait  que  le  Duc 
d’Alençon  retablift  par  Ion  retour  auprès  du  Roy, les 
choies  dans  l'etat  ou  elles  s’etoient  trouvées  avant 
qu’il  en  partilf.  ‘ 

Il  prevoyoit  encore  que  fi  l’ Armée  Allemande , 
après  la  jonélion  avec  celle  des  Calvinilles  de 
France  , failoitdes  progrès  confiderables  , le  Duc 
d’Alençon  en  remporterait  tout  1 honneur  ; &c  fi  au 
contraire  l’une  des  deux  étoit  battue,  ou  que  toutes 
les  deux  cnfemble  lefullent,  le  Prince  de  Condé, 
quoiqu’il  n’en  eulf  eftény  la  caulc,  ny  l’occafion, 
ne  laifleroit  pas  d’en  cftre  leul  blâmé  , parce  que 
l’on  luppolèroit  qu’il  eulf  ru  iné  les  affaires  de  Ion 
Party  par  le  melmc  principe  de  jaloufie , par  lequel 
on  loupçonnoit  le  Duc  de  Guyle  d’avoir  lailTé  tailler 
en  pièces  les  Troupes  que  le  Connétable  de  Mon- 
morency  commandoit  à la  Bataille  de  Dreux. 

Ilvaloit  pourtant  mieux  que  le  Prince  deCondé 
le  dépolat  luy  même  de  bonne  heure,  que  d’atten- 
dre la  depofition  dans  quelques  lèmaines  -t  Sc  il  le  fit 
de  fi  bonne  grâce,  qu’il  mit  le  Duc  d’Alençon  en 
état  de  ne  pouvoir  conteftcr  de  généralité  avec  luy. 
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~~  Il  luy  remit  fa  Commiffion  de  General  j & pour 
^ * montrer  que  c’efioit  fans  regret , il  fit  partir  à l’inl 
fiant  les  quatre  mil  cinq  cens  hommes  qu’il  avoit 
déjà  levez.  Il  leur  ordonna  d’aller  joindre  ce  Duc 
fous  la  conduite  de  MonmorencyThoré;&  il  déclara 
qu’aulli-tôt  qu’il  auroit  alfemblé  le  refie,  il  le  mene-f 
roit  en  qualité  de  Lieutenant  General  par  le  met 
me  chemin.  Mais  la  marche  de  ces  Troupes  ne  pou- 
voit  pas  efire  fi  lècrette  , que  les  Catholiques  n’en 
fuffent  bien-tôt  avertis.  Jl  falloir  quelles  traverfaf- 
lènt  la  Lorraine  ; &c  le  droit  des  gens  ne  le  permet* 
toit  pas  lans  le  conlentement  de  Charles  trois  qui 
enefioit  alors  Duc.  Ce  Prince  avoit  époulë  la  Sœur 
de  Henry  trois  ; mais  ce  n’efioit  pas  là  ce  qui  lënga- 
geoit  davantage  à favoriler  les  François. 

Les  Ducs  de  Guylè  &:  de  Mayenne  lès  Coufins , 
eftoient  Gouverneurs  de  Champagne  & de  Bour- 
gogne : & fi  les  Alemans  les  en  eufient  privez  , la 
M-ùion  de  Lorraine  auroit  perdu  ce  qui  la  rendoit 
plusconfiderable  en  France:  Ltdefait,Thorénefc 
fut  pas  plutôt  acquitté  de  la  civilité  qu’il  devoit  au 
Duc  de  Lorraine,  en  luy  envoyant  un  Gentilhomme 
pour  luy  demander  la  permifiion  de  palier  fur  lès  E- 
tatsen  payant, quecePrince  avertit  en  toute  diligence 
les  Coufins  de  prendre  garde  à leursGouvernemens. 

Le  Duc  de  Guylè  n’eftoit  pas  encore  broüillé  avec 
le  Roy  , & vivoit  en  allez  bonne  intelligence  avec 
les  Favoris  , parce  qu’ayant  beaucoup  profité  de  la 
Succelhon  du  Cardinal  de  Lorraine  Ion  Oncle  -,  il  ne 
demandoit  aucune  gratification  de  la  Cour.  Le  Roy 
avoit  plus  d’interefi  que  luy  d’empécher  les  Allemans 
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d’entrer  en  France  ; & par  bonheur , le  Duc  d’Ulèz  1 ; 7 
venoit  de  renvoyer  les  Troupes  qu’il  avoit  comman- 
dées cette  année  dans  le  Languedoc,à  caulè  qu  elles 
n’y  pouvoient  hy verner  j celles  des  Calviniftes  & de 
Damville  occupans  les  trois  parts  de  cette  Province. 

Ainii  la  Cour  fut  ravie  de  les  donner  au  Duc  de  Gui- 
fè , à condition  qu’il  les  menât  en  Champagne  , Sc 
les  y fit  fubfifter  julqu’au  Printemps  :&  le  Duc  de 
Mayenne  Içachant  allez  la  guerre , pour  deviner  que 
la  Bourgogne  ne  feroit  attaquée  qu’aprés  que  les  Al- 
lemans  lèroient  entrez  dans  la  Champagne , aftem- 
bla  une  partie  de  la  Nobleïïè  de  Ion  Gouvernement, 

6c  la  mena  au  lècours  du  Duc  de  Guifè  (on  frere  aîné. 

Les  Catholiques  le  virent  de  cette  lorte  plus  forts  que 
les  Calviniftes  lur  la  Frontière  de  Champagne  ; mais 
ils  ne  furent  pas  allez  heureux  pour  les  y arrêter.  Si 
le  Duc  de  Guile , qui  paftoit  déjà  pour  le  plus  vigi- 
lant Capitaine  de  Ion  liecle , le  fût  trouvé  à propos  à 
l’endroit  où  lès  ennemis  pretendoient  entrer,  Sc  qu’il 
s’y  fût  oppolè' , il  les  auroit  réduits  à d étranges  extré- 
mitez , puiique  d’un  côté  ils  n’euftènt  pû  avancer  un 
pas  lans  donner  bataille , Sc  d’un  autre  côté  le  Duc 
de  Lorraine , qui  avoit  fait  monter  la  Nobleftè  à che- 
val pour  oblèrver  leur  marche , Sc  pour  empêcher 
qu’aucun  d’eux  ne  le  détachât  du  gros  â deflèin  de 
piller , n’auroit  pas  fouftert  qu  ils  demeuraftent  plus 
long-tçmps  lur  lès  Terres  : mais  les  Allemans  péné- 
trèrent lans  obftacle  dans  la  Champagne. 

Les  Relations  ne  dilènt  pas  par  qu’elle  avanture  la 
cholè  arriva } Sc  comme  les  ennemis  du  Duc  de  Gui- 
fe  ne  s’avifercnc  de  l’en  blâmer , ny  pour  lors , ny  de- 
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puis  s il  y a de  l’apparence  que  ce  ne  fut  pas  la  faute; 
Quoiqu'il  en  foit,il  ell  confiant  que  plufîeurs  Cal- 
vinifles  de  Champagne  étoient  allez  trouver  à Straf 
bourg  le  Prince  de  Condé , qui  leur  avoit  ordonne 
de  conduire  Thore'  par  des  chemins  écartez,  & qu'ils 
s’en  acquittèrent  avec  tant  d’exaélitude , que  le  Duc 
de  Guile  n’auroit  pu  l'empêcher  de  travericr  Ion 
Gouvernement,  fi  l’un  &:  l'autre  cuûent  elle  egale- 
ment maîtres  de  leurs  Soldats.  Mais  il  s’en  laloit 
beaucoup  que  les  Cal  vinifies  fuflent  aulh  fournis  à 
leur  General , que  les  Catholiques  l’étoient  au  leur. 
Thore'  n’avoit  ny  l’expcricncc  ny  la  réputation  du 
Duc  de  Guile  , & Ion  armée  n’étoit  pas  h- bien 
payée  que  celle  de  ce  Duc.  On  avoit  promis  à fes 
Cavaliers  Allemans  de  leur  avancer  une  montre  au 
moment  qu’ils  entreroient  dans  la  France  ; & bien 
loin  qu’on  leur  eût  tenu  parole  , ils  n etoient  pas 
payez  de  la  courante.  Thore  s’étoit  mis  inutilement 
en  devoir  de  les  appailêr , en  leur  reprclèn  tant  que 
le  pouvoir  de  la  Maifon  de  Lorraine  avoit  elle  fî 
grand,  qu’il  ne  s’étoit  point  trouvé  de  Marchand 
cjui  osât  avancer  l’argent. 

Les  Allemans  avoient  eflé  extraordinairement 
irritez  > & tout  ce  que  l’on  avoit  pu  obtenir  d eux , 
avoit  elle'  de  les  empêcher  de  déchirer  leurs  Dra- 
peaux , & de  delerter.  Ils  vivoient  au  relie  à leur 
mode  ; & quand  Thore'  leur  propoloit  une  royte  plus 
allurée  â la  vérité , mais  aulh  moins  commode,  ils 
refuloient  de  marcher , & choififïbient  toujours  la 
plus  dangeureulè , pourveu  qu’il  y eût  à piller.  Ainû 
lorlqu  üfut  quellion  de  les  mener  à Château-Thier- 
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ry,  où  il  y avoir  intelligence  pour  les  introduire , ils  TJTT 
aimèrent  mieux  y aller  par  le  Val-des-Dormans  ; 
quoiqu’il  y eût  un  avis  certain  que  les  Catholiques  . 
n’en  e'toient  éloignez  que  de  deux  lieues.  Leur  té- 
mérité ne  demeura  pas  impunie  ,puilque  le  hazard 
fit  que  le  Duc  de  Guifè  s’avança  vers  le  Val-des- 
Dormans  dans  le  même  temps  qu’eux  qu’ils  ne 
s’en  apperçurent  que  lorfqu’il  n’y  avoir  plus  moyen 
d'éviter  là  rencontre.  Ce  fut  juflcmcnt  à la  my  No- 
vembre de  mil  cinq  cens  fbixante-fèizcj&les  Catho- 
liques au  lieu  de  cacher  à l’Ennemy  qu’ils  e'toient 
beaucoup  plus  forts  que  luy , donnèrent  à leurs  Efèa- 
drons  & à leurs  Bataillons  le  plus  detenduë  qu’il  fut 
pofTiblc , afin  de  l’intimider  d’abord. 

Le  Duc  de  Guifè  avoir  divifé  fon  armée  en  deux 
Corps  prefque  égaux  : il  avoir  retenu  le  premier , 6c 
donné  le  fécond  au  Duc  de  Mayenne.  Tlioré  qui  s’é- 
coit  avancé  pour  le  reconnoître  , avoir  prétendu  l’i- 
miter , en  retenant  les  Cavaliers  Allemans  fous  fà 
conduite , 6c  en  donnant  à Clervant  le  Commande- 
ment des  François  6c  des  autres  Soldats  qui  avoient 
pris  parti  avec  le  Prince  de  Condé , quoiqu’ils  ne  fuf- 
fènt  point  Allemans  : Mais  cinq  cens  de  ces  Cava- 
liers refufèrent  de  combattre , s’ils  n’étoient  payez  à 
l’in  fiant;  & formant  unEfcadron,lè  retirèrent  à côté, 
pour  être  (impies  fpeélateurs  de  la  mêlée  , & pour 
ne  pas  tirer  un  coup  de  piflolct  s’ils  n’y  e'toient  con- 
traints. Thoré  ne  fut  pas  fî  fùrpris  de  cette  nouveau- 
té, qu’il  ne  prévît  que  plus  il  diflfercroit  le  combat, 
plus  elle  intimideroit  le  refie  des  fiens.  L expédient 
qu’il  prit  pour  y remcdier,fut  de  feindre  qu’il  ne  s’en 
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7 j.  Icucioit  pas.  Il  harangua  les  autres  Cavaliers,  fans 
parler  de  leurs  Compagnons,  & il  le  mit  à leur  tête 
pour  commencer  la  première  charge  , apres  avojr 
commande  à Clervant  de  donner  dans  les  Troupes 
du  Duc  de  Mayenne,  au  moment  qu'il  le  verroic 
choquer  celles  du  Duc  de  Guile.  Le  combat  fut  court 
ôc  rude:Thore'  qui  penloit  plus  à palier  au  travers 
des  Catholiques  qu  a les  vaincre , rut  allez  heureux 
pour  attaquer  le  Corps  que  commandoit  le  Duc  de 
Guile  par  un  coin , où  il  trouva  peu  de  refillance  : il 
l’ouvrit , &c  Ce  fit  voye  au  travers , en  le  prenant  par 
derrière.  Les  Relations  des  deux  Partis  conviennent 
qu’il  eût  alors  elle  défait  fi  univerlellement , qu’au- 
cun des  fiens  n’auroit  e'vite  la  mort  ou  la  prilon  -,  mais 
lahardicfle  du  Duc  de  Guife  l’empêcha  de  rempor- 
ter une  Victoire  complctte.  Comme  il  etoit  des  plus 
e'chauflfcz  à donner  lur  la  queue  des  Allemans , un 
Reillre  luy  tira  par  derrière  , Sc  fins  le  voir , un  coup 
de  pillolet  qui  le  blelfa  dangereufement  au  vilàge, 
& le  mit  hors  d’etat  d’agir.  Ses  Soldats  ne  pouvant 
deviner  fi  la  playe  e'toit  mortelle,  parce  quelle  pa- 
roilïbit  profonde  , & qu’il  en  lortoit  beaucoup  de 
làng  , ne  penlerent  qu’à  lauver  leur  General , & lè  di- 
vilerent  d’eux-mêmes  en  trois  Corps.  Le  premier 
1 environna , pour  empêcher  que  quelque  Reillre 
détermine  ne  vint  l’achever  ; le  ïccond  s avança  vers 
l’Enncmy  pour  le  loûtenir , & le  troilie'melèrelèrva 
pour  elcortcr  le  Duc  de  Guile  au  Village  le 
che , & pour  l’y  garder. 

Ainfi  Thoré  n ayant  plus  d’ennemis  en  tête,pour~ 
fuivit  là  route  fans  obflacje  ; mais  il  n’en  fut  pas  plus 

heureux. 


plus  pro- 


Digitized  by  Google 


DE  HENRYTROIS.Lrv.il.  lit 

hcureux,puilque  Ces  Allemans  l’abandonnèrent  bien-  i j 7 j. 
tôt  après, &lè  difiipcrent  deforte, qu’il  en  périt  la  plus 
grande  partie  dans  leur  rctraite,par  IcsPailànsCatho- 
liqucs  & Calvinilles  qu’ils  avoient  egalement  irritez, 
en  les  pillant  làns  diliinéfion.  Clcrvan  ne  re  fi  lia  pas. 
long-temps  au  Duc  de  Mayenne  làns  eftre  rompu  ; 
car  outre  que  ce  Duc  étoit  beaucoup  plus  fort  que 
les  François  Calvinilles  de  Thoré , comme  on  a dé- 
jà remarque,  il  avoir  trois  fois  autant  d’hommes 
d’armes  qu’eux  : & ç avoir  elle  cette  Gendarmerie, 
qui  dans  le  fieele  palfe  avoit  le  plus  contribue'  au  gain 
des  combats  qui  s etoient  donnez  en  pleine  campa- 

Êne.  Clcrvan  luccomba  lôus  le  nombre  , apre's  s’étre 
attu  plus  long-temps  en  retraite  qu’il  n’avoit  fait  de 
pied  ferme, & il  ne  penlà  à mettre  là  personne  en  fû- 
rcte  , que  lorfqu’il  ne  le  vit  plus  accompagne'  que  de 
quinze  ou  vingt  Cavaliers;  toute  Ion  Infanterie  ayant 
elfe  taillée  en  pièces.  Il  ne  luivit  pas  la  route  que 
Thore  avoit  prilè  , ôc  il  arriva  pourtant  aulli-tôt  que 
luy  aupre's  du  Duc  d’Alençon , qui  fut  d’autant  plus 
touche  de  la  défaite  du  Val- des- Dormans , quelle 
étoit  un  mauvais  prélàgc  pour  Ion  Generalat  , & 
qu  elle  encouragerait  les  Catholiques  à traverlèr  la 
marche  du  Prince  de  Condé , quand  il  le  mettrait  en 
chemin  avec  le  gros  des  Troupes  Protcllantes  : Et 
de  fait , la  Reine  mere  compta  depuis  entre  fes  bon- 
nes avantures,  quelle  fût  arrive'e  à Niort, où  elle 
devoit  conférer  avec  le  Duc  d’Alençon , le  lende- 
main que  ce  Prince  avoit  cité  informé  par  les  pro~  . 
près  bouches  de  Thoré  & de  Clcrvan  , qu’ils  avoient 
elté  battus,  parce  que  làns  cette  dilgrace  les  Calvi- 
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iS7  )■  nifles  auraient  infailliblement  empêche'  l’entreveuë 
de  la  Mcre  & du  Fils , ou  du  moins  exigé  des  condi- 
tions h dérailonnables , qu’il  ne  s’en  fût  fùivy  ny  Paix 
ny  Trêve.  Mais  le  mauvais  fuccés  arrivé  dans  le  Val- 
des-Dormans,  rabattit  leur  fierté,  & les  rendit  fi 
traitables , que  la  Reine  merc  eut  d’abord  efperance 
de  réüfïir  dans  fa  négociation.  Elle  voulut  avant 
toute  autre  chofe  feparer  les  interets  du  Duc  d’Alen- 
çon d’avec  ceux  des  Calviniftes , &:  ne  traiter  des 
uns  qu’aprés  avoir  réglé  les  autres  ; mais  elle  y trouva 
tant  d’oppofition  des  deux  cotez , qu’elle  fut  con- 
trainte de  fc  relâcher. 

Les  Rochelois  qui  reprefèntoient  fèuls  tout  leur 
Parti  dans  cette  aéîrion , confèntirent  volontiers  que 
l’on  parlât  en  premier  lieu  de  ce  qui  touchoit  le  Duc 
d’Alençon  ; & ce  Prince  ne  fè  contenta  pas  de  1A- 
• pertnage  qu’avoit  eu  le  Roy , lorfqu’il  e'toit  allé  en 

Pologne , ny  des  appointemens  que  Sa  Majeflé  avoit 
tirez  du  Trélbr  Royal , en  qualité  de  Lieutenant  Ge- 
neral de  l'Etat;  Il  demanda  que  Ion  y ajoutât  une 
penfion  de  fbixante  mille  livres  ; & le  pretexte  fur 
lequel  il  Ce  fonda , fut  que  le  Roy  fôn  frere , lorlqu’il 
netoit  que  Duc  d’Anjou , n’a  voit  point  eu  de  dépen- 
fe  extraordinaire  à faire  pour  fe  garentir  des  Favoris, 
alors  tous  réduits  au  fèul  Maréchal  de  Rets  , qui  vi- 
voit  dans  une  extrême  foûmiflion  à l’c'gard  du  frere 
aïnc  de  ion  Maître-,  au  lieu  que  le  nombre  des  Mi- 
gnons de  Henry  trois  augmentoit  tous  les  jours , &■ 
• que  tout  le  monde  içavoit  qu’ds  s croient  propoiet 
de  perdre  le  frere  unique  de  Sa  Ma  je  fté. 

La  Reine  mere  ne  chicanoit  jamais  pour  de  l’ar- 
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gcnt , quand  il  y avoir  d'autres  difficultez  à décider-  157  s 
Elle  accorda  la  penfion  dans  toute  Ion  étendue,  & 
fi  ce  ne  fut  pas  lans  la  débattre  ; elle  n’eut  point  d'au- 
tre veuë  dans  la  contellation quelle  forma  là-dellus, 
que  d’en  tirer  de  l’avantage , en  obligeant  Ion  fils  de 
le  relâcher  à Ion  tour  en  quelque  autre  Article.  La 
plus  confiderable  prétention  de  ce  Prince  confiftoit 
dans  fix  Villes  de  lureté  qu'il  demandoit,  afin  de  re- 
tourner à la  Cour  lans  y courir  de  rilque.  Non  feule- 
ment il  ne  le  mettoit  pas  en  peine  du  préjudice  que 
la  Monarchie  Françoile  en  recevroit  ; mais  encore 
pour  engager  davantage  les  Calviniftes  dans  lès  in- 
térêts , & pour  s’aflurer  d’une  retraite  chez  eux , tou- 
tes les  fois  qu’il  ne  le  trouveroit  pas  bien  à la  Couiq 
Il  leur  avoir  promis  de  mettre  des  Garnilons  Calvi- 
niftes  dans  trois  des  Places  de  fureté  qu’on  luy  don- 
neroit , & de  les  en  rendre  ainli  les  maîtres.  Cette 
convention  avoit  elle  fi  lècrettc , qu’aucun  des  Ef- 
pions  de  la  Cour  ne  l’a  voit  penetrêe  ; mais  les  Caivi- 
niftes  donnèrent  occafion  à la  Reine  mere  de  s’en 
douter.  Ils  connoilToient  l'habileté  de  cette  Princef- 
fe  , & ils  ne  prcvoyoient  que  trop  qu  elle  entendoit 
à demy  mot.  Ils  dévoient  là-delTus  lailîèr  le  Duc 
d’Alençon  demander  leul  les  fix  places  de  fureté  ; & 
leur  intérêt , s’ils  l’cu  lient  bien  conçû , étoit  de  fein- 
dre une  entière  indifférence  pour  cet  Article , ou  du 
moins  de  faire  lèmblant  qu’ils. n’y  prenoient  point 
d autre  part,  que  celle  que  la  bienlèance  vouloit 
qu’ils  eulfent  à îa  làtisfadion  de  l'Heritier  prélom- 
ptif  de  la  Couronne , réfugié  chez  eux.  Cependant 
leurs  Députez  Ce  joignirent  publiquement  à luy , ôc 
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i 5 7 y.  demandèrent  les  Villes  de  fûreté , avec  autant  d’inf- 
tance , que  fi  ce  Prince  après  les  avoir  obtenues  de 
la  Cour  eût  dû  les  remettre  entre  leurs  mains.  La 
Reine  mere  y prit  garde,&  les  Maréchaux  de  Mont- 
morency & de  Code  furent  fur  le  point  de  s’en  for- 
malifer  d’une  maniéré  qui  auroit  tout  gâté  ; mais  la 
Reine  mere  non  feulement  leur  impofà  filence, 
mais  encore  refolut  à Imitant  de  tourner  contre  les 
Calviniftes  le  piege  qu’ils  luy  rendoient. 

Un  des  plus  grands  maux  que  les  guerres  Civiles 
avoient  introduit  dans  l’Etat,  étoit  que  la  plufpart 
de*  Gouverneurs  des  Villes  vivoient  de  même  que 
s’ils  en  euffent  eflé  Proprietaires  : Ils  ne  vouloient 
point  recevoir  de  fùccedcurs  ; & quand  on  mena- 
çoit  de  leur  en  envoyer , ils  répondoient  qu’ils  paflè- 
roientdans  le  Parti  contraire.  Ils  ne  fè  contentoient 
pas  de  demeurer  ainfi  Gouverneurs  toute  leur  vie; 
mais  quand  ils  apprehendoient  de  mourir , ils  difpo- 
ibient  de  leurs  Gouvernemens  comme  de  leurs  au- 
tres biens , 6c  la  Cour  étoit  contrainte  de  s’ajufter  en 
ce  point  à leur  derniere  volonté , parce  que  fi  elle  ne 
l’eût  fait,  elle  auroit  irrité  tous  ceux  qui  étoient  fa- 
vorilez  dans  les  Teftamens,  pour  ce  qui  regardoit 
les  Places  ; & par  confèquent  elle  auroit  redoublé  le 
nombre  de  fies  ennemis.  Et  de  fait , la  Reine  mere 
prévoyant  qu  elle  n’éviteroit  pas  de  donner  les  fix 
Villes  de  fureté  que  le  Duc  d’Alençon  demandoit, 
parcourut  dans  fonefjprit  lesGouverneurs  les  plus  dif- 
ficiles à fàtisfairc,&  trouva  que  c’étoit  ceux  dcNiort, 
d’Angoulefme , de  Saumur , de  la  Charité , de  Bour- 
ges, &c  de  Mezieres.  Elle  propofà  leurs  Villes  au 
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Duc  (on  fils,  & aux  Députez  de  la  Rochelle , fiir  la 
pré/üppofition  que  leurs  Gouverneurs  refufèroienc 
d’obcïr , &:  qu’ainfi  elle  ferait  hors  de  parole , ou  que 
s’ils  obeïfloient  ce  ne  /croit  qu’en  exigeant  de  tels 
dédommagemens,  que  tout  l'argent  comptant  que 
les  Calviniftes  avoient  fourny  pour  la  guerre  y /c- 
roit  employé. 

Le  Duc  d Alençon  & les  Députez  de  la  Rochelle 
acceptèrent  les  fix  Places  que  l’on  vient  de  nommer^ 
mais  l’inconvenient  que  la  Reine  mere  avoir  pré- 
veu,arrêta  bien-tôt  l’execution  de  ce  Traité.  Aucun 
des  fix  Gouverneurs  n’obeît  d’abord  -,  6c  ceux  qui 
perfifterent  dans  leur  obftination  furent  allez  heu- 
reux pour  conferver  leurs  Places.  Les  autres  en  re- 
çurent de  l’argent  comptant  ,•  mais  le  Duc  d’Alen- 
çon per/evera  fi  long- temps  à vouloir  que  la  Cour 
fournît  cette  /ômme , qu’il  falut  y con/èntir.  On 
donna  Paint  Jean  d’Angely  & Montauban  pour 
Bourges  & pour  Mezieres , que  Montigny  & Rebé 
n’avoient  pas  voulu  rendre  ; mais  ce  ne  fut  qu’apt  es 
une  négociation  de  deux  mois  & demy.  Il  s’enfui- 
voit  delà  qu’il  n’étoit  pas  noflîble  de  conclure  la  Paix, 
Sc  la  Reine  mere en  rut  fi perfuadée , quelle  fc  con- 
tenta d’une  Trêve  de  fix  mois.  Mais  avant  que  de 
l’accorder  j il  faloit  payer  les  Allcmans  que  le  Prince 
Cafimir  avoit  levez , & meme  les  entretenir  durant 
les  fix  mois,autrcment  ils  Ce  {croient  débandez  : & fi 
lesCal  vinifies  de  France  euflent  eu  une  autre  fois  be- 
ioin  du  lecours  des  Proteftans , ils  ne  1’auroient  pas 
obtenu.  Les  Députez  de  la  Rochelle  preflerent  ainfi 
le  Duc  d’Alençon  de  ne  fè  relâcher , qu  a condition 
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que  la  Cour  payât  deux  cens  mille  {feus  pour  la  fatis- 
faétion  du  Prince  Cafimir , & des  Officiers  lubalter- 
nes  qui  enrôloient  pour  luy  des  gens  de  Guerre  dans 
les  Cercles  du  Rhin , & la  Reine  ne  crût  pas  devoir 
rompre  pour  fi  peu  de  choie , tant  elle  étoit  perlùa- 
dée  de  conclure  la  Paix  durant' la  Trêve;  au  lieu  que 
fi  la  guerre  continuoit , l’accommodement  devien- 
droit  plus  difficile  de  jour  en  jour , & même  impofli- 
blc  ; fuppofé  que  le  Duc  d’Àlençon  fût  aulfi  malheu- 
reux à la  tête  des  Calviniftes , que  l’avoit  efté  le 
Prince  de  Condê.  Il  ne  s’agiflbit  donc  plus  que  de 
trouver  l’argent  ; & les  Calviniftes  ayant  protefté 
.qu’ils  n’en  contribuëroient  pas  un  denier,  & leTre- 
lor  Royal  eftant  toûjours  vuide  > le  Roy  eut  recours 
aux  Parifiens , & leur  demanda  un  emprunt  de  deux 
cens  mille  êcus. 

Les  Parifiens  ne  le  contentèrent  pas  de  refulèr  cet- 
te lomme , lur  ce  qu’ils  avoient  fourny  les  dernières 
années  jufqu  a quatre  millions  & demy  de  livres;  ils 
ajoutèrent  contre  les  Favoris  une  Satyre  qui  n étoit 
point  alors  à propos.  Ils  juftifierent  par  dés  Mémoi- 
res tres-exaéb  que  ce  que  l’on  avoit  arraché  de  leur 
fubftance , au  lieu  d’être  employé  aux  affaires  les 
plus  prelïantcs  de  l’Etat , avoit  elle  tourné  à des  ufa- 
ges  luperflus  & infâmes.  Ce  difeours  fut  fi  libre , que 
le  Roy  , quelque  effort  qu’il  fît  fur  foy-même , ne 
pût  fe  retenir  d’y  répondre.  Il  rapporta  des  Mémoi- 
res contraires  à ceux  que  l’on  venoit  de  reprelènter  ; 
il  prouva  que  les  Sui/Tcs  avoient  reçu  en  payement 
des  arrerages  de  leurs  penfions , ce  qu’on  pretendoit 
être  palfé  dans  les  bourlès  des  Favoris  : & par  un  dé- 
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dain  quï  auroit  efté  genereux  , fi  Sa  Majefté  l’eûc 
depuis  foûtenu  avec  plus  de  fermeté  ; Elle  dît  avoir 
cru  faire  honneur  aux  Parifiens , en  les  conviant  de 
la  lecourir  dans  un  prenant  beloin  ; mais  que  puif. 
qu’ils  répondoient  h mal  à (on  afFeéfion , elle  trou- 
veroit  bien  de  l’argent  fans  eux. 

Le  hazard  voulut  que  deux  perlonnes  des  plus 
qualifiées  de  la  Cour,  avoient  alors  dans  leurs  cof- 
fres les  deux  cens  mille  écus  dont  il  étoit  queftion  ; 
& la  choie  étoit  d’autant  plus  rare,  qu’il  ne  paroif. 
foit  point  depuis  plus  de  cent  ans  qu’il  en  fût  arrivé 
de  lèmblable.  On  a veu  que  le  Duc  de  Nevcrs  s ’é- 
toit  érably  en  France , & l’on  doit  ajouter  icy  qu’il 
avoit  eu  long  temps  querelle  pour  Ion  partage  avec 
le  Duc  de  Mantouë  Ion  frere  aîné.  Le  motif  de  cet- 
te conteftation  étoit  en  premier  heu , que  les  cadets 
de  ia  Mailon  deGonzague  avoient  accoutumé  de  re- 
cevoir leur  Appennagc  en  fonds  de  terre^êc  il  n’étoit 
pas  pofiîble  d’en  douter  , puifque  les  Princes  de 
Guaffalle , de  BofTolo , & de  Sabionettc  polTedoient 
encore  les  Fiefs  démembrez  du.Duché  de  Mantouc 
à leur  confideration. 

Le  Duc  de  Nevers  demandoit  d’être  traité  de 
même  ; mais  Ion  frere  répondoit  que  les  démem- 
bremens  dont  il  parloir , avoient  tellement  affoibljr 
le  Duché  de  Mantouë , qu’il  ne  lùffiloit  plus,  pour  eu 
porter  les  charges  , & pour  entretenir  le  droit  d’aî- 
nefle.  Il  pretendoit  là-defTus  que  les  cadets  de  la 
Maifon  de  Gonzague  fè  contentaflent  delormais 
d une  médiocre  fbmrne  d’argent , & que  1 on  com- 
mençât par  fônrfrere.  En  lecond  heu  ,1e  Duc  de 
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I J 7 J • Ne  vers  demandoit  là  part  dans  les  biens  maternels , 
aulîi-bien  que  dans  les  paternels.  Pour  l’entendre , il 
faut  fuppoler  qu’ils  étoient  tous  deux  fils  de  l’Hcritie- 
re  du  Duché  de  Montferat,dernicrc  de  laMailon  des 
Paleologues.Ils  ne  pouvoient  difconvenir  que  le  Fief 
de  Montferat  ne  fût  féminin  , puilque  leur  mere 
l’avoit  porte  dans  la  Mailon  de  Gonzague , & le  ca- 
det loûtenoit  là-dellus  qu’il  en  devoir  avoir  la  moi- 
tié - mais  il  n’étoit  pas  alfez  puiflànt  pour  faire  la 
guerre  à Ion  aîné,  & les  Princes  d’Italie  aimoient 
trop  leur  repos  pour  le  troubler  en  la  faveur.  Ils  luy 
firent  tant  de  remontrances , qu’ils  le  reduifirent  en- 
fin à le  contenter  de  lîx-vingts  mille  écus  pour  tou- 
tes lès  prétentions. 

De  plus,  le  Seigneur  de  Picnnes  avoir  un  proche 
parent  dans  les  Païs-Bas , dont  il  hérita.  Les  Elpa- 
gnols  n’avoient  rien  à dire  contre  là  perlonne  : mais 
ils  ne  vouloient  pas  qu’un  François  eût  du  bien  chez 
eux  , & ils  pretendoient  que  Picnnes  pour  recueillir 
la  luccelhon  qui  luy  c'toit  ouverte , renonçât  à là 
Patrie,  vînt  s’habituer  dans  les  Païs-Bas,  & leur 
prêtât  lèrment.  Piennes  n’avoit  garde  de  s’y  relou- 
dre  -,  car  outre  qu’il  n’y  avoit  point  de  Gentilhomme 
dans  le  Royaume  plus  attaché  que  luy  à Ion  Roy  -,  les 
Terres  quïl  pofiedoit  en  Picardie  valoient  beaucoup 
mieux  que  celles  de  Flandres  ,dont  il  avoit  hérité, 
& il  y auroit  eu  de  la  folie  à les  abandonner.  Ainfi  il 
lollicita  la  Cour  de  France  d écrire  au  Roy  d’Elpa- 
gne  en  là  faveur , afin  que  Sa  Majellé  Catholique 
luy  permît  de  conlerver  la  lùccelîion  qui  luy  étoit 
arrivée,  julqua  ce  que  Ion  lècond  fils  fût  en  état 
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'de  s’établir  dans  les  Pays- bas  : mais  leRoyCatho- 
liq  ue  rebuta  une  propofition  fi  railonnablc  } & 
Piennes  ne  put  obtenir  autre  choie  , linon  cjue  s’il 
vouloir  renoncer  à la  fuccelfion  qui  luy  eftoit  ccheuë 
on  luypayeroit  quatre-vingts  mille  écus  comprans. 
La  Cour  qui  n’oloit  alors  choquer  l’Elpagne  en  quel- 
que maniéré  que  ce  fuft , voulut  que  Piennes  acce- 
ptât l’offre  des  Efpagnols  -,  & il  le  fit  avec  d’autant 
plusdegayeté,qu’iln’avoit  pas  beaucoup  d’attache- 
ment au  bien.  Le  Duc  de  Ne  vers,  & lqy  furent 
priez  de  prefter  leur  argent  au  Roy , & en  attendant 
qu’on  les  remboursât  on  leur  afiîgna  dans  la  Provin- 
ce de  Bretagne  des  Terres  du  Domaine  Ducal,dont 
le  revenu  e'galoit  l’intereft  des  deux  cens  mille  écus. 

La  Trêve  fut  ainfi  publiée  -,  mais  il  eftoit  lurve- 
nu  quelques  jours  auparavant  un  meurtre  qui  jetta. 
la  défiance  dans  les-deux  Partis , par  l’incertitude  où 
l’on  fut  long-temps  de  la  perlonne  qui  l’avoit  com- 
mis. On  comptoit  le  jeune  Dugua  parmy  les  princi- 
paux Favoris  ; & de  fait , il  n’y  en  avoir  point  de 
plus  accomplyque  luy.  Il  eftoit  vaillant  lans  cftre 
fanfaron  :une  blefture  reccuë  à la  guerre,  qui  luy 
avoit  beaucoup  affoibly  le  bras  droit,  ne  l’avoit  pas 
empêché  de  le  battre  en  duel  toutes  les  fois  que  les 
plus  braves  de  la  Cour  luy  avoient  témoigné  de  n e- 
tre  pas  contens  de  luy  -,  & c’eftoit  peut-eftre  à caulc 
de  la  fermeté  de  Ion  courage , que  le  Roy  l’avoir 
nommé  Mcftrc  de  Camp  du  Régiment  des  Gardes. 
Il  eftoit  petit , mais  au  refte  bien  fait  : & quoique 
la  Nobleftè  de  France  Ce  piquât  encore  d’ignorance , 
il  eftoit  fi  fç avant , qu’il  n’y  avoit  point  de  Gentii- 
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homme  François  nyEtrangcr  qui  ofât  foûcenir  long- 
temps la  conversion  devant  luy , fans  qu’il  les  dé-  • 
concertât  parla  prefènee  d’elprit , ou  parla  fubtilitc 
de  (es  penlees. 

Il  n’eft  pas  polTible  de  deviner  les  caulès  de  l’anti- 
pathie de  la  Reine  Marguerite  pour  luy,  ic  celle 
quelle  en  rapporte  au  commencement  de  lès  Mé- 
moires n’eft  pas  vrai-Ièmblable.  Elle  prétend  queDu- 
gua  Vétoit  entièrement  emparé  de  l’elprit  de  Henry 
trois,  & qu’il  avoir  corrompu  lès  moeurs  , en  l’ac- 
coutumant à la  leéture  de  Machiavel.  Mais  il  eft 
conftant  que  Villequier  , Bellegarde  , & Pibrac, 
eftoient  alors  pour  le  moins  aufti  avant  que  Dugua 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  ; & fl  paroît  encore- 
dans  les  dépêches  que  fa  Ma jefté  avoit  écrites , lorf- 
qu’on  briguoit  pour  Elle  les  Couronnes  d’Alger  & de 
Pologne , * c’eft-à-dire , avant  que  Dugua  fe  fuft  at- 
taché à elle , que  la  leélure  de  Machiavel  luy  cftoit 
déjà  familière , puisqu'elle  en  tranferivoit  des  cinq 
& fix  lignes  dcïuitc:  Il  y a plus  d'apparence  que  la 
Reine  Marguerite  eftoit  de  l’humeur  de  Catherine 
de  McdicislàMerc  ;&  que  comme  Catherine  n’a- 
voit  conlènty  que  par  force  que  le  Maréchal  de  Retz 
fût  Favory  de  Charles  neuf,  Marguerite  ne  pouvoir 
fouffrir  que  d’autres  quelle  euflènt  la  ’plus  étroite 
confiance  de  Henry  trois.  Quoiqu’il  enloi't , la  Rei- 
ne Marguerite  témoigna  dans  toutes  les  rencontres, 
de  l’antipathie  pour  Dugua , qui  étant  de  Ion  côté 
le  plus  fier  des  Courtilàns,  ne  garda  plus  de  mefùres 
avec  cette  Princefie. 

Il  étoir  fort  libre  en  paroles  ; & comme  il  s’c- 
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mancipoit  aftez  fouvent  julqu  a reprendre  le  Roy , 
loriqu’il  luy  voyoit  dire  ou  faire  des  choies  qu’il  ju- 
geoit  indignes  de  la  Majefté  Royale  ,•  ilserigeoit 
encore  en  Cenfour  des  autres  perfonnes  au-deiTus  de 
luy.  Marguerite  ne  donnoit  que  trop  d’occafions  à la 
médifànce , 6c  l’on  pre'tend  que  Dugua  tint  un  jour 
en  prefence  de  deux  ou  trois  Courtiiàns , des  difoours 
qui  choquoient  directement  ion  honneur.  Elle  en 
fut  informée , & elle  refolut  de  ç’en  venger  avec  une 
hauteur  r qui  ôtât  déformais  à toutes  fortes  de  gens , 
la  liberté  de  la  décrier.Il  n’étoitpas  poflîble  d’en  ve- 
nir à bout  par  les  voyes  ordinaires , puiiqu’il  n’y  avoit 
plus  de  fureté  pour  elle  de  s’addreftèr  au  Roy. 

Sa  Majefté  la  foupçonnoit  de  préférer  les  intere Ils 
du  Duc  d'Alençon  aux  fiens  ; & d’ailleurs  elle  eftoit 
Femme  du  Roy  de  Navarre , & par  coniequent  at- 
tachée aux  interefts  des  Calvimftcs , qui  prévoyant 
allez  que  le  Duc  d’Alençon  leur  échapperoit  bien- 
tôt , 6c  ayant  reconnu  par  expérience  que  le  Prince 
de  Condé  n’eftoit  point  allez  accrédité  pour  exercer 
leur  Generalat , le  vouloient  déférer  au  Roy  de  Na- 
varre. De  plus,  Henry  trois  n’étoit  pas  d’humeur 
à dilgracier  un  Favory  pour  quelques  paroles  de  tra- 
vers , for  tout  loriqu’elles  n'avoient  pas  efté  pn> 
noncées  iàns  fondement  : &c  fi  fa  Sœur  fo  fort  addrei- 
fée  à luy  pour  tirer  raifon  de  Dugua , ou  il  ne  luy  au- 
roit  rien  promis  là-deifos , ou  il  ne  luy  euft  pas  tenu 
parole.  Ainfi  , elle  chercha  un  AfTaflin , & le  trou- 
va en  laperfonne  du  Baron  de  Viteaux  petit-Filsdu 
Chancellier  6c  Cardinal  du  Prat. 

V iteaux  n’eftoit  Brave  que  dans  les  Armées , où  h 
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1 J 7 J*  combattoit  avec  beaucoup  de  prudence  6c  de  va- 
leur: mais  hors  de- là  il  cfloit  prévenu  de  l’opinion 
qu’il  y avoic  de  la  folie  à expoler  là  vie  pour  tuer  lès 
ennemis  , & qu'il  faloit  la  mettre  en  feureté  avant 

3 uc  de  travailler  à le  venger.  Il  s’étoit  ainli  défait 
e quelques  Gentilshommes  d’Auvergne  , entre 
lelquels  on  comptoit  un  dés  plus  confiderables  de 
cette  Province  qui  s’appelloit  Millaud , Frcre  puîné 
du  Baron  d’Alegre.  Ce  Baron  avoit  eu  recours  à la 
Jultice , & Viteaux  s etoit  làuvé  dans  le  Comté  de 
Bourgogne.il  le  plaignoit  que  Dugua  luy  avoit  enle- 
vé une  Aubeine  que  le  Roy  luy  avoit  accordée  ; &la 
Reine  Marguerite  ne  luy  eut  pas  plutoft  écrit  quelle 
attendoit  de  luy  qu’il  la  vengeroit,  qu’il  repartit  qu’il 
cftoit  preft  de  tout  hazarder  pour  la  latisraire. 

Il  faloit  luy  trouver  un  lieu  dans  Paris  où  il  puft 
arriver  , 6c  demeurer  inconnu  avec  trois  ou  quatre 
Scélérats  qui  s’eftoient  donnez  à luy , & qu’il  ap- 
pelloit  les  Lions,  peut-eftre  à caufè  qu’ils  eft oient 
des  plus  hardis  , auflî-bien  que  des  plus  méchans 
hommes  du  monde.  Des  gens  de  cette  nature  n’é- 
toient  pas  d’humeur  à demeurer  long-temps  dans  un 
lieu  fans  qu’on  s’en  apperceuft  $ 6c  u par  impruden- 
ce ou  par  témérité  ils  euffent  donné  occafion  de 
découvrir  la  retraite  de  Viteaux  , le  Baron  d'Ale- 
gre , qui  fc  trouvoit  alors  dans  Paris , l’cuft  fait  en- 
lever & mettre  dans  la  Conciergerie  du  Palais , d’où 
il  ne  fèroit  forty  que  pour  perdre  la  tête.  Et  de  fait , 
il  n’y  eut  point  de  Bourgeois  qui  osât  prefter  là  mai- 
fon  pour  le  loger  ; mais  le  Grand  Convent  des  An- 
gu  ftms  luy  fournit  un  azile.  -Il  y a de  l’apparence 
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<jue  ce  ne  fut  pas  à l'infceu  des  Supérieurs  ; mais  il  eft  i $ 7 j. 
tout-à-fait  furprenant  que  Viteaux  6c  les  lions , de- 
meurèrent long-temps  dans  cette  Communauté'  qui 
n’eftoit  point  alors  fort  regle'e  fans  qu’on  le  fçut.  La 
Reine  Marguerite  l’y  fît  venir , 6c  l’y  entretint  s mais 
elle  douta  plus  d'une  fois  s'il  la  fèrviroit  à là  mode. 

Dugua  n'eftoit  pas  informé  de  ce  qu’elle  ma- 
chinoit  contre  luy  ; mais  il  s'efloit  fait  tant  d'enne- 
mis , 6c  on  l’avoir  menacé  par  tant  de  billets  glifîèz 
fo us  fon  affiette  lorsqu'il  fè  mertoit  à table , 6c  fous 
fà  toilette  quand  il  fè  deshabilloit , qu’on  le  tuëroit 
à la  première  occafion  qu'il  en  donneroit , que  pour 
prévenir  fon  malheur  , il  demeurait!  tout  le  jour 
au  Louvre  -,  6c  après  qu’il  avoir  affilié  au  coucher 
du  Roy , 6c  affis  la  Garde , il  prenoit  quinze  ou  vingt 
Soldats  des  plus  déterminez  ; les  menoit  chez  luy 
pour  l’efcorter  en  chemin  s leur  donnoit  fà  rfiaifon  a 
garder  durant  la  nuit  , & retournoit  le  lendemain 
matin  avec  eux  au  Louvre.  Ainfi , quoiqu’il  fùfl 
obfèrvé  de  fi  prés , qu’il  ne  difôit  pas  un  mot , & ne 
faifoit  point  de  démarche  dont  la  Reine  Marguerite 
ne  fuft  avertie  , il  demeura  prés  de  trois  mois  hors 
d’atteinte.  6c  Viteaux  aurait  efté  contraint  de  re- 
tourner dans  le  Comté  de  Bourgogne , où  efloit  le 
fèul  bien  qu’il  poffcdoit,  ou  de  s’expoler  dans  Paris  à 
périr  dans  les  formes  de  la  Juftice  , fi  Dugua  ne  fè 
fùft  relâché  dans  fà  conduite. 

Il  avoir  vécu  jufques-là  dans  l’amour  volage  ; 
mais  par  malheur  pour  luy, une  des  plus  grandes  Da- 
mes de  la  Cour  eut  a (fez  de  charmes  pour  l’attacher 
à elle.  Comme  elle  i’aimoit  pour  le  moins  autant 

Oo  iij 


Digitized  by  Google 


194  , HISTOIRE 

* J 7 S,  qu’il  en  eftoit  aimé , 6c  qu'il  ne  s’agifToit  plus  ente- 
eux  que  d’éviter  le  fcandale > Dugua  loüa  une  petite 
maifon  dans  leFauxbourg  S.Germain  proche  l'Hôtel 
de  la  Mai  trefle.  Il  Ce  levoit  les  loirs  après  avoir  feint 
de  le  coucher  dans  Ca.  maifon  ordinaire  : Il  ne  le  fai- 
foie  accompagner  que  d’un,  ou  denx  de  les  Domes- 
tiques , aulquels  il  avoit  révélé  le  lècret  de  Ion  in- 
clination : Il  lôrtoit  par  une  porte  de  derrière , il  al- 
loit  dans  une  autre  maifon  , 6c  y demeuroit  en  at- 
tendant que  là  Maîtreflè  luy  mandât  de  la  venir 
trouver..  Aucune  de  ces  particularitez  n’échappa 
à la  connoifiànce  de  la  Reine  Marguerite , ny  par 
conlcquent  à celle  de  Viteaux  , qui  eut  la  hardielTe 
de  vifiter  le  lieu  , 6c  de  prendre  les  melùres  necef- 
làires  pour  en  enfoncer  aifoment  les  portes  } 6c  en 
cas  qu’il  n’y  réiilfifè  pas,  pour  accrocher  aux  fenêtres 
des  échelles  de  corde.  Le  trente  de  Décembre  mil 
cinq  cens  Soixante-quinze,  fut  choili  pour  cette  exe- 
cution : Ôc  comme  elle  le  palîa  làns  témoins,  on  n’en 
ait  autre  chofo  que  ce  que  Viteaux 
temps  après  à propos  d’èn  découvrir. 

Il  raconta  qu’au  moment  qu’il  arriva  dans  la  mai- 
fon de  Dugua , il  la  fit  environner , afin  quiil  ne  pull 
échapper , ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  ces  Lions 
avoient  ellé  renforcez  par  des  gens  dévoüez  à la 
Reine  Marguerite..  Il  ajouta  que  les  forrures  & les 
gonds  qu’il  avoit  eu  foin  de  rompre  à demy  le  jour 
précèdent,,  refillerent  fi  peu  à la  violence  qu’il  fit 
pour  enfoncer  les  portes , que  perfonne  n’en  oiiit  le 
bruit  excepté  les  deux  Domeftiques  de  Dugua , qui 
y accoururent , 6c  furent  aulfi-tôt  poignardez:  Que 
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Dugua  eftoic  couché  dans  Ion  lit,  où  il  lifoic  avec  T "yfî. 
nne  teüe  attention , qu’il  ne  fut  détourné  que  par  le 
bruiL  que  fit  Viteaux  en  entrant  dans  la  chambre  : 

‘Que Te  combat  entr’eux  dura  un  gros  quart-d  heure, 
tout  irrégulier  qu’il  eftoit  , parce  que  Dugua, 
appercevant  Viteaux  & les  Lions,  lèjetta  dans  la 
ruelle & prit  un  épieu  qu’il  tenoit  toujours  au  che- 
vet de  Ton  lit.  Il  te  défendit  avec  une  admirable 
prefence  d’elprit,  & il  ne  lùccomba  qu’aprés  que 
les  blefïùres  qui!  receut  l’eurent  affoibly  de  lôrte, 
qu’il  ne  put  s’empêcher  de  tomber.  Viteaux  l’ayant 
tué,eut  le  loifir  de  couvrir  fon  corps  d’un  tapis,de  fai- 
re fermer  toutes- les  portes  du  logis  comme  fi  elles 
n’euflènt  pas  efté  enfoncées  , 8c  de  pafTer  de-là  dans 
lé  Pré-aux-Clercs , où  il  trouva  des  chevaux  prefts, 
fur  lefqucls  il  retourna  avec  lès  Lions  dans  le  Comte 
de  Bourgogne.  Le  meurtre  de  Dugua  ne  fut  décou- 
vert que  deux  ou  trois  jours  après:  & quoiqu’il  n’y 
euft  aucun  indice  pour  en  foupçonner  l’auteur , tout 
le  monde  ne  laiflâ  pas  d’en  acculer  Viteaux  , tant  on 
demeura  perlùadé  qu’il  n y avoit  que  luy  qui  en 
pufleftre  l’auteur  , dans  les  circonftances  qu’il  avoit 
efté  commis.  Le  Roy  nes’enmit  pas  beaucoup  en 

{>eine  ; & il  ne  parut  jamais  mieux  que  par  I’indo- 
ence  de  Sa  Majefté , que  lorlque  les  Grands  fc  font 
engagez  dans  les  plailîrs , la  plus  forte  de  leurs  aver- 
fïons  eft  'pour  ceux  qui  s’ingèrent  de  les  reprendre , 
quoique  les  caufès  n’en  loient  que  trop  légitimés. 

Le  Duc  d’Alençon  fiat  informé  de  toutes  les  par- 
ticularitez  du  meurtre  de  Dugua  , qui  regardoient 
la  Reine  de  Navarre  fa  Sœur-,  Ôc  comme  il  avoit 
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obtenu  la  Trêve  aux  conditions  dont  on  a parlé, & 
pour  ainfi  dire , à la  pointe  de  1 épée  s il  appréhenda 
quelle  ne  l’empêchât  un  jour  de  parvenir  a la  Cou- 
ronne , & que  les  Catholiques  zelez  ne  l’en  e^cluf- 
fent  pour  la  donner  au  Roy  de  Navarre  fbn  beau- 
frere , par  la  même  voye  que  Capet  s’eftoit  élevé 
furie  Trône  au  préjudice  de  Charles  de  Lorraine. 
Cet  inconvénient  eftoit  terrible , & le  Duc  d’Alen- 
çon pour  le  prévenir  s’avifa  de  juftifier  par  écrit  (à 
conduite.  Il  envoya  au  Parlement  de  Paris  une  lon- 
gue Lettre , qui  ne  contenoit  que  les  mêmes  chofe* 
qu’il  avoit  inlcrées  dans  le  Manifefte  que  l’on  a cy- 
ddïus  abrégé.  Cette  Lettre  fut  portée  à Chrifto- 
phle  de  Thou , Premier  Prefident  de  cette  Compa- 
gnie , que  l'on  eftimoit  favorable  au  Duc  d’Alen- 
çon , parce  qu’on  le  tenoit  pour  Chef  des  Politiques 
de  la  Robe.  Jacques  Augufte  fbn  fils  en  rend  un 
grand  témoignage  dans  Ion  Hiftoire  s mais  il  eft 
contredit  par  l’Auteur  du  Journal  de  Henry  trois, 
qui  tout  inconnu  qu’il  eft , ne  laiftè  pas  d’avoir  beau* 
coup  d’autorité.  Quoiqu’il  en  fbit,  fi  Chriftophle  de 
Thou  eftoit  du  parti  des  Politiques,  il  diifimula  tout- 
à-fait  fès  véritables  fèntimens  dans  la  conjonélurc 
dont  il  s’agit.  IlafTembla  le  Parlement  s il  luy  pre- 
fènta  la  Lettre  du  Duc  <T Alençon , & il  dit  en  même- 
temps  que  l’ufàge  de  la  Compagnie  avoit  toujours 
cfté  de  ne  pas  ouvrir  les  Lettres  qu  elle  recevoir  des 
Ennemis  de  l’Erat,  & de  les  porter  au  Roy  toutes  ca- 
chetées. Qu’à  la  vérité  le  Duc  d Alençon  eftoit  Frè- 
re unique  de  Sa  Majefté  : mais  qu’il  avoit  eu  le  mal- 
heur non  feulement  de  Ce  mettre  dans  un  parti  con- 
tre 
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tre  lequel  elle  cftoit  adfucllemcnt  en  guerre  -,  mais  157;. 
encore  d’en  accepter  le  Générait  : Qu  il  venojt  de 
plus  de  conclure  une  Tre've,  & que  lune  & l’autre 
de  ces  a<5hons  e fiant  manififlement  criminelles-,  le 
Parlement  ne  devoir  avoir  de  communication  avec 
luy , que  par  l’ordre  exprès  de  Ion  Souverain. 

Le  Parlement  acquiclça  tout  d’une  voix  au  in- 
timent de  Ion  Premier  Prefîdent , &c  l’on  preltnta 
la  Lettre  fans  lavoir  ouverte  au  Roy,  qui  fut  len- 
fiblement  touche'  de  cette  déférence.  Il  luy  en  fît  un 
remerciment  qui  le  trouve  encore  dans  les  Cabinets 
des  Curieux  ; & la  rcconnoilTànce  qu’en  eut  SaMa- 
jeffé  pour  Chrillophle  de  Thou  en  particulier,  fut 
toUt-à-fait  fïnguliere.  Elle  le  vifîta  depuis  réguliè- 
rement tous  les  trois  mois , & lorfqu’clle  le  trouvoit 
applique  aux  fondions  de  la  Charge , elle  avoit  la 
bonté'  d’attendre  qu’il  eût  expédié  les  Cliens , & de- 
meuroit  cependant  couchc'e  fur  un  lit  de  Camp  de 
couleur  verte  qui  croit  dans  la  Salle  *.  La  Lettre  du  * je  l’ay  ap- 
Duc  d’Alençon  fut  fi  bien  fùpprimt:e , qu’il  ne  s C,î  Souche  de 
parla  plus  depuis  : & comme  la  Cour  dun  cote,  & Msflîeursdu  : 
les  Calviniftes  de  l’autre oblèrverent  là  deffus  un  fi-  Pl,ys* 
lence  tres-exad , il  eft  vraisemblable  que  le  Duc 
d’Alençon  le  repentit  d avoir  écrit  au  Parlement,  , 
forlqu’il  apprit  que  la  Lettre  avoir  eu  lî  peu  d’effet... 

Le  delirqu  avoir  eu  la  Reine  mere  de  conclure  la  ■ 

Tre've,  l’avoit  empêchee  d appercevoir  quelle  tra- 
vailloit  en  vain,  6c  que  ce  qui  luy  paroilîoic  polli- 
ble  dans  la  Ipeculation , ne  1 croit  pas  dans  ’a  prati- 
que. Les  Princes  de  Condé  6e  Cafimir  e'toicnt  de'- 
ja  bien  avant  dans  la  Lorraine , lorfquc  les  Depu- 
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i j 7 tez  de  la  Cour  & du  Duc  d’Alençon  leur  avoient 
déclaré  qu'il  y avoir  une  fùfpenfion  d’armes  pour 
fîx  mois , & leur  armée  le  rafraîcln'ffoit  aux  envi- 
rons de  Charmes.  Ce  Pais  tout  fertile  qu’il  e if  oit 
ne  pouvoir  fi  long-temps  nourrir  un  fi  grand  nom- 
bre de  gens  de  Guerre  ; & quand  il  l’eût  pu , la  rai- 
fôn  d’Etat  ne  le  permcttoit  pas.  Le  Duc  de  Lorrai- 
ne ne  leur  avoir  accordé  le  pafïàge , que  parce  qu’il 
ne  s’étoit  pas  trouvé  afïèz  fort  pour  le  réfuter , & 
que  la  bleiîîire  du  Duc  de  Guifè  avoit  arrêté  dans  la 
Champagne  les  Troupes  deftinées  à la  garde  de 
cette  Province.  SilesProteftanss’accoûtumoientau 
fèjour  de  la  Lorraine , il  eftoit  à craindre  qu’ils  n’en 
voulurent  pas  fortir;  «Sc  quand  ils  leroient  allez 
équitables  pour  en  uler  d’une  autre  maniéré  , la 
moindre  incommodité  que  les  Lorrains  recevroient 
de  leur  Compagnie , ieroit  celle  de  les  nourrir , puif- 
qu’il  y auroit  à craindre  de  plus  qu’ils  ne  pervertif- 
fent  leurs  Hôtes,  en  leur  infpirant  des  fentimens 
avantageux  pour  les  nouvelles  Religions , qui  n’a- 
voient  point  encore  pénétré  dans  la  Lorraine.  Et  de 
fait,  le  Duc  Charles  trois  I’apprchcndoit  de  telle 
forte  , qu’au  premier  avis  de  la  Trêve , il  alla  trou- 
ver les  Princes  de  Condé  & Cafimir , &:  leur  dit  que 
sils  ne  lortoient  de  les  Etats  , il  s’en  plaindroit  à 
l’Empereur,  comme  d’une  infraction  manifefleau 

Erivilege  qu’avoit  la  Lorraine , de  pafTer  pour  mem- 
re  du  Corps  Germanique,  fans  en  fupporter  les 
charges. 

Le  Prince  Cafimir  ne  douta  pas  que  fi  le  Duc  de 
Lorraine  s’adreffoit  à Maximilien  fécond,  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  n’envoyât  aufli-tôt  un  Ordre  àl’Elc- 
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éfeur  Palatin  de  rappellerlbn  fils,&  aux  Villes  Impe-  1575. 
riales  de  contremander  les  Soldats  quelles  avoient 
fournis  ; ôc  qu  ainfi  l’arme'e  Proteftantc  le  dillîperoit 
d’elle-même.Siellc  retournoitliirlespas,rEmpereur, 
qui  étoit  Langrave  d’Aliace , ne  louftriroit  pasqu’elle 
y rentrât  ;&  fi  elle  s’avançoit  dans  la  Champagne, 
elle  violeroit  la  Trêve:  ainfi  les  Princes  de  Condé 
& Cafîmir  apres  y avoir  bien  penlê,  relolurent  de 
ne  la  pas  accepter;  & ils  s’en  expliquèrent  par  un 
Manifefte , qui  pour  être  mal  fait , ne  laifTa  pas  d’a- 
voir tout  l’effet  qu’ils  s’en  e'toient  promis.  Les  véri- 
tables motifs  qui  les  failoient  agir , & que  l’on  vient 
de  rapporter  y e'toient  cachez , & l’on  le  contentoit 
de  luppofèr  que  la  Cour  de  France  n’avoit  oblèrvé  de 
bonne  foy  aucun  des  Traitez  conclus  avec  IcsCal- 
vimlles,  & d’aflurer  par  avance  qu  elle  le  diipcnlc- 
roit  d autant  plus  ailement  d’executer  ccluy-cy, 
qu’il  y avoit  une  infinité'  de  voyes  indireélcs  pour 
1 éluder  qu  elle  n’ignoroit  pas,  & quelle  c'toit  ac- 
coutumée de  mettre  en  pratique.  Mais  en  récom- 
penlc , quatre  Ibrres  de  gens  furent  ravis  que  la  Trê- 
ve n’eût  point  de  lieu. 

Premièrement,  les  Calviniftcs  n’avoient  pas" 
crû  que  le  Prince  de  Condé  pût  mettre  lur  pied  une 
fi  greffe  Armée  ; & quand  ils  la  virent^-  la  Fron- 
tière de  Champagne , ils  s'imaginèrent  univerlelle-  - 
ment  quelle  ne  leur  coûterait  plus  rien  â conlèrver  y . 
puilque  le  pillage  des  Provinces  de  France  par  où 
elle  paflèroit,  luy  tiendrait  lieu  de  iolde  > & qu  apres 
là  jonction  avec  les  Troupes  de  ceux  qu’elle  venoit 
fècourir , elle  obtiendrait  de  la  Cour  ce  qu’on  n’avoit 
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oie  demander  julques-Ià , qui  étoit  la  permiffion  âux 
Calviniftes  de  former  une  République  indépendan- 
te au  milieu  du  Royaume. 

En  lècond  lieuse  Duc  d’Alençon  n’avoit  pas  lufE- 
fàmment  pourveu  à la  fureté,  puisqu’il  avoit  pro- 
mis de  retourner  à la  Cour  aulli-tôt  que  la  Trêve 
auroit  efté  fîgne'cpar  toutes  les  perlonnes  inreref- 
Ic'cs  à 1'  accomplir , & neamoins  il  étoit  ailé  de  pré- 
voir que  quand  il  y ferait,  les  Favoris  ne  le  con- 
fidercroient  pas  plus  qu’ils  avoient  fait  aupara- 
vant : au  lieu  que  fi  l’armée  Proteftante  pénétrait 
julqu’au  centre  du  Royaume , & qu’elle  y fit  la  Paix 
à là  mode , elle  exigeroit  pour  le  Duc  d’Alençon  fon 
Generalilfime,que  les  Provinces  lur  lelqu elles  Ion 
Apennage  eftoitalfigné  , luy  demeuralfent , &c  qu’il 
y pût  établir  fon  féjour , jufqu  a ce  que  l’on  euft  vu 
de  quelle  manière  la  Paix  ferait  obfervée. 

En  troifiéme  lieu , Dam  ville  n etoit  pas  content  de 
n’avoir  efté  compris  dans  la  Trêve  qu’en  termes  ge- 
neraux. Il  vouloir  unArticle  particulier  qui  l’a/Turàt 
du  Gouvernement  de  Languedoc  pour  la  vie , & le 
Roy  n’avoit  garde  de  l'accorder , s’il  n’y  eftoit  con- 
traint par  la  ncceffité  ablolue  de  renvoyer  en  Allema. 
gne  l’t^mée  Proteftante  : Encore  y avoit- il  apparen- 
ce que  Sa^lajefté  ne  conlèntiroit  pas  que  l’on  fit  urf 
Article  public  de  la  perpétuité  du  Gouvernement  du 
Languedoc,  & quelle  voudrait  I’inlèrer  dans  les  Ar- 
ticles fcc  rets. 

En  quatrième  lieu, lesCatholiques  zélés  n’avoientpas 
tant  de  peur  de  l’arméeProrefiantc  que  l’on  avoir  crû; 
car  encore  qu’ils  ne  lé  jugealTcnt  pas  allez  forts  pour 
luy  refifter , ils  prévoyoient  que  la  marche  donnerait 
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tant  de  jaloüficaux  Princes  Catholiques  de  l’Euro-  i ; 7 
pe,  & fur  tout  au  Roy  d’Efpagnc , qu’il  n’épargne- 
roit  rien  pour  la  ruiner  : Qu’il  envoyeroir  au  Roy  des 
Troupes  & de  l’argent  ; que  le  Pape  &:  les  Italiens 
1 imiteroient , & que  l’armée  du  Roy  le  trouvant 
ainfi  compoléc  de  plus  d’Etrangers  que  de  François, 
il  ne /croit  plus  au  pouvoir  de  Sa  Majefté  d’accorder 
ny  Paix  ny  Trêve  aux  Hérétiques  : Qu’on  la  con- 
traindroit  d’exterminer  tous  les  Sujets  de  la  nouvelle 
Religion  , & qu’ainfi  les  guerres  Civiles  de  France 
finiroient  avec  le  Calvinilme  , qui  en  avoit  elle  la 
caule. 

Les  Princes  de  Condé  & Cafimir  qui  ne  Iça- 
voient  pas  ces  particularitcz , s’attendoient  à trouver  * 
une  extrême  rcfiftance  dans  la  Champagne  & dans 
la  Bourgogne  &c  pour  fe  faire  voye  par  la  multitude 
aulfi-bien  que  par  la  valeur  de  leurs  Troupes , ils 
lolliciterent  leCanton  de  Berne  de  leur  fournir  les  fix 
mille  Soldats  qu’il  avoit  lur  pied.  Théodore  de  Beze 
ellôit  alors  le  principal  Minilfxe  de  Genève  , il  avoit 
demeure  long-temps  à Lauzanepour  y enfeigner  la 
Langue  Grecque  , Sc  pour  interpréter  1 Ecriture 
Sainte  ; & il  y avoit  forme'  une  liailbn  fi  étroite  avec 
le  Grand  Confeil  de  Berne  , que  perlonne  n’y  étoit 
plus  accrédité  que  luy.  lien  donna  des  marques, 
lorlque  lés  Princes  de  Condé  & Cafimir  le  prièrent 
d’obtenir  pour  eux  les  fix  mille  Soldats  Bernois  ; & 
la  choie  le  fît  fi  promptement , que  l’Ambalïàdeur 
de  France  en  Suiife  n’eut  pas  le  temps  de  s’y  oppolèr. 

Les  Bernois  clloient  déjà  en  marche  quand  il  en  eut 
l’avis , êc  il  s’en  plaignit  à tous  les  Cantons  Pro- 
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teftans  en  general,  comme  d’une  inflation  mani- 
fefte  à 1 Alliance  des  SuifTes,  continuée  (ans  inter- 
ruption avec  les  Rois  Très-  Chrétiens , depuis  Lou  is 
onze  juiqu’à  Henry  trois. 

Les  Cantons  ne  disconvinrent  pas  que  T .A  mbaf- 
fadeur  de  France  neuf  raifon  : & de  plus , ils  elfoient 
jaloux  de  Taggrandiflcmenr  de  celuy  de  Berne,  de- 
puis cju'il  efloit  devenu  aufîi  grand  que  tous  les  au- 
tres cnlèmble , pat  l’ulurpation  du  Pais  de  Vaux  , & 
de  la  meilleure  partie  du  Comté  de  Gruyères.  Audi 
leprcflerent  ils  de  rappeller  les  Troupes juiqu  a le 
menacer  en  cas  de  refus  de  rompre  l’ancienne  Al- 
liance avec  luy  , & de  le  ieparer  du  Corps  de  leur 
Republique  > & il  en  fut  d'autant  plus  touché , que  fi 
on  l’eût  abandonne  a luy-  meme , le  Roy  d’Eipagne 
& le  Duc  de  Savoyefe  fufient  auili-  tôt  unis  : le  pre- 
mier, dans  la  veuë  de  luy  ôter  les  Bailliages  autrefois 
incorporez  à la  Franche-Comté  ; & le  lccond , pour 
recouvrer  les  Baillages  que  ce  Canton  avoit  pris  fur 
le  Duc  Charles  Ion  pere.  Le  Conicil  de  Berne  en- 
voya des  Députez  à les  fix  mille  Soldats , pour  leur 
déclarer  qu’ils  revinrent  à Huilant,  fur  peine  de  la 
vie  j mais  il  y a de  l’apparence  que  cet  Ordre  ne  fut 
pas  fîneere,  & que  Ton  fit  fecrettement  entendre  à 
ceux  que  Ton  rappelloit  -,  que  bien  loin  de  leur  fça- 
voir  mauvais  gré  s ils  ddobeiflbienr  ; on  en  fèroit  ra- 
vy.  Et  de  fait , les  Officiers  & les  fimpJes  Soldats  re- 
partirent tout  d une  voix , qu  ils  avoicnt  preile  fer- 
ment au  Prince  de  Condé , du  conlentemcnt  de  leurs 
Supérieurs  , & que  par  confequent  Tinconf  lance  des 
mêmes  Supérieurs  ne  pouvoir  les  difpcnfer  de  tenir 
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parole  : Que  s’ils  étoient  exilés  pour  cela  feulement,  i j 7 j. 
ils  fe  promettoient  de  l’équité  des  Calviniftes  de 
France,  qu’ils  les recompenferoient  de  ce  qu’ils  au- 
raient perdu  en  leur  confideration , 8c  leur  donne- 
raient pour  le  moins  autant  de  terre  & de  meubles 
qu'ils  en  auraient  perdu  dans  le  Canton  de  Berne. 

Ils  joignirent  ainfi  le  Prince  de  Condé  dans  la 
Lorraine , où  ils  eftoient  allez  par  la  Franche-Com- 
té, &c  l’armée  Proteftantc  devint  fi  forte,  que  l’on 
y compta  trente  un  mille  Soldats  effeéHfs.  La  Cour 
ne  luy  pouvoit  oppofer  des  Troupes  égales  ; & fi  le 
Duc  d’Alençon  l’eût  attendue  à l’autre  bord  de  la 
Loire  avec  quinze  à feize  mille  hommes , comme 
il  s’y  cftoit  engagé , la  Monarchie  Françoile  aurait 
couru  nique  de  finir.  Mais  un  obftacle  impréveu 
arrêta  dans  le  Languedoc  la  meilleure  partie  des  Sol- 
dats Cal  vinifies.  Le  Vivarets  & les  Sevennes  eftoient 
fi  mêlez  de  Catholiques  & de  Calvinifies , qu’il 
efioit  malaifé  de  décider  laquelle  des  deux  Reli- 
gions l’emportoit  fer  l’autre  Ce  Pais  n’eftoit  pas  des 
plus  fertiles,  & comme  ilavoit  peine  à nourrir  fes 
propres  Habitans  en  temps  de  Paix  , la  guerre  Civi- 
le le  reduilbit  à d étranges  extrémitez.  Ses  peuples 
eftoient  nés  pour  la  guerre , & il  cftoit  difficile  que 
les  Provinces  voifines  remportaflent  de  grands  avan- 
tages fer  eux , s’ils  eftoient  d’accord  pour  leur  refii- 
tcr.  Le  zelc  de  la  Religion  ne  les  touchoit  plus  que 
médiocrement  ; & par  la  même  railon  qu’ils  pou- 
voient  fe  rendre  heureux  en  louffrant  un  culte  étran- 
ger avec  le  leur,  ils  prévoyoient  qu ils  feraient  éter- 
nellement miferables , en  continuant  par  ce  feul 
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égal  de  part  & d’autre  ; parce  que  fi  la  Cour  étoit  , ^ y ÿ 
privée  de  l’afliftancc  quelle  cfperoit  des  Catholi- 
ques reliez  dans  le  Vivarets  & dans  les  Sevennes, 
les  Calviniftes  netoient  pas  moins  fruftrez  du  le- 
cours  de  leurs  frcres  dans  ces  deux  Provinces-,  & 
comme  il  n’y  avoit  point  d’exemple  dans  la  politi- 
que dont  les  conlèquenccs  fulTent  plus  dangcreulès 
que  celuy-là , il  e'toit  à craindre  qu’il  ne  fût  fuivy 
dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume,  & qu’il  n’y 
reliât  que  Paris  pour  la  Cour,  & que  la  Rochelle  «- 
pour  le  party  Calvinille. 

Aulli  l’on  travailla  des  deux  cotez  avec  une  égalé 
ardeur  à déconcerter  le  projet  dont  il  s’agit.  La  Cour 
gagna  du  Bourg , qui  eut  allez  de  crédit  pour  dé- 
tourner les  principaux  Catholiques  de  le  figner  : & 
lesCalviniftes  n’ayant  pû  faire  de  mefme  à l’égard  de 
Cugy  & de  Pierre-Gourde , trouvèrent  un  expédient 
qui  réiiftit  à la  vérité,  mais  qui  fauva  l’Etat, & les  em- 
pêcha de  fc  trouver  fur  le  bord  de  laLoire,dansle  me- 
me temps  que  les  Princes  de  Condé  & Cafimir  y dé- 
voient arriver  avec  l’Armée  Allemande.  Geltain, Of- 
ficier lùbalteme  des  Calviniftes, elloit  le  plushardy 
Avanturier  de  leur  Religion.  Le  zcle  qu’il  avoit  pour 
elle , luy  failoit  me'prilèr  les  plus  grands  dangers  avec 
autant  de  facilité  que  s’il  ne  les  euft  pas  connus  j & le 
moindreMiniftre  iuffiiôit  pour  luy  faire  entreprendre 
les  aélionsque  les  autres  Soldats  du  Party  avoient  ju- 
gées temeraires, pourveu  qu’il  l’aflurât  qu’il  yalloitdc 
la  gloire  du  Calvinilme- 

On  l’engagea  par  ce  motif  à lurprendre  Viviers , 
où  l’on  Içavoic  qu’il  avoit  des  Amis  -,  & il  le  prefenta 
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' devant  cette  Ville  avec  trois  cens  Soldats , foûtena* 

1 S 7 * ' de  (èpt  cens  autres  à certaine  diltance.  Il  demanda 
d’entrer  avec  là  luite  * fie  les  Habitons  s’aflemblerent 
pour  délibérer  fi  on  luy  ouvriroit  les  portes.  Les  Ca- 
tholiques n’en  furent  pas  d’avis^  mais  les  Calviniftes 
qui  craignoient  d’eftre  chaffcz  , fi  la  Cour  fe  pré- 
valoit  du  crédit  de  du-Bourg  pour  le  rendre  Mat 
trefie  de  leur  Ville,  oublièrent  qu’ils  av oient  elle  les 
premiers  à figner  le  projet  d’Union  entre  l’ancienne 
& la  nouvelle  Religion.  Ils  excitèrent  une  (édition: 
ils  allèrent  à la  porte  la  plus  proche  du  lieu  où  eftoit 
Celtain  ; & ils  l’introduifirent  par  là  dans  Viviers. 

Le  projet  fut  alors  fi  généralement  de'concerté, 
, qu’il  ne  s’en  parla  plus  t mais  il  ne  faloit  pas  douter 
que  la  Cour  me  travaillât  à reprendre -.Viviers  prefe- 
rablement  à toute  autre. choie,  &c  les  Calviniftes 
pour  s’y  oppofér  logèrent  leurs  Troupes  dans  des 
lieux  fi  proches.de  cette.  Ville,  & fi  commodes, 
qu’ils  etoient  en  état  de  conferver  autant  qu  ils 
jugeroient  à propos  leur  nouvelle  Conquête,  en  y 
jettant  de  temps  en  temps  des  munitions  & des  gens 
de  guerre. 

Les  Princes  de  Condé  &:  Cafimir  marchoicnt 
cependant  avec  d’autant  plus  de  précipitation , que 
la  conjoncture  de  la  bleftùre  du  Duc  de  Gui(é  les 
avoir  garentisde  leur  plus  fâcheux  Ennem y.  Us  tra- 
verlérent  la  Champagne  (ans  trouver  d’obftacle 
qu’auprés  de  Langres , où  quelques  Catholiques  en- 
levèrent leurs  traîneurs.  L’Armée  Proteltante  entra 
par  là  dans  la  Bourgogne , où  elle  s’émancipa  de 
force , que  rien  peluyécoit  plus  inviolable.  Le.Duc 
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de  Mayenne, Gouverneur  de  cette  Province, qui  n’a- 
voitpû  ramafler  que  cinq  à fix  mille  Catholiques , 
s'étoit  uniquement  propolé  de  lâuver  les  meilleures 
Places,  en  s’y  mettant  à meliire  que  les  Proteftans 
en  approcheroient  ; & n avoit  garde  de  s’enfermer 
dans  les  petites  , puilàu’il  y auroit  elle  infaillible- 
ment  enlevé,  & que  la  prilé  eût  mis  les  Princes  de 
Condé  & Cafimir  en  polfefiion  de  toute  la  Bour- 
gogne. Il  le  contentoit  donc  de  cottoyer  les  Enne* 
mis  par  toutou  il  pûuvoit  mettre  uneRiviere  entre 
luy  & eux  ; & au  défaut  de  cela , tantôt  il  les  préve- 
noit,  en  failànt  le  dégât  des  lieux  qu’ils  devoienc 
traverfer , tantôt  en  Ce  tenant  à leur  queue  pour  at- 
traper les  plus  negligens , & pour  les  contraindre  de 
marcher  plus  ferrez. 

Il  ne  put  donc  empêcher  les  Allemans  d’atta- 
quer la  petite  ville  de  Noyers.  Les  Gentils  hom- 
mes voihns  qui  s’y  étoient  jettez,  la  défendirent  d’a^ 
bord  avec  allez  de  vigueur , & loûtinrent  un  furieux 
allàut  : mais  enlïiitc  ils  demandèrent  à capituler.  Le 
Prince  de  Condé n’étoit pas  alors  au  Camp,  & l’au- 
torité toute  entière  étoit  demeurée  au  Prince  Cafi- 
mir , qui  avoir  promis  à fes  Allemans  le  pillage  de 
Noyers.  S’il  ne  leur  eût  pas  tenu  parole , il  n’en  au- 
roit pû  rejetter  la  faute , comme  il  avoir  accoûtumé-, 
fur  le  Prince  de  Condé  r & cette  confideration  le 
contraignit  d’amufer  les  Députez  de  Noyers , en 
chicannant  lùr  les  Articles  qu’ils  luy  avoient  prefen- 
rez  , julqu’à  ce  que  ceux  qui  gardoient  la  brèche 
s’étant  relâchez  de  leurs  foins  , comme  il  n’arrive 
que  trop  feuvent , quand  on  parlemente  ; les  AUe- 
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y j.  mans  trouvèrent  moyen  d’entrer  dans  la  Ville , & la 
fàccagerent  avec  autant  d’inhumanité , que  fi  elle 
eût  efté  forcée  dans  les  reigles.  Les  autres  petices 
Villes  qu’ils  trouvèrent  fur  leur  marche  n’oferent 
leur  refifter , & ils  arrivèrent  à la  Charité  aufli  char- 
gez de  butin  que  s’ils  eu  fient  ravagé  un  Pais  En- 
nemy. 

Les  Catholiques  s’ingérèrent  en  vain  de  leur  con- 
certer enluite  le  trajet  de  la  Rivière  d’Allier , & ils 
s’en  rendirent  maîtres  aufii  bien  que  de  Moulins, 
Ville  Capitale  du  Bourbonnois  ; & ils  donnèrent  delà 
tant  de  frayeur  à la  Province  d’Auvergne,  quelle 
paya  cinquante  mille  écus  pour  fe  garentir  de  leur 
partage.  Le  Duc  d’Alençon  les  joignit  à Moulins, 

. avec  une  elcortc  qui  nctoit  que  de  quinze  cens 
hommes.  On  avoit  crû  qu’ils  en  prendroient  occa- 
fxon  de  le  méprifèr , & de  ne  le  pas  reconnoître  pur 
Chef;  mais  loit  que  la  facilité  qu’ils  avoient  trouvée 
dans  leur  marche  les  eût  adoucis,  ou  qu’ils  elperaf- 
fent  de  tirer  de  la  Cour  des  conditions  plus  avanta- 
geufes  , en  déférant  à l'Heritier  préfomptif  de  la 
Couronne , qu’en  le  dédaignant } ils  le  reçurent  avec 
autant  de  refpcét  cjue  s’il  eût  erté  leur  Maître , & ils 
difpoferent  l’armee  Proteftante  à luy  prêter  fer- 
ment. 

Le  Roy  de  Navarre  en  fut  jaloux  ; & à dire  le 
vray , le  per lonnage  qu’il  reprefentoit  alors  à la  Cour 
de  France  ne  luy  étoir  pas  convenable.  Il  ne  vivoit 
pas  en  bonne  intelligence  avec  laReine  fa  femme;& 
s il  en  faut  croire  les  Mémoires  du  temps,la  faute  ve- 
noit  autant  d’un  côté  que  de  1 autre.Henry  trois  avoit 
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une  antipathie  naturelle  pour  luy  ; 6c  la  Reine  mere 
le  haïïToit , à caulè quelle e'toit trop  adonnée  à l’Af- 
troîogie  judiciaire , & que  Dieu  avoir  permis  qu’un 
Italien  des  plus  habiles  dans  cette  Icience  luy  eût 
prédit  que  le  Roy  de  Navarre  regneroit  en  France  ; 
ce  qui  la  fàchoit  d’autant  plus, que  le  Roy  & le  Duc 
d’Alençon  étoient  par  là  condamnez  à mourir  d’une 
maniéré  extraordinaire , & iàns  efperance  de  laiiTèr 
de  pofterité  ; celuy  qui  devoit  leur  lucceder  eftant 
prelque  de  même  âge  qu’eux.  L’éducation  du  Roy 
de  Navarre  s etoit  faite  dans  le  Bearn , 6c  avoit 
elle'  ü rude , que  les  Courtilàns  de  Henry  trois  ne  la 
pouvoient  louffrir.  Et  de  fait , il  n’avoit  rien  qui  le 
leur  rendît  recommandable,  h l’on  en  exceptoitlon 
humeur  gaye  , & là  promptitude  à dire  de  bons 
mots  : mais  comme  la  première  de  ces  qualitez  de- 
generoit  fou  vent  en  goinfrerie,  & la  fécondé  pan- 
choit  trop  vers  la  làtyre,  elles  luy  nuiloient  plus  qu- 
elles ne  lèrvoient  , puilqu’elles  augmentoient  le 
nombre  de  les  Ennemis. 

La  Cour  ne  luy  donnoit  employ  ny  dans  les  ar- 
mées, ny  dans  les  Provinces;  <5 c bien  loin  quelle 
contribuât  à le  retirer  de  l’amour  volage  où  il  etoit 
adonné , elle  apprehendoit  qu’il  ne  s’en  retirât  luy- 
même.  Il  aimoit  Madame  de  Sauve,  qui  etoit  fans 
contredit  la  plus  belle  delà  Cour;  & on  le  jugeoit 
incapable  de  rompre  les  chaînes  qu  elle  luy  avoit 
données , lorlqu’il  montra  que  cette  paillon  ne  le 
dominoit  pas.  Il  avoit  remarqué  dans  le  temps  que 
1 Amiral  deChâtillon  l’avoit  obligé  de  le  trouveravec 
le  Prince  de  Condé  dans  les  Armées  Calvinilles; 

Q_q  iij 
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i j ? j.  que  fôn  humeur  enjoüée  e'toit  plus  agréable  aux 
gens  de  Guerre , que  celle  de  ce  Prince  ièvere  & ta- 
citurne j & il  concluoit  de  là , que  quand  apre's  là 
Saint  Barthélémy  ils  avoient  jette'  les  yeux  lür  luy 
pour  en  faire  leur  Chef , ils  ne  s’y  étoient  refolus 
qu’à  caufè  que  Sa  Majefté  Navarroilè  les  avoit  alors 
abandonner.  Il  préluppolok  que  s'ils  le  voyoient 
retourner  au  Calvinifme,  leur  ancienne  inclination 
pour  luy  le  réveilleroit , & le  rendroit  la  féconde  per^ 
tonne  dans  Ion  Party , avec  afTurancc  de  devenir 
bien-tôt  la  première,  pui/que le  même  intérêt  qui 
l'obligeoit  à reprendre  la  nouvelle  Religion  , con- 
trainaroit  le  Duc  d’Alençon  à demeurer  dans  la  Ca- 
tholique , & que  ce  Prince  retourneroirà  la  Cour  de 
France  au fli- tôt  qu’il  y trouveroit  Ibncompte.Enfin, 
le  Roy  deNavarre  & le  Duc  deGuife  etoient  double- 
* Pour  1*  ment*  Rivaux , & cela  leur  donnoit  lieu  de  s’oblèr- 


Reine  Mar-  ver  pun  l'autre  avec  une  extraordinaire  exaditude. 
pour^Mad*-  Ee  R°y  de  Navarre  avoit  découvert  que  le 
me  de  Sauve.  Duc  de  Guife  pretendoit  former  un  Parti  des  Ca- 
tholiques zélés > & fe  mettre  à leur  tête,  afin  de  s’em- 
parer fous  ce  prétexte  de  la  Monarchie  Françoife, 
s’il  en  trouvoit  l’occafion.  Il  pofledoit  toutes  les qua- 
litez  neceflàires  pour  un  fi  grand  defièin  ; & les  deux 
fiuls  obftacles  qu’il  y trouveroit  viendroient  de  la 
part  du  Dtic  d’Alençon,  & de  Sa  Majefté  Navar- 
roilè , les  autres  Princes  du  Sang  n’étant  pas  en  état 
de  luy  re  fi  fier.  Pour  le  Duc  d’Alençon , la  vie  dé- 
réglée qu’il  menoit  ne  donnoit  pas  lieu  d’elperer  qu  il 
vécut  long-temps  ; & pour  le  Roy  de  Navarre , il  n'y 
auroit  rien  plus  ailé  que  de  s-’en  défaire,  tant  qu’il  de* 
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jncureroit  à la  Cour  de  France,  ion  train  ri’érant  pas  * $ 7 J* 
plus  grand  qu’avoir  elle'  ccluy  de  Dugua , que  Vi- 
teaux  vcnoit  d’afïafîiner.  Il  faloit  donc  qu’il  en  for- 
tît  au  plutôt,  & il  n’y  avoir  point  d’autre  afyle  pour 
Iuy  que  le  parti  Calvinifle.  Il  en  étoit  convaincu , Ôc 
il  en  communiqua  avec  Fervaqucs , Gentilhomme 
de  Normandie, qui  tout  Catholique  qu’il  e'toitne  le 
.contenta  pas  d’approuver  Ion  intention , il  offrit  de 
plus  de  l’accompagner . ôc  il  fortit  en  effet  de  Paris 
avec  luy  for  la  fin  de  Février  mil  cinq  cens  foixanre- 
fèize , fous  prétexté  d’une  partie  de  chaffe.  Les  Cou- 
reurs qu’on  leur  tenoit  prêts  les  portèrent  en  peu  de 
temps  à Vandôme , d’où  ils  paflerent  dans  la  Guyen- 
ne fans  avoir  elle  arrêtez  en  chemin. 

Le  Roy  de  Navarre  en  étoit  Gouverneur  ; & il  y 
poflèdoit  outre  la  Principauté  de  Bearn  , les  belles 
Terres  de  Foix,d’ Armagnac, d’Albret,  de  Bigorre,  ôc 
de  Commingcs.  LaCour  de  France  parut  aufli  irritée 
de  cette évaiion  , quelle  l’avoic  efté  de  celle  du  Duc 
d’Alençon } mais  elle  diflîmula  lès  véritables  fenti- 
mens  : ôc  de  fait , dans  cette  conjonélure  le  Roy  de 
Navarre  luy  étoit  à charge.  Il  lapreffoitdeluypayer 
le  mariage  de  (à  femme  , ôc  elle  ne  s’en  exeufoit  que 
lur  des  dettes  plus  preffées  quelle  devoir  acquitter. 

U menaçoit  de  temps  en  temps  les  Favoris  qu  il  pre- 
tendoit  luy  avoir  manqué  de  rclpeéi , & ils  s’en  plai- 
gnoient  à Henry  trois  d une  maniéré  qui  luy  rendoic 
inlupportable  la  prelènce  du  Roy  de  Navarre.  En- 
fin , on  avoir  crû  que  le  Duc  d’Alençon , & les  Prin-  . 
ces  de  Condé  & Cafîmir  étoient  d’une  humeur 
incompatible,  ôc  que  où  ils  ne  le  trouveroient  ja- 
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mais  dans  un  même  lieu , à caufe  de  la  difficulté  des 
préleances  ; ou  s’ils  lùrmonroient  cët  obftacle,  leurs 
intérêts  étoient  G differens , qu’ils  les  commet- 
troient  infailliblement  les  uns  contre  les  autres. 

On  s’etoit  neamoins  trompé,  & les  choies  s étoient 
julques-là  paffiées  avec  ce  temperamment , que  les 
deux  Princes  François  avoienc  Içu  conlèrver  fur  le 
Prince  Allemand  les  prérogatives  du  Sang  Royal  de 
France  ,&  que  le  Prince  Allemand  qui  tendoit  au  fo- 
lide , & Ce  tenoit  affiné  de  dilpofèr  a là  fantaifte  des 
Troupes  qu’il  avoit  levées  , laifloic  volontiers  aux 
deuxPrincesFrançois  *Tombre  du  commandement. 

Il  faloit  donc  edàyer  de  divilér  les  Chefs  de  l’armée 
Proteftante,en  les  multipliant, & perfonne  n’y  étoit  fr 
propre  que  le  Roy  de  Navarre  : car  s’il  s’accommo- 
doic  avec  le  Duc  d’Alençon,  à qui  il  avoit  toujours 
cédé,  auffi-  bien  qu’au  Roy  Henry  trois , lorlqu’il ne- 
toit  encore  que  Duc  d’Anjou;&  s’il  le  contentoit  que 
lePr inceCa  1 1 m ir  eu  t pour  luy  les  mê m es  égards  qu’il 
avoit  eus  julques-là  pour  le  Prince  de  Condé, à quoy 
il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’il  fit  de  difficulté  ; Sa 
Majeflé  Navarroilè  le  brouillerok  infailliblement 
avec  le  Prince  de  Condé , à caulè  que  dés  quelle  pa- 
ro’îtroit  dans  l’armée  Pro  te  Hante , la  facilité  de  Ion 
abord  &:  ion  adrefficà  traiter  prelque  d’égaux  ceux 
dont  elle  avoit  beloin,Juy  atrireroient  li  générale- 
ment les  Officiers  & les  Soldats  François  & Alle- 
mans , que  le  Prince  de  Condé  refteroit  lèul , & fe- 
roit  contraint  de  vivre  en  particulier  dans  l’armée,, 
où  il  n’avoit  elle  julques-là  conlidcré  que  par  là  qua- 
lité de  Prmce  du  Sang. 

La 
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La  Cour  de  France  e'toit  fi  prévenue  de  certe  opi-  ~ïjj  7 
nion,que  bien  loin  de  lupporter  impatiemment  la  re- 
traite duRoy  de  Navarre, elle  la  compta  pour  un  des 
principaux  bonheursqui  luy  fulTent  arrivcz.Ht  de  fait, 
elle  reconnut  bien-tôc  que  fa  prévoyance  n’avoit  pas 
efté  mal  fondée , puifque  le  Roy  de  Navarre  & le 
Prince  de  Conde  ( qui  avoient  jufques  là  vécu  dans 
une  parfaite  amitié)  ne  furent  pas 'plu  tôt  enlèmblt 
dans  l’armée  Protcfhnte , qu’il  y eut  entre  eux  un 
refroidiflement  dont  tout  le  monde  s’apperçur. 

Le  Duc  d’Alençon  & le  Prince  Cafimir  ne  furent 
gucrcs  moins  embaraftèz  que  le  Prince  de  Gondé  , 
pour  la  maniéré  dont  ils  agiraient 'avec  le  Roy  de 
Navarrejcar  d’un  côté  lcDuc  d’Alençon  qui  e'toit  ac- 
coutumé à le  précéder  dans  la  Cour  de  France , n’en 
vouloir  rien  rabattre;&d’unautre  côté  leRoy  dcNa- 
varre  apprebcndoitde  nuire  à là  Dignité s’il  cônti- 
nuoit  de  ceder  au  Duc  d’Alençon, & lePrinceCafimir 
ne  fçavoit  à quoy  le  reloudrc  pour  ne  mécontenter  ny 
l’un  ny  l’autre;  L expédient  que  les  Amis  communs 
trouvèrent , fut  que  comme  le  Roy  de  Navarre  étoit 
venu  au  Camp  fans  lîiite , & qu’il  n’avoit  par  conle- 
quent  oie  paraître  dans  aucune  aétion  publique , on 
luy  conlèilla  d’en  lortir , & de  ne  loger  qu  a certaine 
diltance  des  Troupes, afin  d’éviter  la  compétence.  ’ 
LaCour  dcFranccne  l’eut  pas  plutôt  appris, que  pour 
augmenter  la  mef- intelligence  entre  les  quatreCheft 
CâlvmifteSjdont  on  vient  de  parler.  On  fit  propolèr  à 
chacun  d’eux  en  particulier  des  Articles  d’accommo'- 
dement  : ils  convinrent  pourtant  tous  quatres  de  ré- 
pondre qu’ils  étoient  perlûadez  que  la  railon  pour  la- 
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*5  75*  clue^e  les  Traitez  précédons  avoient  fi  peu  duré, 
venoit  de  ce  qu’on  avoit  négligé  de  part  & d’autre 
d’exiger  que  les  Etats  Generaux  du  Royaume  fuiTent 
affemblez  , pour  approuver  les’  conditions  dont  on 
étoit  demeuré  d’accord  ; 6e  qu’ainfi  l’armée  Pro- 
teftante  &c  les  Princes  intereflez  avec  elle,  avant  que 
de  parler  d’aifaires,propoioient  pour  Article  prélimi- 
naire la  convocation  de  ces  Etats, & vouloienr  fçavoir 
avant  que  de  pafi'er  outre  , fi  le  Roy  Henry  trois 
l’accorderoit , iuppolé  que  l’on  eût  réglé  la  fatisfac- 
tion  des  Calvinilies  en  general , & du  Duc  d Alen- 
çon , du  Roy  de  Navarre , 6;  des  Princes  de  Condé 
& Cafinjir  en  particulier.  LcConièil  de  France  fut 
tellement  choqué  de  ce  difeours  , que  peu  s’en  falut 
qu’il  ne  fit  arrêter  ceux  qui  le  tenoient.  Il  prévoyoit 
que  fi  les  Etats  étoientaifemblez , les  Calviniftes  de 
France  s’en  prévaudraient  de  la  même  manière,  que 
les  Luthériens  d’Allemagne  s croient  prévalus  de  la 
Dictce  d’Aufbourg  en  mil  cinq  cens  trente,  pour  y 
faire  approuver  la  Religion  de  Luther;  6e  que  com- 
me elle  y avoit  efté  autorifée  de  forte  , qu’il  n’avoit 
plus  efté  poffiblc  humainement  de  la  châtier  d’Al- 
lemagne; Si  les  Etats  de  France  approuvoient  une 
fois  le  Calvinilmc , il  y aurait  dans  le  Royaume  la 
mêmelibcrcé  de  l’exercer  que  la  Religion  Catholi- 
que ; & il  ne  ferait  plus  vray  de  dire  que  l’on  ne  fai- 
foit  que  le  tolerer. 

Mais  la  Reine  mere  qui  le  picquoit  d’être  plus 
içavantc  en  Politique  que  tous  les  Conicillers  d’Etat 
du  Roy  ion  fils  eniemble,  le  mocqua  de  leur  ap- 
prehenfion  : elle  leur  ioûtint  avec  le  ton  extraordi- 
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nairement  animé , dont  elle  étoit  accoutumée  à 157;. 
s’expliquer  , quand  elle  pretendoit  que  Ton  avis  fût 
fuivy , que  le  Conleil  lembloit  avoir  oublié , que  rien 
ne  le  decidoit  dans  les  Etats  qua  la  pluralité  des 
voix . qu’y  ayant  en  France  douze  Catholiques  pour 
un  Calvinilte,  les  fentimens  du  Parti  le  plus  foible 
cederoient  infailliblement  à ceux  du  plus  fort  : Que 
1 exemple  de  la  Diette  d Aufbourg  n étoit  point  à 
propos,  parce  que  quand  Luther  obtint  de  l’Empe- 
reur Charle- Quint , quelle  fût  tenue  , les  deux  tiers 
de  l'Allemagne  étoient  déjà  Luthériens  ; & par  con- 
fèquent  cet  HCrefiarque  iê  trouvoit  afïùré  du  fùccés 
de  lôn  entreprilé  ,au  heu  que  les  Calviniifes  ne  pou- 
voient  compter  que  fur  la  douzième  partie  des  fùf- 
frages  de  l’Etat. 

La  Reine  mere  ajoûta  par  un  Refùltat  de  pru- 
dence fi  raffiné , qu’il  ferait  difficile  d’en  trouver  un 
pareil  dans  lHifloire  des  autres  Nations;  que  les 
Calviniites  en  demandant  les  Etats, propofoient  fans 
y penler  à la  Cour  de  France  l’expedient  dont  elle 
avoir  befbin  pour  renvoyer  l’armée  Proteff ante  hors 
du  Royaume,  & pour  les  châtier  enfùite  à fon  ailé  du 
crime  qu’ils  avoient  commis  en  l’y  faifant  entrer  : 

Que  fi  îe  Roy  lôn  fils  l’agréoit,  elle  offroit  d’aller 
une  féconde  fois  vers  le  Duc  d’Alençon  ; & de  trai- 
ter de  vive  voix , tant  avec  luy  qu'avec  le  Roy  de 
Navarre , & avec  les  Princes  de  Condé  & Cafimir  : - 
Qu  elle  leur  accorderoit  aveuglement  prcfque  tout 
ce  qu’ils  demanderaient , pourveu  qu’ils  convinflènt 
que  l'armée  Proteftante  le  retirât  immédiatement 
après  la  fignature  du.  Traité , & que  les  Etats  ne  Ce 
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•i/7  j.  convoquaflent  que  fix  mois  apres , fous  prétexte 
qu’il  faloic  au  moins  ce  temps-là  aux  Provinces, 
pour  nommer  & pour  envoyer  leurs  Députez  : Que 
les  Etats  depuis  iecabüflèraenc  de  la  Monarchie 
Fraçoife  étoienr  en  pofîcllion  de  deux  chofes  : l'une, 
d examiner  les  Traitez  que  les  Rois  avoient  faits , & 
les  grâces  qu’ils  avoient  accordées } l’autre , de  révo- 
quer les  uns  & les  autres , s’ils  les  trouvoient  preju- 
diciables à la  Couronne  : Que  les  Etats  dont  la  con- 
vocation droit  rclblue , n auroient  garde  de  laiflèr 
perdre  le  plus  beau  de  leurs  privilèges , & que  la  pre- 
mière proposition  que  l’on  y feroit , feroic  celle  delà 
derniere  Paix  : Que  plus  les  Articles  en  leroient 
exorbitans,  plus  ils  attireroient  l’kidignation  du 
Clergé , de  la  Noblefle,  8c  du  Peuple , qui  le  feroient 
un  point  d’honneur  d’en  demander  la  révocation , & 
de  l’obtenir  : Que  cependant  les  fix  mois  qui  le  fe- 
roient écoulez  depuis  la  Paix  julqu’aux  .Etats , au- 
roient cfté  plus  que  luffilans  pour  obliger  Cafimiri, 
renvoyer  lès  fix  mille  Suiflès,  8c  à rammener  dans 
l’Allemagne  lès  vingt- cinq  mille  Alleraans  : Qu'il 
ctoit  fort  ménager  i ôc  que  pour  profiter  le  plus  qu’il 
pourroitdclafoldequi  leur  droit  deue,  il  leslicen- 
cieroit  à l’inftant  qu’il  rentreroit  avec  eux  dans  l’Em- 
pire : Que  le  même  defir  d’épargner  ,luy  feroit  né- 
gliger la  précaution  de  retenir  auprès  de  loy  les  Offi- 
ciers, par  les  pen  fions  qu’il  leur  donneroit , en  at- 
tendant qu’il  eût  beloin  d’eux  -,  8c  qu’ainfi  l’armée 
Procédante  le  difiiperoit  fi  generalement , que  com- 
me il  avoit  falu  trois  ans  pour  la  mettre  lur  pied , tl 
n’en  faudroit  pas  moins  pour  la  rajEanbler  : .Que 
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l’on  auroic  ainfi  le  loifir  d’engager  lesEtats  à déclarer 
la  guerre  au  parti  Calviniltc  3 & de  tirer  d’eux  de 
groffes  contributions  réglées,  julqua  ce  qu’on  l’eût 
entièrement  exterminé:Qu 'après  qu’onauroit  rétabli 
la  France  dans  une  feule  Religion, les  trois  Princes  du 
Sang  Royal  qui  reflcroient  fensfupport,rentreroient 
d’eux-  mêmes  dans  le  devoir , & Henry  trois  regne- 
roit  auffi  ablblument  que  les  Predecefleurs  avoient 
règne, avant  que  1 Hcrefie  eût  pénétré'  dans  lcRoyau- 
me  de  France. 

Les  railonnemcns  de  la  Reine  merc  eurent  d’au- 
tant plus  d’effet  dans  le  Confeil  d’Etat , que  non  feu- 
lement elle  propofoit  un  expédient  pour  lortir  du 
labirinthe  où  l’on  fetrouvoitj  mais  encore  elle  fe 
chargeoit  de  l’execution  & du  fucce's.  On  luy  donna 
un  pouvoir  (ans  limite , & elle  partit  de  la  Cour  ac- 
compagnée d un  grand  nombre  de  belles  Dames, 
fins  lelquelles  elle  ne  fe  hazardoit  jamais  à de  telles 
entreprifes.  Ses  Emiffaires  lafervirent  fi- bien  au- 
près des  quatre  Chefs  des  Calviniftres,  qu’ils  fe  laif- 
ferent  perluader  de  conférer  avec  elle  chacun  en 
particulier  dans  l’Abbaye  de  Beaulieu aupre's  de 
Loches. 

Elle  traita  avec  le  Duc  d’Alençon  le  premier} 
car  outre  que  fans  ce  préliminaire  tout  ce  quelle 
auroit  fait  avec  les  autres , eût  elfe  inutile , la  facili- 
te qu  elle  trouveroit  avec  eux  feroit  incomparable- 
ment plus  grande, lorfqu’elle  fe  feroit  aflùrée  de  celuy 
qu’ils  confidcroient  comme  leur  premier  Chef,  éc 
leur  principal  appuy.Le  Duc  d’Alençon  ne  refufepas 
de  negotier  avec  fe  mere  pour  fes  inrerêtsparticuliers^ 
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j 57  5.  mais  il  prévit  qu’il  lui  lèroit  inutile  de  l'avoir  fait, fi  la 
Paix  avec  le  parti  Calvinille  n’étoit  auparavant  con- 
clue , & il  le  déclara  nettement  à la  Reine  mere.  Il 
falut  donc  que  cette  PrincelTe  conférât  avec  Beau- 
vais , la  Nocle  & Bernieres , qui  accompagnoierit 
le  Duc  d’Alençon  en  qualité  de  Députez  du  parti 
Calvinilte  y&c  les  conditions  que  l'un  &.l’autre  pro- 
posent furent  fi  exorbitantes,  qu  elles  ne  l’auroient 
pas  efté  davantage  quand  leur  Parti  eût  gagné  deux 
Batailles  contre  la  Cour  de  France,  Ils  demandèrent 

?iue  l’on  achevât  d’ôter  dans  leRoyaume  toute  la  dif- 
erence  que  les  quatre  Edits  preccdens  avoient  laif. 
fée  dans  le  Royaume  entre  lesCatholiques  & lesCal- 
viniftes;  c’elf-à-dire,  que  l’exercice  de  la  nouvelle 
Religion  fût  libre  indifféremment  par  toutes  les 
Villes  , & dans  tcus  les  lieux , (ans  en  excepter 
ceux  où  les  Rois  fe  trouvfcroient  : Que  les  Char- 
ges , de  quelque  nature  quelles  fulTent , Civiles 
& Militaires , fuflènt  attribuées  à ceux  que  l’on  en 
jugerait  dignes , {ans  s’enquérir  de  leur  Religion  : 
Que  les  dixmes  qui  le  leveroient  dans  toutes  les 
Provinces  fulTent  payées  aux  Calviniftes  pour  en- 
tretenir leurs  Minières , comme  ils  1 etoient  aux 
Catholiques  pour  la  lubfiltancè  de  leurs  Curez  : Que 
ceux  de  la  nouvelle  Religion  ne  fuflent  pas  obligez 
de  le  prelèntcr  devant  les  Tribunaux}où  il  n’y  auroit 
pas  tant  de  Juges  de  la  nouvelle  Religion  que  de 
l’ancienne  : Que  l’on  rétablît  la  réputation  de  l’A- 
miral de  Châtillon  , & des  autres  perlonnes  quali- 
fiées du  parti  Calvinilfe  maflàcrées  à la  Saint  Bar- 
thélémy, <Sc  en  d’autres  occafions,  & que  Ton  re- 
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v vit  le  procès  de  Montgommery  pour  examiner  les  i j yj. 
pièces  qui  lèroient  produites,  à de/Tein  de  le  juftifier 
du  crime  pour  lequel  il  avoit  elle  décolé. 

Les  Députez  s attendoient  que  la  Reine  mcrc 
s’emportât  contre  eux  , ou  du  moins  quelle  leur 
tournât  le  dos  : cependant  elle  ne  fit  nv  l'un  ny  l’au- 
tre ; & toute  la  peine  quelle  eut,  fut  de  difiimuler  la 
joyequ’ellereficntoitjde  ce  que  le  parti  Calvinille 
fournifioit  luy  même  l'occafion  d’obliger  les  Etats  à 
le  ruiner.  Elle  ne  contella  qu’autant  qu’il  faloit  pour 
iàuver  les  apparences, & elle  figna  lespropofitions 
-que  l’on  vient  de  rapporter,  aulli-tôtquc  les  Dé- 
putez eurent  conlènty  que  les  Etats  fuifent  aficm- 
blez  dans  fix  mois,  pour  ratifier  le  prelènt  Traite'. 

La  Reine  mere  apres  s’être  ain  fi  débaralfée  desDé<- 
putezCalvinilles  dont  elleapprehendoit  le  plus  d’ap- 
pofition, négocia  avec  le  Duc  d’Alençon,&  convint 
avec  luy, parce  quelle  avoit  interet  de  rendre  là  con- 
dition auifi  avantagculè  qu’il  lèroit  poffible , dans  le 
deflfein  quelle  avoit  de  l’oppoler  à Henry  trois,  de  la 
même  maniéré  quelle  avoit  oppolé  le  même  Hen- 
ry,Iorfqu’il  n’étoit  encore  que  Duc  d’Anjou,  à Char- 
les neuf , afin  de  regner  dans  l’équilibre.  Le  Duc 
d’Alençon  s’étoit  plaint  qu’on  luy  eût  donné  un  Ap- 
pennage  de  fi  peu  d étendue , qu’il  ne  luy  rapportoit 
pas  de  quoy  vivre  un  mois  de  l année,  & qu’on  le 
contraignît  pour  le  relie  de  lùbfillcr  des  penfions 
alfignées  lur  le  Trélor  Royal  , dont  il  n'étoit  payé 
qu’à  peine , & qu’aprés  avoir  follicité  long-temps  le 
lur- Intendant  d’O , & les  Tréloriers  ; & la  Reine 
mere  accorda  pour  Ion  Appennage  les  trois  Provin- 
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i ; 7 j,.  ees  entières  d’Anjou,  de  Tourraine , & de  Berry. 

Le  Duc  d'Alençon  avoit  trouvé  mauvais  qu’on 
ne  luy  eût  confié  aucune  Place  forte , & il  avoit  im- 
pute  à cela  la  retraite  qu’il  avoir  cherchée  dans  la  Ro- 
chelle , & la  Reine  mere  promit  qu’on  l’introduiroit 
dans  le  Château  d’Angers,  dans  Loches,  dans  la 
Tour  de  Bourges,  dans  Sancere,  & dans  les  autres 
Places  qui  le  trouvoient- dans  fon  Appennage.  Le 
Duc  d’Alençon  avoit  témoigné  qu’il  lupportoitavec 
beaucoup  d’impatience  , de  n’avoir  pas  de  quoy  fai- 
re la  fortune  des  Gens  d’épée  6c  de  Robbe  qui  s ax- 
tachoient  particulièrement  à luy , & la  Reine  mere 
accorda  qu’il  nommât  déformais  aux  Charges  & 
aux  Bénéfices  qui  vacqucroient.  dans  l’Anjou , dans 
la  Tourraine,  6c  dans  le  Berry.  Le  Duc  d’Alençon 
s’en  contenta , 6c  la  Reine  mere  s’adreflà  en  troifié- 
me  lieu  au  Prince  Cafimir. 

On  a veu  qu’il  demandoit  les  Gouvernement  de 
Mets,de  Toul,&  de  Verdun, 6c  que  ç’avoit  principa- 
lement efié  dans  la  veuc  de  les  obcenir,qu’iî  avoit  le- 
vé l’armécProteftantejmais  on  n’avoit  garde  de  le  far 
tisfaire  ; car  outre  que  c’étoit  vouloir  bien  perdre  les 
Places  que  I on  vient  de  nommer  , que  de  les  mettre 
entre  fes  mains;  Le  Roy  le  leroit  luy-même  privé  du 
moyen  de  faire  des  levées  en  Allemagne , quand  il 
le  jugeroit  à propos  , puifqu’il  étoit  confiant  que  s’il 
n’eût  plus  eu  Mets,  Toul  & Verdun , iln’auroit  tiré 
d’Allemagne  qu’autant  de  Soldats  qu’il  eût  plû  àl’E» 
leéleur  Palatin , & aux  Catholiques  zélés  qui  s'é- 
toient  rendus  les  plus  forts  dans  la  Champagne.  Et 
de  fait , la  Reine  mere  ne  difiimula  pas  qu’il  ny 
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a^oit  point  de  Province  dans  le  Royaume  quelle  ne  1575. 
conlcillàtau  Roy  Ion  fils  de  donner  plutôt  que  les 
trois  Villes  dont  il  s’agifl'oir.  Il  s’en  falut  peu  que  le 
Prince  Cafimir  ne  rompît  là-ddïus  ; mais  on  remiia 
tant  de  raiforts,  qu’enhn  on  le  reduifit  à le  conten- 
ter de  la  Terre  de  Château  Thierry,  qui  fut  e'rigc'e 
pour  Iuy  en  Principauté'  : Bien  entendu  que  l’on  y 
ajouterait  une  Compagnie  d Ordonnance  décent 
Lances , Sc  le  commandement  de  quatre  mille  Fan- 
talfins  Allemans  , entretenus  en  paix  aufii  bien 
qu’en  guerre , &c  qu’il  toucherait  pour  ces  deux  arti- 
cles quatorze  mille  c'cus  par  mois. 

La  leconde  propofition  qu’il  fit  netoitpas  moins 
exorbitante  que  la  première.  U pretendoit  toucher 
les  montres  dues  à tous  les  Allemans  qui  e'toient  ve- 
nus en  France  en  divers  temps  au  lècours  des  Calvi- 
nifires  : luppofe  que  la  Cour  ne  pût  juftifier  en  bonne 
forme  de  les  avoir  acquittées  ; & cette  lômme  n croit 
pas  fi  peu  confideraole , quelle  ne  montât  à dix 
ou  douze  millions  de  livres.  Aufli  fit-on  voir  fi 
clairement  au  Prince  Cafimir  que  la  France  ne 
les  pouvoir  fournir  dans  la  conjon&ure  d’alors, 

& que  c’e'toit  chercher  querelle  que  de  l’en  lôlliciter, 
qu’il  le  reduifit  aux  arrerages  qui  Iuy  e'toient  dûs,  à 
caule  de  Ion  dernier  voyage  en  France.  Ces  arrera- 
ges furent  évaluez  à lept  cens  mille  c'cus,  & le  Prin-  • 
ce  Cafimir  s’engagea  des  qu’ils  Iuy  auraient  elle' 
comptez  à ramener  les  Allemans  dans  l’Empire. 

Il  demanda  en  dernier  lieu  que  le  Roy  fit  une  dé- 
claration authentique , que  tous  les  Allemans  qui 
avoient  porte  les  armes  en  France  durant  Ion  Règne, 
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1 J 7 J*  & celuy  de  fôn  Predecefïèur , fous  quelques  Enfèi- 
gnes  qu’ils  eufTenr  combattu,  n’avoient  rien  fait  que 
par  l’ordre  de  Charles  neuf,  & par  le  fien  : Et  quoi- 
que ce  fût  le  mocquer  du  public , que  de  vouloir  luy 
perfùader  une  telle  impoffure,on  ne  lailla  pas  de 
l’accorder } par  la  raifon  qu’il  ne  faîoit  que  du  par- 
chemin &c  de  la  cire  pour  contenter  le  Prince  Ca- 
fimir,  & que  d’ailleurs  le  menfonge  e'toit  fi  grof- 
fier,  que  l’on  blàmeroit  plus  ce  Pànce  de  l’avoir 
eicigé  ,quela  Cour  de  l’avoir  accordé. 

La  réconciliation  du  Prince  de  Condé  avec  la 
Cour,  que  la  Reine  mere  entreprit  en  quatrième 
lieu , ne  fut  pas  fi  difficile  que  les  precedentes  : mais 
pourtant  elle  le  fut  plus  que  Sa  Majefté  n’avoit  crû. 
C’étoit  déjà  la  coutume  en  France,  que  les  Gouver- 
neurs n etoient  pas  les  Maîtres  des  Places  fortes  fi- 
tuées  dans  leurs  Gouverncmens,  à moins  quelles  ne 
fuflènt  nommées  en  termes  exprès  dans  les  Provi- 
fionsque  les  Rois  en  avoient  accordées  • & celles  du 
Prince  de  Condé  pour  le  Gouvernement  de  Picardie 
avoient  efté  expédiées  dans  la  forme  ordinaire,  c’ell- 
à-dire  , qu’on  luy  avoit  donné  le  Gouvernement  de 
cette  Province  en  general , & tans  toucher  aux  Gou- 
vernemens  particuliers  des  Fortereffies  ; quoiqu’elles 
fuffient  plus  frequentes  dans  la  Picardie  que  partout 
ailleurs , à caufe  des  guerres  prefque  continuelles  de- 
puis cent  ans,  entre  la  France  «5c  l’Efpagne.  La  Rei- 
ne mere  qui  avoit  fait  expédier  les  Provifions , & qui 
fçavoit  par  confêquent  ce  quelles  contenoient , of- 
frit volontiers  au  Prince  de  Condé  de  luy  reftituer 
(ôn  Gouvernement , parce  qu  elle  prévoyoit.qu  il 
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n’en  de  viendrait  pas  plus  puifîant  : &à  le  bien  prcn-  1^75, 
dre , la  condition  de  ce  Prince  etoit  à plaindre.  Il 
avoir  offenfé  la  Cour  en  un  point , quelle  ne  le  ver- 
roit  jamais  de  bon  œil , & il  n’en  devoir  efperer  au- 
cune grâce.  Il  n’avoit  pas  dix  mille  livres  de  rente  ; 
ôc  ce  qui  etoit  de  plus  fâcheux  pour  luy  cft , qu'il  n’a- 
voit point  de  retraite  afllirée.  S’il  s’enfermoit  dans 
Saint  Valéry  , que  la  Maréchalle  de  Saint  André 
avoit  donné  à Ion  pere , il  y Icroit  fous  la  Coulevrine 
des  Catholiques  zélés  : S il  le  rcfùgioit  à la  Rochelle, 
ou  dans  les  Places  de  fureté  accordées  aux  Calvmif- 
tes,  il  fc  rendrait  lufpeét  à la  Cour,  & fourniroit  à 
lès  Ennemis  une  occafion  de  le  perfécuter  : Et  s’il 
alloit  en  Picardie,  il  le  mettroit  à la  diferetion  de  tous 
les  Gentilshommes  Catholiques  qui  fè  trouveroient 
Gouverneurs  particuliers  des  Villes  dans  lefquellesil 
entreroit. 

Ce  fùtauffi  pour  éviter  ces  inconveniens, qu’il  de- 
manda outre  le  Gouvernement  general  de  la  Pro- 
vince, qu’on  luy  donnât  celuy  de  la  ville  de  Peronne. 

Cette  Place  luy  étoitplus  commode  que  les  autres 
pour  deux  railons  : l’une , quelle  étoit  fi  forte  &c  fi 
aifée  à garder , quelle  n’a  jamais  elle  prife  : l’autre , 
qu’étant  voifine  des  Pais- bas,  où  les  Calviniftes 
étoient  fort  puiffans,  il  ne  luy  faudrait  pas  aller  loin 
pour  chercher  un  afyle.  La  Reine  mere  voulut  s’ex- 
eufer  fur  l im  portance  de  Peronne , & fur  là  proximi- 
té de  Cambray  > mais  ce  quelle  avoit  fait  pour  le 
Duc  d’Alençon  la  mettoit  hors  d’état  d’éluder  défor- 
mais les  importunitez  du  Prince  de  Condé.  Il  ne  de- 
mandoit  qu’une  Place  dans  fon  Gouvernement , 3c 
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i j 7 3.  l’on  avoit  accordé  au  Duc  d’Alençon  celles  qui  le 
trouvoient  dans  lôn  Appennage.  Auffi  les  Maré- 
chaux de  Montmorency  & de  Colle , qui  avoient 
encore  fuivy  la  Reine  mere , luy  concilièrent  de  ne 
pas  s’arrêter  là-defTus , & d’accorder  de  bonne  grâce 
Peronnc  ; fur  ce , que  la  Cour  auroit  fait  tout  ce  qui 
dépendoit  d elle  pour  acheter  la  Paix  ; & neamoins 
le  Prince  de  Condé  n’en  Croit  pas  plus  avancé , puif. 
que  Peronne  le  trouvoit  entre  les  mains  d'Humic- 
res , Seigneur  le  plus  accrédité  du  Pais , qui  ne  la 
quitteroit  qu  a bonnes  enCignes. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  Roy  de  Navarre , reCrvé 
pour  le  cinquième  & dernier , dans  la  feule  veuë 
qu’on  avoit  relolu  de  ne  le  pas  fatisfaire,afin  d’entre- 
tenir la  divifion  entre  les  Calviniftes  François.  Il  s’é- 
toit  figuré  que  les  Articles  accordez  au  Duc  d Alen- 
çon Croient  la  réglé  des  fiens , & que  la  Cour  ne 
s’obftincroit  pas  à mettre  de  la  diftinélion  entre  les 
deux  Beaux  frères.  Il  propofà  là-defius  qu’on  luy 
payât  le  mariage  de  là  femme, qu’on  luy  accordât 
dans  les  Seigneuries  de  Foix , d’Armagnac,  d’Albret, 
de  Bigorre  , & de  Comminges , le  droit  de  nommer 
aux  Bénéfices  & aux  Magiftratures , & qu’on  luy 
permît  de  mener  au  recouvrement  de  la  Navarre  les 
Troupes  Calviniftes  qui  deviendroient  inutiles  par 
le  Traité  de  Paix.  La  Reine  mere  repartit  que  les 
trois  demandes  du  Roy  de  Navarre  étoient  de  telle 
confequcnce  ,que  Henry  trois  ne  pou  voit  les  accor- 
der : Q^e  les  guerres  Civiles  avoient  tellement  epui- 
fé  le  Royaume , qu’il  en  faudroit  tirer  jufqu’au  der- 
nier fou  pour  achever  les  lèpt  cens  mille  écus  promis 
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' au  Prince  Cafimir  ; & que  par  conlfèquent  il  fèroic  ”157;. 
ridicule  de  follicirer  les  Peuples  dans  une  telle  con- 
joncture de  fournir  le  mariage  d'une  Fille  de  Fran- 
ce : Que  le  Roy  de  Navarre  ctoit  à la  vérité'  premier 
Prince  du  Sang  Royal , mais  non  pas  Fils  de  France  ; 

& qu’ainfi  il  avoit  tort  de  prétendre  égaler  ion  Gou-  __ 
vernement  à l’Appennage  du  Duc  d Alençon  : Qu’il 
devoit  le  iouvenir  que  les  cinq  belles  T erres  qu’il  ve- 
noit  de  nommer , faifbient  partie  de  la  iucceflîon  de 
là  mere,&  ne  pouvoient  entrer  encomparaiion  avec 
les  Appennages-,  qui  bien  loin, dans  l’ulàge  preient  de 
la  France , d’appartenir  aux  femmes , & de  pafler  à 
leurs  enfans  par  droit  de  fùccelîion , ne  tenoient  lieu 
que  de  penhons  alimentaires  fournies  aux  Fils  de 
Prance , & à leurs  mâles,  en  attendant  que  leur  rang 
vinft  de  porter  la  Couronne  : Que  le  Roy  de  Navar- 
re n’avoit  pas  penle  lèrieulement  à l’ouverture  qu’il 
propofbit  pour  recouvrer  Ion  Royaume  : Que  l’on 
nepouvoit  y avoir  egard  làns  rompre  avec  l’Elpa- 
gne,  8c  qu’il  valoit  mieux  que  la  France  endurât  en- 
core pour  quelque  temps  la  guerre  Civile,  que  d’en 
avoir  une  Etrangère  contre  le  plus  formidable  de 
lès  voifins , à qui  elle  n’etoit  pas  en  état  de  rdîlter  : 

Qu  elle  avoit  achète  de  luy  la  Paix  il  y avoit  dix- 
huit  ans,  au  prix  de  cent  quatre-vingts  dix- huit 
Places  fortes,  & d’un  Pais  plus  étendu  quelle  ne- 
toit:  Que  tous  les  Princes  Chrétiens  le  mocqueroient 
d’elle  , ü elle  la  rompoit  en  confédération  de  la  Na- 
varre, & que  leur  iecours  luy  manquant,  elle  de- 
viendroit  expofée  à l’une  de  ces  deux  extremitez, 
d’être  réduite  en  Province  de  la  Monarchie  d’El- 
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pagne  , ou  de  changer  de  Religion. 

Le  Roy  de  Navarre  qui  avoir  une  admirable  pre— 
fènce  d’efprit , r/auroit  pas  manqué  de  répliquer , fi 
fa  belle- mcre  luy  en  eût  donne  leloifir-,  mais  elle 
rompit  la  Conférence en  luy  promettant  de  mé- 
» nager  fes  intérêts  à la  Cour , aufïi- tôt  quelle  y ferait 
retournée.  Il  n'y  avoit  plus  d’autre  expédient  pour 
le  Roy  de  Navarre  ,que  de  fonder  le  Duc  d’Alençon 
& le  Prince  Cafimir , s'ils  feraient  d’humeur  à ne  pas 
figner  le  T raité  fans  qu’il  y fût  compris  ; mais  il  les 
trouva  gagnez  par  la  Reine  mere , qui  leur  avoir 
fourny  fexcufé  dont  ils  fe  fèrvirent , en  répondant 
au  Roy  de  Navarre  que  s’il  eût  quitté  la  Cour  de 
France  de  meilleure  heure , & s’il  fe  fût  retiré  entre 
les  Proteftans , ils  auraient  pû  exiger  avec  bienféan- 
ce  qu’on  le  fàtisfït  auifi-bien  qu’eux  : mais  que  conu 
me  il  avoit  attendu  que  l’on  parlât  d’accommode- 
ment , il  n’y  avoit  pas  lieu  maintenant  de  l’y  com, 
prendre,  puifqu’il  n’étoit  point  entré  dans  la  que- 
relle. 

On  ne  laifia  donc  pas  de  figner  fans  luy  le  Traité 
aux  conditions  que  l’on  a rapportées , & l’on  en  in* 
fera  tous  les  Articles  dans  un  Edit  de  pacification , 
datté  du  quatorze  de  May  mil  cinq  cens  fôixante- 
feize.  Le  Parlement  de  Paris  ne  le  vérifia  qu’aprés 
trois  Lettres  de  Jufiion , & en  y ajoutant  des  modifi- 
cations aux  endroits  qui  fèmbloient  donner  atteinte 
à l’autorité  Royale.  Le  Duc  d’Alençon  alla  prendre 
poflèfiion  de  fonAppennage}&  changea  fon  nom 
en  ccluy  de  Duc  d’Anjou.  Le  Prince  Cafimir  de- 
meura trois  mois  dans  Moulins , & l’armée  Proccfi 
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tante  aux  environs,  en  attendant  le  pavement  des  » j 7 j. 
fèpt  cens  mille  e'eus  qui  luv  avoit  nr  elle'  promis.  Elle 
dépenla  dans  cedday  beaucoup  davantage  que  la 
lômme  ne  monroit,  5c  quelques  edorts  que  ft  laCour, 

«Ile  ne  pût  amafler  que  deux  cens  mille  ccus.  Ii  n’y 
avoit  pas  d’apparence  que  les  Allemans  s’en  contt  n- 
taflent , ôe  l’on  n’olâ  leur  en  parler.  On  aim a mieux 
leur  donner  en  gage  pour  le  lurpîus  les  pierreries  de 
la  Couronne;  mais  il  s’y  prelènta  une  difficulté  que 
l’on  eut  de  la  peine  à fur  monter. 

.Le  Prince  Cafimir  croit  fils  de  Famille , 5e  n’avoic 
point  encore  de  bien.  Si  on  luy  mettoit  entre  les 
mains  les  pierreries  de  la  Couronne , 5c  qu’il  les  difli- 
pât,  on  ne  fçauroit  à qui  5 en  prendre,  5e  tout  le 
monde  acculerait  d imprudence  ceux  qui  les  luy  au- 
raient confiées  fans  prendre  leur  fureté.  On  envoya 
là-dcfius  vers  luy , 5c  il  le  plaignit  long-temps  de  la 
mauvaife  opinion  que  l’on  avoit  de  la  conduite.  Il 
conlcntic  pourtant  que  l’on  nommât  le  Conléiller 
d’Etat  ‘Vompone  de  Btlliezre , qui  lèroit  chargé  des 
pierreries  de  la  Couronne , 5c  conduit  à Moulins 
avec  une  lùflalànte  elcorte  : Que  les  Allemans  l’ayant 
an  leur puilTance lortiroient du  Royaume  au  plutôt, 

& qu’ils  iraient  à Hc  ildelberg , Ville  Capitale  du  bas 
Paladnat  : Que  quand  ils  y leroient  arrivez , l Elcc- 
ccur  Palatin,  Frédéric  pere  de  Cafimir , accepterait 
le  gage , 5c  les  payeroit  là-deflus  ; bien  entendu  que 
la  France  dans  deux  ans  au  plus  tard  , aurait  le 
droit  de  retirer  les  pierreries , en  payant  le  principal 
5c  les  interets  de  l’engagement  ; 5c  fi  elle  y manquoit 
dans  ce  temps  prefix , il  dépendrait  de  l Eleétcur  de 
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il  7 j.  rendre  les  pierreries  ou  non.  Belliévrc  s’acquitta  de 
fa  commiflion  en  homme  d'honneur  ; mais  les  par- 
ticularitcz  que  l’on  vient  de  rapporter  a voient  telle- 
ment affoibly  l’autorité'  Royale , qu’il  n’y  avoit  pref- 
queperlônne  dans  le  Royaume  qui  ne  crut  la  pou- _ 
voir  bleflèr  impune'ment. 

Les  partis  des  Catholiques  zélés  & des  Politiques 
étoient  compolcz  de  deux  fortes  de  gens  : La  pre- 
mière de  ceux  qui  agifloient  de  bonne  foy,  & ne 
pretendoient  autre  choie  que  conlèrver  l’ancien- 
ne Religion  ; l'autre , de  ceux  qui  n’ayant  plus  de 
bien , ou  le  trouvant  po/Tedez  d’une  excelïîve  ambi- 
tion , le  propoloient  pour  principale  fin  de  faire  leur 
fortune , ôc  ne  confideroient  la  Religion  que  com- 
me un  accellôire.  Les  deux  tiers  de  Paris  croient  de 
ceux-cy  ; &<cequilesavoit  empêchez  d’e'clater  plu- 
tôt j e'toit  qu’ils  n’avoient  pas  afièz  connu  jufques-là 
leur  nombre  ôc  leur  force  : Mais  lorlque  le  dernier 
Edit  de  Pacification  parut , chacun  prit  la  liberté  de 
s’attrouper  en  divers  lieux  pour  dire  ce  qu’il  en  pen- 
foit  ; &:  ce  fur  dans  ces  occafions  que  les  Catholiques 
Ôc  les  Politiques  de  cabale  s’apperceurcnt  qu’ils 
e'toicnt  au  moins  dix  pour  un  Catholique  ou  l’oliti* 
que  de  bonne  foy.  Us  prirent  alors  la  liberté  de  foû- 
tenir  partout  où  ils  étoient  écoutez  avec  attention  r 
que  fi  l’on  s’en  rapportoit  déformais  à la  Cour , c en 
etoit  fait  de  l’ancienne  Religion , ôc  que  le  Roy  ve- 
noitde  montrer  évidemment  parles  derniers  Trai- 
tez de  Trêve  & de  Paix  qu’il  avoit  conclus,  qu’il  ne 
le  lèntoit  plus  afifez  puifiànt  pour  maintenir  la  foy 
Catholique. 

Comme 
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Comme  il  n’y  avoit  rien  de  plus  vrailèmbiable 
que  ce  qu'ils  avançoienc , on  leur  applaudillbitpref. 
que  par  tout , & leur  audace  en  augmenta  de  lorte , 
qu’ils  prirent  pour  une  vérité  incontellablc  la  pré- 
tendue fbiblefle  de  la  Cour,  & penlcrent  aux  moyens 
d’y  femedier.  Bruere , Lieutenant  Civil , étoit  le  plus 
entreprenant  d’entre  eux  ; lès  affaires  domeftiques 
alloient  fi  mal,  qu'il  ne  luy  pouvoit  gueres  arriver 
rien  de  pire  que  l’état  où  il  le  trouvoit  > & fi  là  con- 
dition avoit  à devenir  meilleure , ce  ne  devoit  eftre 
que  dans  le  trouble.  Il  prévit  d’abord  que  comme  le 
parti  des  Calvimfles  qu’il  pretendoit  ruiner  étoit  éta- 
bly  fur  une  Confeffion  de  loy  permilè  en  France  de- 
puis l’année  mil  cinq  cens  cinquante- huit , il  luy  fa- 
loit  oppolcr  un  Ecrit  de  pareille  nature , puilque  la 
Profcfiion  de  foy  dreffée  par  le  Pape  Pie  quatre , que 
l’on  exigeoit  de  ceux  qui  retournoient  à l’ancienne 
Religion  , ne  paroiffoit  pas  lùffilànte  , à caulè  qu’il 
n’y  etoit  parlé , ny  de  contribuer  de  les  biens , ny  de 
prendre  les  armes  ,ny  de  répandre  Ion  làng  , ny  de 
bazarder  là  vie  pour  la  maintenir.  Bruere  inventa 
une  elpece  de  Formulaire  que  l’on  feroit  figner  aux 
Catholiques  & aux  Politiques  de  cabale , afin  d’en 
former  un  nouveau  Parti. 

Ce  Formulaire  étoit  long , & conforme  au  genie 
defon  Auteur,  qui  n’avoit  jamais fçu s’expliquer  en 
peu  de  paroles.  On  y remontoit  julqu’au  temps  du 
grand  Clovis , &c  l’on  attribuoit  toutes  les  Conquêtes 
de  ce  grand  Prince  à la  Religion  Catholique  qu’il 
avoit  embraffée.  On  y prouvoit  enlùite  par  les  exem- 
ples de  Charles  Martel,  de  Pépin,  & de- Charte- 
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777  j.  magne  , qu  a proportion  que  les  François  avoient 
efté  bons  Catholiques  , leur  Monarchie  s ctoit  aug- 
mentée : comme  au  contraire  elle  serait  diminuée, 
Iorfque  Capet  & les  Succefleurs  avoient  fouffert  les 
abus  dans  la  dilcipline  Ecclefiaflique.  On  loüoit  le 
zele  de  François  premier , qui  avoir  fait  brûler  à pe- 
tit feu  les  premiers  Calviniftes , &:  l’on  noircifToit  la 
mémoire  de  Henry  fécond,  pour  n’en  avoir  pas  ufé 
de  même.  On  detelfoit  le  reerne  de  Charles  neuf,  à 
caufe  des  trois  Traitez  de  Paix  conclus  avec  le  Prin- 
ce de  Condé,  & l’Amiral  de  Châtillon  *,  & l’on  foû- 
tenoit  hautement  que  dans  peu  il  n’y  aurait  plus  de 
Catholiques  en  France , fi  le  dernier  Edit  de  Pacifi- 
cation s’exccutoit  dans  toute  fon  étendue.  On  ajou- 
rait que  pour  en  prévenir  les  effets  , il  n'y  avoir  plus 
d’autre  expédient  que  celuy  de  déclarer  aux  Calvi- 
niftes une  guerre  qui  ne  ccfsât  que  lorfqu’on  les  au- 
rait entièrement  exterminez  : & parce  que  la  Cour 
ne  s’etoit  que  trop  expliquée  que  fon  defTein  n ctoit 
pas  d’en  venir  là  ; il  faloit  que  tous  les  bons  Catholi- 
ques formallent  une  liaifon  nouvelle  & particulière 
à ce't  égard  : Qu'ils  jurafTcnt  d’employer  leurs  biens, 
& de  fàcrificr  leurs  vies  pour  fou  tenir  la  Religion 
Catholique  : Qu’ils  éleufTent  un  Chef,  ôc  qu’ils  luy 
obeïfTenccn  tout  <Sc  par  tout,  preferablcment  aux 
Magiflrars. 

Le  commencement  de  ce  Formulaire  ne  conre- 
noit  rien  de  rebutant;  mais  la  fin  en  ruinoit  entière- 
ment l’autorité  Royale  , puifquc  le  Chef  que  l’on  y 
parloit  d élire  ne  devoit  avoir  aucune  dépendance 
d’elle , pour  le  deflèin  ny  pour  l’execution^  & qu’au 
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contraire , il  croit  delfinc  pour  tenir  1 à Place  dans  ce  1 5 7 j* 
quiregardoit  le  rctabliflcmcnt  de  l’unité  pour  le  fait 
de  la  Religion. 

Audi  peu  de  perlonnes  y furent  trompées , & le$ 
amis  de  Brucre  pour  obliger  ceux  de  leur  connoif. 
lance  à ligner  le  Formulaire , furent  contraints  de 
leur  dire  que  c croit  la  Cour  qui  l’avoit  fait  dreffer , 

& quelle  étoit  ravie  que  l’on  s’engageât  à leloûce- 
nir  envers  & contre  tous:  Mais  que  les  mêmes  rai- 
lons  qui  l’avoient  obligée  à ligner  la  derniere  Paix,- 
l’empcchoient  ti  approuver  publiquement  les  Ecrits 
capables  d’y  donner  atteinte  ,julqu’â  ce  qùeles  Etats 
l’eulfent  autorilee  ou  réprouvée.  Plusieurs  perlonnes 
lurprilès  par  ce  qu’il  y avoit  de  vrailcmblablc  dans  ce 
dilcours , lignèrent  aveuglement  i mais  les  autres 
plus  intelligens  demandèrent  le  loifir  de  conlulter  les 
Magiftrats,  & apprirent  d’eux  que  bien  loin  que  la 
Cour  eût  eu  pair  dans  le  Formulaire,  il  la  choquoit 
egalement  dans  lès  intentions  & dans  les  intérêts , & 
que  ce  lèroit  agir  contre  elle  que  de  mettre  Ion  nom 
au  delTous.  La  choie  auroit  donc  demeure  dans  le 
cours  ordinaire , & lè  fût  infailliblement  rallentie 
avec  le  temps  , fi  une  querelle  lurvenuë  entre  les 
Mailons  de  Montmorency  & d’Humieres  n’eût 
étendu  dans  les  Provinces  , ce  qui  étoit  demeuré  juf- 
ques-là  renfermé  dans  la  leule  ville  de  Paris. 

On  a remarqué  dans  l'Hilfoire  de  François  pre- 
mier, que  le  Connétable  de  Montmorency , Favory 
& premier  Minillre  de  ce  Prince , avoit  eu  cinq  fils 
& autant  de  filles  de  la  lœur  du  Comte  de  Tende, 
fille  d’un  Bâtard  de  Savoyc.  Si  ce  Connétable  char- 
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i j 7 j.  gé  d’un  Ci  grand  nombre  d’enfans , en  eût  voulu  met- 
tre une  partie  dans  l'Egide , les  Bénéfices  pour  l’ua 
& l'autre  foxe  ne  luy  auroient  pas  manqué  j mais  il 
fit  fcrupule  toute  fà  vie  de  mêler  le  bien  du  Crucifix 
avec  le  fien  -,  ( c’ell  ainfi  qu’il  en  parloit  ) & Ufè  pro- 
pofà  conllamment  de  marier  tous  les  fils  ôc  toutes 
les  filles.  Il  eft  vray  qu’il  prit  un  très-grand  foin  que 
. Tes  filles  entraient  dans  des  meilleures  Maifons  du 
Royaume , & que  lès  fils  époulàflcnt  des  Herideres, 
excepté  le  Maréchal  de  Montmorency  lamé  , à qui 
il  fit  quitter  Mademoifolle  de  Piennes , pour  prendre 
Diane  de  France  fille  naturelle  de  Henry  focond. 

Ainfi  Thoré  troifiéme  fils  du  Connétable  recher- 
cha,&:  obtint  la  fille  de  l’aîné  de  la  Maifon  d’Humie- 
res , qui  porta  par  confequent  dans  la  Maifon  de 
Montmorency  les  trois  quarts  du  bien  de  lafienne. 
Il  n’y  avoit  rien  jufques-la  qui  ne  fut  autorifé  par  les 
Loix  j mais  il  y eut  un  peu  plus  à redire  dans  ce  qui 
fuit.  On  employa  à drefièr  le  Contrat  de  mariage 
les  plus  habiles  dans  la  chicane , qui  pour  faire  leur 
cour  éludèrent  les  Articles  de  la  Coutume  de  Picar- 
die , qui  favorifoicnr  la  confervation  des  Familles 
fous  un  même  nom  ^ & ils  prirent  de  fi  fuftes  mefu- 
res , que  foppofo  que  l’Epouie  mourût  fans  enfans, 
fes  biens  dévoient  prelque  tous  demeurer  à Thoré; 
ôc  Jacques  d’Humteres , Gouverneur  dePcronne, 
de  Roye , ôc  de  Mondidier , devenu  Chef  de  fa  Mai- 
fon, ne  devoir  beriter  que  de  très -peu  de  chofè.  Le 
cas  arriva,  & Madame  de  Thoré  mourut  en  cou- 
ches de  fon  premier  enfant.  Les  informations  par- 
lent diverfoment  du  fèxe  & de  la  mort  de  cet  enfant. 
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U y en  a qui  portent  que  c’étoit  un  fils  qui  furvécut  i ; 7 y. 
une  heure  à fa  mere  ; 6c  il  y en  a auifi  qui  (ou. 
tiennent  que  ce  n’étoit  qu’une  fille , qui  rat  tire'e 
morte  du  ventre  de  Madame  de  Thoré  encore  vi- 
vante. 

Quoiqu’il  en  foie , Thoré  devenu  veuf,  refufà  de 
rendre  à Jacques  d’Humieres  les  biens  de  là  défun- 
te femme , & luy  fit  fignifier  fbn  Contra#  de  maria- 
ge pour  toute  réponfé.  D’Humieres  confùlta  les  plus 
habiles  Avocats , qui  luy  dirent  que  c croit  une  af- 
faire à accommoder . &c  que  fi  il  enrre^renoic  un 
Procéscontre  Thoré , outre  qu’il  auroit  la  Cour  con- 
* tre  luy , il  perdrait  infailliblement  là  Caufc , parce 
que  les  Juges  n oieraient  ne  pas  prononcer  félon  la 
rigueur  du  Droit , qui  ne  ferait  pas  examiné  par  rap- 
port à la  Coutume  de  Picardie  ; mais  par  rapport  au 
Contra#  de  mariage  drefTé  tout-à-faità  l’avantage 
delà  Partie.  D’Humieres  qui  avoit  de  l’efprit , fuivic 
malgré  fon  refïèntiment  le  conféil  qu’on  luy  don- 
noic,  & fè  mit  à la  difererion  de  Tiioré,qui  n’en, 
ufa  pas  comme  il  devoir  : car  au  lieu  de  reconnoître 
la  généralité  d’Humieres, en  luy  donnant  plus  qu’il 
ne  faloit , il  ne  luy  céda  preciié'ment  que  la  fbmme  à 
laquelle  on  l’affûra  qu’il  ferait  condamné , fi  le  Pro- 
cès Ce  terminoit  par  Arrelh  Cette  fomme  n’alloit  pas 
à plus  de  huit  ou  dix  mille  livres , & d’Humieres  qui 
la  receut  en  fut  fi  touché , que  ceux  qui  le  connoif- 
(oient  d’humeur  extrêmement  vindicative , ne  dou- 
tèrent pas  qu’il  ne  fé  déclarât  contre  les  Montmo- 
rencis  à la  première  occafion,&  qu’il  ne  cherchât 
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lS7  )•  les  moyens  de  s’unir  avec  laMailon  de  Guifè. 

Il  la  trouva  dans  l’Article  du  Traite'  de  Paix , qui 
le  dépouïllok  du  Gouvernement  de  Peronne , fans 
le  dédommager  d’ailleurs  : & à dire  le  vray , cette 
conjoncture  fut  finguliere , en  ce  que  Ion  interet 

farticulier , Ion  defir  de  vengeance , & Ion  zcle  pour 
ancienne  Religion , l’engageoient  également  à ne 
pas  obéir.  S’il  étoitchaflé  de  Peronne,  on  n’auroit 
plus  pour  luy  dans  la  Province  les  mêmes  confide- 
rations  qu’^iuparavant  s & comme  il  ne  lèroit  plus  en 
état  de  protéger  lès  Amis , il-étoit  infaillible  qu’ils 
chercheroient  un  autre  appuy  que  le  fi en.  Il  n’y  avoit 
point  alors  en  Picardie  de  Place  plus  confiderée  que 
celle  de  Peronne , à caule  de  là  proximité  de  Cam- 
bray  ; & fi  le  Prince  de  Condé  en  étoit  le  maître, 
ce  lèroit  à peu  prés  la  même  choie  que  fi  elle  tom- 
boit  entre  les  mains  des  Montmorencis,püifqu’il 
vivoit  avec  eux  dans  la  plus  étroite  liailbn , & que 
ç’avoit  elte'Thoré  qui  luy  avoit  donné  les  moyens 
de  le  làuver  en  Allemagne  , lorlqu’on  avoit  voulu 
l’arrcter  lur  la  fin  du  régné  precedent  vque  le  même 
Thoré  s’étoit  déguifé  avec  luy  -,  qu’il  l'avoir  ac- 
compagné julqu’a  Stralbourg  , & qu'il  l’avoit  en- 
tretenu dans  cette  Villes  durant  le  long  féjour 
qu’il  avoit  elle  contraint  d’y  faire.  Enfin  les  Calvii 
niltes  le  trouvoient  encore  très-  puillàns  dans  la  Nor- 
mandie , & il  étoit  à craindre  que  la  poflèilîon  de 
Peronne  n’augmentât  de  lorte  leurs  forces  deçà  la 
Loire , qu’elles  ne  fulfent  plus  inferieures  à celles  de 
delà.  fidei 
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D Humieres  pcrluadé  par  les  trois  raiions  que  l’on  1 17  J* 
vient  de  rapporter , aflembla  iès  Amis,  & les  incro- 
duifit  dans  Pcronne.  Il  ne  jugea  pas  à propos  de  iè 
mettre  à leur  tête  ; mais  Applaincourt  ion  Lieute- 
nant joüa  admirablement  ion  perionnage.  Ilrefuià 
nu  Prince  de  Condé  de  luy  remettre  Peronnc,àcau- 
fè  que  le  Privilège  de  la  Bourgeoise  de  cette  Ville 
avoit  toujours  cilé  de  ie  garder  elle-mêmc;ce  qui  ne 
luy  ieroit  plus  permis , fi  le  Prince  de  Condé  en  étoit 
Gouverneur, puiiquc  les  domeftiques,&  les  Calvinii- 
res , dont  il  ieroit  accompagné , & ceux  de  la  même 
Religion  qui  viendroient  tous  les  jours  des  Pa  is  bas 
pour  le  vifiter,  multiplieraient  de  iorte, qu’ils  l’em- 
porteroient  fur  les  Bourgeois.  Le  Prince  de  Condé 
•n  avoir  point  de  Troupes  pour  allïegcr  Peronne  , & 
il  içavoit  bien  d’ailleurs  que  la  Cour  ne  ieroit  pas 
rout-à-fait  irritée  de  la  dciobeïilànce  d Humieres 
Il  prévoyoit  encore  que  fi  l’on  venoit  à icavoir  dans 
les  Provinces  du  Royaume  , & dans  les  pais  Etran- 
gers la  maniéré  dont  on  le  traitoit , il  ne  devint  me- 
priiàble  par  tout  le  monde  ; & cela  principalement 
le  détermina  à former  le  deifein  de  s’emparer  d une 
place  meilleure , & plus  importante  iàns  comparai- 
fon  que  celle  de  Pcronne  , quoiqu’elle  ne  fût  pas  en- 
core autant eftiméc quelle  le meritoit. 

Le  Seigneur  de  Pons- M ira  mbcau  pofledoit  un 
Village  à dix  lieues  de  la  Rochelle , dont  la  fituation 
n avoit  pas  eité  allez  confideréc  juiques-la.  Il  y avoit 
un  Port  naturel  fur  1 Océan,  qui  pouvoit  eiire  ag_ 
grandy  avec  peu  de  travail  & de  dépcnic.;  &:  les  Ma- 
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xyj  j,  rais  fàlan*  qui  en  étoient  proches  appartenoientà 
divers  Particuliers } qui  en  tir  oient  un  grand  revenu. 
Ce  Village  fè  nommoit  Broüage,  & nétoit  habité 
que  par  des  pefcheurs.  On  ne  fçait  fi  Mirambeau 
étoit  plus  habile  que  n’avoient  efté  (es  Ancêtres,  ou 
s’il  avoit  plus  d’ambition  qu’eux  ; mais  il  eft  conf- 
tant  qu’il  luy  avoit  pris  envie  de  fermer  Broüage  de 
murailles , & d'y  bâtir  un  Château.  La  Cour  y avoit 
confènty } car  outre  quelle  ne  pouvoit  l’empêcher, 
elle  etoit  ravie  qu’on  élevât  fans  qu'il  luy  en  coûtât 
rien  une  Fortereffe , qui  luy  fèrviroit  un  jour  à blo- 
quer la  Rochelle  par  Mer  & par  T erre. 

Les  travaux  n’en  étoient  pas  encore  à leur  per- 
fection , mais  il  s’en  faloit  peu  ; & fi  l’on  eût  atten- 
du qu’ils  le  fùflcnt,  il  n’auroit  pas  efté  pofliblede 
fùrprendre  la  Place.  Ainfi  le  Prince  de  Condé  hâta 
ion  entreprifè } félon  les  Relations  Calviniftcs  : mais 
les  Catholiques  affinèrent  que  cette  précaution  n’é- 
toit  pas  neceftàirc.  Elles  ajoutent  que  Mirambeau 
s’étoit  apperceu  de  la  folie , & qu’il  avoit  efté  le  pre- 
mier à la  blâmer.  Et  de  fait,  non  feulement  il  s’é- 
toit endetté  à fortifier  Broüage  -,  mais  encore  là  pro- 
pre expérience  l’avbit  convaincu  qu’il  luy  auroit 
. falu  dix  fois  plus  de  bien  cju’il  n’en  avoit  pour  la 
garder.  Il  avoit  donc  penfé  à s’en  accommoder;  & 
les  Catholiques  luy  étans  fufpcéts , à caufè  qu’ils  n'a- 
voient  pas  d’argent  content , il  s etoit  addrefTé  aux 
Magiftrats  de  la  Rochelle.  Ces  Magiftrats  l’avoicnt 
rebuté , parce  qu’ils  trouvoient  leur  compte  dans  la 
derniere  Paix,&  qu’ils  n’avoient  garde  de  la  rompre, 
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pat  la  Iculc  confideration  de  Broüagc.  Ainfi  Mi- 
rambeau  avoir  efté  réduit  à rechercher  le  Prince  de 
Condé , qui  n’ayant  pas  plus  d’argent  que  les  Catho- 
liques, étoit  convenu  cpie  Mirambeau  luy  laiftbroit 
lùrprendre  Broüage  , a condition  que  ce  Prince  Je 
déchargeroit  de  la  dépenlc  de  la  Garnifon , Sc  que 
Mirambeau  pour  le  dédommager  mettroit  un  im- 
pôt fur  les  Marets , & le  recevroit  tous  les  ans  julqu  a 
ce  qu’il  eût  touche'  cent  mille  c'cus. 

Quoiqu’il  en  (bit , le  Prince  de  Conde'  prît  des 
melùres  auflî  régulières  pour  lùrprendre  Broüage, 
que  s’il  n’eût  point  eu  d’intelligence  avec  Miram- 
- beau.  Il  ne  communiqua  Ion  décret  qua  tres-'peu 
de  perlonnes , & il  ne  fê  lêrvit  que  de  la  NobldTc 
de  Poitou  & de  Xaintonge , qui  luy  e'toit  particuliè- 
rement attachée , à caule  du  zele  qu’il  avoir  toûjours 
témoigné  pour  la  nouvelle  Religion.  Il  ne  trouva 
point  d’obftacle  à lurprendre  Broüage , & il  n y eut 
ny  morts  ny  bleflèz  de  part  ny  d’autre.  Cette  cir- 
conftance  contribua  beaucoup  à perfuader  qu’il  y 
a voit  eu  de  la  collufion  ; car  dans  la  manière  dont  les 
Catholiques  & les  Calviniftes  ctoient  alors  achar- 
nez les  uns  contre  les  autres , frie  Prince  de  Conde 
& Mirambeau  n’euflènt  efté  d’accord  , il  en  au- 
roit  coûté  la  vie  à mille  perlonncs  pour  le  moins. 
L’Avis  en  lùrprit  d’autant  plus  la  Cour,  quelle  n’a- 
voit  pas  connu  julques-là  l’importance  de  Broüage. 
L’eftimc  quelle  avoit  pour  le  Prince  de  Condé 
s’augmenta , quoiqu’elle  ne  négligeât  au  dehors 
rien  de  ce  qui  ièrvoit  à la  diftimuler  • Sc  ies  Protêt 
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i j7j.  tans  d’Allemagne  qui  ne  l’avoienc  abandonné  qui 
regret , l’admirercnt  de  seftre  rendu  plus  conndc- 
rable  qu’auparavant  aux  deux  Partis , aans  le  temps 
que  le  Calvinifte  l’a  voit  négligé , & le  Catholique 
le  croyoit  perdu  fans  rc/Tource. 
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D U 

TROISIEME  LIVRE- 

LEs premiers  Etats  de  Blois  font  convoque^  pour 
le  commencement  de  'Décembre  mil  cinq  cens 
foixante  feictp  , (ÿ  les  Catholiques  %elés  s'y  trouvent 
les  plus  forts.  Ils  font  refoudre  qu'il  n'y  aura  plus 
que  l’ancienne  Religion  dans  le  Royaume  ,•  Çÿ  le  Roy 
contraint  à’ acquit  fier  à cet  Article  , l’adoucit  par  une 
Déclaration , qui  porte  que  la  réunion  des  deux  Re- 
ligions fe  fera , pourvoi  qu'm  le  puijfe  fans  en  venir 
aux  armes.  Montpenfieréd  l'Archevêque  de  Lyon  font 
envoye\  au  Roy  de  Navarre  & au  Prince  de  Condé , 
pour  les  informer  du  re/ultat  des  Etats  s cependant 
on  pourvoit  à Blois  à la  préfeance  des  'Princes  du 
Sang  Jur  toutes  les  autres  perfmnes  du  Royaume , de 
quelque  qualité  quelles  /oient } & de  quelque  Charge 
qwm  les  ait  honorées , en  ordonnant  que  la  Coutume 
n’aura  plus  de  lieu, qui  permettait  aux  Chefs  des  Bran- 
ches Cadettes  de  la  Maifon  Royale  , de  marcher  (d  de 
s’ajfeoir  au  dejfus  des  Cadets  des  Branches  aînées.  Le 
Roy  de  Navarre  s'exeufe  avec  toute  la  douceur  (dp  Ut 
civilité  pojfble  ,de  fe  foûmettre  au  defir  des  Etats. 
Mais  le  Prince  de  Condé  s'emporte  contre  eux , & re- 
fufe  de  les  reconnaître  pour  légitimement  convoque % 
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Le  Roy  les  'veut  réduire  à peu  de  perfonnes  : ils  s'y 
oppofent  par  l'avis  de  Bodin  ; (&r  Sa  Majetté peu  fa- 
ti  s fai  te  d’eux , les  conge  die..  Elle  levé  deux  puiffan. 
tes  Armées  ; Çÿ  'fon  fircre  unique  qui  en  commandât 
une , prend  la  Charité  par  compofition , & Ijfoirc  par 
force.  Le  Duc  de  Mayenne  , que  la  Cour  aime  mieux 
mettre  à la.  tête  de  l'autre  armée , que  le  Duc  de  Cuife 
fon  frere  aîné  ,-prend  Tonnay -Charante  , Maran,  & 
Broüage-,  & réduit  la  Rochelle  à de  telles  extrémité 
qu  elle  efl  contrainte  de  difpofer  le  Parti  Calvinifte  à 
une  cinquième  Paix , dans  laquelle  il  perd  la  plupart 
des  avantages  quilavoit  obtenus  dans  les  quatre  pre- 
cedentes. 
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LIVRE  TROISIE’ME. 

Ou  Ion  voit  les  premiers  Etats  de  'Blois  ; le  s Intrigues 
qui  donnèrent  lieu  à b Edit  de  Septembre  s les  vérita- 
bles cmfes  qui  firent  dégénérer  l'étroite  amitié  de 
Henry  trois  pour  le  Duc  de  Guifè,en  une  haine  irré- 
conciliable s la  négociation  de  Monluc  Evêque  de  Va- 
lence à Beckers,  qu'il  termine  heureufement , e?  que  la 
Cour  paye  a’ une  extrême  ingratitude  ; tout  ce  qui 

tfl  arrivé  de  plus  remarquable  en  France  Jur  la  fin 
de  l'année  mil  cinq  cens  faisante feiis , durant  toute 
l année  mil  cinq  cens  fois  ante- dix -fept , Çÿ  partie  de 
mil  cinq  cens  foixante -dix -huit. 

N étoit  perfuadé  que  tous  les  Calviniftes  jr"  f 
de  France  fe  re'jouïroient  de  la  lùrprilè  de  1 * ^ 
Broiiagc , & qu'ils  lèroient  d’autant  plus  ra- 
vis d'y  voir  etably  le  Prince  de  Condé,  qu’il  n’y  avoir 
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«576.  point  d’homme  dans  le  Royaume  plus  zele'  que  lu) 
pour  la  nouvelle  Religion  : Mais  on  fè  trompa  à le- 
gard  de  la  Bourgeoise  de  la  Rochelle.  On  a veu 
dans  l’Hiftoirc  de  Charles  neuf,  quelle  s ’étoit  mile 
en  liberté  pour  exercer  le  Calvinilme  avec  plus  de 
repos  ; & il  faut  maintenant  obfèrvcr  que  le.Calvi- 
nifime  ne  fervoit  plus  aux  Rochelois  que  de  pretexte 
pour  un  autre  deflein , & qu’ils  n’y  avoient  de  l’atta- 
che, qu’à  eau  le  qu’il  leur  étoit  ncceflaire  pour  ache- 
ver d eriger  leur.  Ville  en  Republique  entièrement 
indépendante  de  la  Monarchie  Françoilè.  „ 

Le  voi  finage  du  Prince  de  Condé  à Broiiage  ne 
leur  étoit  pas  commode  dans  cette  veuë  ; car  encore  - 
qu’il  ne  cédât  en  faveur  à aucun  Minillrc  pour  la 
nouvelleDoétrinCjil  étoit  neamoins  Prince  du  Sang, 
& par  conlèquent  obligé  de  conièrver  la  Monarchie 
dans  Ion  intégrité.  Ceux  qui  le  connoifloient  parti- 
culièrement , étoient  convaincus  que  tout  ce  qu’il 
pourroit  faire  pour  les  Rochelois  en  faveur  du  Cal- 
vinifme , ferait  de  conferver  leurs  privilèges  j & que 
pour  peu  qu’ils  s'émancipaient  au  delà , ils  ne  trou- 
veraient point  de  plus  grand  ennemy  que  luy.  Et  de 
fait,  les  Rochelois  en  écoient  fi  convaincus , que  non 
feulement  ils  n’allumercnr  pas  des  feux  de  joye  à l'e- 
xemple des  autrcsCalvinillcsj  mais  de  plus,ils  rcfulè- 
rent  les  munitions  neceflaires  pourravitailler  Broüar 
ge,&  ils  redui  firent  le  Prince  de  Condé  à de  telles  cx- 
trémitez  que  fi  lesCatholiqucs  euflent  promptement 
bloqué  cetcePlace,ils  l'auraient  recouvrée  avec  la  mê- 
me facilité  qu’ils  l’avoiét  perduë.Mais  laCour  n’avoit 
point  d'argent , & perfonne  n’ofoit  luy  en  prêter , de 
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crainte  de  le  perdre.  Les  Amis  du  Prince  de  Condé 
curent  ainfi  le  loifir  de  fe  cottifer, pour  mettre  Broüa- 
ge  en  état  de  défenfe  : & cette  Place  ne  fut  pas  plu- 
tôt hors  d’infolte , que  le  Prince  de  Condé , quelque 
reflentiment  qu’il  eûtde  l’injure  desRochelois , pré- 
vit judicieufement  que  les  Amis  ne  feraient  pas  tou- 
jours dans  la  volonté  ny  dans  le  pouvoir  de  I’a/fifter, 
& que  Broüage  le  perdroit  en  peu  d’années , û la 
Rochelle  ne  le  chargeoit  de  le  confervcr.  Il  entre- 
; prit.Ià-ddlus  de  le  perfitader  à la  Bourgeoise  de  cec- 
* te  Ville;  6c  comme  ilétoit  plus  propre  pour  haran- 
guer que  pour  négocier,  à caufe  qu’il  étoit  prelquc 
lourd,  il  voulut  aller  luy-même  à la  Rochelle.  Il 
en  fîtprelïèntir  les  Magiftrats , s’il  ferait  le  bien  ve- 
nu- mais  il  trouva  le  Maire  & la  plulpart  des  Con- 
seillers de  V ille,di(pofez  à ne  le  pas  recevoir.  Il  en  fut 
tout-à-fait  lurpris  : 6c  parce  qu’il  luy  étoit  d’une  ex- 
trême confequencc  de  ne  pas  feccomber  dans  cette 
Intrigue,  à caufe  qu’il  deviendrait  l'objet  du  mépris 
des  Calvinifles , & des  Catholiques  tout  enfemble,il 
remua  tant  de  rcflorts,qu’enfin  il  luy  fut  permis  d'en- 
crer dans  laRocheîle,&d'y  demeurer  durant  un  temps 
limité , à condition  que  (on  train  ne  ferait  pas  beau- 
coup plus  grand  que  celuy  d’un  fimple  Gentilhom- 
me. Il  accepta  ce  party  ; il  mit  tout  en  u(age  pour 
engager  les  Roche  lois  à conferver  Broüage,  6c  il 
leur  offrit  même  de  ne  dilpofer  jamais  de  cette  Place 
fans  leur  confentement  : Mais  les  Magiftrats  demeu- 
rèrent fermes  ; 6c  le  Prince  de  Condé  s’en  ferait  re- 
tourné (ans  avoir  rien  obtenu,  fi  deux  ou  troisMar- 
rhands  des  plus  riches  de  la  Ville  n’euftent  promis 
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j j 76»  de  luy  avancer  de  l'argent , pourveu  qu’il  leur  permît 

de  le  reprendre  fur  les  Vai/Teaux  qui  entreroient  dam 
le  Porc  de  Broüagc.  Il  s’ingéra  apres  avoir  manqué 
de  reiilîîr  dans  les  propres  intérêts, de  procurer  ceux 
de  Ion  Parti , & de  difpofer  les  Rochclois  à le  con- 
tenter de  la  grâce  qu’on  leur  failbit , de  recevoir  leur 
Ville  pour  une  Province  entière  dans  les  AfTemblccs 
generales  du  Calvinifme,  & qu’ils  n’cncrepriflènt 
rien  au  delà.  Mais  il  n’cft  rien  de  fi  dangereux  aux 
Gouverncmens  démocratiques,  que  de  fouffrirquei- 
que  inégalité. 

Les  Rochelois  avoient  eu  la  liardicfle  de  traitter 
& de  conclure  la  Trcve  pour  toutes  les  Eglifes  pré- 
tendues Reformées  du  Royaume , fans  qu  aucunes 
d’Elles  s’y  fût  oppofoe.  Us  avoient  eu  enfoite  la  meil- 
leure part  dans  la  conclusion  de  la  derniere  Paix  ; & 
ceux  qui  la  negocioicnt,bicn  loin  de  s’en  formali- 
1er  ,avoienr  crû  tirer  de  laCour  par  leur  moyen  de 

{dus  avancageufcs  conditions.  L’orgueïl  des  Roche* 
ois  en  étoit  augmenté  de  forte , que  s’ils  ne  setoienr 
émancipez  julqu  a vouloir  que  les  autres  Provinces 
Cal  vinifies  approuvaient  aveuglément  tout  ce  qu  ils 
leurpropoforoient;  ils  avoient  au  moins  defiréquela 
Rochelle  foule  eût  le  droit  d’exclufion  -,  c’eft-à-dirc, 
que  quand  elle  ne  foroit  pas  d’avis  qu’une  chofo  pif 
sût  dans  les  Aièmblées,  elle  fût  rebutée,  nonobftant 
que  toutes  les  autres  Provinces  fo  trouvaient  de  con- 
traire avis.  Ainfi  le  Prince  de  Condé  obtint  encore 
moins  des  Rocbelois  pour  fon  Parry , qu’il  n’avok 
obtenu  pour  luy- même } & la  Paix  qui  avoit  tant 
coûté  fut  for  le  point  d être  rompue , par  la  témérité 
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d’un  Gentilhomme  qui  ne  penfoit  qu’à  faire  parler  1576. 
de  luy , fans  Ce  mettre  en  peine  que  ce  fût  en  bien  ou 
en  mal. 

Dubourg  s’etoit  avancé  dans  la  nouvelle  Reli- 
gion dont  il  étoit,julquà  commander  cent  Cava- 
liers , lorlquc  la  Trêve  & la  Paix  enfuite  avoient  ar- 
rêté le  cours  de  ion  ambition.  Il  fc  vovoir  réduit  à 
retourner  dans  la  mailon  ; 6c  comme  il  ne  conccvoit 
rien  de  pire , il  luy  lembla  qu'il  importerait  peu  qu’il 
entreprit  de  troubler  la  Paix  , pourveu  qu’il  le  diltin- 
guât.  La  ville  de  la  Garnache  étoit  des  plus  impor- 
tantes pour  là  lîtuation , entre  la  Bretagne  6c  le  Poi- 
tou. Scs  Habitans  avoient  retenu  l’ancienne  Reli- 
gion ; ils  n avoient  pas  rcceu  de  Garnilon  durant  les 
precedentes  guerres , & l’on  n’avoit  garde  de  les  en 
prelfer  durant  la  Paix.  Ils  avoient  fi  généralement 
pôle  les  armes , qu’ils  ne  vcilloient  pas  même  la  nuit 
pour  la  garde  de  leurs  portes  -t  &c  Dubourg  qui  l’a- 
voir remarqué , n’eut  qu’à  faire  entrer  dans  la  Place 
deux  des  Soldats  qu  il  avoir  commandez , qui  luy 
ouvrirent  celle  des  portes  dont  ils  étoient  convenus , 

6c  l’introduifircnt  par  là  dans  la  Garnache  avec  trois 
cens  Fantallîns , qu’il  avoir  aiiement  attirez  lôus  les 
Enlcignes , parce  qu’ils  lupportoient  avec  beaucoup 
d’impatience  d’avoir  elle  licentiez. 

La  lùrprilè  de  la  Garnilon  ne  fit  pas  moins  de 
bruit  qu’en  avoir  fait  celle  de  Broüage  ; mais  elle 
n’eut  pas  les  mêmes  fuites.  La  Cour  avoir  négligé 
de  punir  la  première  de  ces  furprilcs  : car  outre 
que  le  Prince  de  Condé  avoit  1 honneur  d être  du 
Sang  Royal  * il  n’avoit  fait  que  le  rendre  julticc, 
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i j 7 6.  en  s’accommodaht  de  Broiiage  au  lieu  de  Peron- 
ne  : Mais  la  Cour  ne  devoit  pas  fupporter  l'audace 
d’un  lîmple  Gentilhomme  , qui  lins  être  avoiié 
de  part  ny  d’autre , avoit  lùrpris  une  Place  égale- 
ment lùlpeéte  aux  deux  Partis , & donné  par  fon  at- 
tentat un  pernicieux  exemple , qui  ne  pouvoir  être 
fuivy  lans  que'la  France  fût  foûmile  à autant  de  pe- 
tits Tyrans  quelle  avoit  de  Places.  Les  Calviniftes 
n’approuverent  pas  non  plus  l aétion  de  Dubourgj 
& en  voicy  la  caulè. 

Les  Minières  s’éroient  rétablis  après  la  Saint  Bar- 
thélémy, dans  l’autorité  que  le  premier  Prince  de 
Condé  Sc  l’Amiral  de  Châtillon  leur  avoient  ôtée , 
& ne  craignoient  rien  tant  que  de  la  perdre  une  fé- 
condé fois.  Ils  avoient  une  haine  irréconciliable 
pour  la  NoblelTe  de  leur  Parti , parce  qu’ils  fe  louve- 
noient  quelle  les  avoit  contraints  de  ligner  la  pre- 
mière Paix  de  mil  cinq  cens  loixante- trois,  en  les 
menaçant  de  les  attacher  à la  queue  de  lès  chevaux. 
Ils  venoient  d’obtenir  parle  Traité  de  Beaulieu,  pres- 
que toutes  les  conditions  qu’ils  avoient  demandées, 
& qu’on  leur  avoit  julques-là  refufées,&  leur  inté- 
rêt étoit  de  s’en  tenir  là.  Si  Dubourg  gardoit  la  Gar- 
nache , le  Traité  lèroit  rompu  ; & fi  le  même  Traité 
ne  lailfoit  pas  de  fubfifter , il  prendroit  envie  aux 
principaux  Gentilshommes  Calviniftes  d’imiter  Du- 
bourg , & de  le  làifir  aufti-  bien  que  Iuy  des  Places  de 
leur  Parti , qui  le  trouveroient  à leur  bienlèancc , ou 
du  moins,  de  celles  qu’ils  appelloient  dcSûreté.  Le 
Gouvernement  du  Calvinifme  auroit  alors  elle 
changé , de  Démocratique  populaire  qu’il  étoit  au- 
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privant, en  Ariftocratiquc.  La  Nobldfc  y auroit  eu  TyfZT 
toute  l’autorité'  des  Seigneurs , &c  l’on  n’eût  plus  ap- 
pelle les  Mimftres  dans  les  Confcils.  Ainfi  Dubourg 
fut  fi  abfolument  abandonne'  dans  la  Garnache , que 
n’y  pouvant  fubfifter , & n’ofant  tirer  des  contribu- 
tions des  environs  ,de  crainte  qu’on  ne  l’invcftît  en 
qualité'  de  perturbateur  du  repos  public , &c  qu’on 
ne  le  pendît  avec  tous  les  fiens  ; il  fortit  de  la  Place 
à la  fourdine  comme  il  y e'toit  entré. 

Le  relie  du  Royaume  fut  allez  paifible , 6c  l’on 
n’y  penfà  qu  a nommer  des  Députez  pour  les  Etats 
Generaux , que  l’on  s’étoit  obligé  de  convoquer,  & 
qu’à  préparer  les  Cahiers  qui  devoient  y dire  repre- 
fentez.  La  Cour  plus  grofie  qu’on  ne  l’avoit  veuë  de 
long-temps , Ce  rendit  à Blois  au  commencement  de 
Novembre  mil  cinq  cens  fôixantc  fèize  ; Sc  l’ouver- 
ture des  Etats  s’y  fît  vers  le  milieu  de  ce  mois , avec 
d’autant  plus  de  magnificence , que  le  Roy.  pofte- 
doit  cette  vertu  dans  un  degré  plus  émirent  que  lès 
Prcdecefleurs  de  la  Branche  des  Valois , quoiqu’ils 
fe  fii fient  tous  piquez  d’ ’ctrc  magnifiques , & qu’ils 
l’euflent  eflé  en  effet. 

Le  Clergé  élût  pour  Prcfident  l’Archevêque  de 
Vienne*  j laNobleflè,le  Baron  de  Seneçay;  & le 
T iers-  Etat , le  célébré  Bodin.  La  première  difficulté 
qui  y fut  agitée , regardoit  un  Reglement  pour  les 
conteftations  qui  fur  viendraient  entre  les  trois  Corps 
des  Etats.  On  confèntoit  bien  que  le  Roy  en  fût  le 
Juge  , toutes  les  fois  que  ces  conteftations  arrive- 
raient -,  mais  on  preccndoic , que  fuppofe  que  les 
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cette  Rcquefte , la  réponfc  que  Sa  Majefté  pourroit  1/76. 
faire  ; que  {on  Predecelïèur  y avoit  travaille'  inutile- 
ment ; qu’il  avoit  donné  quatre  Batailles  pour  en 
venir  à bout  ; & quaprés  les  avoir  gagnées  , il  s’é- 
toit  veu  contraint  d’accorder  aux  Calviniftes  des 
conditions  auffi  avantageufes  que  s’ils  eufîent  ellé 
Vainqueurs.  On  foûtenoit  que  cette  irrégularité  n’a- 
voit  point  eu  d’autre  principe , que  la  perfidie  de 
quelques  Catholiques , qui  pour  leurs  interets  parti- 
culiers avoient  bien  voulu  que  la  guerre  Civile  du- 
rât : Mais  que  prelcntement , il  étoit  ailé  d’y  remé- 
dier , & d’opprimer  les  Calvimltes  en  moins  de  trois 
mois  : Que  les  Etats  ofFroient  de  leur  fournir  une  ar- 
mée de  cinquante  mille  hommes,  pour  loppofèr 
aux  forces  que  ceux  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée mettroient  fur  pied , & qu'ils  lûpplioient  Sa 
Majelté  d’envoyer  en  même  temps  un  Ordre  dans 
toutes  les  Provinces  aux  Catholiques,  de  courir  fus 
aux  Calviniftes , & de  palier  au  fil  de  l’épée  ceux 
d’entre  eux  qui  refuferoient  de  rentrer  dans  la  Com- 
munion de  l’Eglilê  : Que  ce't  Ordre  continll  en  ter- 
mes exprès, que  les  Catholiques  qui  s’exculcroicnt  de 
porter  le  fer  & le  feu  dans  les  mailons  des  Calvinii- 
tes , quelque  caulè  ou  prétexte  qu’ils  en  alleguaflènt  ; 
fulfent  traitez  de  fauteurs  d’Herefie  , & tuez  fur  le 
champ,  lins  autre  forme  de  procès,  & fans  qu’il  y 
eull  lieu  de  rechercher  les  perlonnes  qui  les  auroienc 
malïacrez  : Que  cette  précaution  étoit  necelîàire 
pour  abbreger  la  guerre , en  mettant  les  armes  à la 
main  de  tout  le  monde,  pour  exterminer' les  Calvi- 
niftes  ; Sc  que  s’il  y avoit  de  la  {éventé,  elle  n’étoit 
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i;  7 6.  pas  fans  exemple , puisque  Moïlc  avoit  oblige'  les  Lé- 
vites à traverferle  Camp  des  Hébreux  ,&  à tuertouc 
ce  qui  fe  prefènterott  devant  eux , (ans  épargner  leurs 
peres , leurs  meres , leurs  enfans , leurs  freres , leurs 
autres  parens , & leurs  amis. 

Cette  Requcfte  infpira  de  l’horreur  au  Confeil 
du  Roy , qui  jugea  quelle  ne  tendoit  pas  tant  auré- 
tabliiTement  de  l’ancienne  Religion,  qua  la  ruine 
de  la  Monarchie  Françoifo.  Les  Catholiques  zèles 
avoient  fi -bien  crû  qu'on  les  làtisferoit  dans  un 
point  fi  délicat , qu’ils  avoient  diftribué  une  infinité 
de  copies  de  leur  Requeftc  -,  & les  Calviniftes  qui  y 
avoient  le  plus  d’intérêt , s’étoient  apperçus  que  fi 
on  l’accordoit , il  leur  en  coûterait  la  vie  à tous,  à 
moins  qu’ils  ne  prévinrent  leur  mort  par  une  prom- 
pte retraite  dans  les  pais  Etrangers.  Ils  ne  vouloicnt 
pas  changer  de  Patrie  > & quand  ils  s’y  fuflent  refo- 
lus , le  temps  croit  trop  court  pour  pouvoir  difpofer 
de  leurs  immeubles.  Ils  fe  tenoient  donc  pour  per- 
dus, lorlqu’un  événement  qui  n’a  pas  encore  efté 
aflez  démêlé,  mit  en  leur  pouvoir  l’Original  d’une 
inftruéhon , que  ceux  qui  avoient  figné  le  Formu- 
laire , dont  on  a déjà  parlé , avoient  donnée  à l’Avo- 
cat David , qu’ils  envoyoient  à Rome. 

David  avoit  prefquc  toutes  les  qualitez  que  l’on  a 
remarquées  dans  ceux  qui  le  font  fignalez , par  la 
ruine  de  leur  Pa  is.  Il  étoit  habile  dans  fa.  profeffion  ; 
maisil  perdoit  d’ordinaire  fos  Caufes,  parce  qu’il  fe 
chargeoit  des  plus  mauvaifos.  Sa  vie  n ’étoit  pas  ré- 
glée , & il  ne  fo  mettoit  point  en  peine  de  cacher  les 
defordres.  On  ne  luy  propofoit  rien  de  û difficile, 
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qu’il  ne  l’entreprît  fur  le  champ  , St  il  faifoit  gloire  i J 7 6. 
de  ne  Ce  rebuter  par  aucun  obflacle.  Bruere,  dont  il 
croit  amy  , avoir  jette  les  yeux  fur  luy  pour  l’envoyer 
à Rome  foliiciter  auprès  du  Pape  l'Approbation  du 
Formulaire , St  la  projection  de  ceux  qui  l’auroienc 
ligné  -,  St  le  Mémoire  qu’on  luy  avoir  donne  pour 
perluader  l’un  St  l’autre  a la  Cour  de  Rome , conte- 
noit,que  le  Pape  Eflicnne  fécond  (comme  il  e'toic 
rapporte  dans  Rheginon  St  dans  Sigcbert  ) étant  ve- 
nu en  France  implorer  le  fècours  de  Pépin  contre  les 
Lombards,  St  le  trouvant  malade  dans  le  Monaftere 
de  Saint  Denys,  avoir  eu  une  vifîon , enfuite  de  la- 
quelle il  setoit  trouve'  miraculeufèment  guery  : Que 
Sa  Sainteté'  avoit  appris  dans  cette  vifion,  que  Dieu 
avoir  defliné  Pépin  St  fa  poflerité , pour  re'tablir  l’E- 
glifè  dans  fon  premier  lullre , pour  la  défendre  con- 
tre tous  Ce  s Ennemis  vifîbles , St  pour  la  mettre  dans 
un  état  que  les  Souverains  Pontifes  n’eufTcnt  plus  à 
craindre  de  devenir  efclaves  des  Lombards.  Qu’cn 
récompcnfè  de  cét  office , Dieu  promcttoit  une  lon- 
gue félicité  aux  François,  tant  qu’ils  demeureroienc 
fous  la  domination  des  Defcendans  de  Pépin  -,  com- 
me au  contraire  , Sa  Majeflé  Divine  commandoit  à 
Eflienne  d’excommunier  ceux  qui  fupplantcroient 
la  Race  de  Pépin , St  regneroient  en  fa  place  : Que 
cette  Excommunication  auroit  fon  effet  fur  tous  les 
Ufùrpatcurs , fans  en  excepter  aucun , & que  les  plus 
gens  de  bien  d’entre  eux  feroient  les  plus  malheu- 
reux : Que  les  François  en  punition  d avoir  endure 
que  ces  Ufurpateurs  regnaflcnt  fur  eux  , leroienc 
continuellement  affligez  de  la  guerre , de  la  pelle , 
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j 6 ou  de  la  famine  -,  & que  fi  dans  la  fuite  des  fiecles  ils 
ne  rendoient  juftice  à la  Race  de  Pépin,  Dieu  leur 
envoyeroic  le  plus  e'pouventablc  de  les  fléaux,  qui 
étoit  1 Herefie , & ne  les  en  délivrerait  que  par  un 
Prince  de  cette  Race  : Qu  upc  partie  de  la  viflon 
d’Eflienne  fécond  avoir  elle  accomplie  à la  lettre,  & 
que  la  conjoncture  e'toit  venue  d’accomplir  lereftc: 
Que  Capet  5c  fes  Succeflèurs , jufqu  a Philippe  de 
Valois , avoient  elfe  contraints  pour  conlerver  l'au- 
torité Royale , de  la  partager  avec  les  principaux  de 
leurs  Feudataires , &c  qu’ils  avoient  eu  de  continuel-  ' 
les  guerres  avec  eux  : Que  depuis  Philippe  de  Valois 
jufqu’à  Lou  is  onze , la  France  avoir  efté  expofee  en 
proye  aux  Anglois  : Que  depuis  Louis  onzejulqu’a 
François  fécond,  elle  avoit  cite  liijctte  aux  infultcs  de 
la  Mailon  d’Autriche  ; &:  qu’enfin  1 Herefie  fous  les 
trois  derniers  régnés  l’avoit  plus  maltraitée  fans 
comparaifon , qu’elle  ne  l’avoit  çfté  par  fes  Feuda- 
taircs , par  les  Anglois  & par  les  Efpagnols  : Que 
Charles  Duc  de  Lorraine , au  pre'judicc  duquel  Ca- 
pet s’e'roit  emparé  de  la  Couronne  de  France, avoit 
IaifTé  une  Polterité  qui  avoit  toujours  commande 
depuis , & commandoit  encore  en  Lorraine  : Que  la 
Maifon  de  Lorraine  avoit  laiflfé  à là  Branche  puiinéc, 
qui  étoic  celle  de  Guifé , les  biens  & les  prétentions 
quelle  avoit  en  France;  & qu’ainfi  par  la  même 
railon  que  Henry  trois  fé  trouvoit  l’objet  des  malé- 
dictions d’Eltienne  fécond , le  Duc  de  Guifé  avoit 
ramaflfé  en  la  perfbnne  les  bcnediétions  de  ce  Pape  ; 
& la  Providence  qui  luy  avoit  donné  toutes  les  qua- 
litez  des  plus  grands  Hommes  ,1e  dcfiinoit  pour  re- 
mettre 
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mettre  la  France  dans  la  félicité  dont  elle  avoit  jou  i 1 5 7 fi- 
lous les  deux  premières  Races , en  recouvrant  le 
Sceptre  ufùrpé  fur  la  féconde  : Que  la  chofe  nctoit 
j>as  fi  difficile  quelle  paroiflbit , puifqu’il  ne  s’agifioit 
a la  bien  prendre,  que  d’exterminer  les  Calvimftcs  : 

Qu 'après  qu’on  en  lèroit  venu  à bout,  félon  les  mc- 
furcs  marquées  dans  la  Rcquefte  des  bons  Catholi- 
ques , au  Roy , les  Etats  Generaux  s’afTembleroicnt , 
ôc  ne  ceffieroient  de  folliciter  Henry  trois  qu’il  leur 
permît  de  faire  le  Procès  à fon  frere  unique , fur  fà 
retraite  à la  Rochelle , ôc  fur  la  Guerre , la  Trêve  3c 
la  Paix  qui  s’en  étoient fùivies , jufqu’à  ce  qu’ils  l’cufi. 
fent  obtenu  : Que  ce  Prince  n'avoit  que  trop  merioé 
la  mort;  éc  qu’on  luy  rendrait  juftice,  en  le  con- 
damnant à perdre  la  tête  fur  un  échaffaut  : Que  de 
l’humeur  qu’étoit  Henry  trois,  il  ferait  plus  propre 
pour  le  Cloître  que  pour  laCouronne,outre  qu’il  pafi. 
foit  pour  Fauteur  des  Hérétiques,  puifqu’il  n’avoit 
tenuqua  luy  qu’il  n’y  en  eût  plus  dans  la  France-: 

Que  cela  fùffifoit  pour  le  faire  dépofèr  ; ôc  que  pour 
les  Princes  du  Sang,  le  Roy  de  Navarre  ôc  le  Prince 
de  Condé  étoient  aéluellemcnt  Calviniftes , le  Car- 
dinal de  Bourbon  Prêtre , les  trois  freres  du  Prinoe 
de  Condé  élevez  dans  1 Herefie,  ôc  la  Branche  de 
Montpcnfier  attachée  aux  interets  du  Roy  de  Na- 
varre : Que  ces  défauts  les  excluoient  de  la  Couron- 
ne} ôc  que  par  confcquentrien  n empêcherait  de  la 
reflituer  au  Duc  deGuifè,qui  ferait  reconnu  pour 
Roy  auffi-tôt  qu’il  aurait  juré  de  recevoir  le  Concile 
de  Trente , tant  pour  la  DÜcipline  que  pour  la  Doc-' 
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trine,  ôcdene  fouffrir  que  des  Catholiques  dans  fes 

Etats. 

Ce  qui  arriva  de  cette  Inftru&ion  fût  bizarre  ; or 
on  avoit  apporte  tant  de  fccret  à la  dre  fier  , que  l’on 
ne  fçait  pas  au  vray  qui  en  fut  l’Auteur.  David  qui 
la  portoit  à Rome  n’en  avoit  parlé  à perfonnejnon 
pas  même  à l’extrémité  de  fa  vie , quoiqu  il  ne  fût 
mort  en  chemin  qu  après  avoir  eflé  long- temps  ma- 
lade. Cependant , elle  vint  entre  les  mains  des  Cal- 
viniflcs.fans  que  l'on  en  ait  découvert  la  manière;  & 
ce  furent  eux  qui  en  portèrent  l’Original  à la  Cour. 
On  n’a  jamais  moins  de  difpofition  à croire  les  veri- 
tez  fûrprenantes , que  quand  elles  viennent  de  la  part 
de  ceux  qui  ont  intérêt  de  les  perfuader.  LcsCalvi- 
niftes  étoient  perdus  fans  reflource , fi  le  Roycon- 
firmoit  la  refolution  des  Etats  -,  & il  étoit  vraifèmbla- 
ble  que  pour  éviter  leur  ruine,  ils  avoient  forgé  l’E- 
crit dont  on  vient  de  parler,  afin  d’engager  le  Roy 
dans  leur  défenfè , en  le  convainquant  qu’on  n en 
vouloit  pas  moins  à luy  qu’à  eux,  &c  qu’il  ne  régné- 
roit  pas  long-temps  apres  qu’on  les  auroit  extermi- 
nez. Et  à dire  le  vray , tous  les  Conféillcrs  d’Etat  eu- 
rent cette  idée , & le  Roy  n’en  fut  pas  moins  préve- 
nu qu’eux  ; mais  une  Dépêche  de  fbn  Ambafladeur 
à Madrid  le  dclabufà.  C’étoit  Jean  de  Vivonne 
Saint- Goar , le  plus  habile  en  matière  de  négociation 
qu’il  y eût  en  France  depuis  que  les  Evêques  deVa- 
' lence&  de  Dacqs  ne  s’en  mêloientplus.  On  lavoir 
envoyé  en  Efpagnc , après  les  pitoyables  morts  de  la 
.Reine  Ifàbelle  de  France , 6c  du  Prince  Dom  Carloi, 


Digitized  by  Google 


DEHENRYTROIS.Liv.III-  jj; 
dans  la  crainte  que  le  Roy  Philippe  fécond  ( que  l’on 
fbupçonnoit  d'avoir  facri  lie  à (a  jaloufie  la  femme  8c 
lôn  fils  unique  ) ne  le  portât  enluite  à l'extrémité  de 
rompre  la  Paix  de  Câteau  Cambrefis , que  la  Fran- 
ce avoir  achetée  fi  cher  -,  & l'on  ne  s’étoit  pas  trom- 
pe , dans  l’opinion  que  I on  avoit  eue  de  l’adrefie  de 
Saint  Goar. 

Il  avoit  change'  toutes  les  mauvaiics  dilpofitions 
qu'il  avoit  trouvées  dans  l’eiprit  de  Philippe, à l’egard 
du  Roy  Ion  beau- frère  ; 8c  fi  Sa  Majefté  Catholique 
ne  se'toit  offerte  d’affifler  Henry  trois  de  Troupes  & 
d’argent,  comme  elle  avoit  aide'  Charles  neuf  ; elle 
se'toit  au  moins  engagée  à promettre  quelle  laifle- 
roit  vuider  la  querelle  entre  les  Catholiques  8c  les 
Calviniftcs  , lins  y prendre  aucune  part.  Le  Conlèil 
d’Efpagne  a toujours  paffé  pour  impe'nctrable, de- 
puis que  Ferdinand  & Ilàbelle  le  mirent  dans  l’ctat 
où  il  lubfifte  encore  aujourd’huy  : & il  paroît  par  les 
Lettres  d’Antonio  Pcrcz , que  le  lècret  n’y  a point 
elfe  garde'  avec  tant  d’cxaéHtude , qu’il  l’etoit  du- 
rant l’Ambaflade  de  Saint-Goar.  Toutes  les  précau- 
tions des  Elpagnols  ne  l’cmpêcherent  pas  neamoins 
de  Içavoir  à point  nommé , que  dans  le  même- 
temps  que  les  Catholiques  zélés  avoient  dépêché 
l’Avocat  David  à Rome,  avec  l’Inftruélion  dont  il 
s’agit , ils  en  avoient  envoyé  une  copie  au  Conlèil  de 
Madrid. 

Saint-Goar  n’en  demeura  pas  là , il  gagna  le  Com- 
mis du  premier  Secrétaire  d’Etat , qui  luy  commu- 
niqua l’Inftruéfion , 8c  luy  permit  d’en  tirer  copie. 
Vu  Courier  Extraordinaire  la  porta  en  France , où 
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7 6.  la  Cour  qui  l’examina  de  près , la  trouva  fî  fembk- 
blc  à celle  que  les  Calviniftes  avoient  mife  en  la  pro- 
pre main  du  Roy  , qu’il  n’y  avoit  pas  une  lîllabe 
changée.  On  ne  douta  plus  apres  cela  de  la  decefta- 
ble  intention  des  Auteurs  du  Formulaire  , & de  ceux 
qui  l’avoient  ligné  : mais  ils  fe  trouvoient  déjà  en  fi 
grand  nombre , qu’il  n’étoit  plus  pofïible  de  les  pu- 
nir par  les  voyes  ordinaires.  Le  Roy  ne  pût  s’imagi- 
ner que  la  choie  fût  arrivée  làns  le  contentement, 
ou  du  moins , fans  la  participation  du  Duc  de  Guilè; 
& Sa  Majefté  palfa  dans  ce  moment  d’une  extrémi- 
té à l’autre.  Elle  avoit  eu  toute  la  vie  pour  ce  Duc 
une  affe&ion  qui  n’avoit  point  changé , ny  par  l’ab- 
(cnce , ny  par  le  bruit  qui  avoit  couru  qu'il  étoit 
trop  bien  avec  la  Reine  de  Navarre  là  (ceur.  Elle 
lavoic  hautement  protégé  contre  tous  les  Ennemis, 
que  là  valeur  &:  Ion  ambition  luy  avoient  attirez  au 
dedans  & au  dehors  du  Royaume.  Mais  les  amitiez 
les  plus  étroites  d’icy-bas  ont  leur  période , aullî-bien 
que  les  amours  ; & celle  de  Henry  pour  le  Duc  de 
Guilè  dégénéra  dans  une  haine  implacable.  Sa  Ma- 
jeflré  ne  jugea  pas  pourtant  à propos  d'en  donner  des 
marques  durant  les  Etats , parce  que  ce  Duc  n’y 
avoit  guéres  moins  de  crédit  qu’Elle;  & le  Conleil 
d'Etat  ne  s’appliqua  qu’à  rendre  inutile  le  Projet , qui 
menaçoit  la  Cour  aulîi-bien  que  les  Calviniftes. 
On  en  chercha  long  temps  l’expedient,  & les  plus 
habiles  furent  d’avis  qu’avant  toute  autre  chofeon 
tournât  les  forces  des  Catholiques , qui  n avoient 
point  encore  ligné  le  Formulaire  ; ôc  celles  dc$Cal- 
vimilcs  contre  ceux  qui  l’avoient-  ligné  : -Qu’on  le* 
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'contraignît  de  le  déclarer  : Qu’on  les  attaquât  par 
tout  où  ils  fè  trouveroient  : Qu’on  fît  main  baffe  lùr 
eux  ; & que  toutes  les  autres  affaires  fuflent  fuipcn- 
duës , julqu  a ce  qu’on  les  auroit  tous  maflâcrez. 

Mais  Morvillier  ouvrit  un  Avis  moins  lèvere  : Il 
reprelènta  prudemment , qu’avant  que  d’attaquer  le 
nouveau  Parti,  il  faloit  fçavoir  fi  l’on  e'toit  en  état  de 
le  ruiner.  Il  loûtint  que  fi  Sa  Majelté  l’entreprenoic 
fans  être  lècoüruë  par  lesCalviniftcsjElle  fuccombe. 
roit  : ôc  fi  Elle  avoit  recours  aux  mêmes  Calviniftes; 
Elle  irriteroit  toutes  IcsPuiffiinces  de  l'Europe  reliées 
dans  laCommuniondc  l’EglilèCatholique,&;  s’expo- 
lèroit  au  danger  évident  de  perdre  làCouronne;  qu- 
ainfi  le  nouveau  Parti  ne  pouvant  être  ruine',  tout  ce 
que  l’on  devoit  attendre  de  la  prudence  la  plus  con- 
iommée, e'toit  de  le  rendre  inutilc:& quoique  la  choie 
parût  d’abord  impolfible  ; elle  ne  l’étoit  pas  en  effet  : 
Que  ce  Parti  n e'toit  pas  mauvais  dans  lès  membres , 
mais  feulement  dans  Ion  Chef;  & qu’en  mettant  à 
la  tête  un  autre  que  le  Duc  de  Guilè , la  Cour  en  ti- 
reroit  tous  les  avantages  imaginables , bien  loin  qu’- 
elle eût  occafion  de  le  redouter:  Que  dans  un  point 
fi  chatouilleux , tous  les  Princes  &c  les  Grands  du 
Royaume  e'toient  prefque  c'galement  fulpeéts  ; & 
que  fi  l’homme  le  moins  considérable  du  Royaume 
ne  pouvoir  commander  les  Catholiques  zélés  dans 
la  conjoncture  d’alors , làns  le  rendre  plus  puiffmt 

Îiu’il  ne  faloit  ; le  danger  lèroit  bien  moins  évitable , 

1 un  Prince  ou  un  Grand  ajoûtoit  tant  de  forces  à là 
naiffancc  & à là  dignité:  Que  le  Roy  ne  pouvoir 
donc  jetter  les  yeijx  fûrement  lùr  une  autre  perfonne 
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ï j 7 6>—  que  fur  luy-même , & qu’il  ne  faloit  pas  appréhen- 
der que  SaMajeflé  le  ravalât,  en  acceptant  un  Ge- 
neralat  de  cette  nature , puifqu’elle  ne  ferait  en  ce 
cas  que  recouvrer  une  partie  de  lautorité  Royale 
qu’on  luy  avoit  ravie. 

Henry  trois  & (on  Conlèil  approuvèrent  cét  ex- 
pédient. Ce  n’cft  pas  qu’ils  le  jugeaflent  aufii  avan- 
tageux que  Morvillier  le  propofoit:  mais  c’eft  qu’a- 
prés  y avoir  bien  penfé , on  ne  trouva  rien  de  moins 
mauvais.  Il  y eut  pourtant  deux  difficultcz,  qui  ne 
furent  {urmontées  que  par  l’adrefle  de  Morvillier. 
Henry  trois  ne  vouloit  plus  aller  à l’armée,  & il  avoit 
de'ja  une  incommodité  qui  l’empéchoit  d’aller  com- 
modément à cheval.  Les  Catholiques  zélés  n’a- 
voient  point  de  confiance  en  luy  ; & s’ils  eneufient 
eu,  ils  n’auroient  pas  eu  recours  au  Duc  de  Guife. 
On  le  reprefènta  à Morvillier,  qui  repartit  que  Sa 
Majefté  éviteroit  ce  double  inconvénient , en  le 
chargeant  du  Gcneralat  dont  il  étoit  queftion,  pour- 
veuque  le  Duc  de  Guilè  en  acceptât  la  Lieutenance 
Generale , puilque  d’un  côte  le  Duc  de  Guilè  {croit 
dépofé , & d’un  autre  la  Cour  éviterait  tous  les  dan- 
gers qu  elle  avoit  à craindre  de  ce  Prince  : Que  le 
Duc  de  Mayenne  étoit  auffi  grand  Capitaine  que  le 
Duc  de  Guilè  Ion  frere  aîné , & qu  il  n’avoit  pas  eu 
moins  de  part  que  luy  dans  toutes  les  rencontres  où 
il  s’étoit  fignalé  ; comme  dans  la  défenlè  de  Poitiers, 
dans  la  défaite  de  Mouvans  & de  Pierregourde, 
dans  l’elcarmouche  de  JalTèneuil , dans  les  Batailles 
de  Jarnac  & de  Moncontour,  ôc  dans  la  Viéloire 
obtenue  fur  les  Rejüftrcs  : Mais  qu’il  n’avoit  point 
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d’ambition , & que  d’ailleurs  (on  humeur  éroit  d’au-  i J 7 6» 
tant  plus  complaiiantc , que  celle  du  Duc  de  Guile 
Ictoit  moins  : Que  non  feulement  il  luy  avoit  lailïc 
toute  la  gloire  des  bons  fucce's  ; mais  encore  il  avoit 
receu  Sc  exécuté  les  ordres  avec  autant  d’exaditude, 
que  s’il  n’eût  elfe'  qu’un  fimple  Soldat  : Qu’il  en  ulè- 
roit  de  même  à plus  forte  railbn  à l’e'gard  du  Roy, 

& que  Sa  Majelf  é ne  lèroit  pas  moins  obeïe  dans  le 
nouveau  Parti , lorlque  le  Duc  de  Mayenne  le  com- 
manderoit , quelle  l’etoit  dans  là Mailbn.  Ainfi le 
Roy  lurprit  étrangement  le  Duc  de  Guile  & Bruere, 
en  leur  déclarant  que  pour  montrer  Ion  zele  pour 
l’ancienne  Religion, & là  haine  contre  la  nouvelle, if 
vouloir  ligner  le  Formulaire, & demandoit  d’en  être 
le  Chef.  On  ne  luy  olà  rcfulèx  ny  l’un  ny  l’autre , &: 
l’on  apporta  peu  de  précaution  à le  làtisfaire , parce 
que  l’on  fçavoit  Ion  antipathie  pour  la  guerre , & Ion 
incommodité,  & l’on  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  choisît 
le  Duc  de  Guile  pour  Ion  Lieutenant  General. 

Le  nouveau  Parti  dans  cette’luppolition,  n’auroit 
rien  perdu  de  là  force , & fe  ieroit  beaucoup  aug- 
menté , par  l’honneur  que  luy  failoit  le  Roy  de  vou- 
loir bien  le  commander  : mais  on  ne  le  laillà  pas 
long-temps  dans  cette  incertitude.  Sa  Majefté  nom- 
ma le  Duc  de  Mayenne  pour  fon  Lieutenant  ; & le 
Duc  de  Guife  & les  AlTociez  en  conçurent  d’abord 
un  dépit  qui netoit  pas  imaginable.  Ils  le  conlole- 
rent  neamoins , fur  ce  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit 
toujours  eu  pour  Ion  frere  aîné  une  foûmiHion  aveu- 
gle, &:  qu’il  étoit  fort  éloigné  dans  laconjondurc 
d'alors  de  changer  de  conduite  , puilqu’il  avoit  infî- 
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niment  de  l'efprit , & qu’il  prévoyoit  que  ce  netoif 
pas  tant  fôn  mérité  qui  vcnoit  de  l’élever  à la  Lieute- 
nance , que  le  defir  qu’on  avoit  eu  de  ruiner  fa  Mai* 
fbn , enladivifànt. 

Comme  aucun  Député  des  Etats  ne  s’étoit  doute' 
que  le  Roy  prît  la  refolution  de{è  mettre  à la  tête  des 
Catholiques  zélés , & de  choifir  le  Duc  de  Mayenne 
pour  (on  Lieutenant  ; ils  en  furent  tellement  furpris, 
qu’ils  n'y  ajoutèrent  foy  qu’aprés  que  Sa  Majeltés’en 
fut  expliquée  en  public.  Elle  reçut  là-deflus  desap- 
plaudifTemens  extraordinaires , qui  ne  difeontinué- 
rent  que  lorfqu  Elle  donna  au  Duc  de  Guile  la  plus 
rude  mortification  qu’il  étoic  capable  de  recevoir. 
La  Monarchie  Françoife  avoit  duré  plus  d’onze  fie* 
clés,  fans  que  le  rang  des  Princes  du  Sangcûteflé 
déterminé  ; & il.  vaut  mieux  avouer  ingenüemenc 

3ue  la  chofe  efl  tout- à- fait  étrange , que  d’apporter 
e mauvaifès  raifons  pour  Fexculer.  . 

Ces  Princes  avoient  foufferts  que  les  Pairs  & les 
Officiers  de  la  Couronne  les  precedaflent  dans  les 
a étions  les  plus  folemnclles  ; & par  un  excès  d’aveu- 
glement qui  n’e'toit  pas  pardonnable  ,ils  avoient  né- 
gligé la  préfèance  ■>  non  feulement  à l’égard  des  au- 
tres, mais  encore  à {‘égard  d’eux  mêmes.  Ainfilous 
le  régné  de  Charles  fix , où  l’on  vit  fèize  Branches 
de  la  Maifbn  Royale,  & quarante- fix  Princes,tous 
mariez  : faîne  de  la  féconde  Branche  precedoit  les 
Cadets  de  la  première , & les  feize  aînez  marchoienc 
l’un  après  l’autre , avant  que  le  puifné  de  la  première 
eût  le  pas  ; & enfùite  tous  les  Cadets  alloicnt  iùivant 
1 ordre  de  la  Nature»  c elt-à-dirc,  que  ceux  de  la 
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première  Branche  prccedoicnt  ceux  de  la  féconde , i y?  6. 
les  Cadets  de  la  léconde  precedoient  ceux  de  la  troi- 
fïéme  ; & ainfi  du  relie. 

Il  n’étoit  point  arrive'  de  conteftation  là-deflus 
avant  les  derniers  Rois  de  la  Branche  de  Valois , loir 
que  les  Princes  du  Sang  n’y  pridentpas  garde  de  fi 

{>re's,  ou  qu’ils  n’eufTcnt  point  allez  dambition  : Mais 
orlque  François  premier  en  mil  cinq  cens  vingt- 
Icpt  créa  Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guilè  & Pair 
de  France;  ce  Prince  qui  polTedoitde  très-grands 
biens , ôc  le  voyoit  le  premier  Pair  de  la  Qualité  qui 
fût  dans  le  Royaume  apre's  les  Anciens , aulquels  ’ 
perlônne  nuvoit  jamais  dilputé  le  pas,  prétendit  mar- 
cher immédiatement  apre's  eux  , & ne  ceder  à au- 
cun Prince  du  Sang.  Le  Connétable  de  Bourbon,,  > 
qui  e'toit  alors  Rebelle,  ne  s’y  pût  oppolèr,  &c  les 
Comtes  de  Vandôme  & de  Montpenficr  le  firent 
inutilement.  La  faveur  du  nouveau  Duc  de  Guilè 
l’emporta  ; Sc  quand  ces  deux  Comtes  voulurent  lè 
pre'valoir  du  droit  de  leur  Origine , & de  la  Couron- 
ne qui  leur  appartenoit  par  indivis  : on  leur  répondit 
qu’ils  n étoient  pas  de  meilleure  Mailon  que  Louis 
premier  Roy  de  Naples , Duc  d’Anjou  , & Comte 
de  Provence , fécond  fils  du  Roy  Jean , & par  conlè- 
quent  premier  Oncle  paternel  du  Roy  Charles  fix,. 
éc  que  ce  Louis  avoir  elle'  contraint  de  céder  la  pré- 
lèancc  à Phihppes  le  Hardy , Duc  de  Bourgogne,lbn 
ffercpuilhé,qui  n’étoit  que  quatrième  fils  du  Roy 
Jean , par  la  feule  raiion  que  Philippe  en  qualité  de 
Duc  de  Bourgogne  étoit  Pair  de  France  ; & Louis 
premier  ne  l étoit  ny  par  Ion  Duché  d’Anjou , ny 
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x j y 6.  Par  ^on  Comte  de  Provence. 

François  Duc  de  Guife  confèrva  dans  les  Sacres 
de  François  fécond  & de  Charles  neuf  la  préfèancc 
fur  les  Princes  du  Sang  ; & dans  la  conjoncture  du 
Sacre  de  Henry  trois , ie  Duc  de  Montpenfier , (qui 
avoic  épouié  la  focur  de  Henry  , troifiéme  Duc  de 
Guife  ) s imagina  que  fon  beau  frere  le  laifïeroit  paf- 
fèr  devant  luy.  Il  prit  quelques  mefîires  pour  cela-, 
mais  le  Duc  de  Guife  qui  en  fut  averty , gagna  la 
plufpart  des  Gentilshommes  qui  e'toient  venus  i la 
Ceremonie  du  Sacre, & protefta  fi  hautement  que  la 
Sainteté  du  lieu  & la  prcfence  du  Roy  ne  l'empêche- 
roient  pas  de  pafïer  fon  épée  au  travers  du  corps  de 
Montpenfier , s’il  s’ingeroit  de  le  précéder  ; que  la 
Cour  ne  jugea  pas  à propos  d’expofer  Montpenfier, 
& l’empêcha  d’affiller  au  Sacre. 

Le  Roy  n’a  voit  pas  blâmé  la  conduite  du  Duc  de 
Guife  en  public  , & îavoit  approuvée  en  fccret, 
parce  qu’il  l’aimoit  encore , & qu’il  n’aimoit  pas 
Montpenfier  : mais  après  que  le  nouveau  Projet  des 
Catholiques  zélés  eut  changé  l’amitié  de  Sa  Majcfté, 
en  une  haine  irréconciliable  pour  le  Duc  de  Guife  j 
Elle  fît  pour  fc  vanger  ce  quelle  n’auroit  jamais  ac- 
cordé aux  Princes  du  Sang , s’ils  l’eneuflentfollicitéc 
dans  une  autre  rencontre.  Elle  leur  reprefènta  for- 
tement,qu’iis  avoient  intérêt  de  fe  diftinguer  de  tous 
les  autres  hommes  habituez  dans  le  Royaume, de 
quelque  qualité  qu'ils  fuflènr , & de  quelque  Charge 
qu’on  les  revêtit , à deffein  de  les  élever  : Que  cette 
précaution  n’avoit  pas  efté  neceflaire  dans  les  ficelés 
prccedens , parce  qu’il  n’y  avoit  point  eu  dans  la 
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France  d’autres  Princes  Etrangers  que  ceux  de  la  " 
Maifon  de  Cleves , qui  bien  loin  de  contcfter  lapré- 
lèance  aux  Princes  du  Sang , avoient  donne  l’exem- 
ple aux  François  de  rendre  le  refped:  qui  eftoir  dû  à 
ces  Princes  : Que  la  Mailon  de  Guilè  avoit  elté  la 
première  à s’en  dilpenlèr,  &c  à profiter  du  malheur 
des  Cadets  de  la  Mailon  Royale  , qui  vivoient  alors 
dans  une  telle  pauvreté , qu’il  y avoit  un  très-grand 
nombre  de  Gentilshommes  plus  riches  qu’eux  : Que 
le  lècond  Duc  de  Guilè  s’eftoit  maintenu  dans  i’ulur- 
parion  de  Claude  Ion  pere , premier  Duc  de  Guilè , 
par  la  faveur  de  la  Duchefle  de  Valentinois  -t  & que 
fi  on  laiiTbit  faire  le  troifie'me  Duc  de  Guilè , il  iroic 
incomparablement  plus  loin  que  Ion  Pere  & (on 
Ayeul  : Qu’il  s’agificit  de  donner  des  bornes  à Ion 
ambition , & de  luy  retrancher  en  même-temps  tous 
les  prétextes  plaufibles  de  le  plaindre  : Qu’on  ne  le 
pouvoit,  qu’en  établilTànt  le  rang  des  Princes  du 
Sang,  fupcncur  à tous  les  autres  par  tout , fans  exce- 
ption & fins  relèrvc  j & que  quand  la  Loy  lèroit  ge- 
nerale , il  y auroit  moins  de  peine  à s’y  lôûmettre  ; 
Que  fi  les  Princes  du  Sang  continuoient  à le  relâ- 
cher, on  s'accoutumerait  mlènfiblement  à les  mé- 
prilèr  : Que  les  Cadets  de  deux  Mailons  Souveraines 
avoient  imite  celle  de  Lorraine , en  choifiÏÏant  la 
France  pour  leur  Patrie  : Qu’Emanuël  de  Savoye 
Duc  de  Nemours,  y avoit  c poule  la  Veuve  du  lè- 
eond  Duc  de  Guilè  -,  & Louis  de  Gonzague , l’aînée 
des  trois  Heririeres  de  Nevers  : Que  ces  deux  Prin- 
ces eftoient  Ducs  & Pairs  ^ & que  par  la  même  rai- 
lon  que  le  Duc  de  Guilè  prenoit  le  pas  furies  Princes 
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" du  Sang , ils  le  prétendraient  auffi  : Que  la  Maifoc 
Royale  ferait  ainfi  réduite  à n’ofir  fi  montrer  dans 
les  plus  Auguftcs  ceremonies;  & que  fî  elle  foudroie 
qu’on  l’en  bannît , on  ne  ferait  pas  long-temps  fans 
luy  difputer  fon  droit  à la  Couronne. 

Les  Princes  du  Sang  ne  demandoient  pas  mieux 
que  ce  qu’on  leur  propofoit,  & ils  conjurerentle 
Roy  d’en  parler  luy  même  aux  Etats.  SaMajcflc  le 
fit  prefque  dans  le  même  fins  que  l’on  vient  de  rc- 
prefènter,  & la  choie  pafla  avec  peu  de  difficulté. 

Ce  n'elt  pas  que  le  Duc  de  Guife  & ceux  de  fin  Par- 
ti ne  s’y  oppofifïènt  de  toutes  leurs  forces  s mais  les 
bons  Catholiques  approuvèrent  univcrfillementla 
refilution  duRoy,&  les  amis  desCal  vinifies  y donnè- 
rent leur  confintement,  parce  qu’ils  efperoientparlà  i 
prévenir  le  reproche  qu’on  leur  failoir  qu’ils  avoient 
une  inclination  dominante  pour  les  Républiques , 

& fur  tout  pour  celles  où  le  Peuple  efloit  le  maître; 

& que  plus  une  Monarchie  efloitabfolue,  plus  ils  la 
haifToient.  Ainft  la  Déclaration  pour  la  prcfeance 
des  Princes  du  Sang , fut  drefiée  avec  tant  de  pru- 
dence, que  fins  blâmer  les'fiecles  paffez , onreme- 
dioir  au  defôrdre  qui  s’y  efloit  introduit,  faute  d’ea 
appréhender  allez  les  fachcufcs  fuites:  On  exprimoit 
dans  tout  fon  lu  lire  la  dignité'  des  Princes  du  Sanc;: 

On  n’en  oublioit  aucun  des  principaux  Privilèges,  & 
l’on  y ajourait  l’extrcme  importance  qu’il  yavoit  de 
les  reprefinrer  tels  qu’ils  cfloient  au  Peuple  dans  les 
allions  d’éclat,  afin  qu’il  s accoutumât  de  fi  bonne 
heure  à leur  rendre  fis  foûmifiions,  qu’il  n’arrivât 
plus  de  changement  dans  le  Royaume  , lorfque  la 
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Couronne  pafTeroit  en  ligne  collaterale.  On  ordon-  1576* 
noit  enfuite  premièrement  que  tous  les  Princes  du 
Sang,  à quelque  Ceremonie  qu’ils  afliflafTent,  & 
dans  quelques  lieux  qu’ils  fc  trouvaient , précéde- 
raient à l’avenir  tous  ceux  qui  n etoient  pas  Princes 
' du  Sang,  quelque  naiflànce  qu’ils  euffent  dans  le 
Royaume , Sc  de  quelque  Dignité  qu’ils  y fuient 
revêtus  : Et  en  fécond  lieu , qu’il  n’y  aurait  plus  d’au- 
tre rang  entre  les  mêmes  Princes  du  Sang, que  ccluy 
qui  les  approchoic  & les  eloignoit  de  la  Couronne  ; 

& que  par  confcqucnt  chacun  d’eux  n’auroit  qu  a 
faire  refiexion  fur  les  degrez  de  fa  parente  avec  le 
Roy , pour  trouver  à point  nomme'  la  place  qui  luy 
etoit  dûë  : Qae  l’on  n’auroit  plus  d’egard  aux  aidiez 
des  Branches  Cadettes , & que  tous  les  Princes  de  la 
Maifon  de  Valois  precederoient  tous  ceux  de  la  Mai- 
fon  de  Vandôme  -,  & tous  ceux  de  la  Maifon  de  Van- 
dôme,  tous  ceux  de  la  Maifon  de  Montpellier  : Que 
le  Privilège  des  Ducs  & Pairs  n’auroit  aucune  force 
à leur  egard,  & que  l’on  ne  pourrait  déformais  éta- 
blir de  Loy , ny  introduire  de  Coutume  qui  y fur 
.contraire. 

Jamais  Déclaration  ne  fut  approuvc'c  avec  plus 
de  joyc  par  tous  les  bons  François  que  celle-là  ; & 
ceux  qui  n croient  encore  entrez  dans  aucun  Parti , 
bénirent  Dieu  de  ce  que  la  penfee  en  étoit  venue  au 
Roy.  Les  Parlemens , & fur  tout  ccluy  de  Paris  , 
e'toient  accoutumez  à ne  rien  enregiftrer  de  fem- 
blable , fans  avoir  fait  auparavant  de  tres-humbles 
Remontrances  : mais  il  changea  pour  lors  fes  Re- 
montrances en  a<5hon  de  grâces  -,  <Sc  Chrifloflc  de 
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i j 7 6.  Thou , Premier  Prefident , alfura  le  Roy  que  depuis 
l'avenemcnt  de  Philippes  de  Valois  à la  Couronne, 
il  ne  s’étoit  rien  fait  de  fi  utile  pour  la  confervation 
de  la  Loy  Saliquc. 

Les  Etats  s'exercèrent  enfùite  fur  une  matière 
plaufible  à ceux  qui  ne  I'examinoicnt  pas  allez  ; mais 
tout- à- fait  chimérique,  quand  on  le  donnoit  la  pei- 
ne de  l’approfondir.  Les  Favoris  ne'roient  pas  rete- 
nus de  s’enrichir,  par  la  difficulté'  d’obtenir  des  grâ- 
ces , puilque  Henry  trois  ne  rcfulbit  jamais  rien  de 
ce  qu’ils  luy  demandoient  ; mais  feulement  par  la 
confideration  du  Peuple , qui  murmuroit  étrange- 
ment des  biens  qu’on  leur  failoit , lorfque  c et  oit  à là 
charge.  Il  menaçoit  de  s'en  plaindre  aux  Etats , & 
de  le  faire  jultice  par  lès  propres  mains,  fi  elle  luy 
étoit  rcfulee.  Cet  inconvénient  e'toit  terrible, en  ce 
que  fi  le  Peuple  prelèntoit  une  Requefte , elle  lèroit 
infailliblement  generale , & il  demanderoit  que  l’on 
recherchât  toutes  les  gratifications  faites  dés  le  com- 
mencement du prelènt  Régné.  Cependant,  il  y en 
avoit  un  nombre  prelque  infiny  : ôc  de  plus , elles  fè 
trouvoient  toutes  làns  caulè , & faites  à des  gens  qui 
n’avoient  rendu  aucun  fervice  à la  Couronne.  Elles 
eufient  donc  cfté  entièrement  révoquées , & le  con- 
tre-coup en  auroit  rejailly  lûr  le  Roy , puilque  Sa 
Majefté  auroit  efté  convaincue  de  prodigalité.  Deux 
des  Partilàns  s’avilerent  là  delfus  de  prévenir  les 
plaintes  du  Peuple  & le  danger  des  Favoris , en  pro- 
polànt  d oter  tous  les  impôts  ordinaires  &c  extraor- 
dinaires qui  le  levoient  dans  le  Royaume , & d’ea. 
mettre  un  lèul  en  leur  place  lur  chaque  feu.  Ils  lup- 
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pofoient  qu’il  y eût  un  fi  grand  nombre  de  chemi-  i ; 7 6. 
ne'es , que  le  Roy  en  tircroit  tous  les  ans  quinze  mil- 
lions , (ans  y comprendre  les  frais  neceflàires  pour 
les  exiger  j & que  neamoins  l’homme  le  plus  riche 
du  Royaume  ne  feroit  pas  oblige  à payer  plus  de 
cinquante  livres , bien  entendu  que  le  plus  pauvre 
ne  payeroit  pas  moins  de  quatre  livres.  Il  y a de  1 ap- 
parence que  cette  vifion  n’etoit  que  la  luire  d’une 
autre , qui  comptoit  en  France  dix-iept  cens  mille 
clochers.  Mais  il  efl  confiant  que  la  propohtion  des 
deux  Partifàns  charma  les  Favoris , & fut  receuë  par 
tout  fi  favorablement,  qu’on  ne  parla  d’autre  choie 
durant  plufïeurs  jours  dans  les  Compagnies:  Mais 
apres  que  les  Etats  eurent  nommé  des  Com miliai- 
res pour  l’examiner , elle  parut  aufli  ridicule  quelle 
l’étoit  en  effet.  On  trouva  que  bien  loin  que  l'impôt 
fur  les  cheminées  luppleât  abondamment  a tous  les 
autres,  il  ne  rapporteroit  pas  tant  de  profit  que  le 
moindre  d’entre  eux,&  que  pourtant  il  feroit  Ci  fort  à 
charge , qu’il  cxciteroitune  infinité  de  {éditions  dans 
les  Provinces,  & principalement  dans  les  plus  éloi- 
gnées de  la  Refidence  des  Rois  ; & on  le rejetta  avec 
autant  d’indignation , que  l’on  avoit  témoigne  de 
joye  en  l’écoutant. 

Les  Etats  qui  s’étoient  fi  facilement  portez  a rom- 
pre la  Paix  avec  les  Herctiques , ne  s etoient  point 
imaginez  que  ceux  cy  recommençafTent  la  guerre , 
ôc  avoient  eu  aflez  bonne  opinion  deux-memes, 
pour  croire  que  leur  Ordonnance  feroit  ce  que  n au- 
roient  pu  les  armes,  & que  les  Calvinifles  fe  conten- 
teraient de  demeurer  fur  la  défcnfivc.  Cependant  la 
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nouvelle  de  l’Ordonnance  n’avoit  pas  plutôt  elle 
porte'e  dans  les  Provinces,que  lesCalviniiles  duLan- 
guedoc , de  la  Guyenne , de  la  Provence , & du  Dau- 
phiné s etoient  mis  en  campagne , & avoient  furpris 
iùr  les  Catholiques  divcrles  Places  que  l’on  fortinoit 
à la  hâte , dans  la  veuë  quelles  fcrviffent  à rallentir 
les  premiers  efforts  du  Duc  de  Mayenne.  Leur  au- 
dace convainquit  les  plus  liges  des  Etats , que  la 
guerre  dureroit  plus  long-tems  qu’on  ne  s’etoit  ima- 
giné ,&  leur  Ht  venu:  la  pcnlee  d’afloiblir  l’Ennemy, 
en  le  divilànt.  On  travailloit  toujours' à détacher 
Damville  de  l’union  avec  les  Calviniftes , où  la  nc- 
celïïté  de  làuvcr  fa  vie  l’avoit  engagé  -,  mais  on 
n’avoit  pas  réüffi  : Car  outre  qu’on  ne  luy  avoir 
rien  offert  qui  valût  Ton  Gouvernement  ; on  ne  luy 
avoit  pu  donner  de  luffîlàntes  affurances  pour  la  lû- 
reté  de  là  perlonne.  On  ne  Içait  pas  qui  parla  le  pre- 
mier de  luy  donner  en  échange  le  Marquilàt  de  Sa- 
luées j mais  on  Içait  que  la  propofition  en  fut  uni- 
vcrlcllement  agréé;  & que  le  Roy  n’yeut  pas  fi-tôt 
donné  lôn  conlentement , que  des  gens  affidez  pri- 
rent la.  polie  pour  Montpellier , où  Damville  étoit 
alors.  Ils  ne  luy  offrirent  d’abord  le  Marquilàt  que 
pour  là  vie , parce  qu’il  ne  s’agilïbit  que  de  récom- 
penler  un  Gouvernement  attaché  à la  lèule  perfen- 
nc  : Mais  au  relie , ils  luy  en  parlèrent  en  des  termee 
lî  magnifiques , qu’il  lembloit  que  tout  l’avantage 
de  la  négociation  fût  pour  luy.  On  luy  rcprelcntst 
que  ce  Marquilàt  étoit  tres-fertile,  & fi  fort  de  fitua- 
tion  , qu’il  n’étoit  pas  pofffible  de  l’inlulter:  Qu’il  y 
avoit  deux  Places  > qui  etoient  Carmagnole  Ce  Re- 
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vel,  capables  d’arrêter  des arme'es  RoyaIes,&  de  fou-  j $ y 6. 
tenir  chacune  un  long  Siégé  : Qu’il  y avoit  un  pro- 
digieux amas  de  munitions  de  guerre , parce  que  les 
François  y avoient  fait  leurs  magazins  pour  les  guer- 
res d’Italie, & que  l’on  comptoic  dans  la  feule  ville  de 
Reveljulqu’à  cinq  cens  gros  canons  de  fonte  : Que 
pour  dix  mille  e'eus  on  y mettrait  allez  de  vivres , &c 
qu’aprcs  cela  Damville  s’y  trouveroit  en  pleine  I tare- 
ra : Que  la  Cour  de  France  n’auroit  garde  de  penlèr 
à l’en  dépou  iller , puifqu  elle  ne  le  pourroit  fans  por- 
ter fes  arme?  dans  l'Italie  ; ce  qui  luy  etoit  défendu 
par  le  Traite'  du  Câteau-Cambrcfis  : & fi  nonob- 
iiant  elle  ne  laiffoit  pas  de  le  faire  f les  Princes  d’Ita- 
lie qui  confidereroient  Damville  comme  un  d’entre 
eux  , le  lecouroicnt  de  toutes  leurs  forces  : Que  le 
Marquilàt  de  Saluces  avoit  autrefois  eu  beaucoup- 
détendue , &:  qu’il  ferait  aile  de  le  re'tablir  dans  les 
anciennes  limites  à l’aide  de  la  France,  qui  n’e'toit 
pas  contente  du  Duc  de  Savoye,dont  les  AncêtresJes 
avoient  ulùrpe'cs. 

Mais  Damville  aprc's  avoir  pris  tout  le  temps  ne- 
celïdire  pour  réfléchir  lèrieufcment  lur  loflre 
quon  luy  failoic,  ne  jugea  pas  à propos  de  l’accepter.. 

11  pre'vit  judiciculcment  que  comme  il  n’y  avoir 
point  de  comparailon  pour  l'étendue  entre  le  Mar- 
quilàt de  Saluces  & le  Languedoc , pourveu  qu’il 
confèrvât  le  Gouvernement  de  cette  Province,  il  y 
lèverait  toujours  autant  de  Soldats  qu’il  en  aurait  be- 
loin  pour  là  de'fenlè  ; au  lieu  qu’en  l'échangeant 
contre  le  Marquilàt  de  Saluces  , il  ferait  réduit  à 
fc  lcrvir  d’Etrangers,  qui  font  d'ordinaire  à qui  plus 
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j ; 7 6.  leur  donne  : Qae  (à  liailbn  avec  les  Calviniftes  avoic 
jette  dans  les  elprits  des  Italiens  un  loupçon  dont  ils 
ne  reviendroient  jamais  : Que  s’d  s etablifloit  dans 
le  Marquilàt  de  Saluces , les  Heretiques  fes  amis  avec 
leüquels  il  entretiendroit  toujours  commerce  , se- 
couleraient  delà  dans  les  autres  pa  is  d'Italie , & les 
infecteraient  de  leur  venin  : Que  s’il  prenoit  envie 
là-delfus  au  Roy  de  le  relever  du  Traité  honteux 
qu’il  auroit  fait  avec  un  de  lès  Sujets,  & de  recouvrer 
le  Marquilat  de  Saluces  ; non  feulement  les  Italiens 
n’interviendroient  pas  dans  cette  querelle  : mais  en- 
core ils  aideroient  Sa  Majelté  à l'accomplilfement 
de  Ion  delfein  : Que  dans  l’état  prefent  des  affaires , 
Damville  en  acquérant  ce  Marquilat  n’en  de- 
viendroit  pas  plus  fort,  puilqu’il  en  difpofeit  déjà 
comme  il  vouloir , par  le  moyen  du  Maréchal  de 
Bellegarde  Ion  intime  Amy , qui  en  étoit  Gouver- 
neur. Cependant , s’il  quittoit  le  Languedoc , il  per- 
drait ce  qui  le  rendoit  le  plus  confiderable  , fans 
être  dédommagé  d’ailleurs } & il  fe  ferait  un  tres- 
dangereux  Ennemy  en  la  perfenne  de  ce  Maréchal, 
qu’il  priverait  d*un  établiflement , qui  làns  cela  luy 
ferait  demeuré  pour  toute  là  vie. 

Ainfî  Damville  s’excula  de  fortir  du  Languedoc 
làns  en  dire  les  véritables  raifons  5 & ceux  qui  nego- 
cioient  avec  luy  croyant  que  fen  refus  venoit  de  ce 
qu’on  ne  luy  offrait  pas  allez , ajoûterent  à leur  pre- 
mière proportion  qu’on  luy  donnerait  le  Marquifat 
de  Saluces  pour  luy , & pour  toute  là  po  Hérité  mafeu- 
line-,  & enfin,  qu’on  détacherait  de  la  Monarchie 
Françoife  ce  Fief,  pour  fe  luy  tranlportcr  en  toute 
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Souveraineté.Mais  Damvillc  n’avoitpoint encore  de  157  6. 
fils,  5c  n’en  eut  que  vingt- deux  ans  apres.  Il  n’aimoit 
pas  allez  les  freres  pour  leur  acquérir  uneSouverainc- 
té  au  danger  de  la  vie  ; s’il  le  confinoit  entre  les  Al- 
pes , on  ne  parleroit  non  plus  de  luy  que  s’il  étoit  dé- 
jà mort.  Au  lieu  que  prelèntcment  par  toute  l’Eu- 
rope on  ne  s’entretenoit  prelque  que  de  luy,àcaulè 
qu’on  le  croyoit  en  état  de  faire  pancher  l’avantage 
du  côté  des  Catholiques  zélés,  ou  des  Calviniftcs,. 
lèlon  qu’il  le  déclarerait  pour  les  uns  ou  pour  les  au- 
tres. Il  s’oblfina  donc  à demeurer  comme  il  étoit  -T 
5c  les  Etats  n’ayant  pûle  flehir,  s’adreflerent  avec 
aullî  peu  de  lùccés,  premièrement  au  Roy  de  Na- 
varre , 5c  enlùitc  au  Prince  de  Condé-  Le  Roy  de 
Navarre  avoit  fait  tous  lès  efforts  pour  entrer  dans- 
Bordeaux , afin  d’y  être  reconnu  en  plein  Parlement 
pour  Gouverneur  de  la  Province  de  Guyenne,  avec 
nn  pouvoir  aulîï  étendu  que  Henry  d’Albret  fon. 

Ayeul  maternel , ôc  Antoine  de  Bourbon  Ion  pere 
l'avoient  obtenu  de  François  premier , 5c  que  luy- 
même  l’avoit  eu  de  Charles  neuf.  Mais  les  Bourde- 
lois  seraient  conlfammcnt  exculcz  de  le  recevoir,, 

£c  n’avoientpas  même  jugé  à propos  de  luy  en  dire 
les  railôns , quoiqu’elles  fulïènt  tres-fortes.  Leur 
Ville  ne  s’étoit  exemptée  non  plus  que  celle  dcThou- 
loule  de  devenir  Calvinifte  en  mil  cinq  cens  loixan- 
te-deux , que  par  une  elpecc  de  miracle , 5c  par  des. 
combats  très  linglans , où  là  meilleure  Bourgeoise 
étoit  demeurée  lur  la  place.  Si  le  Roy  de  Navarre1 
rentrait  dans  Bourdeaux,  les  combats  recommen- 
ceroienr,  5c  réduiraient  enfiaen  une  affreufe  lolitudc 
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cette  V illc,  qui  ctoit  la  plus  peuplc'c  de  delà  la  Loire. 
LesCalviniites  avoient  fait  une  infinité'  de  tentatives 
pour  la  furprendre.  Ils  avoient  toujours  elfe  repouf- 
lèz  avec  perte  ; & s’ils  rcüfïifibient , ils  exterminc- 
roient  pour  s’en  venger  tout  ce  qu’ils  y trouveraient 
de  Catholiques.  Enfin , la  principale  richcfle  des 
Bourdelois  confiftoit  dans  le  commerce,  quicelfe- 
roit  entièrement,  ou  feroit  beaucoup  diminue,  fi 
Bourdeaux  n etoit  plus  Catholique , parce  que  les 
Gouverneurs  des  Places  fituées  au  dcllus  & au  def- 
lous , étans  prelque  tous  demeurez  dans  l’ancienne 
Religion,bloqueroient  cette  Ville  de  fi  pre's, qu’il  n’y 
en  entreroit  & n en  lortiroit  rien. 

Le  Roy  de  Navarre  n’etoit  pas  d’humeur  à digé- 
rer un  refus  de  cette  nature  ; & s’il  l’eût  fait , les  au- 
tres Villes  de  la  Province , où  il  y avoir , comme  à 
Bourdeaux  , plus  de  Catholiques  que  de  Calviniftcs, 
n’auroient  pas  manqué  de  luivre  l’exemple  de  leur 
Capitale.  Ainfi  les  vieillesT  roupes  Calviniites  curent 
ordre  de  le  rafièmbler , & le  Roy  de  Navarre  fè  mit 
à leur  tête.  Il  tira  d’Agen  du  canon  & des  munitions, 
& il  forma  un  Siégé  régulier  devant  la  ville  de  Mar- 
mandc , perfùadé  que  s’il  pouvoir  la  prendre  avant 
que  Matignon  eût  aflcmblé  les  gens  de  guerre  ne- 
ceflàires  pour  la  confèrver , il  reduiroit  delà  les  Bour- 
dclois  à de  telles  extrémitez, qu’ils  feroient  contraints 
de  s’accommoderavecluy.  Mais  il  fut  prévenu  par 
la  diligence  de  Matignon , & Marmande  avoir  elle 
fi-bien  pourveuë , que  le  Siège  de  cette  Ville  apres 
avoir  duré  prés  de  trois  lèmaincs , n’étoit  pas  plus 
avancé  qu’au  premier  jour , quand  il  lurvint  au  Roy 
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de  Navarre  un  honnête  prétexté  de  le  lever.  Le  Duc  1 j 7 6 . 
de  Montpenfier , Chef  des  Députez  des  Etats , s’ap- 
procha d'Agen , & le  Roy  de  Navarre  y courut  pour 
le  recevoir.  Son  armée  qui  croit  prelque  toute  de 
Volontaires,  le  di/Tipa  par  Ion  ablèncc;&  la  Guyenne 
ayant  ainfi  recouvré  là  première  tranquillité,  Mont- 
penlier  eut  plus  d’occafion  de  rcprelènter  au  Roy  de 
Navarre  qu'il  s’agifloitpour  luy  de  périr  ou  de  chan- 

fer  de  Religion  , & qu’il  n’avoit  jamais  eu  lieu  de 
eliberer  lùr  une  matière  de  telle  importance  que 
celle  qu’on  luy  propoloit  de  la  part  des  Etats  : Qu’il 
étoit  Premier  Prince  du  Sang , ôc  prc'lùmtif  Heri- 
tier de  la  Couronne , le  Roy  n’ayant  point  d enfans , 
te  le  Duc  d’Anjou  n'étant  pas  encore  marié  : Qu’il 
avoir  beloin  de  lècours  pour  recouvrer  la  Navarre, 

& que  toutes  ces  considérations  enlcmble  l’obli- 
geoient  de  deferer  aux  Etats , qui  le  lômmoient  de 
retourner  à la  Communion  des  Catholiques  : Que 
s’il  refùlbitdc  le  faire , il  étoit  à craindre  que  les  mê- 
mes Etats  ne  le  privaflent  du  droit  de  lucceder  à la 
Couronne  ; & qu’encore  qu’en  bonne  Jurilprudcnce 
on  ne  demeurât  pas  d’accord  qu’ils  en  euflent  le 
droit,  il  n’y  avoir  que  trop  d’apparence  que  leur  de- 
cifion  luy  attireroit  un  nombre  infiny  de  nouveaux 
Ennemis  : Que  les  Catholiques  zélés  & non  zélés  Ce 
declareroientpour  les  Etats , & que  les  trois  freres  du 
Prince  de  Condé  ne  perdroient  pas  une  fi  belle  occa- 
fion  de  s’approcher  de  la  Couronne  de  deux  degrez , 
en  paflant  aans  le  Parti  contraire  à leur  aifné , ôc  au 
Roy  de  Navarre  : Qu’il  luy  avoit  efté  pardonnable 
en  quelque  maniéré  de  rechercher  la  proteétion  des 
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1 576.  Calviniftes  dans  le  temps  qu’il  n’y  avoir  pas  eu  de 
fûreté  pour  luy  à la  Cour  ; mais  que  preiememenr 
que  la  puiflance  du  Duc  d’Anjou  mettoic  les  Princes 
du  Sang  à couvert , il  n’y  aurait  pas  moins  d’impru- 
dence pour  le  Roy  de  Navarre  à demeurer  parmy 
les  Calviniftes  qu’on  alloit  opprimer,  qu’à  s’enfer- 
mer dans  une  inaiton  dont  on  aurait  lape  les  fonde- 
mens. 

Le  Roy  de  Navarre  re'pondit  qu’il  avoit  elle'  éle- 
vé dans  la  Religion  Cal  vinifie,  tk  qu’il  ne  l’avoit 
abjurée  que  pour  (àuver  la  vie  -,  qu’il  y étoit  retourné 
aufli-  tôt  qu’il  avoit  pû,  & qu  il  ne  de  voit  pas  être  de 
pire  condition  que  le  dernier  des  François , à qui  il 
avoit  toujours  efté  libre  depuis  trente  ans  de  choilir 
celle  des  Religions  Calviniftc  ou  Catholique  cju’il 
jugeoit  la  meilleure  : Qu’il  éroit  de  plus  fondé  fur 
deux  choies  qui  dévoient  être  inviolables  , un  Traite 
de  Paix  autentique  , & un  Edit  de  Pacification:  & 
que  fi  nonobftant  on  ne  laifibir  pas  de  l’envelopper 
dans  la  ruine  des  Calviniftes , il  s’en  conloleroit  par 
la  gloire  qu’il  y aurait  pour  luy  à périr  avec  deux  mil- 
lions d innocens  ; mais  qu’il  prioit  Dieu  chaque  jour 
avec  toute  la  tendreflè  de  Ion  cœur , de  luy  faire  con- 
noître  s’il  étoit  actuellement  dans  la  vraye  Religion 
ou  dans  la  faufle  ; & qu’il  efperoit  fortement  de  fa 
bonté  , que  s’il  le  trouvoit  dans  le  mauvais  chemin, 
Dieu  luy  ferait  la  grâce  d’en  iorcir  pour  le  remettre 
dans  le  bon. 

Ces  dernieres  paroles  caufèrent  un  extrême  pré- 
judice à celuy  qui  les  prononçoic,  en  ce  qu’il  ièm- 
bloit  douter  du  Calvinifinc  qu’il  profcfloit  : Et  de 
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fait , il  parut  dans  la  fuite  que  (à  pricre  c'toit  fincere , 
puilqu’ellc  fut  exaucée,  Mais  les  Minifixes  conçu- 
rent des  lors  une  fi  mauvailè  opinion  de  ce  Prince , 
qu’ils  ne  le  fièrent  déformais  à luy  que  par  bienlean- 
ce.  Us  firent  tant  de  vacarme , que  lorlque  Mont- 
penfier  demanda  qu’on  luy  donnât  par  écrit  la  ré- 
ponlc  que  le  Roy  de  Navarre  venoitde  faire  de  vive 
voix, afin  qu’il  la  rapportât  auxEtats  telle  quelle  étoir, 
(ans  qu’on  pût  l’acculèr  d’y  avoir  rien  ajoute',  dimi- 
nué , ny  change.  Le  Roy  de  Navarre  au  lieu  d’écrire 
qu’il  prioit  Dieu  de  l’illuminer  lur  là  Religion  , mit 
ùmplcment  qu’il  avoit  agy  de  bonne  foy , en  retour- 
nant à la  Communion  Calvinille , & qu’il  étoit  re- 
lôlu  d y perlèvercr  julqu  a la  mort. 

Les  Députez  des  Etats  vers  le  Prince  de  Condé 
ne  furent  pas  fi-bien  reçus  ; car  il  les  fit  attendre 


long  temps  avant  que  de  leur  donner  audience , & il 
leur  dit  enlùite  qu’il  ne  les  reconnoilToit  pas  pour  Dé- 
putez ; par  la  même  railôn , qu’il  ne  connoilToit  pas 
pour  de  véritables  Etats  l’Aficmblée  de  Blois , qui  les 
avoit  envoyez  : Que  les  deux  millions  de  Calviniftes 


qu’il  y avoit  en  France  , n’avoient  pas  celTé  d être 
François  pour  avoir  quitté  la  Religion  de  leurs  An- 
cêtres j & que  quand  ils  eulîènt  ccfle  de  letre , les 
quatre  Edits  loJemncls  qu’ils  avoient  obtenus  les  au- 
roient  rétablis  dans  tous  leurs  droits  : Qu’il  s’enluivoic 


delà  qu’on  n avoit  pu  valablement  les  frultrer  de  ce 
que  la  nature  leur  avoit  acquis , ny  s’empêcher  de 
prendre  leurs  lùffrages , lorfqu’il  avoit  fallu  députer 
pour  les  Etats  : Qu’ils  étoient  répandus  par  toutes  les 
Provinces*  du  Royaume , & que  pourtant  on  ne  les 
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Navarre  & 
les  quacre 
Princes  de 
Condc. 


* La  Prin- 
ceffe  d'O- 
«ange. 
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avoit  consultez  dans  aucune  : Qu'il  ne  fe  trouverait 
point  d’exemple  dans  la  Monarchie  Françoilc  de- 
puis Ion  ctablifiement,  qu’il  y eût  eu  des  Etats  légiti- 
mement convoquez , Iorlque  deux  millions  d’hom- 
mes n’avoient  point  eu  de  part  à cette  convocation; 
& qu’au  contraire,  on  avoit  toujours  exigé  que  toute 
la  NoblefTe  y afliftât  en  perlonne , ou  par  Procureur  : 
Que  plus  de  dix  mille  Gentilshommes  failoient  pro- 
fellion  du  Calvinifme  ; & que  n’ayant  point  efté  ap- 
peliez à Blois , ils  proteftoient  de  nullité  contre  tout 
ce  qui  s’y  pallèroit  : Que  le  nombre  des  Princes  du 
Sang  étoit  réduit  à neuf  perlônnes  ; le  Roy , le  Duc 
d'Anjou , le  Roy  de  Navarre , les  quatre  freres  de  la 
Mailôn  de  Condé  , le  Duc  de  Montpenfier  , ôc  le 
Prince  Dauphin  Ion  fils  unique  ; &c  que  de  ces  neuf  il 
y en  avoit  cinq*  qui  deiàvoüoienc  l’Aflcmblée  de 
Blois  : Que  la  Loy  Souveraine  des  Royaumes  devoir 
confifter  dans  le  làlut  du  Peu  pie  r & que  fi  l’intrigue 
des  Catholiques  zélés  réiilfilToiü,  on  verrait  couler  le 
lang  par  toutes  les  Provinces. 

Il  ne  fut  pas  pofiible  d’obliger  le  Prince  de  Condé 
à rien  relâcher  de  cette  fiére  réponlè , & les  Etats  qui 
la  reçurent,  & la  comparèrent  avec  celle  du  Roy  de 
Navarre,  en  admirèrent  la  différence.  Le  Duc  de 
Montpenfier  trouvant  alors  l’occafion  de  fèrvir  le 
Roy  de  Navarre , ne  voulut  pas  la  perdre.  Il  remon- 
tra avec  beaucoup  de  làgelfe  aux  Etats , en  parlant 
defoy-mcme,quxln’yavoitpaslieu  de  le  loupçon- 
ner  d Herefie , puilqu’d  avoit  toute  là  vie  perlécuté 
les  Calviniftes , & qu’il  n’avoit  pas  même  pardonné 
a- la  mieux  faite  de  lès  cinq  filles  *,  lorlqu’elle  avoit 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  T R O I S.  L i v.  III.  j7; 
ofé  pafTcr  dans  cette  Se&e  : mais  que  l'amour  de  jfon 
Pa  is  l’emportoit  dans  (on  coeur  fur  toutes  les  aucrcs 
confiderqtions  humaines,  & qu’il  ne  pouvoit  le  ré- 
soudre à le  replonger  dans  les  maux  dont  il  venoit 
de  lortir , par  un  Traite  delavantageux  à la  vérité  ; 
mais  pourtant  neceiïàire  : Qu’il  ctoit  bien  d’avis  que 
l’on  eût  recours  à tous  les  moyens  permis  pour  rame- 
ner à la  Religion  Catholique  ceux  qui  s’en  étoient 
écartez  j & que  fi  la  perlonne  & celle  de  Ion  fils  ne 
luffiloicnt  pas,il  olïroit  de  contribuer  pour  une  aéhon 
fi  Sainte  les  cent  mille  écus  de  rente  que  Dieu  luy 
avoir  donnez  ,6c  de  le  réduire  anxieux  mille  livres 
qu’il  avoit  feulement  eues  de  fa  Mailon  : Que  fi  l'on 
pouvoit  négocier  avec  les  Calvimfies . qu’ils  aban- 
donnaient leurs  Terres  pour  en  recevoir  un  prix  rai- 
lonnable , ou  qu  ils  les  échangeaflènt  avec  celles  que 
les  Catholiques  tenoient  encore  dans  l’Angleterre  , 
& dans  les  autres  Pa  is  où  la  Religion  de  Calvin  do- 
minoit  ; il  leroit  le  premier  à opiner  que  l’on  taxât 
les  Catholiques  à proportion  de  leurs  biens  & de  leur 
induftric:mais  que  fi  l’on  ne  pouvoit  arriver  à l’unité 
de  la  Religion  par  une  autre  voye  que  celle  de  la 
guerre  j il  luy  fèmbloit  qu’il  valoir  encore  mieux 
lai/Tcr  les  choies  dans  l’état  qu  elles  étoient , quoi- 
qu’elles fuflènt  fort  mal , que  de  les  empirer  par  les 
armes. 

Le  intiment  du  Duc  de  Montpellier  , & le 
fidele  rapport  qu’il  fit  des  préparatifs  des  Calviniftcs 
pour  le  défendre  , & l’impoiibilité  de  détacher 
Damville  de  leurs  intérêts,  ramenèrent  la  plulpart 
des  Députez  qui  avoient  elté  de  l’avis  de  la  guerre  t 
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1576.  & l’on  relblut  avant  que  de  la  faire  d’eftayer  toutesles 

autres  voycs  qui  fcroient  employées  pour  difpofcr  les 
Calviniftes  à le  laiffer  inftruire , ou  à changer  de  Pa- 
trie : Mais  ce  grand  projet  n’étoit  pas  h aile'  à reülTir 
dans  la  pratique,  qu  il  etoit  beau  dans  la  Ipeculation, 
Les  Calviniltes  e'toient  trop  forts , Sc  en  trop  grand 
nombre,  pour  quitter  volontairement  leur  Pais  s & 
il  n’y  avoit  point  d’exemple  qu  un  tel  changement 
fût  arrive  dans  aucune  des  Contre'es  de  l’Europe , de- 
puis que  les  nouvelles  Sedfes  s’y  e'toient  introduites. 
Il  faloit  pour  les  y dilpolcr , gagner  la  Noblclfc  &:  les 
Minières  de  leurParti;&  ce  ne  devoit  être  paslà  l’ou- 
ge  d’un  lëul  jour.  Il  etoit  aift*  de  prévoir  que  cette  né- 
gociation ferait  longue  5 & fi  l’on  etoit  obligé  de 
• continuer  les  Etats  julqu  a ce  qu  elle  fût  terminée , la 
dépenle  iroit  à i’infïny.  De  plus,  le  lecrct  étoitnCr; 
ccftaire  dans  une  affaire,  où  il  etoit  ailé  de  prévoir 
que  l’intérêt  des  principaux  Calviniftes  en  particu- 
lier, remporterait  infailliblement  lur  ccluy  de  laSeftc 
en  general  ; & pourtant  il  n’etoit  pas  polliblc  de  gar- 
der ce  fecret  dans  un  fi  grand  nombre  de  Députez, 
dont  les  Etats  étoient  composez.  Il  fut  donc  refolu 
de  le  diminuer,  & I on  jugea  à propos  de  commen- 
cer par  le  Tiers  Etat,  loit  que  l’on  efperât  d’y  trou- 
ycr  moins  d’oppofition , ou  que  l’on  s’imaginât  qu’a- 
pre's  avoir  obtenu  ce  que  l’on  defiroit  de  luy,  le 
Cierge'  & la  Nobleffe  n auraient  plus  ny  ftijet  nypre- 
fexte  de  refuièr  leur  conicntcmcnt. 

On  changea  neamoins  de  relblution  dans  le  Con- 
fiai lùivant,  lôit  que  la  Cour  eftimât  dangereulêla 
moindre  innovation  dans  l’ordre  que  l’on  avoit  ac- 
coutume de  tenir  à l’égard  des  Etats  Generaux,  ou 
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que  Ton  appréhendât  que  le  Cierge'  & la  NobleiTè  , ^ 6 
ne  le.  tinflent  pour  méprilèz,  &c  même  pour  offen- 
fez , fî  l’on  venoit  à fçavoir  que  la  CouT  ie  fût  adrefl 
fée  au  Tiers- Etat  avant  que  de  les  informer  du  def. 
fein  quelle  avoit  forme.  L’on  choifit  donc  les  Con- 
leillers  d'Etat  qui  dévoient  négocier  avec  le  Clergé 
& avec  la  NoblefTc  ; & quoique  l’on  en  ignore  les 
noms  j on  Içait  qu’ils  furent  allez  adroits  pour  infpi- 
rer  à tous  les  Députez  des  deux  Ordres  dont  il  s’agir, 
une  refoîution  uniforme  de  làtisfaire  la  Cour.  Il  n’eft 
rien  de  plus  ordinaire  que  de  fe  trop  promettre  de 
luccés  dans  les  affaires,  où  l’on  a commencé  d’être 
heureux  au  delà  de  lès  efperanccs  ; & la  Cour  ne  crût 
pas  que  le  Tiers-Etat  osât  luy  relifter  , apres  que  le 
Clergé  & la  Nobleflc  luy  avoient  cédé  : Elle  luy  pro-  ' 

poli  quatre  Articles  ; le  premier  , qu’il  attendît 
le  retour  du  Duc  de  Montpenlier , renvoyé  vers  le 
Roy  dcNavarre  &c  vers  Damville,&  les  réponlès  dé- 
cifives  qu’ils  luy  auroienr  faites.  Le  lècond,  que 
comme  le  Tiers- Etat  étoit  compofé  de  quatre 
cens  Députez , & que  ce  nombre  étoit  trop  grand 
pour  conférer  avec  la  Cour  ,on  le  reduifit  a douze 
ou  quinze  lèulement.  Le  troifiéme,  de  lècourir  d’ar- 
gent le  Roy.  Le  quatrième  , de  donner  avis  à Sa 
Majefté  lùr  l’alienation  de  trois  cens  mille  livres  de 
rente  du  Domaine  Royal.  Mais  Bodin  qui  Prefidoic 
alors  auTiers-Etat,en  l’ablènce  desDeputez  deParis,. 
prévit  lagement  que  fi  leTiers  Etat  conlèntoit  d’être 
réduit  à douze , il  perdroit  là  liberté , puilqu’il  lèroit 
plus  facile  làns  comparailon  de  corrompre  douze: 
perlbnnes  que  d’en  gagner  les  quatre  cens  qui  re- 
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j j y 6~  prelèntoient  actuellement  le  Peuple  à Blois  -,  outre 
que  fi  l’argent  contenc  &c  les  promefles  ne  lùffi- 
loicnt  pas  à laCour  pour  executer  Ion  defTein,&  qu’il 
falût  ufer  de  violence  -,  il  y auroit  moins  de  rifque  à 
l’exercer  fitr  une  douzaine  de  perlonnes  que  fur  qua- 
tre cens.  Il  reprelènta  dans  l’excellent  & libre  Dil- 
cours  qu’il  prononçât  lur  le  champ  : Que  les  Etats 
étoient  aulfi  anciens  que  la  Monarchie , & qu’on  les 
avoit  aflemblez  au  moins  une  fois  tous  les  ans  lous 
les  deux  premières  Races  : Qu’il  ne  s’e'toit  point  alors 
parlé  deDeputez,&  que  la  convocation  s’étoit  faite  à 
peu  prés  de  mêmeque  celle  desPolonois, quand  ils  ont 
delïein  d’élire  un  Roy-,  c’ell:- à- dire, en  pleine  campa- 
gne , &c  (ans  qu’aucun  Evêque  ou  Gentilhomme  fût 
dilpenfé  de  donner  la  voix  immédiatement  par  Iuy- 
même  : Que  les  Députez  n’avoient  efté  introduits 
en  France  que  vers  le  temps  que  le  Corps  du  Tiers- 
Etat  avoit  elté  ajouté  à ceux  du  Clergé  &c  de  la  No- 
blcfie  : & fi  l’un  & l’autre  avoient  commis  une  faute 
irréparable , en  le  laiflànt  donner  des  Compagnons 
en  la  perfonne  de  ceux  du  Tiers- Etat,  il  ne  s’enfùi- 
voit  pas  que  le  Tiers  Etat  dût  les  imiter , vcu  princi- 
palement qu’il  y avoit  d’autres  Aflcmblées  dans  les- 
quelles ils  pouvoient  le  faire  confidcrer  ; au  lieu  que 
le  Peuple  n’en  avoit  point  d’autre  que  celle  des  Etats: 
Qje  Louis  onze, avec  vingt  perlonnes  qu’il  appclloit 
les  Etats , avoit  difpofé  de  toutes  les  choies  pour  les- 
quelles les  Etats  Generaux  avoient  ellé  convoquez; 
& que  par  ce  moyen  il  auroit  pu  les  perpétuer  & les 
rendre  ambulatoires  : Que  quand  les  Députez  lè- 
roient  inébranlables , il  faudroit  qu’ils  cedalfent  par 
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' leur  petit  nombre  à celuy  du  Conlèil  Prive.  1 j 7 6. 

Les  rations  de  Bodin  que  l’on  vient  d’abreger  eu- 
rent plus  d’effet  qu’il  n’en  attendoir , puilqu’il  con- 
vainquit le  Tiers-Etat  qu’il  ne  devoit  rien  changer 
dans  la  maniéré  dont  il  avoit  accoutume'  de  dire  Ion 
avis:Mais  de  plus,!eClcrgé & laNoblelîè  qui  s’éroient 
laifTez  gagner, revinrent  au  fentirpent  du  Tiers  Etat. 

Ces  trois  Corps  examinèrent  cnlemble  par  quels 
moyens  on  travailleroit  à rétablir  par  de  douces  voyes 
dans  le  Royaume  l’unité  de  la  Religion,  & il  s’y  pre- 
lènta  d’abord  deux  obftacles  qui  paroiffoient  invin- 
cibles : Le  premier  venoit  de  la  part  des  Calviniftes , 
qui  ayant  prelque  par  tout  les  armes  à la  main , & le 
voyant  allez  forts  pour  donner  plufieurs  Batailles , 
n’avoient  garde  de  le  bannir  volontairement,  ny 
d’accepter  de  leurs  Ennemis  la  condition  de  vendre 
leurs  biens , à laquelle  ils  leroicnt  toujours  bien  re- 
çus , quand  même  on  les  auroit  à demy  vaincus.  Le 
îècond  venoit  des  Catholiques  zélés , qui  ne  trou- 
voient  pas  leur  compte  dans  la  mode'ration  dont  on 
ulèroit  à legard  desCalvinirtes.il  leur  paroiflbit  plus 
clair  que  le  jour,  que  les  amis  de  l’Amiral  de  Châtil- 
lon  qui  s’e'toient  lauvez  de  la  Saint  Barthélémy , n’a- 
voient pas  moins  contribue'  à faire  tuer  par  Poltrot 
le  pere  du  Duc  de  Guiié,  que  ceux  qui  y avoient  erté 
maflacrez.  Ils  cherchoient  à les  en  punir  ; &c  on  leur 
en  ôtoit  le  moyen , en  leur  permettant  de  changer 
de  Patrie  en  toute  liberté.  Si  on  leur  propoloit  la  cho- 
ie làns  l'adoucir,  on  les  effaroucheroit , &c  un  breu- 
vage fi  amer  ne  pouvoir  être  avalé  lans  que  l’on  y 
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ij  7 6.  mêlât  tant  fôit  peu  de  douceur  pour  en  corriger  l'a- 
mertume. 

On  chercha  doncuntemperammenr;  & Bellic-î 
vre  crût  l’avoir  trouve , en  propolant  que  l’on  ôtât 
d’abord  aux  Calvinifics  l’excrcice  libre  de  leur  Reli- 
gion, de  qu’enluite  on  examineroit  à loifir,  & l’on 
mettrait  en  ulàge  les  cxpediensles  plus  propres  pour 
les  diipofèr  à changer  de  Païs.  Il  luppoloit  que  d’ua 
côte  les  Calvinifics  Ce  voyant  en  danger  de  perdre 
leurs  biens  & leurs  vies  toutenlèmble  , feraient  ravis 
d’en  être  quittes  pour  le  retranchement  du  libre 
exercice  de  leur  Sedte -,  & d’un  autre  côté , lesCa- 
, tholiques  zélés  auraient  lieu  de  le  contenter  de  la 
mortification  que  l’on  donnerait  aux  Calvinifies,en 
les  obligeant  à ne  s’afièmb  1er  plus  que  la  nuit , &,cn 
fccrer. 

Mais  Bellievre  Ce  trompa  à demy , puifque  les  Cat 
vinifies  ne  furent  pas  moins  irritez  lorfqu’on  parla 
d oter  la  liberté'  de  leurs.Prêches,  que  fi  l’on  euft  tou- 
ché à celle  de  leurs  confidences.  Il  eft  vray  que  les 
Catholiques  zélés  le  contentèrent  du  temperam- 
ment  de  Bellievre,  & qu’ils  l’appuyerent  fi  bien  dans 
les  Etats  , qu’il  y fut  prefque  univerfèllement  reçu  t 
mais  il  en  arriva  un  inconvénient , que  celuy  qui  la- 
Belliévre.  Y°ic  *nvenré  * n’avoit  pas  prévcu.ll  ctoit  aifé  de  juger 
que  1’afiaire  tirerait  en  longueur , & que  i’amour  de 
la  Patrie  porterait  infailliblement  les  Calvinifies  à 
n en  lortir  que  le  plus  tard  qu’il  leur  ferait  pofiiblc  :: 
Qu  il  y aurait  ainfi  de  l’exercice  pour  plufieurs  an- 
nées , & que  les  Etats  ne  pouvant  attendre  jufqu  a la. 
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roit  promis  de  les  convoquer  lorique  l’affaire  feroie 
tout- à fait  terminée , & qu’il  ne  s’agiroit  plus  que  de 
la  confirmer.  Ils  fe  l'imaginerent  fi  fortement, qu'ils 
députèrent  vers  leRoy  pour  obtenir  leur  conge;mais 
Sa  Majefle  n 'avoit  garde  de  1 accorder.  Elle  ne  les 
avoit  pas  tant  affemblez  pour  recevoir  leurs  Avis  fer 
les  difficulcez  qui  Ce  prefentoient , que  pour  tirer 
d’eux  autant  d’argent  qu’il  en  faloit  pour  exécuter 
les  refolutions  qui  feraient  prifes  de  concert  avec 
eux.  Cependant  on  n’en  etoit  pas  encore  venu  là  , &; 
même  il  c'toit  vrailemblablc  que  l’on  n’y  viendrait 
pas  fi- tôt,  puifem’il  ferait  nccefiàire  avant  que  de 
regler  les  contributions  extraordinaires,  de  feavoir 
precifement  fi  les  Calviniftcs  aimeraient  mieux  la 
guerre  que  de  Sortir  de  leur  Pais , aprc's  avoir  reccu 
le  jufle  prix  de  ce  qu’ils  ne  pourraient  emporter  de 
leurs  meubles , & de  leurs  immeubles. 

Aufli  le  Roy  tut  tellement  choque' de  la  demande 
des  Etats,  qu’il  la  refulà  fur  le  champ  ; mais  ton  Con- 
fiai le  fit  depuis  appercevoir, qu’il  avoit  commis  une 
faute  d’extrême  importance.  Sa  Majefle'  avoit  pré- 
tendu réduire  le  Corps  du  Peuple  , qui  e'toit  le  plus 
grand , à douze  perlonnes , dans  la  feule  veuc  d en 
difpofer  apres  avec  plus  de  facilite , 6e  il  y avoit  trou- 
ve' un  infermontable  obflacle.  Le  même  Corps  des 
Etats  venoit  de  propofer , fans  y avoir  bien  penfe , le 
fèul  expédient  capable  de  lever  ce't  obflacle  ; & le 
Roy  le  refufoir  à Ion  tour.  Et  de  fait.  Sa  Majefle 
pouvoir  arriver  à fes  fins  par  une  autre  voye,  qui  croit 
celle  de  confentir  que  les  Etats  fe  feparaifent , apres 
qu’ils  feraient  convenus  de  biffer  un  reprefentatifi- 
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c’eft-àdire,  une  perfônne  de  chaque  Province,  pouf 
travailler  avec  le  Confeil  du  Roy  à l’execution  duRc- 
fultat  de  ramener  les  Heretiques  par  la  douceur. 
Comme  la  France  à l'égard  des  Etats  n croit  divifec 
qu'en  douze  Provinces,  il  ne  refleroit  que  douze  per- 
lonnes  que  la  Cour  gagneroit  avec  d’autant  ç>Iusde 
fTicilite , qu’il  n’y  auroit  plus  d’autres  Députez  à Blois 
pour  avoir  l’oeil  lur  leur  conduite  : Et  de  fait , le  Roy 
qui  luivoit  allez  les  véritables  interets,  quand  ils  luy 
étoient  reprefentez  (ans  déguifement , envoya  aufli- 
tôt  Morvillieraux  Etats,  pour  leur  dire  qucSaMa- 
jefte  conlèntiroit  volontiers  que  les  De  jutez  retour- 
nalfent  dans  leurs  Mailons , jufqu’à  ce  qu’on  les  en 
rappellât , pourveu  qu’en  attendant  ils  lailTalTent  un 
petit  nombre  de  perfonnes  pour  veiller  à i’obfèrva- 
tion  des  Ordonnances  qui  avoient  elle  déjà  faites  par 
leurs  avis. 

Mais  Bodin  toujours  attentif  à chercher  s’il  ny 
avoit  point  de  finefle  dans  les  propofitions  de  la 
Cour , loupçonna quelle  perfiftoit  dans  Ion  premier 
delfein  -,  &c  que  n’ayant  pu  afFoiblir  les  Etats , en  les 
reduilant  à moins  de  Suffrages;  elle  pretendoit  main- 
tenant arriver  à la  même  fin  par  une  autre  voye.  Il 
prononça  là-delïùs  fans  préparation  un  fécond  Dis- 
cours , qui  fut  en  partie  écrit , & en  partie  retenu  de 
mémoire  par  ceux  qui  l’entendirent.  Il  e'toit  un  peu 
plus  embaraffé  que  le  precedent  j mais  on  ne  laiflbit 
pas  d’y  voir  que  la  prétention  de  la  Cour  ne  leroit  pas 
moins  nuifiblc  à la  liberté  des  Etats,  & même  le  fc- 
roit  davantage  qu  elle  ne  l’avoir  elfe  durant  leur 
convocation.  11  le  prouva  par  deux  exemples  : l’un. 
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du  Peuple  Romain , qui  dans  aucune  rencontre  ne  x j 7 6. 
s’étoit  relâché  fur  ce  point,  fans  qu’il  en  fût  arrive  de 
terribles  inconvcniens  ; & l'autre  des  Florentins , qui 
avoient  veu  changer  la  forme  de  leur  Gouverne- 
ment , toutes  les  fois  qu’ils  avoient  confié  leur  auto- 
rité à un  petit  nombre  de  perlonnes.  Il  ajouta  qu’il 
ne  failoit  point  de  tort  à ceux  qui  pourroient  être 
choifis , en  les  foupçonnant  de  fe  lai/îcr  corrompre , 
puifqu’il  ne  répondroit  pas  de  luy-même , fi  l’on  jet- 
toit  les  yeux  fur  luy , pour  être  l’un  des  douze  qui  fe- 
roient  retenus  ; & il  conclut , en  foûtenant  que  ce  fè- 
roit  un  moindre  mal  à la  Monarchie  Françoife,  que 
les  Députez  qui  fè  trouvoient  prefèntement  à Blois 
s’y  ruïnafîcnt  par  un  trop  long  fejour  ; que  s’ils  re- 
tournoient  chez  eux  pour  quelques  mois, ou  peut- 
être  pourquelqucs  années,  en  laiflânt  à leur  place  un 
Reprefèntatif. 

Le  Difcoursdc  Bodin  fut  univerfèllement  approu- 
vé , &:  la  Cour  en  eut  un  chagrin  quelle n’ofa  nea- 
moins  témoigner  qu’à  demy.  Bodin  étoit  non  feule- 
ment un  des  plus  fçavans  hommes  du  monde  ; mais 
il  avoir  de  plus  l’avantage  finguüer  de  pouvoir  dire 
fur  le  champ  ce  qu  il  fçavoit  fur  chaque  matière , & 
de  faire  admirer  la  prodigieulè  mémoire  en  quelque 
lieu  qu’il  fè  trouvât.  Ainfi  là  converfation  étoit  éga- 
lement recherchée  par  les  Dodles  & par  les  igno- 
rans.  Les  Dodlcs  y apprenoient  toujours  quelque  ra- 
reté qui  leur  étoit  échappée , & les  ignorans  écou- 
toientavec  joyc  la  décifion  de  toutes  les  difficultez 
qu’ils  s’aviloient  de  propofèr.  La  Cour  n’avoit  point 
clic  exempte  d’une  fi  generale  curiofité.  Le  Duc 
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ij  7 6.  d’Anjou , frere  unique  du  Roy , avoit  voulu  en  toute 
maniéré  que  Bodin  fût  de  Ion  Confoil  -,  & le  Roy 
qui  n’avoitpas  la  force  de  dérober  le  temps  deftiné 
à lès  plaifirs , avoit  exige'  de  Bodin  qu’il  le  prefontât 
devant  luy  toutes  les  fois  qu’il  le  mettrait  astable,  afin 
qu’ils  conferalfont  cnfemble  durant  le  repas.  Cette 
contrainte  e'toit  fâcheufo  pour  Bodin , qui  luivant  la 
méthode  de  ceux  de  là  profelfion , étoit  extraordi- 
nairement avare  de  Ion  temps  : mais  il  s’en  confo- 
loit , par  le  libre  accès  qu’il  avoit  auprès  de  Sa  Ma- 
jeftè , & par  l’cftime  que  les  Courtilans  failbient  de 
luy.  Il  n’avoit  point  encore  profité  de  Ion  crédit , 
quand  pour  le  punir  des  deux  Difoours  dont  on  vient 
de  parler , on  luy  défendit  de  paraître  déformais  à la 
Cour.  Les  Etats  n’en  témoignèrent  rien , &c  le  Roy 
pour  leur  montrer  qu’il  avoit  à cœur  l’execution  du 
delfoin  d’empêcher  aux  Calviniftes  l’exercice  libre 
de  leur  Religion  , envoya  Bellievre  Maître  des  Re- 
queftes , & le  jeune  Villequier , en  qualité  d’Am- 
bafiadeurs  extraordinaires  vers  les  Princes  d’Alle- 
magne y qui  avoient  le  plus  témoigné  de  zele  pour 
eux.  C’étoit  ceux  de  la  Maifon  Palatine,  & de  la 
Maifon  de  H elfe.  L’Eleéteur  Palatin  Frédéric  trois 
étoit  mort,  & fon  fils  aîné  qui  luy  avoit  luccedé  étoit 
fi  infirme , qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’il  vécut 
long- temps.  Il  y avoit  en  ce  cas  lieu  de  craindre  qu’il 
iailferoit  les  enfans  en  bas  âge , & que  le  Prince  Ca- 
flmir  qui  forait  leur  Tuteur  , n’envoyât  en  France 
une  armée  aulli  formidable  que  la  derniere  qu’il  y 
avoit  menée  ; ou  du  moins , que  n’étant  plus  retenu 
par  la  confideration  de  fon  pere , il  ne  vendît  ou  ne 
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diffipât  les  pierreries  de  la  Couronne  de  France  cjui  ^ 
luy  avoienc  elle  données  en  gage.  On  luy  envoya 
là-deffus  un  Maître  des  Requeftes  , frere  de  Bellic- 
vre  * , qui  retira  les  pierreries , quoiqu’il  ne  payât  pas  * oe  Haute- 
tout-à  fait  les  cinq  cens  mille  c'cus  portez  par  leTrai-  fort., 
te  de  Beaulieu.  Il  reprefènta  enfuitc  à Cafimir,  en 
prefènee  de  l'Eleéleur  fon  frere , que  la  refolution 
avoit  elle  prifé  en  France  de  ne  fouffrir  déformais 
l’exercice  que  d’une  feule  Religion,  & que  les  Fran- 
çois ne  faifoient  en  cela  que  fùivrc  l’exemple  de  tou- 
tes les  autres  Nations  de  l’Europe  : Que  l’Efpagne 
dans  cette  veuc  faifoit  depuis  dix  ans  la  guerre  dans 
les  Pais-  bas . & que  les  Princes  d’Italie , bien  loin  de 
permettre  à leurs  Sujets  un  culte  different  du  leur, les 
mettoient  à l’Inquifîtion  auflî-tôt  qu’ils  les  décou- 
vroient  pnt  foit  peu  favorables  aux  nouvelles  Seéles: 

Qu’en  Allemagne  c etoit  la  coutume  que  les  Peuples 
s’ajuftaflent  â la  Religion  de  leurs  Princes , & que 
neamoins  il  ne  fe  trouveroit  dans  aucun  Cercle  de 
l’Empire  qu’un  Prince  Luthérien  ou  Calvinifle  en- 
durât l’exercice  de  la  Religion  Catholique  dans' fon 
Etat , comme  il  ne  fe  trouvoit  point  de  Prince  Ca- 
tholique qui  fôuffrît  dans  le  fren  l’exercice  d’aucune 
Seéte  Proteflante. 

Cafimir  ne  répondit  pas  fur  le  champ;  mais  il  dé«; 
pêcha  peu  de  temps  apres  à la  Cour  de  France  le  Co- 
lonel Bultric , qui  parla  au  Roy  avec  auffi  peu  de  refr 
. pcét , que  s’il  eût  efté  Ambafîàdeur  des  Tartares.  Il 
reprocha  nettement  à Sa  Majcflé  la  perfidie  qu  elle 
commettoit,  en  violant  le  Traité , fur  la  bonne  foy 
duquel  Cafimir  luy  avoit  laifTé  la  Couronne.  Il  ajoûc 

Cccij 


Digitized  by  Google 


DEHENRYTROIS.Liv.III.  537  

cher  par  un  prompt  lècours  que  Ces  Freres  de  France  » s 7 6. 
ne  fullent  lurpris. 

Il  falut  qu’Henry  trois  dilfimulàt  l’inlolence  de  Bu- 
ltric  , parce  qu’il  n’etoit  pas  en  état  de  la  punir  autant 
qu’elle  le  meritoit , & l'effet  répondit  aux  menaces 
de  ce  Colonel.  Il  alla  droit  à Londres  j il  conféra 
plusieurs  fois  avec  la  Reine  Elifàbcth  ; il  convint 
avec  elle  de  la  maniéré  dont  les  Troupes  d’Allema- 
gne & d Angleterre  vivraient  en  France  pendant 
quelles  y agiraient  enfemble  ; il  retourna  vers  le 
Prince  Cafimir , & il  l’affura  de  la  bonne  volonté  des 
Anglois  pour  la  caufe  commune , qui  croit  celle  de 
la  Religion  Calvinifte. 

. Lejeune  Villequier  envoyé  dans  le  même-temps 
vers  le  Langravc  de  Hcffe , ne  réü/îît  pas  mieux  que 
le  Maître  des  Requeftes  Belliévre , quoiqu’il  eut  par- 
lé d’une  maniéré  plus  fiére.  Il  avoir  reproché  au 
Langravc  que  fon  Bilàyeul  serait  allé  mettre  im- 
prudemment entre  les  mains  de  l’EmpcrcurCharles- 
Quint , fur  la  foy  d’un  Sauf-conduit  équivoque  j 
qu’il  avoir  efté  retenu  priionnier  durant  cinq  ans , Sc 
qu’il  l’aurait  efté  toute  la  vie , fi  le  Roy  Henry  fé- 
cond pour  le  délivrer  n’avoit  levé  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes , qui  s’éroit  avancée  jufqu  a 
Virtzbourg,  & avoir  contraint  cét  Empereur  de 
mettre  en  liberté  le  Langravc , & de  luy  reftitucr  Ion 
état  : Qu’une  telle  obligation  ne  pouvoir  être  luffi- 
fàmment  reconnue , Sc  que  nonob  liant  elle  a voit 
efté  lîiivic  de  la  plus  noire  ingratitude  qui  fut  jamais: 

Que  les  Calviniftcs  ayant  déclaré  la  guerre  à Char- 
les neuf,  fils  de  Henry  fécond , qui  étoit  encore  Mi- 
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1576.  neur,  non  feulement  le  Langrave  avoit  permis  qu’on 
levât  furies  T erres  deux  mille  Cavaliers , pour  aller 
en  France  fomenter  la  guerre  Civile  > mais  encore  il 
les  avoit  entretenus  durant  trois  mois , ôc  leur  avoir 
donné  pour  Chef  le  Maréchal  de  Hcftc , qui  étoit  le 
meilleur  Officier  de  guerre  qu’il  y eût  alors  dans 
l’Empire  : Que  cette  aélion  c'toit  dctcftable  , ôc  que 
le  Roy  Henry  trois  avoit  occafion  de  croire  que 
ceux  qui  l’avoient  commifc  s’en'étoient  repentis: 
Que  Sa  Majcltc  Très- Chrétienne  demandoit  que  la 
Hcftc  ne  trouvât  pas  mauvais  qu’il  l’imirât  dans  fi 
conduite  : Que  depuis  trente  ans  elle  avoit  deux  fois 
changé  de  Religion , fans  que  pcrlonnc  s’y  fût  oppo- 
fé , ôc  fins  qu’il  eût  elfe  neceftairc  d’ufêr  de  violence. 
La  première,  quand  le  Langrave  Philippe  l'a  voit 
difpoféc  à paftèr  de  la  Religion  Catholique  à la  Lu- 
thérienne : ôc  la  féconde , lorfque  le  Langrave  Guil- 
laume luy  avoit  ôté  les  Pafteurs  Luthériens , pour 
mettre  des  Pafteurs  Calviniftes  en  leur  place  : Que 
la  France  n etoit  pas  de  moindre  condition,ny  moins 
libre  que  la  Heflé  ; Ôc  que  par  la  même  railon  que 
les  deux  Langraves  que  l’on  vient  de  nommer,  au- 
roient  trouvé  mauvais  que  François  premier  ôc 
Charles  neuf  fé  fuflént  mêlez  du  changement  qu’ils 
introduifoient  dans  leur  Etat  -,  Henry  trois  avoir 
lieu  de  conjurer  le  Langrave  qu’il  laifsàt  rétablir  en 
France  l’unité  de  Religion , & de  fc  formalifcr  s’il 
l’en  empêchoit. 

Le  Langrave  demeura  d’accord  de  l’obligario* 
qu’avoient  lès  Predeceftéurs  à la  France»  mais  il  ne 
convint  pas  de  leur  ingratitude , ôc  il  foutint  qu’au 
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Contraire  jamais  Princes  n’avoient  efté  plus  recon-  1 j 7 6 
noiflàns  qu’eux.  Il  ajouta  que  quand  le  Maréchal  de 
HefTe  avoir  mené  deux  mille  Cavaliers  au  Prince  de 
Çondé  5e  à l’Amiral  deChâtillon,lcsFrançois  étoient 
tellement  divifoz  entre  eux , à caufè  que  les  Catholi- 
ques pretendoient  mettre  la  Couronne  lous  l’entierc 
dépendance  du  Saint  Siégé  3 ce  qu’ils  ne  pouvoient 
faire  que  par  l’entiere  abolition  des  libertez  de  l’E- 
glifè  de  France  : & les  Calviniftes  s’obftinoient  au 
contraire  à vivre  en  Republique  : Que  fî  les  Heflîens 
ne  fuflent  entrez  dans  la  querelle  , la  Monarchie 
Françoifo  n’auroit  pu  éviter  une  très- fâcheufe  révo- 
lution, en  perdant  lès  hbertez,  fi  les  Catholiques  eul- 
lènt  vaincu , & deux  millions  de  les  Sujets,  fî  les  Cal- 
viniftes eulTent  remporté  l’avantage  ; au  lieu  que 
l’arrivée  du  Maréchal  de  HefTe  auprès  du  Prince  de 
Condé,ayant  mis  les  affaires  dans  un  jufte  équilibre, 

5c  l’armée  Galvinifte  s’étant  trouvée  égale  dans  la 
Bataille  de  Dreux  à celle  des  Catholiques , pour  le 
nombre  5e  pour  la  valeur  ; il  s’étoit  fait  une  Paix,  par 
laquelle  les  libertez  des  Eglifès  dcFrance  avoient  cfté 
confcrvées,  5c  les  Cal  vinifies  étoient  demeurez  fous 
l'obeïflànce  de  Charles  neuf  : Que  ce  Roy  avoit  con- 
clu avec  le  Prince  Cafîmir  une  Paix  très- authenti- 
que fans  la  participation  des  Heflîens  -,  5e  que  puifl. 
que  Sa  Majefté  avoit  oublié  de  cette  forte  fès  anciens 
Alliez , le  Roy  Henry  trois  fon  Succeflèur  ne  dévoie 
pas  trouver  mauvais  qu’on  l’oubliât  de  même  ; que 
neamoins  les  Heflîens  n’avoient  pas  fuivy  fon  exem- 
ple : Que  le  Prince  Cafîmir  avoit  conjuré  le  Langra- 
vc  en  qualité  de  proche  parent,  de  l’aider  à contrain- 
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i ; 7 6.  dre  les  François  de  tenir  leur  parole , & que  le  Lan- 
gi  ave  ne  pourroit  honnêtement  s’en  dilpenfcr , fi 
SaMajcfté  perfliloit  à vouloir  chaiïer  de  lonRoyau- 
me  des  pcrlônnes  de  là  Religion  , qui  avoient  pour 
leur  làuve- garde  quatre  Edits  des  plus  lolemnels. 

Les  Catholiques  zele's  ne  demeurèrent  pas  long- 
temps làtisfaits  de  l’exercice  de  la  Religion  que  l’on 
ôtoit  aux  Calvinilles.  Ils  s’ingererent  avant  la  con- 
cluhon  des  Etats,  de  forcer  la  Cour  à quelque  chofc 
de  plus  rude;  6c  parce  qu’un  foûlevement  general 
dans  les  Provinces  auroit  fait  trop  de  bruit , on  le  re- 
duilît  à deux  endroits  ; bien  entendu  que  s il  y rcü f- 
{Ilfoit,  on  continuëroit  de  même , julqu  a ce  que  le 
Royaume  entier  fut  entre  dans  le  Parti,  qui  venoitde 
prendre  le  nom  de  la  Sainte  Union.  D’Humiercs  ne 
le  tenoit  pas  allure  plus  que  de  railon  dans  Ion  Gou- 
vernement de  Peronne.  il  içavoit  que  les  Protcilans 
d Allemagne  avoient  promis  au  Prince  de  Condéde 
le  mettre  en  poïïelhon  de  cette  Place  ; 6c  il  n’y  avoit 
pas  lieu  de  douter  que  s’ils  renvoyoient  en  France 
une  nouvelle  armée, elle  ne  contraignît  la  Cour  de 
rendre  juilice  au  Second  Prince  du  Sang.  Il  n’y  avoit 
point  d’autre  moyen  pour  l’éviter,  que  d’empêcher  la 
Cour  de  dilpoier  de  Peronne  à fon  gré  ; ôc  ce  fut  dans 
cette  unique  veue  que  d Humieres  allembla  dans 
cette  Ville  le  onze  de  Février  mil  cinq  cens  loixantc- 
dix-lèpt,  les  principaux  Gentilshommes  de  Picardie, 
llles  ht  louvenir  de  la  grâce  particulière  que  Dieu 
leur  avoit  faite , en  les  conlèrvant  dans  l’ancienne 
Religion , 6c  il  les  exhorta  à prendre  de  bonne  heure 
les  meiùres  ncccilaires  pour  ne  pas  décheoir  d’un  h 
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heureux  état.  Il  leur  fit  part  des  efforts  que  le  Prince  ^ 

de  Condé  vouloir  faire  pour  fe  mettre  en  pofleffion. 
du  Gouvernement  de  Pcronne , & il  les  affura  que 
le  Roy  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  fè  voir  ré- 
duire à l’impolfibilité  de  l’y  établir  : Que  Sa  Majeflé 
fèroit  ravie  que  IcsGentilshommci  dePicardie  s obli- 
geaient par  ferment  à ne  plus  fouffrir  que  les  Calvi- 
niftes  cufTcnt  des  Villes  6c  des  Gouverncmens  dans 
leur  Pais , 6c  quelle approuveroit  volontiers  la cho- 
fè  quand  elle  lcroit  faite , quoiqu’elle  n’osât  propofèr. 
qu’on  la  fît. 

TouslcsGentilshommcs  de  cetteAflcmblée  c'toient. 
parens  y alliez , ou  amis  d’Humieres.  Us  ne  voyoient. 
point  de  difficulté'  dans  cette  affaire , fuppofe  que  la. 

Cour  l’approuvât  > & ils  n’avoient  garde  de  foupçon-. 
ncr  celuy  qui  les  haranguoit  de  mentir  dans  une  oc- 
cafion  de  telle  importance.  Ils  repartirent  ainfi  qu’ils- 
croient  prêts  de  ligner  un  engagement  tel  qu’il  plai- 
roità  d’Humicres  de  le  drefler;  & d’Humieres  qui. 
s’etoit  attendu  à cette  réponfe,  leur  prefenta  l’Aéte. 
que  le  Pere  Maimbourgafait  imprimer  au  bout  de.- 
fon  Hiftoire  de  la  Ligue.  Us  y mirent  tous  leurs, 
noms , & l’Original  fut  envoyé  au  Duc  de  Guilé , qui 
voulut  que  les  Catholiques  zélés  de  Poitou  fùivillcnt. . 
l’cXcmple  de  ceux  de  Picardie. 

Louis  de  la  Trimouïlle , Prince  de  Tàlmont , étoic% 
le  plus  riche  Seigneur  de  cette  Province  y il  avoir  les . » 
prétentions  fiir  le  Royaume  de  Naples.,  que  Char-» 
lotte  d’Arragon , Heritiere  de  cette.  Couronne , avoir  * 
portées  dans  la  Maifon  de  Lavale.,  d’où  elles  étoient  - - 
paflccs  dans  la  fienne  par  le  moyen  de  Ion  Ayeul  pa-  ; 
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i j 7 6.  tcrncl  i &c  quoiqu’il  ne  fe  fût  pas  avifc  de  faire  pren- 
dre à fôn  hls  le  Titre  de  Prince  de  Tarentc , il  ne 
laifToit  pas  d être  fort  diflingue  par  fôn  propre  méri- 
té, & à caufè  qu’il  pofTèdoit  divers  Fiefs  d extrême 
confcquence, entre  autres  celuy  de  Thoiiars,  d'où  re- 
lcvoient  dix-fept  cens  Gentilshommes.  On  ncfçait 
pas  les  caufcs  de  fa  liaifon  particulière  avec  le  Duc 
de  Guifè , 6c  il  efl  à croire  qu’il  ne  s’etoit  brouille 
avec  le  Duc  de  Montpenficr,  que  parce  que  ce  Prin- 
ce , Gouverneur  du  Poitou , ne  luy  donnoit  point 
d’autre  part  dans  les  affaires  de  cette  Province , que 
celle  dont  il  netoit  pas  poffiblc  de  luy  ôter  la  con- 
noiflànce.  Quoiqu’il  enfoit,  la  Trimouïlle  s’afTura 
d’abord  de  la  Noblcflc  qui  relevoit  de  luy , 6c  fe  ren- 
dit par  leur  moyen  le  plus  fort  dans  Tonnay-Cha- 
rante , 6c  dans  quelques  autres  Places  voifines.  Il 
prit  enfuite  de  fi  juftes  mefùres , qu’il  n’e'toit  au  pou- 
voir ny  du  Duc  de  Montpenficr , ny  des  Calviniftes 
de  l’opprimer,  foit  qu’ils  l’attaqualfent  fèparément, 
ou  qu’ils  fe  joignaient  contre  luy  : & de  crainte  qu’on 
ne  luy  dc'tachât  les  amis  par  promefles  ou  à force 
d’argent  ; il  les  manda  tous  à Talmont,  6c  il  leur 
fît  une  Relation  à fa  mode  de  ce  qui  venoit  d’arriver 
à Peronne.  Il  ajouta  que  la  Religion  dans  le  Poitou 
couroit  encore  plus  de  rifque  que  dans  la  Picardie  : 
car  outre  que  le  nombre  des  Calviniftes  y.c'toit  fans 
comparaifon  plus  grand  , le  Peuple  relie'  dans  la 
Communion  des  Catholiques  avoit  tant  de  dilpofi- 
tion  à l’Herefie  , qu’il  étoit  paffe  en  proverbe, que 
le  meilleur  Catholique  de  Poitou  avoit  le  coeur  Cal- 
yùiiflc:  Que  le  Duc  de  Montpenficr  fùivoit  aveu- 
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glémcnt  le*  fentimen*  de  I*  Cour  j Se  que  fi  elle  luy  i j y 6. 
commandoit  de  ne  faire  la  guerre  aux  Calvinifte* 
qu’en  apparence , Se  de  ne  les  pas  poufïèr  à i’cxt re- 
mite'} il  ne  manqueroit  pas  d’obeïr,  quoiqu’il  eue 
pour  eux  une  telle  averfion  , qu’il  n'avoit  donné 
la  vie  à aucun  de  ceux  aufquels  il  avoit  pû  lôter, 
fans  palier  pour  injufte  : Qu’ainfi  fi  ce  Prince  trairais 
doucement  lès  Ennemis , la  Province  deviendroit 
cnticremcnc  Calviniltcj  Se  s’il  reccvoit  de*  ordre* 
pour  une  lùfpcnfion  d’arme* , le  danger  lcroit  encore 
plus  grand  : Que  pour  le  prévenir  il  étoit  neceïïairc 
que  la  Nobleilc  de  Poitou,  qui  ne  vouloir  ny  Paix  ny 
Trêve  avec  les  Calviniffics,  s’y  cngageâc  par  un  fer- 
ment particulier , à l’exemple  de  celle  de  Picardie  v 
QY  il  offrait  dans  cette  rencontre  à lès  Amis  le  mê- 
me office  que  les  Gentilshommes  Catholiques  de 
Picardie  avoient  exigé  d Humieres  -,  c’cft-à-dire,  de 
les  commander  tant  qu’ils  agiraient  dans  le  Pais  i 
Mais  que  fuppoie  que  toutes  les  forces  Catholiques 
du  Royaume  s’aUcmblaUcnt  pour  travailler  avec 
plus  de  fuccés  à l’extirpation  de  l’Herefic  , il  étoit 
bon  que  le  Duc  de  Guilè  fût  reconnu  de  bonne  heu- 
re pour  General , afin  qu’il  y eût  plus  d’union  entre 
les  Catholiques  pour  attaquer , qu’il  n’y  en  avoit  par- 
my  les  Calviniltes  pour  le  défendre. 

Le  railonnement  de  la  Trimouïlle  ne  fut  pas  fi 
univerfèllcment  approuvé  que  celuy  d’Humiercs  l’a- 
voit  cfté,  & plufieurs  des  Gentilshommes  qui  s’é- 
toient  aflemblcz  iTaîmont  curent  de  la  peine  à le 
détacher  des  interets  du  Duc  de  Montpcnher  : Mais> 
on  leur  fit  fi.  bien  connoître  qu’on  les  perdrait  lans> 
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i ; 7 6.  reflource  , s'ils  ne  paflbient  à la  pluralité  des  voix  j Sc 
la  Noblefle  Françoilé  étoit  alors  tellement  prévenue 
de  l’opinion  que  le  Royaume  e'toit  proche  de  fa  Ré- 
volution , & que  par  conléqucnt  elle  n’étoit  plus  te- 
nue de  hazarder  pour  luy  la  vie  & lès  biens  : Que  la 
Sainte  Union  fut  lignée  par  tous  les  AU!  Hans.  Mais 
trop  de  gens  y avoient  eu  part  pour  tenir  la  chofc  le- 
crette;  &c  lés  Catholiques  zélés  avoient  déjà  trop  de 
préemption  de  leurs  Forces  /pour  dilïïmuler  ce  qu’il 
y avoit  dans  leur  conduite  de  plus  approchant  de  la 
Rébellion.  Le  Roy  fut  à temps  informé  des  engage- 
mens  de  laNobleffe  dans  les  deux  Provinces  que  I on 
vient  de  nommer:&.comme  il  étoit  fort  éclairé  dans 
les  matières  fur  ldquellcslesFavoris  ne  lavaient  point 
encore  prévenu,  il  ne  douta  pas  quel’cxemplc  des  Pi- 
cars  & desPoitcvins  ne  fut  généralement  luivi.il  pré- 
vit qu’en  ce  cas  il  ne  refteroit  à Sa  Majelté  qu’autant 
de  voix  qu’il  plairoiçauDucdeGuilè&auGouverneur 
Démocratique  des  Calviniltes  de  luy  en  laiflèr;  & 
Sa  Majcfté  lè  tint  pour  perdue  , à moins  que  fes  plus 
fïdcles  Sujets  ne  luy  luggcraffcntle  moyen  d’éviter 
le  précipice  qui  luy  étoit  ouvert  de  deux  cotez.  Elle 
s’adrcilà  dans 'cette  veuë  au  Premier  Prefidcnt  de 
Thou,  & elle  luy  envoya  Dauron,  pour  luy  repre- 
lenter  le  véritable  état  des  affaires  de  la  Cour,  & pour 
luy  demander  ce  qu’il  y avoit  à faire.  De  Thou  ré- 
pondit que  G.  Sa  Majefté  luy  euft  fait  l’honneur  de  le 
conlulter,  avant  que  de  Inivre  le  detcftable  conleil 
qui  luy  avoit  elle  donné  de  le  rendre  Chef  de  la  Li- 
gue , il  auroit  tâché  de  l’en  détourner  : mais  que  pre- 
lèntementque  le  mal  écoitfait,  la  prudence  humaine 
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* n’étoit  plus  capable  de  détourner  la  ruine  entière  de 
la  Monarchie  Françoilc  : Que  l’autorité  Royale  y 
avoit  elle  de  tout  temps  fi  bien  établie , que  les  Cal- 
viniftes(  quoique  leur  genie  fut  tout-à-fait  Républi- 
cain ) n’avoient  oCé  ne  s’y  pas  foumettre  : Que  les  Ca- 
tholiques zélés  ne  l’auroicnt  pas  non  plus  entrepris  ; 
& qu’ainfi  le  Roy  demeurant  toujours  le  Chef  de 
l’Etat , n’auroit  eu  qu’à  attendre  une  favorable  con- 
joncture pour  opprimer  les  Calviniftcs  par  les  Ca- 
tholiques zélés,  & pour  accabler  cnlùitc  ceux-cyà 
leur  tour  : Mais  que  Sa  Majcfté , en  le  déclarant 
Chef  des  Catholiques  zelc's , avoir  renoncé  au  grand 
avantage , quelle  ne  tenoit  que  de  Dieu  & de  là 
Naidàncc:  Quelle  devoir  être  Juge  du  combat, 
que  nonobftant  elle  s’étoit  rangée  entre  les  Com- 
battans  ; & que  ceux  qui  étoient  déjà  entrez  dans  la 
querelle , & qui  s’y  engageroient  déformais , au  lieu 
ce  la  reconnoître  pour  leur  Souverain  légitimé , ne 
la  regarderoient  plus  que  comme  leur  complice,  ou 
Comme  leur  Ennemy  : Que  les  Calviniftcs  la  voyant 
à la  tête  des  Catholiques  zélés , achcvcroienc  de  per- 
dre ce  qu’ils  avoient  conforvé  de  relpeét  pour  elle  ; 
&quc  pour  comble  de  malheurs,  ils  perfoaderoient 
aux  Allemans  Sc  aux  Anglois , de  revenir  au  plutôt 
en  armes  dans  la  France  pour  la  conquérir , puifqu’il 
n’y  auroit  plus  de  Monarque  à qui  les  interets  de  tout 
le  Royaume  fuftent  également  chers  -,  mais  feule- 
ment un  Chef  d’une  Faétion , qui  fous  prétexte  d’aft. 
fojettir  plus  univcrfollcment  la  Couronne  au  Saint 
Siégé,  en  vouloir  làppcr  les  loix  fondamentales  : Que 
le  Roy  en  fc  déclarant  Chef  de  la  Ligue  n’avoit  pas 

Ddd  iij 


ij  7 6» 


Digitized  by  Google 


*!76- 


HISTOIRE 

oigne  I’affcéhon  des  Liguez  ; & qu’au  contraire , il 
le  rendoit  chaque  jour  l’objer  de  leur  mépris  : Qu'ils 
croient  ft-bien  unis  avec  le  Duc  de  Guifè , que  Sa 
Majefté  quoiqu’elle  fît,  ne  les  en  fcparcroit  jamais; 
& que  fi  elle  vouloir  ctre  convaincue  de  cette  vente 
par  la  propre  expérience , elle  n’avoit  qu  a donner 
aux  Liguez  un  ordre  qui  ne  fût  pas  conforme  à ceux 
qu'ils  rcccvoicnt  fêcrcttcment  de  ce  Duc , & quelle 
n’appcrccvroit  que  trop  auquel  des  deux  on  défere- 
roit  plutôt , & plus  volontiers. 

Que  ncamoins,  puiiqu’il  ne  faloit  pas  renvoyer 
Dauron  lins  reponfe , il  étoit  d'avis , non  pas  que  le 
Roy  renonçât  pofirivcmcnt  au  Gcneralat  qu’il  avoit 
accepté, puilque  Sa  Majefté  ne  le  pourroit  lins  corn- 
mettre  une  faute  pire  que  la  precedente  : mais  qu’ci 
le  fè  donnât  bien  de  garde  d’en  faire  aucune  fonc- 
tion ; & que  pour  s’en  exempter  fins  être  blâmée  ; 
elle  différât  le  plus  qu’elle  pourroit  de  recommencer 
la  guerre  : Quelle  ne  donnât  aucune  marque  exté- 
rieure de  favorifer  les  Calviniftcs  ; mais  qu  aufli  clic 
ne  les  jettât  pas  dans  le  dcfcfpoir , Sc  que  iur  tout  elle 
leur  témoignât  d’en  vouloir  à leur  révolte  , ôc  non 
pas  à leur  Religion  : Qu  elle  offrît  un  parti  avanta- 
geux a ceux  de  leur  Secte  qui  voudroient  bien  vivre 
comme  leurs  peres  avoient  vécu,  fans  Armes,  fans 
Troupes,  fans  Place  de  fureté,  & fans  Gouverne- 
ment particulier , & que  Sa  Majefté  difposât  les  Li- 
guez a diftinguer  ceux-là  d’avec  les  autres  Calvinii- 
tes , & a ne  les  plus  traiter  d’Ennemis. 

Le  fentiment  du  Prcftdent  de  Thou  futapprouW, 
4:  le  Roy  fît  un  Editx  dans  lequel  il  expliquoie  les 
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raifons  qu’il  avoit  eues  de  lever  deux  puifïàntes  ar-  i y 7 6. 
mecs  : l’une,  fous  la  conduite  du  Duc  d’Anjou  Ion 
frere  unique , Sc  l’autre , fous  les  ordres  du  Duc  de 
Mayenne  : Qu  a la  vérité  Ion  principal  deffein  étoit 
de  rétablir  dans  Ion  Royaume  l’unité  de  la  Foy  ; mais 
qu’il  n’avoit  jamais  prétendu , & qu’il  ne  pretendoic 
point  encore  arriver  a cette  fin  par  des  moyens  illé- 
gitimes : Que  fon  Prcdcceflcur  avoit  diftingué  dans 
le  Calvinifme  la  Seéfe  & la  Révolte , &c  qu’il  n’a- 
voit combattu  qu’une  feule  fois , qui  étoit  à Dreux , 
contre  la  Scéte  : Que  les  autres  trois  Batailles , de 
Saint  Dcnys , de  Jarnac,  & de  Moncontourt  avoient 
cfté  données  contre  la  Rébellion  -,  & que  fi  les  Cal- 
viniflcs  vouloicnt  polcr  les  armes  en  general , ou  en 
particulier  , on  étoit  prêt  de  les  recevoir  en  grâces , 
ôc  de  les  traitter  aufii  favorablement  que  les  autres 
François  : Qut’on  les  exhortoit  en  general  d’avoir  re- 
cours à la  clemence  du  Roy  ; mais  que  fi  le  plus 
grand  nombre  perfiftoit  dans  la  Révolte , on  étoit 
prêt  de  traiter  avec  les  Villes,  &:  avec  les  perfonnes 
qui  voudroient  bien  rentrer  dans  le  devoir,  & de 
leur  faire  fêntir  les  effets  de  la  bonté  qu’ils  avoient  fi 
fouvent  offenfee. 

Cc't  Edit  fut  également  rejette'  par  tous  les  Calvi- 
niftes , & deux  raifons  en  furent  la  caufc  : l’une , que 
les  Catholiques  zélés  furent  les  premiers  à fc  décla- 
rer contre  luy , & à protefter  qu’ils  ne  l’obfcrveroient 
dans  aucun  de  les  Articles  : f autre , que  la  Reine 
d’Angleterre , le  Langravc  de  HefTc , & le  Prince 
Cafimir  leur  mandèrent  en  même-temps  que  s’ils 
ijeaoient  bon , on  les  affifteroit  d’hommes  & d’ar- 
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i ^ -j  $,T  gcnr.Lc  mois  dcMay  commcnçoit,&  lcDuc  d'Anjou 
qui  n avoir  que  trop  reconnu  le  préjudice  qu’il? etoie 
fait  en  Ce  retirant  à la  Rochelle,  vouloit  en  toute  ma- 
nière rétablir  fa  réputation  parmi  les  Catholiques, en 
faifant  aux  Cal  vinifies  la  plus  fànglante  guerre  qu’il 
pourroit.  Le  Duc  de  Guifè  c'toit  incapable  de  de- 
meurer fans  cmploy  j 6c  comme  il  fçavoit  bien  que 
la  Cour  n’agréeroit  pas  qu’il  fervît  en  qualité' de  Vo- 
lontaire dans  l’armee  du  Duc  de  Mayenne  fon  frère, 
il  pria  le  Duc  d'Anjou  de  le  rcccvoir'dans  celle  qu’il 
allok  commander  ; 6c  fon  fcrvice  fut  acceptéd’au- 
rant  plus  volontiers , qu’il  menoit  avec  luy  trois  cens 
des  plus  vaillans  hommes  de  France.  La  Reine  Ré- 
gnante , Louïfe  de  Lorraine , avoir  un  frère  en  la  per- 
fonne  duDuc  deMercacur,qu’cllc  vouloit  avancer, & 
la  voye  des  armes  e'toit  la  plus  courte  & la  plus  glo- 
riçulc.  Elle  demanda  pour  luy  la  Lieutenance  Gene- 
rale du  Duc  d’Anjou  ,6c  l’obtint.  Les  Troupes  qu’om 
avoir  levées  en  divers  endroits  s’afTemblercnt  au 
nombre  de  vingt- cinq  mille  Soldats  vers  la  Loire,  & 
le  Duc  d’Anjou  partit  aufli-tôt  de  Blois  pour  le  met- 
tre à leur  tête.  La  Cour.luy  avoir  ordonne'  d’attaquer 
la  Charité,  pour  ôter  aux  Allemans  la commo.ditc, 
de  ce  PafTage  ,fuppote  qu’on  ne  pût  les  empêcher 
de  venir  jufqucs  là  ; mais  cette  Place  croit  fî-bien 
pourveuë , qu’il  y avoit  à craindre  que  le  Duc  d’An-, 
j ou  neja  prît  pas,  ou  qu’il  ne  la  prît  qu’en  ruinant  fon, 
Armée.  On  avoit  jette  dedans  le  Colonel  la  Lande 
avec  deux  mille  hommes  de  vieille  Infanterie  Cal-, 
vinifie,  qui  fc  propoferent  de  défendre  le  terra»' 

pied  à pied  f mais  on  ne  leur  en  donna  pas  le  loiflr.; 
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On  les  contraignit  d’abord  de  fe  renfermer  dans  i ; 7 6. 
leurs  murailles  apres  les  avoir  chafïèz  de  tous  leurs 
dehors  lepée  à la  main,  & on  les  pouffa  avec  une 
obflination  qui  déconcerta  toutes  les  mefares  qu’ils 
avoient  prifès  pour  fa  de'fendre.  On  mit  en  huit  jours 
par  terre  la  plufpart  de  leurs  ramparts , ôc  la  Capitu- 
lation qu’ils  obtinrent  enfuitc,  ne  leur  permit  d’em- 
porter que  leurs  épées. 

Les  Catholiques  d’Auvergne , & far  tout  ceux  des  - 
villes  de  Clermont , de  Monrfcrrand  , & de  Riom  , 
fe  trouvoient  tellement  incommodez  de  la  Garnifan 
Càlviniftc  d Iffairc  , qu’aucun  des  bons  Bourgeois 
n’ofoit  fortir  fans  s’expofar  au  péril  d’être  enlevé,  à 
moins  qu’il  ne  prît  une  cfcortc  faffifantc  ; & cette  ef. 
corte  coutoit  beaucoup.  Les  vivres  yrenchcriffoicnt 
tous  les  jours  , parce  qu’il  dépendoit  des  Calvinifies 
d’y  mettre  le  prix  ; & quand  ils  ne  lcfaiibient  pas  du 
rcélcment , ils  rehauffaient  les  contributions  qu’ils  ■ 
tiroient  du  plat  Pais,  & contraignoient  de  cette  far- 
te les  Pa  ïfàns  qui  portoient  leurs  denrées  dans  les  Vil- 
les que  l’on  vient  de  nommer,  de  les  vendre  à pro- 
portion de  ce  que  l’on  exigeoit  d eux.  La  Cour  in- 
formée de  ces  particularitez, obligea  le  Duc  d’Anjou  * 
à former  le  Siège  d’Iflbire , & tous  les  braves  du  Par- 
ti Catholique  y accoururent  avec  d’autant  plus  de  - 
précipitation,  que  l’on  pubiioitpar  tout,quc  cette  oe- 
cafion  feroit  extraordinairement  meurtrière.  La  •• 

Place  étoit  petite , & fortifiée  feulement  à l’antique  j . 
mais  au  refte  bien  fituée,  & refaluc  de  fè  défendre 
julqu  a l’extrémité.  Le  Roy  de  Navarre  y avoir  mis  • 
une  forte  Garnifan  commandée  par  Chavagnac,  , 
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1576.  vicuxOlîcicrCalviniftCjA:  la  Noblefle  Huguenottc 
des  environs  s’y  étoit  jettee.  Le  Duc  d’Anjou  aflîe- 
gea  régulièrement  IfToirc  à lamy-May  de  mil  cinq 
censfoixantc  dix-lcpt,  &:  le  prévalut  admirablement 
de  l'émulation  qu’il  y avoit  dans  Tes  Troupes.  Les 
deux  Bufïys  d’Amboilc , Cambes-Monforeau  four- 
ches-Malicornc  , & les  autres  Gentilshommes  qui 
s’étoient  attachez  particulièrement  à la  perfonne  du 
Duc  d’Anjou  leur  General , pretendoient  fc  fignaler 
plus  que  les  autres  -,  & pour  en  mieux  trouver  l'occa- 
fion , ils  avoient  demande  une  attaque.  Le  Duc  de 
Guilè  ôc  les  Principaux  des  Catholiques  zele's,qui  ne 
leur  cedoient  ny  en  ambition , ny  en  valeur , avoient 
à leur  exemple  iollicice  de  même  , & il  n’auroit  pas 
cfte  bicnlcant  d’accorder  les  deux  Requclfes,  fans 
relerver  une  troifiéme  attaque  pour  le  Duc  de  Mer- 
cœur.  Ainfi  les  Affiegeans  furent  divilez  en  trois 
quartiers , Se  ils  pouffèrent  leurs  travaux  avec  d’au- 
tant plus  de  chaleur,  qu’il  y aurait  plus  de  gloire  à 
mériter  pour  ceux  qui  les  avanceraient  davantage. 

Les  Relations  ne  conviennent  pas  du  quartier  qui 
prc'valut  aux  autres  j mais  elles  demeurent  d’accord 
qu’en  peu  de  jours  les  choies  furent  dilpofées  à un  al- 
laut  general.  Il  fut  livré  des  trois  cotez  en  un  même 
inlhmt , ôc  les  Allierez  le  loûtinrent  avec  tant  de 
vigueur,  que  les  Catholiques  furent  egalement  ré- 
pondez des  trois  cotez.  Le  DucdcGuilequiformoit 
peut  être  déjà  les  projets  qui  n éclatèrent  que  huit 
ans  apres , s’étoit  propolé  de  faire  une  aétion  qui  fût 
plus  admirable  qu’imitable.  Il  avoit  grimpe  lùr  U 
brèche , quoiqu  il  fût  armé  de  toutes  pièces , ôc  il  J 
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^roit  demeure , apres  que  tous  ceux  qui  I’accompa-  iS7  6. 
gnoient  avoient  elle  tuez  ou  mis  hors  de  combat.  Il 
ne  pût  fe  refoudre  de  reculer,  & il  ne  luy  c'toit  pas 
pofliblc  d’avancer.  Il  y avoir  une  vieille  Tour  pro- 
che la  brèche  qui  n ’étoit  gardée  que  par  trois  ou  qua- 
tre Soldats.  Il  y alla,  fur  la  fuppohtion  que  delà  il  fe_ 
roit  figne  aux  liens,  qui  le  voyant  en  extrême  dan- 
ger , Sc  maître  d une  Tour , retourneraient  à l’atta- 
que} mais  il  fc  trompa.  Sa  voix  &fes  geftes  n’exci- 
rerent  aucun  à fe  hazarder  pour  le  fècourir,  & la  moi- 
tié des  Affiegez  qui  défendoient  la  brèche , n’ayanc 
plus  d’Enncmis  en  tête , tourna  vifàge  contre  luy.  Il 
leur  rc lifta  un  quart- d’heure  : il  fit  des  avions  donc 
on  ne  parla  depuis  qu’avec  admiration  : & lorfqu’il 
fentit  que  les  forces  commençoient  à luy  manquer  : 
il  monta  fur  la  Tour  : il  fc  jerta  delà  dans  le  forte  ; & 
il  ne  fut  pas  tellement  étourdyde  là  chute,  qu’il  ne 
rejoignît  les  Afiiegcans  avant  qu’on  eût  eu  le  loilîr 
de  le  couper. 

Ifloire  Ibûtint  un  fécond  artâut.  Les  Catholiques 
y perdirent  fix  cens  de  leurs  meilleurs  hommes , ôc 
ils  regrettèrent  principalement  le  jeune  Burtÿ  d’Am- 
boife , qui  y fut  eue  tenant  un  créneau  de  la  main 
gauche , & fon  épée  de  la  droite.  Ces  deux  tentati- 
ves inutiles  obligèrent  à recommencer  le  fracas  de 
1 Artillerie , les  brèches  furent  agrandies  • & le  Duc 
d Anjou  avant  que  de  recommencer  un  rroifîéme 
artaut , eut  1 humanité  de  faire  fommer  encore  une 
fois  les  Artiegez  , qui  perlîrterent  dans  leur  obftina- 
tion  ; mais  la  perte  des  Catholiques  devant  la  Place 
avoir  augmenté  leur  courage  au  lieu  de  le  diminuer* 
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Sc  comme  on  auroic  eu  bien  de  la  peine  à les  retenir, 
fi  Iilôirc  eût  capitule  ; il  ne  falut  pas  beaucoup  d’élo- 
quence pour  les  difpolèr  à une  nouvelle  attaque.  Elle 
dura  prés  .de  cinq  heures , 5c  les  Calvinilles  furent 
forcez.  Les  Vainqueurs  ne  pardonnèrent  ny  à l'àgç, 
ny  au  fèxc  ; 5c  quand  ils  furent  las  de  tuer  & de  pil- 
ler , ils  mirent  le  feu  dans  tous  les  quartiers.  Il  lur- 
vint  apres  cét  embrazement  une  pluye  fi  grofle&  fi 
continuelle,  que  de  mémoire  d’hcnnme  il  ne  s en 
e'toit  point  veu  de  fcmb!ablc:ElIe  acheva  de  gâter  ce 
que  le  feuavoit  épargne' , & que  l’induflrie  humai- 
ne croyoit  avoir  mis  à couvcrt,&  jamais  Villenc  fut 
plus  univerfèllcment  delbléc  qu’Iflôire.  Les  Poètes 
d’alors  travaillèrent  à l’envy , pour  exprimer  dans 
leurs  vers  que  deux  élemens  contraires  s etoient ac- 
cordez pour  ruiner  cette  malheureufe  Ville.  LesCal- 
viniiies  des  Villes  voi fines  qui  n’avoient  pas  voulu 
juiqucs-là  recevoir  Garniion  , écrivirent  au  Roy  de 
Navarre  que  s’il  ne  leur  en  envoyoit,  ils  ouvriroient 
leurs  portes  au  Duc  d’Anjou. 

Le  Duc  de  Mayenne  étoit  party  de  la  Cour  avec 
une  Inltruéfion  generale  de  faire  ce  qu’il  pourroit 
pour  incommoder  la  Rochelle , en  attendant  qu’il  y 
euff  lieu  de  l’aflieger;  5c  Ion  pouvoir  le  trouvant  ainii 
fans  limite , il  fut  d’autant  plus  embarafle  que  s’il 
pouffoit  les  Calviniftcs  avec  toute  la  vigueur  quiluy 
étoit  naturelle  , il  irriteroit  le  Roy . 5c  s’il  ne  les  poul- 
foit  pas , il  fe  mettroit  mal  avec  le  Duc  de  Guile  ion 
frere  aîné.  Le  temperamment  qu’il  prit  pour  ne  pas 
tomber  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  extrémitcz,futile 
.ne  travillcr  d’abord  qu’à  lafùbfiltancc  de  fes  Troa- 
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pes , en  attaquant  les  Places  qui  leur  euflent  ôté  les  157  6. 
vivres , 6c  d’aifiegcr  enflure  Broiïage,  qui  faciliterait 
la  prife  des  lilcs  dcRhé  & d'Oîeron,avec  Iefquelles  il 
auroit  bloqué  la  Rochelle  par  mer.  Il  s’attacha  donc 
aTonnay-Charante,où  l’on  croyoit  qu’il  n’y  cuit  pas 
allez  de  Garnifon.  Lachofè  étoit  véritable;  mais  les 
Habitans  prefquc  tous  Calviniftes/uppléercnt  au  dé- 
faut des  gens  de  Guerre.  Ils  avoient  eu  la  précaution 
de  s’accoutumer  aux  fonctions  de  la  guerre  les  plus 
pénibles  ; & Clermont  qui  les  commandoit,  les  trou- 
va fi  fournis , qu’il  n’eut  pas  lieu  de  fe  plaindre  que  le 
Prince  de  Condé  ( qui  s’étoit  engagé  à luy  envoyer 
dufècours)  euft  manqué  de  parole.  La  défenfè  fut 
vigoureufe  ; mais  la  Place  n’étoit  pas  des  plus  fortes. 

Le  Duc  de  Mayenne  la  reduifit  en  peu  de  jours  à ca- 
pituler , & mitenfuite  le  Siège  devant  Rochefort.  Il 
le  prit  avec  plus  de  facilité  que  Tonnay-Charantc  , 

& il  mit  fesTroupes  en  quartier  de  rafraïchifTemenr, 
pendant  qu'on  luy  menoit  l’Artillerie,  Sc  les  muni- 
tions neceflaires  pour  attaquer  Maran.  Il  ne  demeu- 
ra pas  ncamoins  en  repos,  puifqu’il  le  fàifit  des  Sables 
d Olonne.  Cette  révolution  fut  tout- à-fait  favora- 
ble à vingt  cinq  Bâtimens  Portugais , qui  venoient 
chargez  d’épiceries,  6c  d’autres  marchandifès  des 
Indes , à defîein  de  les  débiter  en  France , & de  rem- 
porter dans  leur  Pais  du  fel  en  échange.  Les  Catho- 
liques leur  euflent  volontiers  laiffé  la  liberté  de  ce 
trafic  ; mais  les  Rochelois  entreprirent  de  les  enle- 
ver. Il  entretenoient  pour  leur  fureté  des  Troupes  de 
Cavalerie  6c  d’infanterie , commandées  par  le  jeune 
Moiiy  6c  par  Lorges-Montgommery  , qui  leur 
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■ Croient  extraordinairement  à charge  ; car  outre  qu il 
les  faloit  payer  régulièrement , de  crainte  de  {édi- 
tion; s’ils  les  enfermoient  dans  leur  Ville,  elles  in- 
terromproient  le  commerce  ; & s’ils  les  tenoientaux 
environs,  elles maltraitroicnt  les  Païians.  Le  Prince 
de  C.ondé  fut  d’avis  qu’on  les  employât  à recouvrer 
les  Sables  d’Olonne,  parce  que  fi  elles  réülfilToient, 
elles  gagneroient  de  quoy  les  payer  durant  plufieurs 
années  ; & fi  elles  ne  rciifiifloient  pas,  le  mauvais 
fucccs  les  rendroit  plus  traitables  à l’avenir. 

On  les  embarqua  fur  une  Flore  de  vingt-  deux  voi- 
les , que  les  Rochelois  avoientéquippée  fous  la  con- 
duite de  Georges  de  Clermont  d’Amboilè  ; mais  le 
vent  leur  fut  fi  contraire , qu  ils  ne  peurent  faire  dix 
lieues  en  moins  de  quatre  jours  ; 8c  les  Portugais  in- 
formez cependant  du  danger  qui  les  menaçoit,  le- 
viterent  par  une  prompte  retraite.  Les  Sables  d’O- 
lonne ne  furent  pas  attaquez  fortement , parce  que 
Clermont  averty  que  la  proye  luy  e'toit  échappée, 
crût  devoir  retourner  à la  Rochelle  , &]e  Duc  de 
Mayenne  afhcgea  Maran.  Les  Rochelois  n’épir- 
gnerent  rien  pour  la  fàuvcr , 8c  la  Garnilon  qui  la  dé- 
fendoit  loûtint  plufieurs  aflauts:  mais  enfin  le  Duc 
de  Mayenne  détacha  du  Siégé  fit  Cavalerie , qui  uil- 
1*  en  pièces  le  fècours  que  les  Rochelois  envoyoient 
à laPopcliniercGouverneur  de  cette  Place.Les  Allie- 
gez  perdirent  alors  le  courage , 8c  defêrtercnt  pres- 
que tous  ; ce  qui  contraignit  la  Popeliniere  de  le 
rendre. 

Ce  mauvais  fucce's  ne  fut  pas  le  fcul  qui  empira 
les  amures  des  Cal  vinifies.  Ils  avoient  fùrpris  la  Vile 
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de  Perigueux,  & le  Roy  de  Navarre  du  coniènte-  117  6. 
ment  dcsRocheIois,l’avoit  confiée  au  Baron  de  Lan- 
goiran , qui  y entretenoit  une  forte  Garniiôn , lins 
être  à la  charge  de  ce  Party , parce  qu’il  mettoit  de 
là  ious  contribution  les  Catholiques  duLimofin  te 
des  autres  Provinces  voifincs:  mais  les  Etats  Répu- 
blicains font  les  plus  malaxiez  à làtisfairc  durant  les 
guerres  Civiles.  On  ne  (çait  fi  Langoiran  n’exccutoit 
pas  avec  afiez  de  ioûmiilion  les  Ordres  qu’il  rccevoit 
de  ion  Party,  &c  s’il  prenoit  un  peu  plus  de  liberté  que 
les  autres  Gouverneurs,  à cauiè  qu’il  n’étoit  pas  im- 
portun comme  eux  -,  mais  il  eft  confiant  que  le  Roy 
de  Navarre  fut  contraint  de  le  tirer  de  Perigueux,  &c 
de  mettre  en  là  place  le  Baron  de  Mallole  *.  Cette  * Defcend* 
entreprife  fut  conduite  avec  tant  de  iècret , que  Lan-  *?e  !? 

. » . « «>  . \ de  Boarbort 

goxranneutaucunavisdecc  que  lontramoit  a ion  pir  Un  fils 
préjudice.  On  fit  couler  inicnhblcment  tant  de  gens  nat“rel 
de  Guerre  dans  Perigueux  , qu’il  n’y  fut  plus  le  Maî-  que  de  Liège. 
tre,&  eniuite  on  le  dépoli.  Les  ierviccs  qu'il  avoit 
rendus  à ion  Parti  meritoient  une  autre  recompenièj 
êc  de  plus , il  n’etoit  pas  propre  à iouifrir  un  affront  de 
-cette  nature.  Ce  fut  pour  s’en  venger  qu’il  retourna 
à la  Communion  des  Catholiques  : Mais  comme  là- 
converfion  avoit  eu  le  mciaie  motif  que  celle  du 
Baron  des  Adrets , elle  ne  fut  pas  plus  heureuiè  -,  &c 
quoique  l’un  & l’autre  de  ccs  Officiers  Generaux 
cuifent  exécuté  de  très  belles  choies  pendant  qu'ils 
combattoient  ious  les  Enfcignes  Calviniiles  ; ils  ne 
ic  diilingucrcnt  plus  lorfqu’ils  eurent  changé  de 
Parti. 

Le  Prir.cc  de  Coudé  ctoit  averty  de  bon  lieu, qu'on 
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en  vouloit  a Broüage , 6c  il  n’oublioit  rien  de  ce  qui 
fervoie  à le  conferver.  Il  ne  s croit  pas  contente  d'y 
mettre  une  forte  Garnilôn  après  en  avoir  fait  ache- 
ver les  Foi  tifications  > mais  de  plus,  il  avoit  invite 
tous  les  Amis  qu  il  avoit  dans  les  Provinces  voifines, 
a Iuy  làuver  Broüage , qui  le  rendoit  le  plus  confidc- 
rablc  dans  Ion  Parti  -,  & ces  Amis  s’etoient  enfermez 
en  fi  grand  nombre  dans  cette  Place,  qu’à  peine  pou* 
v oit-elle  les  contenir.  U en  étoit  arrive  un  bien  & un 
mal  : le  bien  confilhoit  en  ce  qu  elle  ne  pouvoir  plus 
être  emportée  par  force  ; 6c  le  mal,  en  ce  que  les  ma- 
gazins  des  vivres  ne  fuffifoienr  pas  à tant  de  gens  ; & 
les  Volontaires  n étant  point  inferieurs  en  nombre 
aux  Troupes  réglées  ^ il  etoit  malaifc  qu’il  y euften- 
tre  eux  toute  la  lubordination  neccflaire  à une  lon- 
gue dêfenfe.  Le  Prince  de  Condê  l’avoir  fi.  bien  pré- 
veu,  qu'il  avoit  tire' de  Broiiage  Lorges  Montgom- 
mery s quoique  très- vaillant  homme,  par  la  (èule 
confideration  qu’il  étoit  mal  endurant,  Sc  facile  à fe 
cn  colere,  &.que  par  conlèquenr  il (croit  bien 
difficile  de  1 cmpecher  de  prendre  querelle  avec  les 
\ olonraires.  On  luy  avoic  donné  pour  Succcflcur 
Manducage , Officier  le  plus  populaire  de  (on  temps, 
& clui  avo‘t  le  fccret  de  tenir  une  Garnifon  dans  une 
exacle  dilcipline , &c  de  la  faire  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  Bourgeois. 

Le  Duc  de  Mayenne  fît  Ces  approches  de  Broüage 
v , c beaucoup  de  précaution , & ne  commença  à la 
oatnc  qu  apres  que  Lanlàc  cn  eut  invelly  le  Port 
avec  la  Flotte  du  Roy.  Le  Boulevard  furnommé 
i %s  de  Loup  , fut  le  premier  empoire  * mais  cny 

donna . 


. . ïé.  - .-vj  . DiçjttiSwtiy  Google 

■*  :V_  ...  ...  ^ 


DEHENRYTROIS.Liv.III.  4°7 
donna  tant  d’aïïàut , & l’on  perdit  tant  de  vaillans  i ^ - g,. 
Hommes,  que  Ion  elpcra  plus  réduire  la  Place  que 
par  famine.  Il  faloit  de  l’occupation  à la  Cavalerie 
des  Catholiques  ; & celle  des  Calviniftes  ne  lu  y en 
donnant  point  allez , à caulè  quelle  luy  é toit  beau- 
coup inferieure  en  nombre,  & qu’on  ne  luy  permet- 
toit  que  rarement  de  tenir  la  campagne , le  Duc  de 
Mayenne  & les  jeunes  Princes  & Seigneurs  qui  i’ac-i 
compagnoicnt , s’avilercnt  d envoyer  par  un  Trom- 
pette un  cartel  de  défi  au  Prince  de  Condé,  & aux 
Principaux  de  la  Noblcftc  enfermez  avec  luy  dans 
la  Rochelle.  Ce  cartel  les  invicoit  à combattre  avec 
la  picquc , chacun  pour  l’amour  delà  Dame  qu’il  ai- 
moit  le  mieux.  Il  n’y  avoit  rien  en  cela  qui  ne  fuc 
dans  l’ulàge  5 mais  loit  que  le  Prince  de  Conde  euft 
déjà  pour  le  Duc  de  Mayenne  une  haine  irréconci- 
liable , ou  que  les  Mini  lires  pour  l’attacher  plus  for- 
tement à leur  Parti , luy  euffent  perfuade  que  ce  Duc- 
ne  demandoit  à le  combattre  corps  à corps,  qu’aprés  - 
avoir  en  vain  elîùyé  plufieurs  fois  de  le  faire  poignar- 
der ou  cmpoilonner , il  expliqua  à contre  fens  ce  qui 
ne  devoit  être  attribuéqu’à  la  galenterie  des  Catho- 
liques. Il  s’en  falut  peu  qu’il  ne  fit  arrêter  & punir  , 
le  Trompette  contre  le  droit  des  gens,  ce  qui  euft' 
infailliblement  introduit  la  mauvaiie  guerre  dans  les 
deux  armées,  où  l’on  n’auroit  plus  reciproquemenc  * 
donné  de  quartier.  Le  Maire  de  la  Rochelle  obtint 
aeamoins  que  ce  Trompette  leroit  renvoyé  î mais  la 
réponfe  qu’il  remporta  ne  pouvoir  être  plus  rude.  Le  <•- 
Prince  de  Condé  répondit  qu’il  n’a  voit  point  accou- 
tumé à prendre  langue  de  les  Ennemis  , quand  il  - 
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' i ; 7 6.  avoit  deflèin  de  combattre , & qu'il  le  feroit  moins 
du  Duc  de  Mayenne  que  d’aucun  autre , parce  qu’il 
avoir  moins  d’ellime  pour  luy  : Qj’il  n’y  avoit  pas 
long  temps  qu’ilss’étoicnt  tous  deux  rencontrez  au- 
pre's  de  Xaintes,  chacun  à la  tête  de  fon  Elcadron , & 
que  c’e'toit  là  qu’il  auroit  falut  tirer  lepéc , fi  ce  Duc 
cuit  eu  autant  de  courage  qu’il  en  témoignoit  pre- 
fentement  : Qje  l’occafion  le  prelcnteroit  peut  être 
bien  tôt  d’agir  en  campagne  l’un  contre  l’autreiinais 
que  l’effronterie  avec  laquelle  il  leprovoquoit  en  duel 
n etoit  pas  fupportable , puilque  tout  le  monde  fça- 
voit  qu’il  n’y  avoit  point  d égalité  entre  eux,  & qu’ua 
Prince  du  Sang  fc  feroit  un  tort  irréparable , & à 
toute  l’Auguilc  Maiion  de  France  , s’il  mclùroitù 
*tl  étoitCi-  picque  avec  un  Cadet*  de  Cadet  de  celle  de  Lor* 

ÎemencT'*’  raillC* 

Duc  de  Lor-  Le  Prince  de  Conde  éroit  peut-être  chagrin  de  ce 
raine , aîn*  que  les  Rochclois  ne  luy  fourni  floient  pas  allez  tôt 
Maifon';  & unc  Flotte  proportionnée  à celle  du  Roy.  Elle  luy 
«i»  fécond  fut  pourtant  accorde'c  apres  que  l Anglcterrc  & le* 
CadécduOuc  Provmccs  Unies  des  Pais- bas  y eurent  contribué,  J: 
4*  Cuif*.  il  en  donna  le  Commandement  au  même  Clermont 
dont  on  a déjà  parlé.  Le  mauvais  temps  avoit  tclle- 
.ment  incommodé  les  VaifTeaux  des  Catholiques  de* 
vant  Broüage,  que  la  plulpart  d’entre  eux  n’étoient 
déjà  plus  en  état  de  combattre , lorlquc  Clermont 
leur  alla  prc(ènter  la  Bataille.  Lanlac  qui  connoiffoit 
fon  foiblc  fit  bonne  mine , &c  profitant  d’un  vent  fa- 
vorable qui  s ’étoit  levé  lorfqu’il  l attendoit  le  moins, 
il  fè  retira  vers  Bordeaux.  Cette  aétion  pafià  pour 
.fuite  dam  l’opinion  de  ceux  qui  n’en  fça  voient  pas  le 
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teritablc  motif,  5c  Lanfac  auroit  perdu  fa  réputation , 
s’il  eût  fait  travailler  avec  moins  de  diligence  a 
reparer  fa  Flotte , 5c  s’il  ne  l’eût  pas  ramenée  vers 
Broiiagc  avant  que  les  Rochelois  l’euflent  ravitail- 
le. Clermont  qui  ne  pouvoit  fauver  cetcc  Place  qu’en 
combattant , attaqua  les  Catholiques  avec  beaucoup 
de  furie  5 mais  il  eut  le  malheur  de  perdre  les  deux 
meilleurs  de  lés  Vaiffcaux  ; 5c  les  Rochelois  le  voyant 
revenir  vaincu  , quoique  fa  Flotte  eut  elle  plus  forte 
que  celle  du  Roy , s’imaginèrent  qu’il  les  avoit  tra- 
his. Ils  ne  conlcntirent  plus  que  l’on  hazardât  les  for- 
ces du  Parti  pour  lecourir  Broiiagc  5 5c  tout  ce  que  le 
Prince  de  Condc  pût  obtenir  d’eux,  fut  qu’on  cflàye- 
roitlavoycdcdiverfion.  - 

Campet-Saujon,  qui  s’étoit  battu  contre  le  Maré- 
chal de  Biron  au  Siégé  de  la  Rochelle,  lortit  de 
Royan,dont  il  étoit Gouverneur, 5c rcfolut  d’enle- 
ver les  Toupes  Catholiques,  qui  lé  rafraîchilToicnt 
dans  le  Bourg  dont  il  portoit  le  nom.  Il  exécuta  Ion 
delfein  avec  beaucoup  de  conduite  5c  de  valeur: 
mais  à Ion  retour , il  tomba  dans  une  embûche  que 
les  Catholiques  luy  avoient  drelfée.  Un  de  lés  freres 
fût  tué  à fon  côté , 5c  l’autre  qui  n’ctoit  pas  éloigne 
de  luy  reçut  une  harquebuzade , dont  il  eut  peine  à 
guérir  dans  la  Rochelle,  où  il  fut  tranfporté.  Prefque 
tous  les  Calviniftcs  de  Saujon  furent  tuez , 5c  il  ne 
rentra  dans  Royan  qu’avec  cinq  ou  flx  perlcmnes, 
de  fix  cens  qu’il  en  avoit  tirez.  - 
Le  jeune  Monluc  commandoit  vers  l’Ifle  d’Aîuert 
cinq  Galeres  que  l’on  avoit  emmenées  de  Proven- 
ce, par  le  Détroit  de  - Gibraltar.  Montgommery 
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1576.  Chef  d’une  Elcadre  fous  Clermont,  fe  mit  en  de- 
voir de  les  brûler  : mais  la  Bonacc  qui  le  furpric 
auprès  d’elles , l’expoia  à leur  infultc.  Elles  le  vain- 
quirent fans  peine , & il  ne  fàuva  pas  la  moitié  de  fbn 
Elcadre.  Les  vivres  commencèrent  alors  à manquer 
dans  Broüage , & ce  fut  principalement  pour  en  re- 
couvrer que  Manducagc  fit  faire  une  fortie  fur  le 
quartier  des  Afliegcans  , où  il  efperoit  d'en  trouver  : 
mais  les  quatre  cens  hommes  qu’il  avoit  détachez 
dans  cette  veuë , furent  rcpoufTcz , & pourfùivis  avec 
rant  de  chaleur,  qu’il  fut  luy- même  contraint  de 
courir  au  Boulevard  le  plus  avancé  , pour  empêcher 
les  Soldats  Catholiques  d’entrer  pelle  melle  avec  les 
Fuyards.  Il  vint  à bout  de  fonddïein  > mais  il  y reçut 
une  bleflure  mortelle.  On  le  porta  dans  fa  mailon  , 
& fur  le  rapport  des  Chirurgiens,  qui  luy  ayant  appli- 
qué le  premier  appareil , n’ofoient  répondre  de  fà 
gucrifom  la  difeorde  recommença  entre  la-Garnifon 
& les  Volontaires  enfermez  dans  Broüage.  Ceux-cy 
ne  pouvans  iouffrir  qu’on  leur  diftribuar  le  pain  au 
poids,  s’aflcmblerent,  & Valiergues,  le  plus  fèditieux 
d’entre. eux,  leur  demanda  s’its  étoient  venus  pour 
mourir  de  faim , ou  pour  combattre.  Ils  luy  reparti- 
rent qu'ils  ne  manquoient  pas  de  courage j mais  qu'il* 
n avoient  point  de  Chef,  & il  offrit  de  les  mener 
droit  au  quartier  du  Maréchal  de  Biron,  où  ils  cfpc- 
roient  trouver  moins  de  refîffance,  parce  quilne 
paroifloit  pas  gardé  avec  tant  d’exaélitude  que  les  au- 
tres. Cette  fortie  fc  fit  du  conféntemcnt  de  Mandu- 
.cage , qui  ne  pouvant  l’empêcher,  la  permit  ; & le 
quartier  de  Biron  fut  attaqué  avec  une  furie  à laquelle 
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les  Alfiegeans  ne  refifterent  pas  d’abord.  Ils  lâchè- 
rent le  pied , ôe  leurs  lignes  demeurèrent  un  bon 
quart  d'heure  en  la  polTèllion  des  Calviniiles  -t  mais 
Vallèrgues  e'toit  trop  emporte  pour  le  gouverner  pru- 
demment dans  un  bonheur  inelpcré.  Biron  qui  l’a- 
voir apperçu  de  loin , avoit  tire'  de  les  lignes  la  meil- 
leure partie  des  Soldats  qui  les  gardoient , afin  que 
d’un  côte  elles  paruflent  neglige'cs  ; & d’un  autre 
côté,  Vallèrgues  les  ayant  lurpriles  avec  beaucoup 
de  facilité , fut  invité  de  palier  outre  , & de  ce  pré- 
cipiter dans  un  vallon , où  il  pouvoir  être  ailemenc 
défait. Ce  vallon  étoit  tout  à- fait  commode  pour  une 
embûche, & Valicrçues  n’y  fut  pas  plutôt  entré  avec 
les  Volontaires , qu’il  avoit  tirez  de  Broiiages  pour 
affiner  Ion  prétendu  retour , qu’il  fut  environné  de 
toutes  parts,  & fi  univerlèllcment  défait,  qu’il  ne  le 
làuva  pas  un  lèul  de  ceux  qui  l’accompagnoient.  Les 
Volontaires  qu’il  avoit  lailïèz  à la  garde  des  Lignes 
ne  le  voyant  pas  revenir , Ce  doutèrent  du  malheur 
qui  luy  étoit  arrivé , ôc  Ce  retirèrent  en  delordre  dans 
Broüage  ,aulfi-tôt  qu’ils  apperceurent  Biron  qui  re- 
venoit  à ddlèin  de  reprendre  Ion  quartier. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  ne  fçavoit  pas  que  les 
Alfiegez  fulfent  encore  en  allez  grand  nombre  pour 
luy  refiller , Ce  mit  en  devoir  de  profirer  de  la  perte 
qu’ils  venoient  de  faire , & leur  fit  donner  un  nouvel 
alTaut  : mais  il  ne  luy  réüffit  pas  mieux  que  les  prece- 
dens,  à caulè  que  les  Volontaires  après  avoir  elle 
châtiez  de  leur  témérité,  éroient  devenus  plus  fou- 
rnis , & avoient  eux-mêmes  propofo  que  pour  faire 
durer  plus  long- temps  le  Siégé,  on  ne  dillribuât  à 
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chacun  des  Affiegez, que  cc  qui  luy  croît  abfolumeftt 
ncccflâirc  pour  ne  pas  mourir  de  faim , fans  diftin- 
guer  les  Gentilshommes  & les  Officiers  d’avec  les 
{impies  Soldats.  La  refolution  en  fut  prife , & elle 
aurait  tenu  plus  long-temps  les  Catholiques  en  ha- 
leine , fi  Philippe  Strozzi , Colonel  de  l’Infanterie 
Françoifè , qui  avoit  la  principale  autorité  entre  les 
Aifiegeans  apres  le  Duc  de  Mayenne , n’eût  fçu  que 
les  Alhegez  s croient  réduits  à fix  onces  de  pain  par 
jour,  & que  quand  elles  leur  manqueraient,  bien 
loin  de  fè  rendre  à diieretion , ils  forciraient  tous  à 
deffein  de  mourir  lepée  à la  main , ou  de  s’ouvrir  au 
travers  des  Lignes  le  chemin  de  la  Rochelle.  Strozzi 
tout  Italien  qu’il  étoit,  avoit  l’inclination  Françoife, 
il  connoifïôit  la  plufpart  des  Affiegez  qui  avoient 
fervy  fous  luy,  & l'expericncc  qu’il  avoit  faite  de  leur 
valeur,  luy  donna  lieu  de  prévoir  qu’ils  vendraient 
chèrement  leurs  vies , quand  la  faim  les  chafTeroit 
de  Broüage. 

Il  luy  prit  envie  de  fàuver  tant  de  braves  gens;  & 
comme  il  prcfùppofôit  qu’il  ne  ferviroit  de  rien  de 
les  fommer , il  fe  prévalut  de  la  première  occafion 
qu’ils  luy  prefenterent.  La  fànté  de  Manducage  em- 
pirait tous  les  jours , & ce  Gouverneur  après  avoir 
perdu  l’efperancc  de  guérir,  contraignit  les  Affiegez 
d’envoyer  un  Trompette  au  Duc  de  Mayenne , pour 
obtenir  la  permiffion  de  demander  au  Prince  de 
Condé  un  autre  Gouverneur.Cette  affaire  étoit  d’im- 
portance , & le  Trompette  n ayant  rien  obtenu, 
Martinicres  fut  envoyé  pour  négocier  fur  ce  lujct 
ayee  Strozzi , que  le  Duc  de  Mayenne  nomma  pour 
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Gommiflâirc.  La  pcrmilfion  flic  d’abord  accordée, 
& Scrozzi  apres  s'être  infirme  de  cette  forte  dans  l’cfo 
prit  de  Martinieres  , luy  reprefonta  qu’il  fçavoit 
parfaitement  le  véritable  état  des  Affiegez , & qu’il 
auoic  pitié  deux.  Il  ajouta  que  puifque  la  honte  de 
parler  d’accommodement  aux  Catholiques  les  avoit 
jettez  dans  le  defofpoir , il  vouloir  les  en  tirer , en  leur 
épargnant  cette  honte  : Qu’il  leur  offrait  des  Article* 
auffi  avantageux  que  fi  l’on  étoit  encore  au  com- 
mencement du  Siégé,  & que-les  Affiegez  euffont 
Toutes  choies  en  abondance  : Que  l’on  confondrait 
non  feulement  qu’ils  fo  retiraffont  avec  leurs  armes  t 
leurs  chevaux,  & leur  bagage  dans  le  lieu  qu’ils  nom. 
Ineroient , & cjue  l’on  fo  chargerait  de  les  y conduire 
en  toute  fûrete;  mais  que  de  plus,  on  leur  permettrait 
d’emporter  l’Artillerie  qui  fe  trouverait  marquée  aux 
armes  de  la  Rochelle  : Que  ceux  des  Bourgeois  de 
Broiiage  qui  voudraient  changer  de  dcmeur'e  le 
pourraient  faire  en  toute  liberté  : Qu’on  leur  donne- 
rait fix  mois  pour  tranfporter  leurs  meubles } & une 
année  entière  pour  difpofor  de  leurs  immeubles: 
Que  ceux  qui  relieraient  dans  la  Ville  y jou  iraient 
d’une  entière  liberté  de  confidence,  & qu’on  ne  les 
pourrait  rechercher  pour  aucune  de  leurs  allions  fai. 
tes  durant  le  Siégé. 

Martinieres  furpris  dune  offre  fi  avantageufo  en 
fit  le  rapport  à fos  Compagnons,  Sc  leur  penuada  de 
l’accepter.  Les  Articles  furent  lignez , & les  hôtages 
livrez  de  part  & d’au trci mais  le  Pince  de  Condé  qui 
fi’artendoit  à tout  moment  de  recevoir  des  Vaiffoaux 
4 Angleterre  & de  Hollande , cabala pour  différer  de 
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crois  jours  la  reddition  de  Broüagc.Il  gagna  plufiems 
de  la  Garmifon , & il  le  mit  inutilement  en  devoir  de 
reprefèmer  aux  autres  qu’ils  pouvoient  en  peu  de 
temps  acquérir  une  gloire  immortelle,  en  confer- 
vant  Broüage  aux  Calviniftes,  apres  l’avoir  défendu 
avec  tant  de  valeur.  Et  de  fait,  fês  Remontrances  eu- 
rent le  crédit  de  procurer  une  féconde  convocation 
dans  l’Hôtel  de  Ville  ; mais  l’avis  des  Soldats  & des 
Bourgeois , qui  vouloient  que  la  Capitulation  fut 
exécutée  de  bonne  foy,  l’emporta  iur  ceux  qui  pro- 
posent un  delay  de  trois  jours  ; Broüage  fût  rendu 
au  Duc  de  Mayenne , & le  Prince  de  Condé  eut  tant 
de  chagrin  de  perdre  ce  qui  le  rendoït  le  plus  confia 
derable  dans  Ion  Parti , qu’il  n’ofa  plus  demeurer 
dans  la  Rochelle.  U en  partit  pour  Saint  Jean  d’An- 
gely  $ fie  ne  fc  trouvant  pas  encore  en  fûreté  dans 
cette  dernière  Place,  il  le  retira  dans  celle  de  Pons, 
fous  pretexte  d’y  conférer  avec  le  Roy  de  Navarre, 
& avec  le  Vicomte  de  Turenne , qu’il  dilbit  y devoir 
venir  : mais  en  effet , pour  efTayer  s’il  ne  prendrait 
point  envie  à quelqu’une  des  Places  Calviniftes  du 
Poitou  ,.qui  n ctoient  pas  fàtisfaites  de  leurs  Gouver- 
neurs ,.de  le  donner  à luy , il  attendit  là  plus  de  trois 
mois  le  retour  de  fà  bonne  fortune , & il  y vit  affoi- 
blir  fon  Parti  par  la  defèrtion  dont  il.fe.  déhpit  le., 
moins.  . ' , . , 

Damville  avoir  bien  d’abord  trouvé  fon  compte; , 
en  s’unifiant  avec  les  Calviniftes  ;mais  il  a voit  enfui- 
tq  éprouvé  que  leur  amitié  n’étoit  qu’en  apparence} 
&;  que  par  la  même  raifôn  qu’ilsen  vouloicnc  à la 
Monarchie,  ils  étoientincapables  apporter  qu  un 

Gouverneur  ; 
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Gouverneur  du  Languedoc  usât  de  toute  l’autorité  \ ^ 
Royale  dans  une  fi  fpacicufe  Province.  Non  feule- 
ment ils  luy  avoient  ôté  la  connoiffancc  des  affaires 
publiques  dans  les  Villes  de  cette  Province  où  ils  fè 
trouvoient  les  plus  forts-, mais  encore  ilsavoicnt  tâché 
de  luy  débaucher  celles  dont  il  c'toit  le  Maître  dans 
le  temps  qu’il  s’étoit  joint  à eux  ; & ils  en  avoir  réiifli  ' 
à l’égard  de  deux  des  principales , qui  étoient  Mont- 
pellier & Nifmcs.  Comme  il  n’yavoit  point  de  Sei- 
gneur dans  le  Royaume  qui  aimât  moins  à perdre 
que  Dam  ville , il  avoit  fouffert  cette  perfidie  avec 
tout  le  dépit  imaginable  , & il  avoit  elle  plusieurs 
fois  fur  le  point  de  s’en  vanger  , quoiqu’il  en  pût  ar- 
river: mais  enfin,  là  raifon  l’avoit  toujours  emporté 
fur  fa  dclicate/Iè  à recevoir  des  injures , & il  s’étoit 
furmonté  luy-mêmc  , parce  qu’il  avoit  eu  le  loifir  de 
fai  re  reflexion, que  les  Calvimftes,dont  il  fc  plaignoit 
avec  juftice,  ne  l’avoient  dépouillé  qu’à  demy  >'&: 
que  fi  pour  fc  vanger  d’eux  il  fc  jettoit  entre  les  bras 
de  la  Cour , le  moindre  mal  qu’il  en  reccvroit,  fèroit 
d’être  dépouillé  tout- à-fait.  Il  avoit  donc  refolu  d’at- 
tendre une  occafion  plus  favorable,  & il  vivoit  ce- 
pendant dans  une  défiance  qui  le  rendoit  en  effet  le 
plus  malheureux  des  François , quoiqu’il  pafsât  pour 
le  plus  heureux. 

La  Reine  mere  avoit  toujours  eu  de  la  bonne  vo- 
lonté pour  luy  ; & ç’avoit  efté  par  le  conféil  de  cette  ' 
Princeffe  qu’il  avoit  fùivi  Marie  Stuart  en  Ecoffe  , à 
defïèin  de  1 époufer.  Il  s’étoit  trompé  dans  fà  conjec- 
ture , & neamoins  il  n’en  étoit.pas  demeuré  moins 
attaché  à la  Reine  mere,  qui  de  fon  côté  penfoit  à- 
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1/76.  le  détacher  des  Calviniftes.  Il  s’écoit  marié  avec 

four  du  Duc  de  Boüillon  ; & lorlque  la  neccflité  de 
regler  quelques  affaires  domeftiques  l’obligea  d’en- 
voyer l'a  femme  à la  Cour , le  Roy  6c  la  Reine  mere 
reprelenterent  fortement  à cetteDame  que  fbn  mary 
le  perdrait  infailliblement , s’il  perfiftoit  dans  l’u- 
nion avec  les  Calviniftes,qui  le  déferaient  de  luy  par 
lavoye  de  l’afTaflinat , ou  par  celle  du  poifon,au 
moment  qu’ils  auraient  achevé  dé  former  leurs  in- 
trigues, pour  profiter  de  là  dépou  ille.  Au  lieu  que  s’il 
vouloir  lerieufèment  penlèr  à rentrer  dans  Ion  de- 
voir , non  lèulement  on  luy  lailTeroit  pour  là  vie  tou- 
te l’autorité  qu’il  avoir  dans  le  Languedoc  ; mais  en- 
core on  luy  donnerait  des  Troupes  pour  recouvrer 
celle  qu’il  avoit  eue  dans  Montpellier -&  dans  Nif- 
mes , & à melurc  que  l’on  reprendrait  des  Places 
dans  la  Province  , on  en  mettroit  les  Gouverneurs 
lous  là  dépendance. 

Cette  propofition  étoit  fi  plaufible , que  Dam- 
ville  lecouta  ; mais  en  l’examinant  de  plus  prés , il  y 
trouva  un  obllacle  qui  luy  parut  invincible.  Il  crût 
que  la  Cour  le  manderait  quelque-  tems  après  qu’il  le 
ferait  réconcilié  avec  Elle ,6c  que  s’il  refuloit  d’obeïr 
il  le  rendrait  rebelle.  S’il  le  prelèntoit  bien  accom- 
pagné , il  Ce  ruinerait , 6c  donnerait  lôupçon  au  Roy  " 
Ion  Maître  -,  6c  s’il  n’avoit  que  peu  de  luire,  elle  n’em- 
pêcheroit  pas  qu’on  ne  Ce  laisît  de  là  Perlônnc.  Il  prie 
là-defiusla  liberté  d’expliquer  à la  Reine  mere  ce 
qui  luy  failoit  de  la  peine  ; 6c  cette  PrincelTe  qui  fça-  • 
voit  bien  que  le  Roy  Ion  fils  netoit  pas  en  état  de 
changer  le  Gouvernement  du  Languedoc  , répondit 
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à Damville  qu’il  s’embarafloit  de  peu  de  choie , & ” T 5 7 6. 

Sourveu  qu’il  abandonnât  finceremcnHes  Cai- 
cs,laCour  s’engageroit  par  un  Article  Iccret  à le 
laifier  toujours  dans  la  Province,  & à ne  l'cn  tirer  ja- 
mais pour  quelque  cauTcquc  ce  fût.Damville  n’ayant 
plus  rien  à demander , délibéra  avec  le  Maréchal  de 
Bellegardc  lur  ce  qu’il  devoir  faire , & promit  d’au- 
tant plus  volontiers  de  {Livre  l’avis  de  ce  Maréchal , 
qu’il  le  croyoit  mécontent  de  la  Cour.  Et  de  vrav, 
Bcllegarde  étoit  dilgracié  en  effet , quoiqu’il  ne  le  rut 
pas  en  apparence , &c  aucun  des  Officiers  de  la  Cou- 
ronne ne  lé  plaignoit  de  la  Cour  fi  hautement  que 
lu  y.  Le  Roy  en  retournant  de  Pologne  avoit  promis 
ne  le  tenir  toujours  auprès  de  là  perlonne , & de  luy 
donner  la  première  Place  dans  fon  Confcil.  Cepen- 
dant Sa  Majcfté  l’avoit  relégué  entre  les  Montagnes 
des  Alpes  -,  & fi  elle  l’avoit  fait  Maréchal  de  France, 
ce  n’avoit  efté  que  pour  le  rendre  ridicule , puilqu’on 
ne  luy  donnoit  point  de  Troupes  à commander  : 
mais  Bcllegarde  n’étoit  déjà  plus  ce.  que  Damville 
foppofoit  qu’il  fut  -,  & c’eft  icy  peut-être  l’endroit  le  - 
plus  rafiné  de  la  conduite  delà  Reine  mcrc. 

Dans  le  même-temps  que  cette-  Princefle  avoie  " 
penfé  à détacher  Damv  jlle  des  intérêts  des  Calvinif- 
tes  ,ellc  avoit  travaillé  à diminuer  fon  crédit  dans  le 
Languedoc , en  le  partageant  avec  le  meilleur  de  les  - 
Amis , qui  deviendroit  par  là  {on  Ennemy.  Elle  avoit  • 
écrit  à Bcllegarde , que  s’il  pouvoir  pedùadcr  Dam- 
ville  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  , oa 
tranfporteroit  tout  le  faix  de  la  guerre  dans  le  Lan- 
guedoc, & l’on  yenyoycroit  deux  Armées  Royales  - 
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pour  y opprimer  l’Hercfic  dans  une  feule  Campa- 
gne: Que  i’on  donneroic  le  Commandement  de  l’u- 
ne à Damville  ; mais  que  Bcllcgarde  leroit  à la  tête 
de  l'autre  ; & que  pendant  que  Damville  travaille- 
roit  à recouvrer  Montpellier  , Bellegarde  Gouver- 
neur du  Marquifàt  de  Saluées  aflïcgeroit  Nifmes  : 
Qu’on  les  croyoit  fi  bien  cnlèmble,  quon  ne  le  met- 
troit  point  en  peine  de  leur  impolér  de  loy  particu- 
lière , &c  que  l’on  préluppoloit  qu’ils  agiroient  de  leur 
mieux  pour  ramener  tout  leLanguedoc  dans  la  Com- 
munion de  l’Eglile  Catholique. 

Bellegarde  ne  pouvoit  vivre  (ans  cmploy , & ne 
fe  mettoit  pas  beaucoup  en  peine  de  quelle  part  il 
luy  vinll , pourveu  qu’il  en  euft.  Il  étoit  plus  habile 
& plus  expérimenté  que  Damville  ^ Se  il  prévoyoit 
aue  fi  l’on  donnoit  à chacun  d’eux  une  armée  à com- 


mander , il  attireroit  prefquc  tout-à-  fait  de  fi>n  côte 
la  réputation  des  armes Se  n’en  laideron  que  peu  à 
Ion  Collègue.  Il  repartit  là-defius  à Damville,  qu’il 
luy  confcilloit  de  le  raccommoder  avec  la  Cour  , à 
•condition  qu’il  y trouvât  fi-  bien  Ion  compte  , qu’elle 
ne  pull  le  dépolèr  quand  il  luy  en  prendroit  envie  : 
Qu’il  faloit  exiger  d’elle  qu’il  fut  rétably  avant  tou- 
tes choies  dans  les  Gouvernemens  particuliers  de 
Montpellier  Se  de  Nifmes  ; ce  qui  ne  le  pouvoit , à 
moins  qu’on  ne  luy  fournît  deux  armées,  qui  allie- 
gealTent  en  même-temps  les  Villes  que  l’on  vient  de 
nommer:  Qu’il  n’en  pouvoit  commander  qu’une, 
& qu’il  devoit  bien  prendre  garde  que  celuy  qu’on 
mettroit  à la  tête  de  l’autre , fut  allez  Con  amy  pour 
me  le  lailfer  ny  gagner  par  les  carrclfes  du  Roy  de 
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Navarre , ny  corrompre  par  l'argent  des  Rochelois  : 1576. 
Que  c’étoit  à luy  de  voir  fi  Bellegardc  luy  feroit  pro- 
pre , ou  s'il  feroit  d’ailleurs  un  meilleur  choix  5 mais 
qu’en  tout  cas  il  ne  faloit  point  oublier  qu’il  lèroit 
. d’extrêrdê'1importancc  de  poufièr  les  deux  Sieges 
avec  une  égalé  vigueur,  puiique  fi  Montpellier  ôc 
Nilnies  e'toient  pris  en  même-temps , la  confirma- 
tion des  autres  Villes  Calvinifies  du  Languedoc  de- 
viendrait telle , quelles  ouvriroient leurs  portes  fins 
attendre  de  Sommation  , & Dam  ville  lèroit  plus 
maître  de  cette  Province,  que  le  Roy  ne  lèroit  du 
refie  du  Royaume. 

Le  dilcours  de  Bellegarde  ètoit  fi  conforme  au 
genie  de  Damville , qu’il  luy  futimpolfiblede  ne  le 
pas  approuver.  Et  il  donna  fans  y penlèr  dans  le  piè- 
ge que  Ion  Amy  & la  Reine  mere  luy  tendoient^  il 
rétablit  les  Politiques  dans  les  bonnes  grâces  de  la 
Cour,  &:  il  renonça  publiquement  à l’amitié  des 
Calvinifies  aufii-tôt  qu’il  eut  pro pôle  que  l’on  don- 
nât à Bellegardc  leGcneralat  de  l’armée  qui  afiïe- 
geroit  Nilmes,&  qu’on  l’cuft  pris  au  mot.  La  Saine 
Barthélémy  n’avoit  pas  plus  étonné  les  Calvinifies,, 
qu’ils  le  furent  par  le  changement  de  Damville.  Ils 
avoient  remarqué  qu’encorc  qu’il  fût  pour  eux , ils 
n’avoient  pas  laide  d’être  réduits  à la  dc'fcnfive  , 8c 
de  perdre  les  Places  que  les  Ducs  d’Anjou  & de 
Mayenne  avoient  afiiegées.  Ils  concluoient  delà, 
que  maintenant  que  les  Politiques  seraient  réiinis 
avec  la  Cour  , ils  acheveroient  de  faire  panchcr  la 
balance  de  Ion  côté,  & la  feraient  triompher  en  peu 
de  temps  de  la  nouvelle  Religion.  Le  Roy  deNa- 
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varre,  le  Prince  de  Condé , & le  Vicomte  de  Tœ-’ 
renne  furent  de  même  opinion  là  deflus,  & Te  tinrent 
fi  proche  du  précipice , qu’ils  ne  trouvèrent  point 
d’autre  expédient  pour  1 éviter,  que  de  munir  fi-bieo 
Montpellier  & Nilmes  avant  que  DamvHte  & Belle- 
garde  eufTent  achevé  de  les  invertir , que  ces  Villes 
enduraiTent  un  long  Siégé.,  & que  cependant  les 
Calvinirtes  eufTent  le  loilir  de  s’accommoder  avec 
la  Cour,  en  relâchant  les  Articles  favorables  qu  ils 
avoient  obtenus  dans,  les  deux  derniers  Traitez  de 


Paix*. 

Ils  s’appliquèrent  donc  à jetter  tant  de  gens  de 
Guerre  & de  provirtons  dans  ces  deux  Places,  que 
Dam  ville  & Bellegarde  ne  purent  les  prendre , quoi- 
que d’un  côté  la  Cour  ne  les  lailsât  manquer  de  rien, 
éc  que  de  l’autre  ils  les  attaquaftent  avec  toute  la  vi- 
gueur imaginable.  L’adrefl'e  des  Calvinirtes  n’a  voit 
jamais  eûé  fi  rtnguliere  quelle  le  parut  dans  cette 
rencontre  : car  . pendant  qu’ils  refift oient  le  plus  à 
Damville,  & qu’ils  failoient  fur luy  des  forties  qui 
luy  enlevoient  tantôt  l’un  de  fes  quartiers , & tantôt 
un  autre  , ils  éntretenoient  auprès  de  luy  desEmif- 
fàires  qui  le  flattoient  & Tadoucirtbicnt , en  le  con- 
jurant d’avoir  pitié  d'eux,  & de  vouloir  bien  qu’ils 
luy  fufTcnt  uniquement  redevables  de  leur  falut.  Ils 
demandoient  là  ^rotcéfion  auprès  du  Roy , 6c  ilsde- 
claroient  qu’ils  étoient  prêts  d’abandonner  les  nou- 
veaux Edits  , pourveu  qu’on  leur  coniervât  les  an- 
ciens : ils  remontroienc  que  Damville  avoit  eu  rai- 
fon  de  lèparer  lès  intérêts  des  leurs  ; mais  qu’il  agiroir 
contre  la  prudence , & qu’il  le  perdroit  luy-mêmc 
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fans  refTource , s’il  abandonnoit  ic  Parti  Calvinifle  > i j 7 6. 
jüfqua  conféntir  qu’on  l’exterminât:  Que  quelques 
aflurances  qu’on  luy  eût  donnc'es  de  le  laiflcr  toute 
fà  vie  dans  Ion  Gouvernement,  ôc  même  de  le  conti- 
nuer à fés  Fils , fùppofe  qu’il  en  eût  ; il  n’avoit  point , 
à le  bien  prendre,  d'autre  garent  de  fà  fortune  que 
le  parti  Calvinifte  . puifque  comme  il  ctoit  certain 
qu’on  ne  penféroit  plus  aie  dépouiller  tantque  cePar- 
ti  fubfïfteroit , on  ne  l’auroit  pas  plutôt  abattu  , que 
la  Cour  travaillerait  au  rétabliffement  de  fa  puifTancc 
abfoluë  > 5c  n’y  ayant  plus  dans  tout  le  Royaume  que 
Je  Languedoc  où  elle  ne  fût  pas  reconnue , on  tour- 
nerait la  tous  les  efforts  5c  toutes  les  intrigues;  & fî  les 
armes  ne  reuflifîoicnt  pas,  on  aurait  recours  au  poi- 
gnard ou  au  poifbn. 

On  ne  difoit  en  cela^ien  à Damrville  dont  il  ne  fût 
aufli  convaincu  que  ceux  qui  luy  parloient  j 5c  la  ne- 
ccffiré  de  fé  conferver  fé  trouvant  alors  jointe  à celle 
de  fàuver  les  Heretiques , non  féulement-il  follicita 
la  Cour  de  traiter  avec  eux  ; mais  de  plus, il  attira 
dans  fes  fèntimens  un  Prince  qui  jufques-là  n’en  avoir 
point  eu  d’autres  que  ceux  de  la  Cour.  On  a veu  que 
leDuc  deMontpenfier  avoir  obligation  de  fà  fortune 
à Jacqueline  de  Longvvi  fà  première  femme,  qui  du 
plus  pauvre  Prince  de  la  Chrétienté, l'avoir  fait  le  plus 
riche  de  ceux  qui  n etoient  pas  Souverains.  Cette 
Princefïc  c'toit  morte  avant  luy  ; 5c  quoiqu’elle  luy 
cuit  laHfé  fix  enfans  , il  s’étoit  remarié  à Catherine 
de  Lorraine , foeur  du  Duc  de  Guifé.  Sa  féconde  fem- 
me n\fvoit  ny  moins  d’efprit , ny  moins  d’intrigues 
qu’en  avoit  eu  la  première  : mais  on  verra  dans- la 
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j j 7 6*  fuite  de  cét  Ouvrage , qu’il  s’en  faloit  beaucoup  qu  - 
elle  fût  fi  heureufe.  Elle  vivoit  tout-à-fait  bien  avec, 
le  Duc  de  Guilc  fon  frère  aîné  j & elle  n’étoit  pas 
moins  difpofce  à fe  facrifier  pour  Ion  aggrandiflè- 
ment,  cjue  l’avoient  eflé  les  quatre  foeurs  de  Charles- 
Quint  à le  rendre  lèul  Monarque  de  l Europe.  Elle 
n’avoit  rien  oublie'  de  ce  qui  lervoit  à former  une 
étroite  union  entre  Ion  mary  & fenfrere  > mais  elle 
y avoit  trouve'  dei  difficultcz  que  la  prudence  la  plus 
r affine' e ne  pouvoit  furmonter  : Ils  avoient  cfté  mal- 
gré tous  fes  foins  fur  le  point  de  s’égorger  au  Sacre 
de  Henry  trois , & depuis  l’un  des  deux  n’avoit  fouf- 
fert  la  prelènce  de  l’autre , qu’autant  que  le  refpeâ: 
dû  au  Roy  &:  aux  deux  Reines  l’y  avoic  contraint.  Il 
foffifoit  ainfi  que  le  Duc  de  Guilc  fût  Chef  des  Ca- 
tholiques zélés,  pour  obliger  Duc  de  Montpenlier 
à paffier  dans  des  engagemens  contraires  : Et  de  fait, 
quoique  l'horrible  averfion  qu’il  avoit  pour  les  Cal- 
viniftes  ne  luy  permît  pas  de  les  favorifer  en  quoy 
que  ce  fut,  il  le  relâcha  pourtant  cette  léule  fois  par 
deux  raifons  : l’une,  que  fon  interet  .particulier  le 
trouvoit  alors  meflé  avec  ccluy  des  Calviniftes  j l’au- 
tre, qu’il  n’écoitpas  polîible  de  les  exterminer  (ans 
trop  aggrandir  le  Duc  de  Guilè.  Il  n’y  avoic  à la  Cour 
que  cinq  Princes  du  Sang , le  Roy , le  Duc  d’Anjou, 
le  Cardinal  de  Bourbon,  le  Duc  de  Montpeniîcr, 
& le  Prince  de  la  Roche-  for- Y on,  & il  y en  avoit  au- 
tant parmy  les  Calviniites  ; le  Roy  de  Navarre , & 
les  quatre  freres  de  la  Branche  de  Condé.  Si  les  Cal- 
vmiltes  fuccomboient , toutes  les  apparences  conf- 
piroientà  perfuader  que  ceux-cy  mourroientcous, 
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ou  que  du  moins  s’ils  lé  refugioient  hors  de  France  > i j 7 6* 
on  affembleroit  les  Etats  Generaux  , qui  les  prive- 
roient  de  leur  droit  de  fiiccederà  la  Couronne,  com- 
me le  malheureux  Charles  de  Lorraine  en  e'toit  dé- 
cheu  à l’avenement  de  Capet  à la  Monarchie  Fran- 
çoiié.  Il  y avoir  peu  d’elperance  que  le  Roy  & Ton 
frere  euflent  des  fils  ; & s’il  étoit  vray  que  le  Duc  de 
Guilé  pensât  à la  Couronne  , il  luy  leroit  bien  plus 
ailé  d’en  frultrcr. un  Prêtre,  &:  les  deux  Princes  les 
plus  éloignez , .que  le  Roy  de  Navarre  & les  quatre 
Condez,  qui  avoient  un  très  grand  nombre  d’amis 
dans  toutes  les  contrées  de  l’Europe.  Ainfi  la  vie  de 
Montpenfier  de'pendoit  de  celle  des  cinq  Princes 
que  l’on  vient  de  nommer  : & ce  fut  dans  cette  veuë 
qu’il  preffa  le  Roy  d’accorder  une  Paix  railonnable 
aux  Calvinifles  ; & que  pour  y mieux  difpoiér  Sa 
Majellé,  il  offrit  d’aller  luy-même  la  négocier.  Le 
Roy  n’avoit  pas  befoin  d être  lolliciré  pour  la  con- 
clufion  d’une  affaire  qu’il  defiroit  avec  plus  de  pafi. 
lion  que  Montpenfier.  Sa  Majefté  avoit  long- 
temps examiné  lequel  des. deux  Partis , des  Calvinis- 
tes ou  des  Catholiques  zélés  luy  étoit  le  plus  redou- 
table ; & elle  avoit  enfin  reconnu  que  c’e'toit  le  der- 
nier. Elle  avoir  enfuite  recherché  lequel  des  deux  il 
luyferoit  plus  aiféde  détruire  directement,  puilqu’*- 
Eile  avoit  en  vain  tâché  de  ruiner  l’un  par  l’autre  ; & 

Elle  avoit  crû  que  c’étoit  celuydes  Catholiques  zé- 
lés. Il  n’en  falut  pas  davantage  pour  la  déterminer  à 
fc  mettre  à couvert  des  Calvimilcs  par  un  nouveau  ï 
Traité , pendant  qu’Elle  le  déferoit  des  Catholiques  . 
zélés,  quand  Sc  comment  elle  pourroit. 
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i j 7 6.  Le  Duc  de  Montpenfier  fut  envoyé'  làdeffus'a 
Bergerac,  pour  y négocier  avec  le  Roy  de  Navarre  5 
& par  un  événement  fi  fingulier  qu’il  n’y  en  avoit 
point  encore  eu  de  fèmblahle , comme  il  n’y  en  eut 
pas  depuis  , il  le  trouva  que  tous  les  Calviniftes 
étoient  également  las  de  la  guerre.  Les  Rochelois 
s’étoicnt  d abord  imaginez  qu’en  la  renouvellant  ils 
attireroient  chez  eux  tout  le  commerce  du  Royau- 
me , 5c  toute  l’autorité  de  leur  Parti  : cependant  ils 
n’avoicnt  obtenu  ny  l’un  ny  l’autre.  Bien  loin  que 
leur  Port  fut  libre , une  infinité  de  Bâtimens  l’obfe- 
doient  à toutes  heures  ; & il  étoit  d’autant  plus  diffi- 
cile de  leur  donner  la  chafle , qu’ils  avoient  une  Re- 
traite afiurée  à Broiiage.  Pendant  que  cette  Place 
avoit  efté  au  pouvoir  du  Prince  de  Condé , les  Ro- 
chelois avoient  efté  chargez  de  la  faire  fubfifter, 
quelquefois  en  partie , quelquefois  pour  le  tout  ; & 
depuis  que  les  Catholiques  l' avoient  recouvrée,Lan- 
iàc,  à qui  la  Cour  en  avoit  donné  le  Gouvernement, 
s’étoit  propofé  d’entretenir  fa  Garnifon  aux  dépens 
de  les  voifins  Calviniftes,  & avoit  fi  bien  employé 
la  Flotte  qui  Iuy  avoit  efté  confiée , qu  elle  avoit  en- 
levé prés  de  trois  cens  VaifTeaux , tant  de  ceux  qui 
fortoient  de  la  Rochelle , que  de  ceux  qui  preten- 
doient  y entrer. 

D’ailleurs  , les  Magiftrats  de  cette  Ville  avoient 
reconnu  fur  diverfès  expériences, que  leurs  Bourgeois 
étoient  bien  propres  pour  combattre  fur  Mer  ; mais 
non  pas  fur  Terre , 6c  ce  défaut  les  avoit  réduits  à k 
fèrvir  de  la  Noblelfe  Calviniftedes  environs , pour 
fè  maintenir  dans  la  pofïèftion  du  plat  Pais  d’Aunà 
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Sc  de  Xaintonge.  Ils  en  avoienc  à la  vérité  tiré  Je  i j 7 6. 
fruit  qu’ils  en  pretendoient;  mais  les  Gentilshommes 
d’Aunis  6c  de  Xaintonge  fè  voyans  neceffaires , vé-- 
toient  rendus  infupportables.  Car  non  feulement  ils 
avoient  fait  acheter  plus  cher  leurs  fervices  que  s’ils 
cufïènt  efté  Etrangers  ; mais  de  plus , ils  avoient  de- 
mandé part  dans  le  Gouvernement  public  ; 6c  la  con- 
fêquence  en  étoit  d’autant  plus  dangercufè , que  fi 
l’on  eût  reçu  les  Principaux  d’entre  eux  dans  les  AC- 
fcmblées  de  l’Hôtel  de  Ville  de  la  Rochelle , ils  i’au- 
roient  emporté  fur  les  Confèillers  de  çét  Hôtel. 

La  Paix  à des  conditions  modérées  étoit  préféra- 
ble à cette  prétention  ; 6c  les  Rochelois  n’eurent  pas 
plutôt  appris  que  la  Cour  envoyoit  le  Duc  de  Mont- 
penficr  à Bergerac , qu’ils  firent  prendre  la  même 
route  à la  Noue  avec  un  plein  pouvoir.  Enfin , com- 
me il  y avoir  plus  de  Calviniftes  fans  comparaison 
dans  le  Languedoc  & dans  la  Guyenne,  que  dans  les 
autres  Provinces  du  Royaume  ; auffi  tout  le  faix  de 
la  guerre  y alloit  tomber.  Le  Languedoc  avoit  bien 
efté  capable  de  le  fùpporter  pendant  l'union  des  Po- 
litiques 6c  des  Calviniftes  -,  mais  depuis  la  réconci- 
liation de  Dam  ville  avec  la  Cour , on  avoit  veu  les 
Calviniftes  abandonner  la  campagne  ; 6c  leur  voifi- 
nage  de  l’Efpagne  leur  ôtant  l’efperance  d’être  fècou- 
rus , il  étoit  aifé  de  prévoir  qu’ils  fuccomberoient 
bien- tôt. 

Le  Roy  de  Navarre  étoit  bien  le  plus  fort  dans  la 
Guyenne  * mais  il  n’y  avoit  point  d’apparence  qu’il 
le  fût  long  temps.La  Cour  luy  avoit  oppofe  un  hom- 
me en  la  perfonne  de  Matignon,  qui  tout  pacifique 
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qu’il  étoit,  luy  faifbit  plus  de  mal  que  s’il  eufl  efte  lé 
plus  grand  Guerrier  des  Catholiques.  Ce  Normand 
raffine,  s’il  en  fut  jamais , e'coic  aile'  dans  la  Guyenne 
en  qualité  de  Lieutenant  General  fous  le  Régné  pre- 
cedent, & s’y  comportoit  depuis  plu  fleurs  années 
avec  tant  de  prudence , que  bien  loin  d’y  être  tué  d'a- 
bord, comme  avoient  crû  fès  Ennemis  en  luy  procu- 
rant ce't  Employ , il  avoir  retenu  Bordeaux  , Agen, 
&c  les  autres  Villes  dans  Fobeïflance  qu  elles  dé- 
voient au  Roy.  Il  avoir  de  plus  entrepris  d’affoiblir 
les  Calviniftes,  en  les  divilant  parune  voyc  toute 
nouvelle.  Il  reprefèntoic  à ceux  de  leurs  Chefs,  que 
la  neceffité  des  affaires  publiques  obligeoit  de  s’en- 
tretenir avec  luy , que  le  ddîein  de  la  Cour  étoit  de 
fè  les  acquérir  à quelque  prix  que  ce  fut,  pour  les 
oppofèr  enfuite  aux  Catholiques  zélés , & qu  elle  ne 
fè  mettroit  pas  beaucoup  en  peine  qu’ils  Cnangeal- 
fent  de  Religion  , pourveu  qu’ils  ne  portaiîènt  pas  les 
armes  directement  contre  Elle.  Il  avoit  attiré  de  cet- 
te forte  les  Seigneurs  de  Langoiran  & de  Cardaillac, 
avec  quelques  autres  , qui  dés  le  moment  qu’ils 
avoient  déchiré  les  Enfèignes  Calviniftes  que  le  Roy 
de  Navarre  leur  avoit  envoyées , s’étoient  veus  char- 
gez des  bienfaits  du  Roy  , fans  qu’on  leur  demandât 
aucune  aflurance  qu  ils  ne  retourneroient  point  dans 
le  Parti  qu’ils  venoient  de  quitter.  Matignon  avoit 
préiuppofe  qu’il  n’en  faloit  point  exiger , parce  que 
de  l’humeur  qu’étoient  alors  les  Calviniftes,  ils  te- 
noient  ladefèrtion  pour  le  plus  grand  des  crimes,  & 
ilshaïffoient  de  forte  ceux  qui  enétoient  coupables, 
que  quand  ils  auroient  voulu  retourner  dans  le  Parti, 
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on  ne  les  y eu  fl:  jamais  receus.  Matignon  uloit  encore  i ; 7 6. 
de  ce't  artifice , que  quand  les  Officiers  & les  fimples 
Soldats  de  l'armée  Calvinific  vouloient  bien  poler 
les  armes , à condition  de  ne  les  plus  reprendre  pour 
qui  que  ce  fût , & de  palier  en  paix  le  refte  de  leur 
vie  î on  les  prenoit  au  mot , &c  on  les  laifloit  vivre 
dans  le  meme  repos  que  les  autres  Sujets  du  Roy,  qui 
n’étoient  point  engagez  dans  la  profeffion  Militaire. 

Il  s'étoit  fait  par  là  un  vuide  dans  les  Troupes  duRoy 
de  Navarre , qu’il  n’étoit  pas  facile  de  remplir  ; & la 
crainte  qu’il  ne  continuât , & même  qu’il  n’augmen- 
rât,  obligea  ce  Prince  de  traiter  avec  Montpcnficr 
fur  le  pied  des  neceffitez  prelèntes  de  (on  Parti,  plutôt 
que  fiir  les  avantages  des  Edits  preccdens. 

La  première  marque  qu’il  en  donna , fut  de  con- 
fentir  que  la  Religion  Catholique  lèroit  rétablie  par 
tout  le  Royaume , (ans  en  excepter  aucun  lieu , non 
pas  même  la  Rochelle-,  & que  par  tout  où  trois 
Catholiques  le  trouveroient , ils  auroient  la  liberté 
d’y  faire  dire  la  Mcffie.  On  reflèrra  enfuite  l'exer- 
cice de  la  Religion  Calvinifte  dans  les  lieux  expri- 
mez par  le  premier  Edit  , &c  dans  les  mailons  des 
Gentilshommes  qui  auroient  Haute,Baffie  &Moyen - 
ne  Juftice.Les  Parlemens  s’étoient  plaints  desCham- 
bres  my-Parties , & on  les  ôta.  Les  Calvinirtes  fê 
marioient  àleurfantaifie,  & on  les  obligea  deref. 
peéter  les  degrez  fuperieurs  à celuy  de  Coufin  ger- 
main ; & pour  celuydà , & pour  les  inferieurs , on  les 
reduifit  à prendre  des  Lettres  du  Roy , qui  les  en  difl 
penièroit.  Le  ffiandale  des  Prêtres  & des  Religieux 
n’etoit  plus  lupportablc , en  ce  que  non  contens  d a- 

Hhh  iij 


Digitized  by  Google 


4iS  HISTOIRE 

i j 7 6.  voir  violé  leurs  voeux,&  époufé  desfemmesCalvinif-' 
tes , ou  des  Religieufès , ils  redemandoienr  les  biens 
qu’ils  avoient  laiffez  > & quand  ils  mouraient  avant 
que  leur  Procès  fut  juge , on  le  pourfùivoit  au  nom 
des  enfans  qu’ils  avoient  lailTez.  On  convint  là  def- 
fùs  que  les  perfonnes  Religieufès  qui  avoient  changé 
de  Religion , & le  feraient  mances , ne  pourroienc 
rien  exiger  de  leurs  familles  ,non  pas  même  des  pen- 
sons alimentaires  ; & que  les  enfans  qu  elles  met- 
traient  au  monde  , non  plus  que  ceux  des  Prêtres , ne 
pourraient  heriter  que  des  acquêts  & des  meubles; 
qu’ils  ne  porteraient  ny  le  Nom , ny  les  Armes  des 
Maifens  dont  ils  feraient  fortis , & qu’il  n’y  aurait  en 
ce  point  aucune  diftinétion  entre  eux  & les  enfans 
bâtards  des  Catholiques. 

Enfin , les  Calviniftes  avoient  tellement  augmen- 
te' le  nombre  des  Places  de  fureté  qui  leur  avoient 
efté  cédées  par  le  troifiéme  Edit , qu’il  y en  avoic 
plus  de  cent  ; & cela  fuffifeit  pour  faire  dire  avec  vé- 
rité , qu’ils  travailloient  à former  une  République  au 
milieu  du  Royaume  ; & le  Duc  de  Montpenfierqui 
penfoit  à rétablir  la  réputation , auflî-bien  que  l’au- 
torité du  Roy , preflà  de  forte  le  Roy  de  Navarre  & 
la  Noue , qu’ils  convinrent  que  toutes  les  Places  de 
fureté  feraient  reftituées , excepté  huit,  dans  lefqucl- 
les  il  n’y  auroit  de  Garnifons  Calviniftes  que  durant 
fix  ans , à compter  du  jour  de  l’Edit,  qui  contiendrait 
le  prefent  Traité  de  Paix  ; Bien  entendu  qu’imme- 
diatement  après , les  huit  Places  feraient  rendues , & 
les  Calviniftes  réduits  à vivre  comme  les  autres  Fran- 
çois. 
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Ces  Articles  furent  exprimez  avec  plus  d etenduë 
4 dans  l’Edit  de  mil  cinq  cens  fcixante  dix-fënt , qui 
porta  le  nom  de  Septembre,  pour  avoir  efté  fait  vers 
le  milieu  de  ce  mois.  Le  Roy  ne  Ce  contenta  pas  de 
l’approuver,  il  voulut  de  plus  que  l’on  crût  que  Sa 
Majefté  avoir  eu  plus  de  part  qu’aucun  autre  à le 
dreffer } & Elle  n’en  parla  depuis , qu’en  le  nommant 
Ion  Ouvrage.  Le  Roy  de  Navarre  eut  fî  peur  que  les 
Calviniftes  ne  luy  reprochaient  d’avoir  abandonné 
leurs  intérêts , qu’il  le  retira  dans  lès  Pais  Héréditai- 
res ; & le  Prince  de  Condé  qui  n’avoit  rien  oublié 
pour  en  traverlèr  la  négociation , n'eut  pas  plutôt  re- 
’ ceu  le  Billet  du  Roy  de  Navarre,  qui  l’affûroit  quelle 
étoit  conclue , qu’il  fît  à l’inftant  publier  la  Paix  , 

' quoiqu’il  fut  neuf  heures  du  loir,  & que  la  plulpart 
des  Bourgeois  le  fuient  retirez. 

Cet  avantage  fut  luivi  d’un  autre , que  le  Peuple 
tira  de  la  fixation  des  Monnoyes.  Il  elt  lurprenant 
qu’en  France  on  eull  vécu  julques-là  dans  une  équi- 
voque qui  pouvoit  être  facilement  ôtée , & qui  néa- 
nmoins avoit  caule  la  ruine  d’une  infinité  de  familles. 
Il  n*y  avoit  rien  de  plus  inconftant  que  le  prix  de  l’E- 
cu  d’or  dans  les  A êtes  publics , & non  lèulement  on 
le  trouvoit  different  lous  chaque  Régné;  mais  de 
plus , il  avoit  changé  trois  ou  quatre  fois  lorlque  le 
Régné  avoit  efte  long.  Cependant , la  brièveté  que 
l’on  affeéloit  alors  dans  les  Contrats , empêchoit  de 
déterminer  la  jufte  valeur  des  lommes  Ipecifiées 
pour  les  achats  & pour  les  ventes  ; & il  en  arrivoit  des 
inconveniens  qui  nepouvoient  être  plus  grands,parce 
que  d’un  côté  les  Acquereurs  ne  s’obligeoient  à four- 
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1576.,.  nir  que  tant  d’écus  pour  l’achat  des  Terres  5 & lorf. 
qu’ils  prenoient  de  longs  termes  pour  s’acquitter , il 
le  trouvoit  que  le  prix  des  Ecus  d’or  avoit  déjà  chan- 
gé -,  s’il  étoit  diminué , tant  mieux  pour  eux  : mais 
s'il  étoit  augmenté , le  dommage  qui  leur  en  ar- 
rivoit  étoit  d’autant  plus  grand  , qu’ils  payoient 
quelquefois  le  double  de  l’achat.  D’un  autre  côté,  les 
Vendeurs n etoient  aflfûrez  de  toucher  le  jufte  prix, 
que  lorfqu’on  les  payoit  argent  contens  , puiîque 
pour  peu  que  l’on  eull  pris  de  delay  , ils  recevoient 
plus  ou  moins  ; &c  quand  ils  étoient  obligez  à vendre 
pour  acquitter  leurs  dettes , s’ils  recevoient  quelque- 
fois plus  d’argent  qu’il  ne  leur  en  faloir,ils  recevoient 
quelquefois  moins,  & devenoient  par  conlèquent 
inlolvables , quoique  ce  ne  fut  pas  leur  faute. 

L’unique  remede  à cela  confiftoit  à mettre  un 
prix  certain  à l’or  & à l’argent , & la  chofe  n étoit 
pas  ailée  ^ à caulé  que  les  Flamans  s’étant  révoltez, 
a voient  crû  attirer  dans  leurPaïs  les  richelfes  de  leurs 
voifïns,en  failànt  monter  le  prix  des  Ecus  d’or  à cent 
cinq  fols.  Leur  exemple  avoit  efté  luivi  en  France, 
premièrement,  par  les  Banquiers , ôc  cnlùite  parles 
Marchands , qui  avaient  donné  la  loy  au  relie  du 
Royaume , lins  que  l’autorité  du  Roy  ny  des  Magif- 
trats  y fut  intervenue.  Le  préjudice  en  étoit  grand 
dans  le  Commerce  , lorfqu’il  lé  failoit  avec  d’autres 
que  les  Flamans,  outre  que  l’on  prévoyoit  la  perte 
d’un  très- grand  nombre  de  familles,  lorlquelanc- 
ccflîte  contraindroit  d’abaiflèr  les  Ecus  d or.  Le  tem- 
peramment  que  le  Conlèil  du  Roy  trouva  là-delfus, 
fut  d ordonner  que  les  Ecus  d’or  lèroic'nt  détonnais 
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fixez  à cent  fous,  (ans  que  l’on  en  puft  augmenter  , ^ 
ny  diminuer  la  valeur , pour  quelque  caulê , & fous 
quelque  pretexte  que  ce  fut  ; & que  ncamoiris  du- 
rant les  trois  mois  & demy  qui  reftoicnt  pour  finir 
l'année  mil  cinq  cens  foixante  dix  fept , les  mêmes 
Ecus  d’or  vaudraient  encore  cent  cinq  fous,  afin  que 
ceux  qui  les  avoienr  receus  à ce  prix  euflent  du  temps 
pour  s’en  défaire.  Ce  Reglement  parut  fi jtifte,  que 
l’on  s’y  fournit  dans  toutes  les  Provinces , fans  mur- 
murer : & ce  fut  là  la  feule  fois  que  les  Calviniftes  & 
les  Politiques  approuvèrent  un  expédient  que  les  ' 
Catholiques  zélés  avoient  inventé. 

L’autorité  de  Matignon,  ou  pour  mieux  dire , fort 
induftrie , fut  affez  grande  pour  faire  recevoir  dans 
la  Guyenne  l’Edit  de  Septembre  ; mais  le  crédit  de 
Dam  ville  dans  le  Languedoc  ne  s’étendoit  pas  jufi. 
ques-là.  Il  n’en  avoit  plus  parmy  les  Calviniftes,  de- 
puis qu’il  avoit  rompu  le  Traité  d’Alliance  avec  eux; 
ôc  d’ailleurs , la  Ville  & le  Parlement  de  Thouloufè, 
depuis  qu’ils  avoient  combattu  quatre  jours  entiers 
pour  fc  défendre  des  Calviniftes,  avoient  conccu 
tant  d’averfion  pour  eux , qu’ils  ne  pouvoient  ftmffrir 
l’Edit  de  Septembre , par  la  feule  raifon  qu’il  netoit 
pas  fait  pour  les  exterminer  entièrement.  Le  Parle- 
ment ne  l’avoit  enregiftré  que  par  force  ; & il  jugeoit 
toutes  les  fois  qu’il  le  pouvoir  avec  impunité.  Les 
plaintes  en  retentifloient  de  tous  cotez  ; & comme  il 
n'y  avoit  point  alors  de  gens  moins  enduransque  les 
Calviniftes,  on  voyoittous  les  jours  à la  Ccjoïr aies Dé- 
putez avec  des  Requeftes  à la  main , fur  les  domma- 
ges receus  par  ceux  de  la  nouvelle  Religion.  Si  on 
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failoit  juftice , l’Edit  ne  dureroic  pas  long-temps-, & 
lî  on  la  failoit , il  étoit  à craindre  que  les  Catholiques 
zélés , que  l’on  pretendoit  abaiflèr  fans  bruit , n’en 
prifïènt  un  pretexte  plaufîble  pour  le  loûlever.  Cette 
affaire  étoit  fi  délicate  , que  la  Cour  n’ofoit  s’en  mê- 
ler dirc&ement , de  crainte  d’être  obligée  dans  la 
luice  à prendre  parti , &c  à retomber  dans  la  faute  que 
le  Prefident  de  Thou  luy  avoir  reprochée.  Il  faloic 
donc  trouver  un  homme  qui  eût  alfez  d’habileté, 
d’experiencc  & d’autorité  fur  les  Politiques  & fur  les 
Calviniftes , pour  difpofer  les  uns  & les  autres  à fc 
rendre  juftice  pour  ce  qui  regardoit  le  palfé , & à vi- 
vre en  bonne  intelligence  pour  la  venir  j & il  n’y  en 
-avoit  qu’un , car  tous  les  autres  fur  lefquels  on  pou- 

• voit  jetter  les  yeux  portoient  leur  exclufion  avec 
. eux  j puiique  s’ils  écoient  Politiques , les  Calviniftes 
en  reccvroient  de  l’ombrage  ; & s’ils  croient  Caivi- 
, ni lf es , ils  ne  ferment  point  agréables  aux  Catholi- 
ques. 

C’étoit  Jean  de-Monluc , Evêque  de  Valence  5 & 
■ la  Reine  mere , qui  ayant  plus  d’efprit  que  les  autres 

• perlonnes  de  la  Cour , connoi/Toit  mieux  quelles  ce 
qu’il  valoit  s le  propofa  dans  le  Confèil.  Il  fut  univer- 
icllement  agréé  ; mais  il  n’étoit  pas  aile  de  luy  faire 
accepter  une  fi  difficile  Commiffion.  Il  s’étoit  figna- 
-lé.  en  douze  AmbafTades  , & jamais  Miniftre  n’a- 
voit  encore  porté  plus  haut , ny  plus  heureufèmem 
.que  4uy  dans  lesPaïs  Etrangers , les  interets  de  fa  Pa- 
trie. Henry- trois  luy  étoit  redevable  de  fon  Ele&ion 
à la  Royauté  de  Pologne  ; mais  il  n’en  avoit  point  eu 
;dc  jrcconnoiftàncc.  Car  non  feulement  l’Evêque  de 
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Valence  n’avoic  obtenu  ny  les  gratifications  en  ar-  i j 7 i. 
gent  content,  ny  les  riches  Bénéfices , ny  le  Chapeau 
de  Cardinal  qui  luy  avoient  cité  promis  ; mais  de 
plus , il  n’avoit  touché  que  dix  .mille  écus  pour  faire 
réiilfir  la  négociation  de  Pologne  : & une  fi  petite 
lomme  n’ayant  pas  fuffi  pour  déconcerter  les  intri- 
gues de  la  Mailon  d’Autriche  , de  la  Couronne  de. 

Suède , & du  Grand  Duc  de  Molcovic  > Monluc 
avoit  elle'  contraint  d’emprunter  tout  l’argent  qu’il 
avoitpû  trouver  lur  ion  crédit  dans  les  bourlès  de  les 
Amis. 

La  raifoivvouloit  que  Henry  le  dégageât  préféra- 
bîement  à toute  autre  choie.  Cependant  Sa  Majefté 
n’avo'it  pas  eu  plus  d’égard  à les  follicitations , que  s’il 
ne  luy  eult  jamais  rendu  de  fèrvice.  On  luy  avoit  à 
la.  vérité  donné  des  alfignations  au  défaut  de  l’argent 
content, dont  le Trélôr  Royal  le  trouvoit  toujours- 
vuide  > mais  ou  ces  alfignations  avoient  cfté  mauvai- 
lès , ou  quand  elles  s’étoient  trouvées  bonnes,  les  MW 
gnons  avoient  eu  le  crédit  de  les  faire  changer,  en  les 
détournant  à leur  profit.  Ainfi  l’Evêque  de  Valence, 
auroit  IbufFert  toute  là  vie  la  pcrlecution  de  lès 
Créanciers , fi  la  Reine  mere  n’eût  pris  occafion  do 
la  necelfité  que  la  Cour  avoit  de  luy , pour  faire  lou^. 
venir  le  Roy  des  lèrvices  qu’il  luy  avoit  rendus , 
pour  reprelènter  qu’il  n y avoit  pas  d’apparence  do 
l’employer  encore  une  fois,. fi  on  ne Taequittoit  do 
lès  dettes  en  tout , ou  du  moins  en  partie.  La  confi- 
derationdu  prefiant  befoin  l’emporta  lùr  celles  de  là 
reconnoifiànce , & d’O  Trélbrier  de  l’Epargne  eus 
ordre  d’appailèr  les  plus  fâcheuxCreanciers  de  Mom*  - 
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7^7.  lue , Se  de  Iuy  payer  de  plus  quinze  cens  e'eus.  Mon- 
luc  partit  avec  cela  auffi  dilpolé  à fervir  la  Cour , que 
s’il  en  eufl  receu  toutes  les  gratifications  qu’il  avoit 
méritées.  Il  fe  trouva  à l’ouverture  des  Etats  du  Lan- 
guedoc convoquez  à Beziers , & il  y négocia  avec 
une  habileté  qui  n’avoit  pas  elle'  moins  furprenante 
que  celle  qu’il  avoit  témoigné  en  Pologne , fî  elle  eût 
paru  fur  un  Théâtre  auffi  éclatant. 

Les  Etats  e'toient  divifez  en  trois  fa<5lions,&Mon* 
lue  en  avoit  efté  informé  avant  que  de  partir  de  la 
Cour  ; mais  on  ne  luy  avoit  pas  du  que  ces  trois  Fac- 
tions dépendoient  de  trois  peribnnes , &:  il  s’en  ap- 
perçut  dés  la  premiereConfercnce  quil  eut  avec  eux. 
Dam-ville  agifToit  fcul  pour  les  Politiques  : Les  Cal- 
viniflcs  avoient  remis  leurs  intérêts  à la  Terridc , & 
les  Catholiques  le  rapportoient  des  leurs  au  Prefident 
du  Renty.  Ils  avoient  tous  trois  une  ancienne  liaiton 
avec  Monluc > & quoiqu’ils  le  creufîênt  dévoiié  à U 
Reine  mere , ils  ne  pouvoient  s’imaginer  qu’il  lafer- 
vît  à leur  préjudice , puifque  la  plus  confiante  politi- 
que de  cette  Princeflc  avoit  ellé  de  tenir  tellement 
balancées  les  affaires  du  Royaume , que  les  Rois  les 
Fils  ne  pouffent  fè  paffer  d’Elle  -,  &c  que  comme 
elle  avoit  obtenu  par  la  derniere  Paix  ce  qu’elle  pre- 
tendoit,  elle  n’a  voit  garde  de  hazarder  fon  crédit  en 
la  violant.  Ils  concluoient  delà  que  Monluc  ne  leur 
fèroit  pas  contraire  > Se  cette  préfuppofition  ayant 
re'tably  l'ancienne  familiarité  qu’il  y avoit  entre  eux, 
Monluc  en  prit  occafion  de  remontrer  particulière- 
ment à Dam  ville , qu’il  avoit  offenfé  le  premier  les 
CalvinifleSjen  les  abandonnant}  & que  la  bienféancc 
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exigcoic  de  luy  qu’il  fît  les  avances  pour  le  rcconci-  i j 7 6. 
lier  avec  eux , en  obligeant  les  Catholiques  de  la 
Province  a.  reparer  les  dommages  qu’ils  leur  avoient 
caulêz  depuis  la  Paix,  & à convenir  avec  eux  du 
jufte  temperam ment  qui  ferait  garde  à l’avenir  de 
part  & d'autre,  afin  que  la  diverfité  de  Religion 
n’empêchât  pas  les  Languedociens  de  vivre  défor- 
mais en  freres  : Que  le  Gouvernement  du  Langue- 
doc étoit  à la  vérité  le  plus  confiderable  de  France  ; 

&c  que  celuy  qui  en  étoit  pourveu  pafioit  dans  l’efti- 
mc  des  Etrangers  pour  la  leconde  Perlbnne  de  l’Etat, 
en  ce  qui  regardoit  la  puiflànce  :mais  que  cela  ne- 
toit  vray  que  durant  la  Paix  • parce  que  pour  l’entre- 
tenir dans  la  Province , il  faloit  conlerver  une  efpece 
d’égalité  entre  les  Catholiques  & les  Calviniftes,  qui 
cefieroit  aufiî  tôt  que  les  armes  auraient  cité  repri- 
fes:  Que  Damville  pour  en  demeurer  d’accord,  n’a- 
voit  qu  a conlulter  là  propre  expérience , puifqu’il 
•n’avoit  efté  tout- à fait  Gouverneur  de  la  Province, 

-que  pendant  qu’il  y avoit  formé  un  tiers  Parti  ; & 
epie  dés  le  moment  qu’il  serait  accommodé  avec  la 
Cour , on  luy  avoit  donné  en  la  perlbnne  du  Maré- 
chal de  Bellegarde  un  Compagnon , qui  avoit  d’a- 
bord partagé  lôn  autorité , & qui  l’auroit  infaillible- 
ment attirée  toute  entière , fi  la  guerre  eût  efté  plus 
longue  : Que  prefèntement  que  les  affaires  avoient 
changé . Damville  ne  fè  ferait  pas  bien  conlèillé  de 

n ’ I . , . t . 

rompre  avec  la  Cour  ; mais  qu  en  vivant  bien  avec 
elle , il  fuivroic  lôn  véritable  intérêt , en  la  convain- 
quant que  pour  la  fàtisfaire  il  ne  s’étoit  pas  mis  fi  mal 
avec  les  Calviniftes , qu’il  ne  luy  fût  aile  de  rentrer 
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dans  leurs  bannes  grâces  toutes  les  fois  qu’il  le  juge- 
roit  à propos. 

Damville  ne  pouvoit  dilconvenir  ny  de  la  vérité, 
ny  de  la  force  des  raifons  de  Monluc  ; mais  il  avoir 
une  apprehenfion  dont  il  e'toit  bien  difficile  de  le  gué- 
rir. Le  Parlement  de  Thouloulè  avok  la  principale 
autorité'  lur  les  Catholiques  de  la  Province s & fi  l’on 
le  fût  ingéré'  fans  luy  de  les  obliger  à fatisfaire  lesCal- 
viniftes  5 ils  ne  l’auroient  pas  fait  ; ou  du  moins  s’ils 
euffient  feint  d’obeïr,  ils  n’auroient  pas  manqué  d’ap- 
porter des  difficultez , & même  de  faire  naître  des 
Procès  lur  la  qualité  & la  quantité  des  reflitutions. 
Ces  Proce's  euffient  infailliblement  efté  portez  par. 
appel  au  Parlement  de  Thouloulè  , qui  dans  la  dif- 
polîtionoù  il  lè  trouvoit  alors , n aurait  pas  manqué 
dç  prononcer  contre  les  Calviniftes.  Damville  ne  le 
cela  pas  à Monluc,  qui  luy  fit  confidence  à Ion 'tout 
du  crédit  qu’il  avoir  iur  la  plulpart  des  Prefidens& 
des  Confeillers  de  cette  Compagnie.  Il  protella  de 
plus , qu’il  avoit  déjà  préveu  ce  qui  failoit  prefente- 
ment  de  la  peine  à Damville,  & qu’il  ne  lè  mêloitde 
rétablir  la  tranquillité  dans  le  Languedoc , qu’aprés 
avoir  paffié  par  Thouloulè , & .conféré  en  particulier 
avec  chacun  desAmis  qu’il  avoitdansleParlementée 
cette  Ville:  Qu’il  leur  avoit  reprelènté  que  ce  {croit  en 
vain  qu’il  travaillerait  pour  le  bien  pubüc , s’il  n’etoir 
affiuré  qu’ils  lèconderoient  Ion  travail , en  exécutant 
de  bonne  foy  les  Articles  dont  on  conviendrait  à Bc^ 
ziers,&  que  tous  lès  Amis  luy  avoient  donné  parole  de 
prendre  ces  Articles  pour  réglé  des  Arrefts  qu  ilspro- 
nqnceroient  à l’avenir.  Ainli  Damville  noyant  plus , 


Digitized  by  Coggle 


DEHENRYTROIS.Liv.nl.  437 

d’exculc , donna  ion  blanc  fij^né  à Monluc , qui  s’a- 
drcffa  immédiatement  apre's  à la  Terride.il  luy  prou- 
va invinciblement,qu’cncore  que  les  Calviniltes  fuf. 
iènt  plus  forts  dans  le  Languedoc  que  dans  aucune 
autre  Province  du  Royaume , ils  ne  letoienc  pour- 
tant pas  tellement  qu’ils  n’y  fulïènt  opprimez,  fuppo- 
le  que  les  Politiques  6c  les  Cathdliques  zélés  s’unit 
lent  fincerement  contre  eux  : Que  la  Cour  de  Fran- 
ce pouvoit  bien  former  cette  union  > mais  quelle  ne 
pouvoit  l’entretenir , ny  la  rendre  durable,  à caulè  de 
l’argent  qui  luy  manquoit,  6c  luy  manqueroit  tou- 
jours , tant  que  Henry  trois  regneroit  : mais  que  cet 
argent  pouvoit  êtreluppléé  par  une  PuifTance  Etran- 
gère d’autant  plus  redoutable  aux  Calviniftes , qu’ils 
s’en  défioient  moins  : Que  la  Cour  de  Rome  étoit 
-leur  capitale  Ennemie , & qu’ils  n’avoient  pas  lieu 
d’en  être  lurpris,  puilque  leur  Religion  dés  le  berceau 
•s’étoit  déclarée  contre  elle, & l’avoit  perfècutée  autâc 
-qu'elle  l’a  voit  pû:  Que  cetteCour  n’avoit  que  médio- 
crement affilié  Charles  neuf  & Henry  trois , dans 
l'extrême  befoin  qu’ils  avoient  eu  d’ellejparce  qu’elle 
n’avoit  regardé  juiqu’aprelènt  les  guerres  Civiles  de 
-France , que  comme  des  affaires  Etrangères , qui  ne 
4a  touchoient  que  pour  le  Spirituel  ; mais  que  prelèn- 
tement  que  le  Temporel  s’y  trouvoit  méfié , & qu- 
elle couroit  rifque  non  feulement  que  la  Monarchie 
Françoilè  le  détachât  de  la  Communion  ; mais  en- 
core que  le  Comtat  d’Avignon  changeât  de  Maître; 
elle  n 'épargnerait  rien  pour  le  le  conièrver  t & elle 
fourniroit  aux  Politiques  6c  aux  Catholiques  zélés  du 
Languedoc,  plus  d’or  6c  d argent  qu’il  ne  leur  en  fau- 
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1^76.  droit  pour  refter  fèuls  dans  la  Province:Que  leCoi». 
tat  n’avoit  fbuffert  les  incommoditez  de  la  guerre, 
que  durant  les  fix  lemaines  que  le  Baron  des  Adrets 
y avoit  porte'  le  fer  & le  feu , & que  depuis  les  Fran- 
çois  des  deux  Partis  Tavoient  également  refpedé  -t 
mais  qu’aprelènt  les  affaires  venoient  de  changerde 
face  : Que  le  Prince  d’Orange  pour  garentir  là  vie 
des  armes  & des  embûches  des  Efpagnols , avoit  fait 
révolter  les  Provinces  de  Hollande  & de  Zelande, 
& s’étoit  rendu  Calvinifte  avec  elle  : Que  pour  les 
convaincre  qu'il  agifloit  finccremcnt , & qu’il  étoit 
luy-  même  perfiiadé  de  la  nouvelle  Doélrine  qui  leur 
faifoit  enfeigner  > il  avoit  pris  le  foin  d’envoyer  dans 
là  Principauté  des  Miniftres , qui  l’avoient  prefque 
toute  rendue  Calvinifte  : Que  quand  ils  auroient 
achevé, ce  petit  Païs étoit  fi  proene  duComtar,quc 
quelque  foin  que  priflent  les  Légats  d’Avignon, il 
leur  feroit  impoflible  d’empêcher  que  l’Hercfie  n’y 
pénétrât,  & de  le  confèrver  après  que  les  Hérétiques 
y fèroient  devenusJes  plus  forts  : Que  c etoit  ce  que 
la  Cour  de  Rome  apprehendoit  le  plus  > & que  nie 
Parti  Calvinifte  pretendoit  le  mettre  hors  d’état  de 
luy  nuire , faloit  qu’il  obfcrvât  la  Paix  ; puifque  fi  le 
Pape  étoit  afïèz  fort  pour  tourner  de  Ion  côté  les 
deux  Partis  des  Catholiques  quand  elle  lèroit  rom- 
pue , il  ne  l’étoit  point  afïèz  pour  difpoier  le  Roy  a 
faire  la  guerre  , tant  qu’il  dépendroit  de  Sa  Majeiïe 
de  vivre  ea  Paix. 

La  Terridc  ne  difeonvint  pas  du  raifônnement 
de  Monluc  ; mais  il  luy  reprefènta  que  le  plus  grand 
inconvénient  à l’executionde  la  Paix  ne  venoit  pas 

des 
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des  Calvinifles  du  Languedoc  ; mais  de  ceux  de  la  “ ~ 
Rochelle , qui  l’avoient  violee  avec  plus  de  lcandale  ‘ ~ 
que  les  autres  Calviniffies  François  : Qu’aufli-tôt 
quelle  avoic  efté  conclue , les  quatre  mille  cinq  cens 
hommes  que  les  Rochclois  entretenoient  setoient 
üoûlcvcz  3 ôc  avoienc  exige  qu’on  les  payât  des  mon- 
tres qui  leur  e'toient  deuës  : Que  le  Confiai  de  Ville 
avoit  demande  quelque- temps  pour  les  iatisfaire, 
ôc  que  les  Soldats  ne  l’avoienc  accorde'  cju’à  condi- 
tion qu’on  les  laifleroit  cependant  vivre  a difiretion 
fur  les  Terres  desCatholiques  d’Aunts  Ôc  deXainton- 
ge  : Que  c’e'toit  là  la  principale  contravention  au 
dernier  Traite  de  Paix , ôc  qu’il  s’agifToit  de  la  repa- 
rer , puifque  les  Calviniitcs  du  Languedoc  n’avoient 
garde  de  s’accommoder  iàns  y comprendre  les  Ro- 
chelois.  Cette  nouvelle  difficulté  embara/Ta  quelque- 
temps  Monluc  -}  mais  enfin  , il  la  furmonta  par  le 
moyen  de  la  Popeliniere  ion  ancien  Amy.  Il  le  con- 
vainquit , &c  luy  perfuada  enfuite  de  convaincre  les 
Rochelois  : Qu’à  la  vérité*  la  depenic  qu’ils  feroient , 
en  réparant  les  dommages  que  leurs  Soldats  avoienc 
cauicz  dans  l’ Aunis  & dans  la  Xaintonge  e'toit  tres- 
grande  , mais  qu  elle  n’approchoit  point  de  la  perte 
qu’ils  feroient  par  la  ceilàtion  de  leur  Commerce 
Que  leurs  affaires  n’etoient  plus  dans  le  même  état 
qu’  clics  avoient  cfté  depuis  l’annee  mil  cinq  cens . 
foixante-fix  qu’ils  setoient  mis  en  pleine  liberté': 

Qu  alors  Broüage  n croit  point  encore  bâry , & qu’il 
n’y  avoit  pas  de  Vaifîèaux  dans  les  Illcs  de  Rhe  & 
d Oîeron,  dans  Royan  ôc  dans  Olonnc  j & qu’ainfii 
rien  11e  les  avoit  empêchez  de  porter  toutes  les  mar- 
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i ; 7 6.  chandilès  de  la  France  dans  les  Pais  Etrangers 

d’en  rapporter  celles  qui  avoient  le  plus  de  débit  en 
France  : Qu'ils  avoient  acquis  par  cette  voye  d’im- 
menlès  richcflès  en  très. peu  de  temps,  & que  leur 
Ville  étoit  la  plus  confidcrable  du- Royaume  pour  le 
trafic  ; mais  que  les  guerres  Civiles , & fur  tout  la 
derniere , avoient  convaincu  la  Cour  de  la  ncceflïte' 
d’entretenir  un  grand  nombre  de  Vaifleaux  fur  les 
côtes  de  la  Mer  Oceane  : Que  Lanlac  en  avoit  un 
bon  nombre  dans  Broüage,6c  que  les  Ports  deRoyan 
& d’Olonnc  n’en  manquoient  pas  non  plus  : Que  fi 
la  guerre  recommençoit , ces  Vaifleaux  bloque- 
raient fi-  bien  le  Port  de  la  Rochelle , qu’il  n’y  entre- 
rait & n’en  lortiroit  rien  lans  leur  permiflîon,&  qu’a- 
lors  lesRochelois  perdraient  plus  en  fix  mois,  que 
ne  monterait  la  fomme  à laquelle  ils  pourraient  être 
taxez  pour  le  dédommagement  des  Catholiques. 

La  Popcliniere  s’acquitta  avec  fuccés  de  la  Com- 
mifiionque  Monluc  luy  avoit  confiée , & laTerride 
voyant  cet obflacle  Ievé,&  lesRochelois  relolusde 
Ce  cottilèr  pour  la  larisfaéHon  de  leurs  voifins  Catho- 
liques , conlèntit  auflî  à l’accommodement.  Il  ne 
rclloit  plus  que  du  Rcnty,  qui  ayant  beaucoup  perdu 
en  Ion  particulier  dans  la  derniere  guerre , croit  des 
plus  échauffez  à vouloir  quelle  recommençât,  & 
durât  jufquace  que  les  Calviniftcs  fuflène  entière- 
ment exterminez , fur  l’efperance  qu’il  y gagneroit 
aflez  pour  le  dédommager  de  fes  pertes  : Mais  Mon- 
luc le  ramena, après  l’avoir  rendu  capable  de  conce- 
voir que  cette  guerre  qu’il  defiroit  avec  tant  d’ar- 
deur , lèroic  plus  funefte  làns  comparailon  aux  Ca- 
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tholiques  zélés , qu’aux  Politiques  ôc  aux  Calviniftes,  1 j 7 6. 
parce  qu’il  arriveroic  que  les  Calviniftes  auroient  le. 
deftus,  ou  qu’ils  iéroicnt  tout- à- fait  accablez.  S’ils 
avoient  le  deftus , les  Catholiques  zélés  (croient  leur 
première  viélime;  ôc  comme  ils  n’avoient  pas  ou- 
blié le  cruel  traitement  qu’ils  avoient  receu  dans 
Thouloulè , Ôc  dans  tous  les  lieux  de  la.Provincc , où 
l’autorité  du  Parlement  avoit  efté  aftez  refpeétée 
pour  leur  faire  du  mal  ; ils  y porteroient  d’abord  leurs 
armes , ôc  fignaleroicnt  leur  vengeance.  Si  les  Cal- 
viniftes  étoient  exterminez , il  ne  refteroit  plus  dans  • 
le  Languedoc  que  les  Politiques  ôc  les  Catholiques 
zélés , qui  bien  loin  de  polèr  les  armes,  & de  vivre  en 
Paix  comme  l’on  s’imaginoit , recommenceroient 
entre  eux  une  guerre  plus  (anglante  que  n’auroit  efté 
la  precedente  : Que  la  Cour  avoir  allez  fait  de  dé- 
marches pour  convaincre  les  moins  crédules  ,qu  elle 
haïftoit  pour  le  moins  autant. les  Catholiques  zélés 
que  les  Calviniftes , ôc  quelle  ne (èroit  pas  moins  ra- 
vie de  s’en  défaire  à la  première  occafion  qui  s’en  . 
oftriroit  : Que  dans  cette  unique  veuë  elle  avoit  ten- 
du les  bras  à Damvillc  , fur  la  première  demonftra- 
tion  qu’il  avoit  faite  de  vouloir  bien  s’accommoder 
avec  elle;  ôc  que  fi  ce  Gouverneur  de  la  Province 
eût  pour  rentrer  dans  le  de  voir  exigé  des  conditions  - 
beaucoup  plusavantageufès  quecclles  dont  il  s’étois 
contenté, elles luy auroient  efté  infailliblement  ac- 
cordées : Que  la  Reine  mere  , de  qui  la  prévoyance 
s’étendoit  beaucoup  au  delà  de  celle  du  Conleil  d’E- 
tat , s’étoit  attendue  que  la  trop  grande  animofité  ' 
des  Catholiques  Jtelés  contre  les  Calviniftes , ne  leur  -■ 
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donnerait  point  de  repos , jufqu  a ce  qu’ils  en  eufTent 
nettoyé  la  Province,  & qu’en  ce  cas  Sa  Majeftéavoit 
crû  qu'il  étoit  abiôlument  neceflàire  de  gagner 
Damville  : Que  l inimitic  irréconciliable  des  Mai- 
fons  de  Lorraine  & de  Montmorency  étoit  connue 
de  tout  le  monde  , Sc  qu’il  fuffiloit  aux  Catholiques 
zélés  d'avoir  jette  les  yeux  fur  le  Duc  de  Guife  pour 
les  rendre  ennemis  de  Damville  : Que  Ton  intérêt 
particulier  étoit  meflé  en  ce  point  avec  celuy  de  fa 
Mailbn,  puifque  le  Parlement  de  Thouloulc,  prefque 
tous  corn  pôle  deCatholiques  zélés, donnoit  peu  d’Àr- 
rclls  qui  ne  choquaient  directement  ou  indireâe- 
ment  l’autorité  du  même  Damville  : Que  la  leulc 
confédération  des  Calviniftes,  qui  n’euflent  pas  fouf- 
fert  qu’il  augmentât  Ion  pouvoir,  en  dérruilanrun 
des  trois  Partis  de  la  Province , l’avoit  julques  là  re- 
tenu ; mais  qu’on  ne  les  auroit  pas  plûtôtopprimez, 
que  la  Cour  Iuy  commandcroit  d’attaquer  les  Ca- 
tholiques zélés,  & luy  envoyeroit  tant  de  Troupes 
pour  en  venir  à bout , qu’il  en  auroit  aflez  pour  pur- 
ger le  Parlement  de  Tnouloulc . des  Prehdens  & des 
Conleillers  qui  ne  luy  étoient  pasdévoüez,  & pour 
rétablir  enfuite  dans  le  refte  de  la  Province  Ion  auto- 
rité avec  celle  du  Roy. 

Après  ces  négociations  particulières , Monluc  ne 
trouva  prefque  plus  d’obltacles  à réülïir  dans  la 
generale.  Il  ne  s’employa  durant  Ion  féjour  dans 
Beziers  qu  a régler  ce  qui  ferait  payé  de  part  & d’au- 
tre pour  les  réparations , & qu  a reconcilier  les  Gen- 
tilshommes , que  la  diverfité  des  Partis  avoir  enga- 
gez à ravager  les  Terres  les  uns  des  autres,  quoiqud* 
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fulîcnc  voiflns.  L’accommodement  general  n aurait 
pas  lùffi  pour  terminer  leurs  querelles  ; & ils  n’cuftènt 
pas  laiiTe  de  Ce  battre  en  duel , fi  on  n’eût  pris  une 
connoiflance  particulière  de  leurs  différons , & fi  on 
ne  les  eût  enfuire  difpoiéz  à s’embrafler.  Ce  fut  là  la 
principale- application  de  Monluc  , tant  que  dura 
1 Aflemblée  de  Beziers.  Elle  fe  termina  à la  làtisfa- 


éhon  de  tout  le  monde,  & le  Roy  en  reccut  une  joye 
qu’il  ne  pût  s’empêcher  de  témoigner , quoiqu’il  ex- 
cellât d’ailleurs  en  l’art  de  diftimuler,&qu’il  prévît  afi. 
fez  le  dommage  qu’il  en  recevroient.MaisSaMajefté 
n’en  fut  ny  plus  reconnoiffante  ny  plus  liberale  à l’é- 
gardde  Monluc.  Les  Catholiques  zélés,  les  Politi- 
ques, & les  Calvimftcs  seraient  egalement  imagi- 
nez , que  pour  le  rccompenièr  du  grand  fèrvice  qu’il 
venoit  de  rendre , on  le  rappelleroit  à la  Cour , & on 
le  rétablirait  dans  le  Confeil  d’Etat , où  il  avoir  eu  fi 
bonne  part  durant  le  régné  de  Charles  neuf.  Mais  le 
Roy  ne  fit  ny  l’un  ny  l’autre  ; & l’on  n’en  fçauroit  de- 
viner d’autres  raifons , finonque  Sa  Majefté  craignit 
de  choquer  trop  ouvertement  la  Maifon  de  Gui  c. 

Ennemie  déclarée  de  Monluc,  à caufe  quelle  le 
croyoit  Calvinifte  *,  & qu’il  avoit  toû jours efté  dans  * B^ag"T 
des  intérêts  contraires  aux  fiens , ou  que  les  Confeil-  tenj0it  «r«i 
lers  d’Etat , qui  connoifloient  le  genie  de  Monluc  lcgi.im:,  4 
beaucoup  au  deftus  du  leur,  employèrent  tout  lc  ir 
crédit  pour  empêcher  qu’il  ne  rentrât  dans  le  Con-] 
fèil , parce  qu’ils  prévoyoient  affez  que  leurs  avis  n’y 
feraient  pas  fi  confiderez  que  les  fiens , & qu’on  luy 
attribuerait  uniquement  tout  ce  qui  y aurait  efté  re- 
foiu  de  meilleur.  Quoiqu’il  en  foit , il  ne  rcceut  de  la. 
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Cour  que  des  complimcns  pour  l’heureufè  conclu-* 
fion  de  l’Affemblée  de  Beziers,  & fès  affaires  domef- 
tiques  n’en  allèrent  pas  mieux.  Il  ne  laiffa  pas  nea- 
moins  de  continuer  ne  qu’il  avoit  commence  -,  & 
comme  on  ce  pouvoit  douter  que  fi  la  Paix  qu’il  ve- 
noit  d’affermir  le  rompoit , le  Languedoc  en  feroit 
naître  la  caufè  , & qu’il  de'pendoit  prefque  entière- 
ment  du  Parlement  de  la  Province  de  la  tenir  en  re- 
pos ; il  alla  demeurer  à Thouloufè , pour  veiller  de 
plus  pre's  fur  ce  qui  s’y  pafferoic  -,  & il  y mourut  l’an- 
née fuivante  mil  cin q cens  foixante  dix  neuf,  avec 
plus  de  tranquillité  quîl  n’avoit  vécu  depuis  qu U 
étoit  forty  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique^ 

La  Reine  mçre  s’étoit  bienapperceuë  quelaPaix 
diminuëroit  fon  crédit  * & neamoins,  non  feulement 
elle  ne  s’y  étoit  point  oppofe'e  • mais  encore  elle  avoit 
engagé  Monluç  à ne  rien  épargner  pour  la  conclu- 
re. Ceux  qui  luy  étoient  affectionnez  en  trouvoient 
la  caufè,  dans  le  defir  qu’ils  luy  imputoient  de  vou- 
loir mourir  en  repos , après  avoir  pafTé  toute  fa  vie 
dans  le  tumulte  ; mais  fès  Ennemis  croyoient  qu’elle 
avoit  bien  pre'veu , que  tout  ce  quelle  pourrott  faire 
au  préjudice  de  la  Paix , ne  ièroit  pas  fi  caché  que  le 
Roy  n’en  fût  tôt  ou  tard  averty,  & que  ce  Prince, de 
qui  l’affeétion  pour  fàmerc  étoit  déjà  beaucoup  re- 
froidie , achèverait  de  perdre  ce  qui  luy  en  refloiq 
lorfqu  il  apprendrait  qu’elle  traverfoit  l’execution 
du  plus  violent  de  fès  defirs.  Cependant  il  n’étoit  pas 
plus  .libre  à l’efprit  de  la  Reine  mere  de  demeurer 
lans  aétion, qu’au  Soleil  de  s’arrêter}  & foit quelle 
jugeât  1 humeur,  de  les  deux  fils  trop  incojnpaublçj , 
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pour  leur  permettre  de  demeurer  long  temps  enfèm-  i j 7 6. 
t>le , ou  quelle  ne  pût  fbufFrir  que  le  Cadet  luy  repro- 
chât d'avoir  moins  fait  pour  luy  que  pour  l'Ame:  Par 
la  meme  raifon  quelle  avoit  procure'  àHcnry  trois  la 
Couronne  de  Pologne;eIle  fè  propofà  d’élever  leDuc 
d’Anjou  à laSouveraineté  des  Pa  is-  bas, 6e  elle  n’y  au- 
roit  pas  moins  rciiffi , fi  le  Duc  d’Anjou  n’eût  appor- 
te' le  plus  grand  obflacle  à Ion  propre  honheur. 

Pour  l’intelligence  de  ce  qui  luit , il  eft  necefïàire 
de  préfùppofer  que  Philippe  fécond,  Roy  d’Efpagne, 
entreprit  immédiatement  apre's  la  Paix  duCafteau- 
Cambrefis  , de  multiplier  les  Evefchez  des  Païs- bas, 

6e  que  les  Flamans  s’y  oppofèrent , ibus  prétexté  que 
l’on  contre venoit  à leurs  Privilèges.  Il  etoit  confiant 
cjue  dans  leurs  AfTemble'es,  où  il  n’y  avoit  eu  jufques- 
la  que  quatre  Evêques , Philippe  fécond  nctoit  allu- 
ré que  de  quatre  voix  j au  lieu  qu’en  faifànt-créer  dix- 
huit  nouveaux  Evéchez , aufquels  il  prefènteroit , ce 
fèroit  autant  de  perfonnes  dévoiiées  à fes  interets , 
qui  opineroient  en  fa  faveur.  Ce  defordre  devint 
d’autant  plus  grand , que  les  Païs-bas  neroient  alors 
gouvernez  que  par  une  Femme  ; 8e  les  plus  échauf- 
fez des  Séditieux  pour  faire  plus  de  clépit  aux  Zi^u- 
gnols  qu’ils  accufoient  de  tyrannie , fe  firent  Calvi- 
niftes.  Philippe  en  imputa  la  faute  aux  trois  Princi- 
paux Seigneurs  de  Flandres , qui  étoient  les  Comtes 
d’Egmont  5e  de  Horne,  6e  le  Prince  d’Orange.  La 
DuchefTe  de  Parme  fut  dépofée , 6e  le  Duc  d’Alve 
hiy  fucceda.  Il  fè  faifit  des  Comtes  d’Egmont  5e  de 
Horne , ôe  il  leur  fit  couper  les  têtes  : mais  le  Prince 
d’Orange  efquiya,  6:  fe  réfugia  en  Allemagne  , où 
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tj  -j  bt  il  leva  fuccefTivement  deux  puiffantes  arme'es , &le$ 
mena luy- meme  en  Flandres  contre  IcsEfpagnolsde 
Duc  d’Alvc  fut  pourtant  fi  ha!crtc,ou  fi  heureux5qu’tl 
diflïpafes  armées  ; & le  Prince  d'Orange  apres  avoir 
emprunté  de  l’argent  de  tous  ceux  qui  avoientvoulu 
luy  en  prêter , pour  furvenir  à une  fi  prodigieufe  dé- 
penfe,  auroit  efté  pris  pas  fès  propres  Soldats,  &:  ven- 
du au  Duc  d’Alve  , s’il  ne  les  eût  appaifèz , en  leur 
abandonnant  fà  vaiffelle  d’argent  & fès  bijoux. 

Il  ny  avoit  pas  de  fureté  pour  luy  de  fè  retirer  en 
Allemagne , où  la  Maifbn  d’Autriche  tenoit  l’Empi- 
re ; Sc  s il  paffoit  en  France  , il  per  droit  les  grands 
biens  qu’il  pofTèdoit  dans  les  Pais- bas.  Il  auroit  pour- 
tant efté  réduit  à faire  l’un  ou  l’autre , fi  la  fortune  ne 
luy  eût  prefcntéun  afyle  dans  le  temps  qu’il  l’atten- 
doit  le  moins.  Quatre-vingts  Hollandois  Calvinifles 
qui  setoient  réfugiez  en  Angleterre  , obtinrent  de  la 
Reine  Elifàbeth  un  VaifTeau , qui  leur  donna  moyen 
de  furprendre  l’importante  Place  de  la  Brille , & de 
faire  révolter  enfùite  les  Provinces  de  Hollande  & de 
Zelande.  Le  Prince  d’Orange  y courut , & fa  quali- 
té de  Gouverneur  luy  acquit  d’abord  la  principale 
autorité  dans  cette  naiftante  Republique.  Il  n’oia 
pas  neamoins  s’en  faire  reconnoîtrc  pour  Souverain, 
parce  qu’il  prévit  qu’il  auroit  à fupporter  long  temps 
la  guerre  contre  le  Roy  d’Efpagnc , & que  fi  les  Hol- 
landois ôc  les  Zelandois  jou Iftoicnt  d’une  entière  li- 
berté , ils  contribuëroient  plus  volontiers  pour  les 
frais  de  la  guerre , que  s’ils  changeoient  feulement 
de  Maître.  Il  leur  perfuada  dans  cette  veuc  d’établir 
chez  eux  un  Gouvernement  qui  approchât  plus  de 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  TROIS.  Liv.  III.  447 

là  démocratie  populaire , que  des  autres  Polices , & i 5 7 
il  voulut  que  chaque  Ville  en  particulier  conférvâï 
fa  Souveraineté.  Il  pcnfa  en  même- temps  à les  rem. 
dre  irréconciliables  avec  le  Roy  d’Efpagne  » 6c  parce 
qu’il  prévoyoit  d’un  côte  que  (I  elles  demeuraient 
Catholiques , il  ne  les  pourrait  empêcher  de  lé  raci. 
commoder  avec  leur  ancien  Maître  : 6c  d’un  autre 
côté,  qu’entre  les  nouvelles  Sectes,  il  n’y  en  avoir 
point  qui  luy  fût  plus  contraire  que  celle  de  Calvin* 
il  fit  enforte  quelles  la  receurent  ; 6c  pour  leur  en 
montrer  l'exemple , il  la  profeflà  le  premier- 
Apres  qu’il  le  rut  mis  a couvert  de  les  Ennemispar 
les  deux  voyes  que  l’on  vient  de  marquerai  travailla 
à les  chaflcr  des  autres  quinzeProvinces  desPaïs-bas, 

& il  fut  afïéz  habile  pour  y procurer  un  fôûlevement 
General.  Jean  d’Autriche,  frere1 naturel  du  Roy  Plik 
lippe  fécond , qui  Gouvernoit  alors  les  Païs- bas 
pour  l’Efpagne , perdirtoute  fon  autorité  -,  6c  le  Prin- 
ce d’Orange  voyant  bien  que  les  quinze  Provinces 
nouvellement  fôulevées,  ne  le  reconnoîtroient  pas 
pour  Chef,  à caufé  qu’il  avoir  changé  de  Religion  ^ , 

& quelles -vouloient  demeurer  Catholiques  ; Icut* 
propofà  l’Archiduc  Mathias, troifiéme  fils  de  1 Ema 
pereur  Maximilien  fécond,  dam  la  veuë  que  les  Fia-» 
mans  obéiraient  plus  volontiers  a un  Prince  defeen-1 
du  de  Marie  de  Bourgogne , qu’à  d’autres , & que  cc 
Prince  n’ayant  pour  appuy  dans  le  Pa  is  que  le  Prince 
d’Orange,  & n’y  pouvant  fùbfiftcrque  par  luy , fc 
contenterait  des  apparences  de  la  Souveraineté,  6c 
luy  en  lai/Teroit  le  folide. 

Cette  conjecture  ne-  fut  pas  vaine , 6c  l’Archidua 

LU 
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xj  7 6.  irrité  contre  les  Efpagnols,  de  ce  qu’ils  ne  luy  don- 
noient  pas  autant  de  penfion  qu  a iés  autres  freres^ 
6c  flatté  par  l’eiperance  de  devenir  ce  qu'avoientcftc 
les  derniers  Ducs  de  Bourgogne  , fe  déroba  dans  la 
Cour  Impériale  , & pafla  en  Flandres,  où  il  fut  re- 
ceu  avéc  applaudiflement.  Il  reconnut  bien-tôt  par 
là  propre  expérience  qu'il  s’étoit  trompé , &:  que  le 
Prince  d’Orange  ne  l'avoit  appellé  que  pour  gouver- 
ner  lous  Ion  Nom  : Mais  comme  il  n’y  avoit  plus 
pour  luy  de  retour  auprès  de  l’Empereur  (on  pere, 
puilqu’il  l’avoit  irrité , 6c  que  d’ailleurs  l’Efpagne  ne 
luy  pardonneroit  jamais , il  s’accommoda  à fa  fortu- 
ne pre(ènte  , 6c  il  (buffrit  que  le  Prince  d’Orange  ré- 
glât (eul  toutes  les  affaires  d’importance , pendant 
qu’il  pafloit  le  temps  à la  ChaflTc,  aux  Tournoys,  au* 
Courlès  de  bagues , 6c  aux  Fellins. 

L’autorité  du  Prince  d’Orange  fur  les  dix-(èpt 
Provinces  ne  fut  pourtant  pas  de  longue  durée.  Les 
• ‘ Seigneurs  de  Croy,  d’Aremberg,  de  Mansfeld , & 
de  Boflu , de  qui  les  Mailons  ne  cedoient  point  à cel- 
le de  Naflàu , dont  le  Prince  d’Orange  étoit  fort)', 
ne  voulurent  pas  dépendre  de  luy  ; & pour  commu- 
niquer leurs  (entimens  aux  trois  Etats  des  Provinces 
reliées  Catholiques , ils  leur  reprefenterent  qu’ils 
avoient  commis  une  fî  grande  faute , en  appelant 
l’ Archiduc  Mathias , que  s’ils  ne  la  reparoient  prom- 
ptement,ils  retomberaient  lous  le  joug  qu’ils  avoient 
prétendu  éviter:Que  les  Branches  de  laMaifon  d’Au- 
triche en  Elpagne  & en  Allemagne  vivoient  dans 
une  très- étroite  intelligence, 6c  quelles  y étoien  con- 
traintes par  le  voifinage  des  T tires,  qui  ne  manque- 
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roicnt  pas  d’enlever  à l'Empereur  les  Provinces  here-  i j 7 6. 
ditaires,fi  l’Elpagnene  hiyiourniiloitàpoint  nommé 
l’argent  neceÂaire  pour  les  conlèrver , &c  par  la  bien- 
leance  qui  convieroit  la  France  à recouvrer  les  Etats 
dans  l’Italie, que  l’EmpereurCharles- Quint  avoit  ufur- 
pez  lùr  elle, fi  Maxim ilien  lècond  n’envoyoit  allez  de 
Troupes  pour  les  défendre  : Qu’il  étoithors  de  doute 
que  lorlquc  IcsFlamans  s’etoient  loûlevez , toute  la 
Mailôn  d’Autriche  s’étoit  intereffée  à les  ramener  en 


quelque  manière  que  ce  fût  fous  là  puifTance  > & que 
prévoyant  qu’ils  deviendroient  inexorables  , s’ils 
choifiiloicnt  un  Chef  dans  une  Mailon  Etrangère, 
elle  avoit  employé  le  refte  de  Ion  crédit  dans  les 
Pais  bas , pour  faire  élire  l'Archiduc  Matthias  : Que 
ce  Prince  n’étoit  pas  fi  mal  avec  1 Empereur  lôn  pe- 
re , & avec  le  Roy  d’Efpagnc  fon  beau-  frere,  qu’il  le 
témoignoit  -,  Sc  que  quand  ion  averfion  feroit  extrê- 
me , il  y avoit  un  moyen  infaillible  pour  le  rengager 
par  lès  intérêts  particuliers  dans  ceux  de  Sa  Maifon  : 

Que  le  Roy  d’Elpagne  n’avoit  point  de  fils , 3c  que 
toute  la  Famille  étoit  réduite  aux  deux  Infantes  qu’il 
avoit  eues  de  Ion  troifiéme Mariage*:  Que  l’aînée  , A^ec  ^ 
devoit  heriter  de  tous  fes  Etats,  & qu’il  n’avoit  qu’à  belle  de  Frî. 
loffrir  à l’Archiduc  Matthias , pour  le  tirer  des  Pais-  ce,>  Fll,'aî* 
bas  avec  plus  de  racihte  qu  il  n y etoit  aile.  ry  fecon<t. 

Ce  railonnemcnt  étoit  lolide,  & les  Flamansen 
demeurèrent  fi  ablolument  convaincus , qu’ils  ne  le 
contentèrent  pas  de  prclîer  le  Prince  d’Orange  qu’il 
renvoyât  l’Archiduc  i mais  ils  luy  déclarèrent  que  s’il 
ne  le  failoit,  ils  le  lèpareroient  des  Provinces  deHol- 
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7 6.  re  moins  fùrpris  de  ce  difcours  , qu’il  l'avoit 
quand  les  Soldats  Allemans  avoient  menacé  de  le 
Lvrer  au  Duc  d’Alve.  Il  prévoyoit  allez  qu’il  luy  fc- 
roit  impoflîble  de  maintenir  Mathias  : cependant  il 
ne  luy  pouvoir  donner  de  Succcfleur  qui  fut  d'hu- 
meur à le  contenter  de  l’ombre  de  la  Souveraineté. 
Il  n’y  avoit  point  de  Prince  dans  l'Angleterre , & 
ceux  de  l’Allemagne  & de  l'Italie  n etoient  pas  ca- 
pables de  donner  aux  Pa  is  bas  tout  le  (ècours  dont 
ils  avoient  bclôin  contre  l’Elpagne.  Ilne  reftôitque 
la  France,  & les  apparences  etoient ‘d'autant  plus 
grandes , que  fi  on  . luy  demandoit  le  Duc  d’Anjou 
pour  gouverner  le  Pais  bas  ; elle  ne  le  refuferoit 
point  : Que  ce  Prince  s’ennuyoit  de  vivre  en  Paix,  & 
que  le  Roy  Ion  frere  lèroit  ravy  de  s’en  défaire,  pour- 
veu  que.ee  fût  par  les  belles  voyes.  Le-fèul  inconvé- 
nient qui  s’y  trouvoir , confiftoit  en  ce  que  le  génie 
du  Duc  d Anjou  étoic  tout- à-fait  oppofé  à celuy  de 
l’Archiduc  Mathias  -,  & que  l’un  &:  l’autre  ayant  elle 
élevez  dans  des  maximes  oppofées,  ils  seraient 
propofèz  une  manière  de  vie  fi  dilïèmblable , qu’elle 
nepouvoit  l’être  davantage.  L’Archiduc  avoit  de- 
mineure  jufqu’à  l’âge  de  vingt  ans  dans  l’Allemagne, 
-où  les  Eleétcurs,  les  Princes,  les  Etats,  & les  Villes 
Jibres  parrageoicnr  l’autorité  Souveraine  de  l’Zm- 
pereur  s .&  le  Duc  d’Anjou  n étoit  jamais  lorty  de 
France  , où  le  Gouvernement  étoit  plus  abfolu  que 
dans  aucune  autre  Monarchie  de  l’Europe.  Son  ima- 
gination avoit  edé  fj  remplie  de  l’excellence  de  ce 
Gouvernement  fur  tous  les  autres , qu’il  s étoit  accou- 
tumé à l’efhmcr  feul  ,-Si  il  étoit  ailé  de  conclurede 
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'Ce  principe , que  fi  on  Iuy  ofFroit  l’adminiflration  des  j ^ 
Païs-bas  aux  mêmes  conditions  que  l’Archiduc  Ma- 
thias l’avoit  acceptée  $ il  la  refufèroit  nettement , eu 
il  ne  l'accepteroit  qu  a defTein  de  la  changer , & de 
la  tourner  à la  mode  de  celle  de  France.  De  plus , le 
Prince  d’Orange  e'toit  allez  informe'  des  affaires  de 
France,  pour  ne  pas  ignorer  que  Henry  trois  avoir 
une  indiipofition*  qui  l cmpêcheroit  toujours  d’avoir  * Une  cor w* 
des  enfans , à caufè  que  pour  avoir  elle'  neglige'e  dans  r ée  • 
lès  commencemcns , elle  ètoit  devenue  incurable  ; 

& que  par  confcquent  le  Duc  d’Anjou  droit  Succef- 
fe ur , non  feulement  préfomptif , mais  encore  nccefi. 
faire  de  la  Monarchie  Françoife.  Si  cette  Succcflion 
e'toit  ouverte  pendant  que  ce  Prince  gouverneroie 
les  Païs-bas , il  e'toit  à craindre  qu’il  ne  s’en  prévalût 
pour  y établir  une  autorité  abfoluc , 6c  que  les  Fia- 
mans  ne  tombaient  dans  un  plus  grand  danger,  que 
ccluy  qu’ils  avoient  prétendu  éviter  en  Ce  révoltant, 
puifque  la  France  étoit  plus  capable  fans  comparai- 
ion  que  l’Efpagne , de  donner  atteinte  à leurs  Privi- 
lèges. 

Cet  inconvénient  étoit  terrible  ,-Sc  le  Prince  d’O- 
rangele  concevoir  dans  toute  Ion  étendue  * mais  il 
étoit  encore  éloigné,  & il  s’agiffoit  de  donner  pre- 
fentement  un  SuccefTèur  à l’Archiduc  Matthias.  Ain  fi 
la  feule  précaution  que  le  Prince  d’Orange  prit  en 
jettant  les  yeux  fur  le  Duc  d’Anjou , fût  dè  ne  le  pas 
rechercher  directement , 6c  de  fè  fèrvir  de  certaines 
perfonnes  apoftées , qui  infpirerent  à ce  Prince  le  de- 
fîr  de  fblliciter  le  Gouvernement  des  Païs-bas.  Ce s 
perfonnes  n’eurent  pas  be-aucoup  de  difficulté  à réiiiZ. 
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fir , parce  que  le  Duc  d’Anjou  n’étoit  pas  mieux  dans 
l’efprit  de  Henry  trois  , que  Henry  trois  l’avoic 
efté  dans  l’elprit  de  Charles  neuf  dans  le  temps 
qu’on  luy  avoit  accordé  la  Couronne  de  Pologne.  Il 
ctoit  tout-à-fait  mal  dans  l’elprit  des  Favoris , & la 
vie  qu’il  menoit  à la  Cour  étoit  fi  fàcheufe , qu’il  s'en 
feroit  volontiers  retiré  pour  demeurer  dans  ion  Ap- 
pennage, fi  on  luy  en  eût  voulu  donner  la  pcrmillîon. 
Il  receut  donc  ceux  qui  linvitoientdc  penfèrauGou- 
vernement  des  Pays-  bas  avec  des  tranfjports  de  joye, 
qui  ne  furent  diminuez  ny  par  la  confidcrationdes 
Efpagnols , ny  par  le  peu  de  fondement  qu’il  dévoie 
faire  fur  l’amitié  des  Flamans.  Il  en  porta  luy- même 
la  nouvelle  à la  Reine  mere,  qui  netant  pas  prévenue 
comme  luy , railonna  plus  jufte  fur  1’atFairc  dont  il 
étoit  quefiion.  Elle  prévit  que  fi  le  Duc  d’Anjou de- 
meuroit  plus  long-temps  en  France , il  ne  s’abftien- 
droit  pas  d’y  remuer  ; 5c  que  s’il  entroit  dans  la  que- 
relle des  Pays- bas, il  animeroit  les  Efpagnols,  non 
feulement  à fa  ruine  » mais  encore  à celle  du  Roy  fon 
frere,  5c  de  la  France.  Mais  elle  n’étoit  pas  plus  Maî- 
tfeflè  duCadetde  fès  fils  que  de  l’Aîné: Ôc  d’ailleunfi 
elle  eût  entrepris  de  luy  difïuader  le  voyage  de  Flan- 
dres , non  feulement  elle  n’auroit  pas  reüfli;  mais 
encore  elle  luy  eût  donné  occafion  de  fè  plaindre, 
qu  elle  avoit  moins  d’affeéHon  pour  luy  qu  elle  n’en 
avoit  eu  pour  fon  frere.  Elle  le  contenta  donc  de  luy 
dire  qu’il  ne  fuffiloit  pas  pour  un  Prince  de  fa  qualité, 
d’être  affuré  des  Provinces  de  Hollande  ôc  de  Zelan- 
<fe , 5c  qu’il  faloit  dç  plus  avoir  des  intelligences  fî 
bien  établies  dans  les  autres  Provinces  des  Pays-  bas, 
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& fur  tout  dans  les  Valonncs , qu’il  ne  fût.pas  con-  1576. 
traint  de  retourner  en  France , Iorlquc  les  Hollandois 
& les  Zclandois  le  laflèroient  de  Iuy. 

La  précaution  de  la  Reine  mere  e'toit  juftc  ; mais 
il  e'toit  fi  difficile  à un  Prince  de  la  Mailon  de  France, 
qu’il  formât  d’étroites  liailons  dans  les  ProvincesCa- 
tnoliques  des  Pays-bas,  qu’aucun  ne  s’étoitmis  en 
devoir  de  le  faire.  Il  ed  vray  que  ces  liailons  avoient 
autrefois  fubfidé,  tant  que  la  Mailon  de  France  avoit 
pofièdé les  Pays- bas , 8c  quelles n’avoient  pas  même 
dilcontinué  durant  les  querelles  de  Lotiis  onze  & de 
Charles  le  Guerrier:Mais  depuis  que  la  Mailon  d’Au- 
triehe  avoit  lîiccedé  à celle  de  Bourgogne , elle  avoit 
profite’  avec  tant  d’adrelïè  des  guerres  prelque  con- 
tinuelles entre  François  premier  & Charles-  Quint , 
qu  elle  avoit  rompu  toutes  les  Alliances  de  la  No- 
bleffie  Françoilè  avec  la  Valonne,  en  n’accordant  au- 
cune grâce  auxGentilshommes  lès  Sujets  qui  les  con- 
trarient , & leur  nuifant  par  toutes  les  voyes  indi- 
aredtes  dont  elle  pouvoits'avilèr.Il  s’e'toit  enluivy  delà 
qu’il  n’y  avoit  non  plus  de  relation  entre  la  NoblelTe 
Françoilè  & la  Flamande,  qu’entre  la  NoblelTe  Fran- 
-çoilè  & celle  des  Provinces  Chrétiennes  dont  elle 
e'toit  plus  éloignée  , & qu'il  n’y  avoit  par  même 
d’apparence  qu’il  y en  eût  jamais  eu  : Cependant  il 
n etoit  pas  pollible  de  lèrvir  le  Duc  d’Anjou,  qu’en  la 
rétabliflant.  Ce  Prince  & la  Reine  mere  en  étoient 
«gaiement  convaincus , & ils  jcttcrent  les  yeux  pour 
ce  lùjet  lùr  la  Reine  de  Navarre. 

Cette  Princelfe  & Ion  mary  vivoient  en  mauvailè 
intelligence  : L’un  ôc  l’autre  en  expiiquoient  alfez 
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’ ouvertement  les  motifs , & donnoient  lieu  de  eoft- 
dure  par  l'ingénuité  de  leurs  aveus , que  la  faute  vc* 
noit  prelquc  également  des  deux  cotez.  La  bienféan- 
ce  ne  permettoit  pas  à la  Reine  de  Navarre  de  de- 
meurer plus  long- temps  à la  Cour  de  France , & il 
Juy  faloitun  prétexté  plaufible  pour  s’en  éloigner.Li 
Commiffiorvde  négocier  avec  les  Provinces  Valon- 
nes  pour  le  Duc  d’Anjou , étoit  digne  d’elle  : & d’ail- 
leurs , rien  ne  luy  manquoit  pour  en  venir  à bout.  Sa 
beauté  étoit  des  plus  charmantes,  & fôn  genie  & fa 
converlàtion  achevoient  de  gagner  les  cœurs  que  fa 
beauté  & Ion  elprit  avoient  ébranlez.  Il  ne  luy  faloit 
qu’un  pretexte  pour  aller  aux  Pays-bas , fans  donner 
de  l’ombrage  à la  plus  défiante  des  Nations , qui  eft 
l’Elpagnolle  ; &s  la  Reine  de  Navarre  feignit  d’avoir 
des  incommoditcz , pour  le  fbûlagement  defquelles 
les  Médecins  luy  ordonnèrent  d’aller  aux  eaux  Je 
Spa.  Elle  trouva  là,  ou  elle  vit  par  le  chemin  les 
principaux  Seigneurs  Valons  , elle  conféra  avec 
chacun  d’eux  en  particulier  ; elle  les  convainquit 
qu’ils  ne  pourroientfe  garentir  long- temps  du  joug 
del’Elpagne  , fans  êtreafiurez  de  la  protedlion  de  la 
France  ; elle  les  fit  louvenir  de  la  longue  félicité  dont 
ils  avoient  joü y fousda  dominarion  des  quatre  der- 
niers Ducs  de  Bourgogne;  & elle  leur  en  promitune 
lèmblablc  lous  le  Duc  d’Anjou , s’ils  avoient  le  cou- 
rage de  le.  choifir  pour  Chef,  & la  fermeté  de  fele 
conlcrvcr.  <. 

On  ne  parle  point  icy  des  autres  particularitfz 
d’une  affaire  fi  deheatte  , parce  que  la  Reine  de  Na- 
varre les  a décrites  dans  le  premier  Livre  delcs  Mé- 
moires 
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moires , d’une  maniéré  qui  n’e'toit  pas  imitable  , & i yy  6. 
qui  defeend  beaucoup  plus  dans  le  de'tail , qu’il  n’efl 
permis  à un  Hiftorien  de  Henry  trois.  On  fe  conten- 
te de  remarquer  icy  ce  quelle  a oublie',  & de  dire 

Sue  les  Seigneurs  Vallons  quelle  a voit  gagnez , pref. 

rent  de  forte  l’Afïemblée  des  Etats  Generaux  des 
Pays  bas , qu'ils  y firent  ordonner  que  l’on  de'pute- 
roit  vers  le  Duc  d Anjou , pour  l’engager  à les  fccou- 
rir.  Ce  Duc  qui  ne  demandoit  pas  mieux  convint 
bien-tôt  d’un  Traite',  dont  les  principaux  Articles 
furent  : Qu’il  mènerait  auxPays-bas  deux  mille  Lan- 
ces &c  huit  mille  hommes  de  pied , pour  en  aider  les 
Peuples  à confèrver  leurs  Privilèges^  que  cesTrou- 
pes  feraient  entretenues  durant  trois  mois  aux  dépens 
de  celuy  qui  les  meneroit  : Que  fi  les  Flamans  en 
avoient  befoin  plus  long- temps,  ils  contribueraient 
à la  de'penfè:Que  le  Duc  d’Anjou  ne  ferait  alors  obli- 
ge' qu’à  la  fùbfiftance  de  trois  mille  de  fès  Soldats, 

& que  les  dix- fèptProvinces  fè  chargeraient  du  refte: 

Que  l’on  mettroit  entre  les  mains  de  ce  Prince  aiifli- 
tôt  qu’il  ferait  arrive'  fur  les  Frontières  de  Picardie, 
les  villes  de  Landrecies  & du  Quefnoy  pour  Places 
de  fûretc'  : Que  fl  les  Peuples  prenoient  la  refolution 
de  fècouër  entièrement  le  joug  des  Efpagnols,  ôc  de 
fe  donner  un  nouveau  Maître , ils  jetteroient  les  yeux 
fiir  le  Duc  d’Anjou  ; & s’ils  ne  paflbient  point  à cette 
extre'mité  , ils  le  rembourfèroient  exactement  des 
frais  qu  il  aurait  faits  à leur  occafion , & ils  ne  retire- 
raient de  luy  les  Places  de  fîirete  que  l’on  vient  de 
nommer , qu’apres  l’avoir  entièrement  fa.tisfn.it. 

Le  Duc  d’Anjou  leva  les  Troupes  qu’il  avoir  pro- 
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miles  avec'unc  promptitude  qui  lùrprit  Moncada 
AmbalFadeur  d hlpagne  en  France.  Ce  Miniltrcs’cn 
plaignit  inutilement  au  Roy , puifque  Sa  Majellé  té- 
moigna bien  que  Ion  Frere  s’étoit  engagé  fans  la 
participation  j mais  elle  en  demeura  là  , &c  elle  ne  fit 
pas  pour  le  retenir  tout  ce  que  les  Elpagnols  louhait- 
toient.  Il  efl  vray  que  la  choie  n’étoit  pas  tout-à-fait 
en  Ion  pouvoir,  & ceux  qui  avoient  le  plus  de  part 
dans  les  intrigues  d’alors  , étoient  convaincus  que  fi 
Henry  trois  eût  employé  toute  la  puiHance  pour  ar- 
rêter ion  frere , il  n’auroitpû  en  venir  à bout  iàns  ex- 
citer dans  lôn  Royaume  une  guerre  plus  dangcreulè 
que  celle  qu’il  venoit  de  terminer  contre  toute  appa- 
rence, par  les  intrigues  de  Monluc.  Cependant,  les 
Elpagnols  luy  en  fçeurcnc  auffi  mauvais  gré , que  s’il 
eût  elté  tout-àfait  ablolu,  & qu’il  n’eût  tenu  qu'à 
parler  pour  lé  faire  obeïr;  tant  il  ell  vray  que  les  per- 
fonnes  les  plus  raffinées  ne  jugent  jamais  d’autruy 
avec  toute  l’équité  necclTairc , quand  il  y va  de  leur 
intérêt  de  le  condamner.  , 
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LA  Reine  merc  informée  de  la  refolution  des  Fia-' 
mans  de  fecmer  le  joug  de  l' Ef pagne  ,fe  propofe 
de  leur  donner  le  Duc  d' Anjou  pour  Souverain.  Elle 
envoyé  dans  les  Pais -bas  la  Reine  de  Navarre  fa  Fille, 
qui  fous  prétexté  d'aller  aux  eaux  de  Spa  , vif  te  les 
principaux  Seigneurs  des  Provinces  V donnes , f3  les 
engage  dans  les  interets  du  Duc  d'Anjou.  Les  Flamans 
enfuite  de  cette  intrigue  traittent  avec  luy  , £5  il  leur 
mené  une  armée  de  dix  mille  hommes  , qui  pouffe  d'a- 
bord les  Efpagnols  avec  beaucoup  de  vigueur  ; mais  au 
bout  de  trois  mois  les  Volontaires  qui  en  fui  fient  les 
deux  tiers  fe  retirent , ti.la  rendent  méprifble , en  la 
reduifant  à trois  mille  Soldats.  Les  Flxmans  en  pren- 
nent occafon  de  refufir  au  Duc  d.'  Anjou  les  Places  de 
fureté  qu  ils  luy  avaient  promifes  s & il  retourne  mé- 
content en  France.  Jean  d’Autriche  meurt  après  avoir 
gagné  D Bataille  de  Cemblours.  On  fupçonne  que 
cafi  de  potfon , fj  l'on  en  rapporte  i <y  les  conjectures. 
O uc  lus , Miugirnn  , Ç5  Livarot  fe  battent  en  duel  con- 
tre Entraguct  ,l{ibcrac , £5*  Scbomberg;  & le  fini  En- 
traguet  fert  du  ombxt fins  être  ny  mort  ny  blefé.  Les 
Calvin! jl  es  obtiennent  [ Edit  de  Septembre , çÿ  l' oh  fer-. 

M m m ij  , 


4Î*  argument. 

*i  ent  mal.  Bellegarde  fe  promet  de  les  ranger  à U rù- 
Jon  , par  le  crédit  qu'il  a fur  eux  s & tien  lient  pas  i 
bout.  Il  cmfènt  de  changer  Jon  Gouvernement  de  Sa- 
luées contre  la  Lieutenance  Generale  de  Languedoc ; gf 
h Cour  l'employe  pour  difpofèr  Damville  à fe  défaire 
du  Gouvernement  de  cette  Province , fi  on  luy  donne 
premièrement  la  Propriété  s & tn  fécond  lieu,  la  Je». 
veraineté  du  Marquifat  de  Saluées  : mais  Dannille 
refufè  l'une  & l'autre.  Le  Duc  d Anjou  afpire  aux  No- 
ces de  la  Reine  d'Angleterre , qui  l'attire  à Londres  ;lq 
arnufi , & le  renvoyé  fans  rien  conclure.  iMontfom» 
affaffine  Buffy  d.' Amboifè } pour  des  faits  que  ben  txa* 
mine  icy. 
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Ton  voit  la  première  expédition  du  ‘Duc  d"  Anjou 
dans  les  ~Païs -b as  ; Jon  voyage  en  Angleterre  s lu 
Bataille  de  Gemblours  ; ce  qu'il  y a de  vraifemblable, 
dans  la  mort  de  Jean  d' Autriche  s îA  ce  qui  efi  arrive 
de  plus  remarquable  en  France  a la  fin  de  l'annee  mil 
cinq  cens  Joixante  dix-huit , tA  durant  prefque  toute 
celle  de  mil  cinq  cens  Joixante  dix -neufi. 

L y a lieu  de  douter  fi  le  voyage  de  " — 

Marguerite  de  France,  Reine  de  Na-  1 J 7 7* 
varre,  aux  eaux  de  Spa,  fut  avanta- 
geux ou  nuifîble  aux  Flamans  ; puif. 
cjuc  fi  d’un  côte  cette  Princeflc  , en 
attirant  les  principaux  Seigneurs  des 
Provinces  Valonncs  dans  les  intérêts  du  Duc  d'An- 
jou fon  Frere , les  empêcha  de  fe  reconcilier  avec  les 

Mmm  iij 
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1;  77.  Efpagnols , quoique  le  Traité  en  fût  déjà  fort  avan- 
cé : Elle  fut  d’un  autre  coté  l’occafion  de  deux  pertes 
irréparables,  que  les  Pays-  bas  firent  immédiatement 
apres.  Philippe  Roy  d’Efpagne  y avoit  envoyé  Jean 
d’Autriche  Ion  Frere  naturel , fur  la  préfuppofition 
que  ce  Prince , qui  tout  jeune  qu’il  étoit , avoit  ga- 
gné quatre  Batailles  en  Efpagne  contre  les  Mores  de 
Grenade  , & une  cinquième  à Lepanthe  contre  les 
Turcs , rameneroit  à l’obeïfTance  les  Flamansparfa 
valeur , s'ils  refift oient  aux  charmes  de  fa  conven- 
tion la  plus  enjouée,  &:  la  plus  agréable  qui  fut  ja- 
mais. Mais  comme  Sa  Majcfié  Catholique  s’étoit 
trompée  dans  l’opinion  quelle  avoit  eue  de  furmon- 
ter  la  rébellion  des  Pays-Das , fans  y aller  en  perfon- 
ne  j Elle  prit  auffi  mal  lès  mefiires , en  leur  envoyant 
(on  Frere , qui  les  auroit  à la  vérité  rangez  dans  le 
devoir , s’il  les  eût  trouvez  dans  la  même  difpofî- 
tion  où  ils  avoient  efté  fous  le  Gouvernement  du 
Duc  d’Alves  ; mais  ce  Prince  n’en  étoit  plus  capable, 
prefentement  que  la  conjonéture  avoit  tout- à- fait 
changé  : car  il  ne  s’agiffoit  plus , comme  alors,  de 
di/Tiper  quatre  ou  cinq  cens  Mccontens , & d’empê- 
cher les  Bourgeois  de  quelques  Villes  d’allîftcr  aux 
Prefches  de  quelques  Minifixes  envoyez  de  Genève. 
Toutes  IesProyinccs  étoient  maintenant  révolréeSjîc 
ôc  comme  il  n’y  avoit  aucune  perfonne  de  qualité 
qui  ne  fût  prévenue  d’averfion  pour  Jean  d’Autri- 
che, à caufe  qu’on  le  foupçonnoit  d’avoir  contribué 
à la  mort  du  malheureux  Prince  Dom  Carlos;  il  n’y 
en  avoit  aucune  qui  fut  en  état  de  fc  biffer  éblouir 
par  lès  belles  qualité*  : De  plus , il  n’avoit  pas  trouvé: 
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fur  la  Frontière  du  Luxembourg  l’armée  qui  dévoie 
y arriver  aufii- tôt  que  luy  du  Duché'  de  Milan  ou  1 ^ 
elle  étoit  paflee  , en  execution  de  l’accommode- 
ment entre  les  Flamans  Sc  les  Elpagnols.  Il  n'avoie 
pû  ramalïer  que  fix  ou  lèpt  mille  hommes , qui  ne 
lùffifoicn:  pas  pour  refiler  aux  trente  mille  desEtats. 

Il  n’avoitaucune  Place  confiderable , lous  le  canon 
de  laquelle  il  pût  le  mettre  à couvert  s’il  e'toit  pour- 
luivy  » & l’on  ne  Içauroit  exculer  les  Flamans  de  ne 
l’avoir  point  alors  accable , puilqu’ils  le  pouvoient 
fins  rien  hazarder.  Une  Içavoit  plus  que  faire  quand 
il  apprit  que  la  Reine  de  Navarre  venoit  dans  les 
Pays-  bas , il  lôupçonna  le  véritable  delïein  de  cette 
Princcfle  5 & comme  il  ne  le  trouvojt  pas  allez  fort 
pour  le  traverlèr  directement,  il  tâcha  d’en  profiter 
par  une  ruüe  qui  luyre'iiflït. 

Les  Etats  de  Flandres  n’entretenoient  pas  de  luffi- 
fàntes  Garnilons  dans  les  meilleures  Places  du  Pays , 
à,  caule  qu  elles  e'toient  en  trop  grand  nombre  ; & 
que  fi  on  euft  ajouté  cette  de'penlc  à celle  de  l’armée 
qu’ils  avoient  fur  pied  , elle  auroit  efté  trop  grande, 

Sc  les  Provinces  Valonncs  en  eulfertt  pris  un  nouveau 
prétexte  de  s’accommoder  avec  les  Elpagnols.  La 
ville  de  Namur , la  plus  importante  de  toutes , avoit 
cité  négligée  fiir  ce  principe  > & Jean  d’Autriche,  qui 
en  e'toit  informe , rclblut  de  la  lurprendre , lôus  pré- 
texte d’y  recevoir  la  Reine  de  Navarre.  Cette  intri- 
gue fut  fi  bien  conduite,  que  les  Bourgeois  de  Na- 
mur ne  le  doutèrent  jamais  qu’on  les  voulufl:  rame- 
ner à l’obeïlTàncc  des  Efpagrîbls,  & ne  s’appcrccu- 
rent  même  d’y  être  retournez,  que  quand  on  les 
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i)7  7.  contraignit  de  recevoir  chez  eux  autant  de  Soldat» 
de  cette  Nation  qu’ils  en  pouvoient  nourrir.  Jean 
d’Autriche  feignant  de  préparer  les  lieux  pour  une 
magnifique  entrée  , y fit  couler  tant  de  Soldats, 
qu’ils  s’emparèrent  en  même- temps  de  la  Ville  & 
du  Château  (ans  re'pandre  de  fang  ; ic  les  Hfpagnolt 
qui  n ’étoient  point  alors  les  plus  forts , fe  Contente, 
rent  de  recouvrer  Namur  (ans  en  punir  les  Habitant, 
qui  les  en  avoient  honteufèment  chafTcz.  L’entre» 
prife  de  Jean  d’Auflrichc , qui  auroit  fuffi  pour  rui- 
ner (à  réputation , fi  elle  cuit  manqué  > fuffît  aufll 
toute  feule  pour  rétablir  les  affaires  d’Efpagne  dans 
les  Pays  bas , tant  les  hommes  les  plus  habiles,  aufîi- 
bien  que  les  plus  greffiers , font  accoutumez  à nefe 
regler  que  par  le  fuccés.  Les  contributions  qu’il  tira 
de  Namur  entretinrent  fon  armée , & luy  donnèrent 
le  temps  d’attendre  celle  que  le  Prince  de  Parme  luy 
menoit  d’Italie.  La  partie  de  la  Province  du  Luxem- 
bourg qui  s e'toit  donnée  aux  Etats , ne  pouvant  plus 
entretenir  de  commerce  avec  eux  , redevint  Elpa- 
gnolle  par  une  pure  neceffité.  L’Empereur  eut  le 
chemin  ouvert , pour  envoyer  dans  les  Pays-  bas  au- 
tant de  Troupes  qu’il  voulut  -,  &:  la  principale  No- 
bleflc  du  Pays  fè  trouvant  appauvrie  par  les  conti- 
nuelles courtes  de  la  Garnifon  de  Namur,  menaça 
de  changer  de  Parti , fi  l’on  n’affiegeoit  cette  Place. 

Ses  plaintes  obligèrent  l’armée  des  Confederezi 
faire  une  marche , qui  fut  caufe  de  fi  défaite.  La 
Noue  y fèrvoit  -,  mais  c’etoit  feulement  en  qualité  de 
Maître  de  l’Artillerie  : & quoique  fon  mérité  fulf 
également,  connu  des  0$ders  & des  Soldats , & 
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que  chacun  d’eux  en  particulier  ne  doutât  pas  qu’il  1577. 
ne  dût  les  commander;  il  nctoit  neamoins  appelle 
que  rarement  dans  les  Confeils  de  guerre , & il  rece- 
voir le  plus  fouvent  des  ordres  qu  il  ne  laiflôit  pas 
d’executer,  quoiqu’ils  fuffent  contraires  à Ion  expé- 
rience &c  à la  railon.  Il  s’c'toit  mis  inutilement  en  de- 
voir de  perfeader , que  l’on  ne  hazardât  rien  avant 
l’arrivc'e  du  Duc  d Anjou  ; |>arce  qu’il  jugeoitablb- 
lument  neccflaire  d’oppofer  à Jean  d’Autriche  le  feul 
Rrince  capable  d’appaifer  les  differens  qui  furve- 
noient  à toute -heure  dans  l'armée  des  Confcderez, 
où  chaque  Seigneur  fe  failoit  un  point  d’honneur  de 
ne  pas  ceder  à l’autre.  Mais  l’intérêt  particulier  pré- 
valut au  public , 6c  l'armée  des  Confederez , puif. 
fente  à la  vérité' , mais  d’ailleurs  monllrueufe , pour 
avoir  autant  de  Generaux  que  d’Officiers , arriva  à 
Gemblours  à deflfein  de  pafler  plus  outre , & de  for- 
mer un  Siégé  régulier  devant  Namur.  Jean  d’Autri- 
che l’attendoit  de  pied  ferme  ; & comme  il  en  con- 
noiffoit  le  de'faut , il  n’apprehenda  pas  de  la  conu 
battre , quoique  la  fienne  fut  moindre  de  pre's  de  la 
moitié.  On  vint  d’abord  aux  mains  de  part  ôc  d’au- 
tre avec  une  égale  ardeur  1 mais  les  Allemans  lâchè- 
rent le  pied , 6c  les  Flamans  les  imitèrent  fi  prom- 
ptement , que  la  Bataille  après  avoir  duré  un  quart- 
d’heure  feulement,  dégénéra  en  déroute.  Tout  le 
mal  tomba  fur  le  Corps  où  commandoit  la  Noue.  Il 
eut  afiez  d’éloquence  pour  luy  perfeader  de  fe  défen- 
dre, quoiqu’il  (è  vît  abandonné  par  toutes  les  autres 
Troupes  Confédérées , & il  le  mit  en  état  de  foûte- 
nir  deux  heures  entières  toute  l’impetuofité  des  Vain- 
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lS7  7'  ^ucurs  ; mais  enfin.,  comme  il  avoit  cfte  malheu- 
reux dans  toutes  les  Batailles  où  il  s’c'toit  trouve,  il 
le  fut  encore  dans  celle  de  Gemblours.  Ceux  qui 
i’environnoient  furent  tuez;  & commeil étoit  aifé 
de  le  diltinguer  des  autres  par  fon  bras  de  fer , quel- 
ques Elpagnols  qui  le  reconnurent  ne  voulurent  pas 
le  tuer.  Ils  le  contentèrent  de  le  prendre  , & de  le 
mènera  leur  General. 

Les  avis  de  la  perte  des  Batailles  ont  plus  d’effet 
dans  les  Corps  politiques  qui  approchent  de  k Dé- 
mocratie , que  dans  les  autres , parce  qu’il  leur  eft 
plus  difficife  dy  remédier.  Les  Flamans  à la  vérité 
n’avoient  pas  perdu  beaucoup  de  Soldats  à Gem- 
blours ; mais  ils  n ’étoientpas  plus  heureux  que  fi  leur 
. armée  eu  11  ellé  toute  taillée  en  pièces , puilque  d’un 
fi  grand  nombre  de  Cavaliers  & de  Fancaflms  qui 
s’étoient  débandez , il  n'en  retourna  pas  trois  mille 
fous  les  Enleignes  des  Etats.  Le  plat  Pays  étoit  donc 
abandonné  à la  difererion  des  Vainqueurs  j te  fi  on 
ne  leur  oppofok  bien-tôt  des  forces  égalés  aux  leurs, 
il  étoit  à craindre  que  les  Villes  affamées  par  la  dclb- 
Iation  de  leur  territoire , n’ouvriffent  leurs  portes  aux 
Elpagnols.  Le  Duc  d’Anjou  s’acquittoit  avec  beau- 
coup d'cxaéhtudc  de  la  Commimon  qu’il  avoit  ac- 
ceptée , te  s’appliquoit  entièrement  à lever  les  dix 
mille  hommes  qu’il  avoit  promis  aux  Etats  ; Mais  ce 
nombre  qu’on  avoit  crû  plulque  fuffilànt  lorfqu’on 
traittoit  avec  luy , ne  l’étoit  plus  maintenant  j te 
quand  ce  Duc  fe  fèroit  avancé  dans  les  Paysbas,  il 
n'auroitny  fait  quitter  la  Campagne  à Jean  d'Autri- 
che , ny  réduit  les  Elpagnols  à le  retirer  de  devant 
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les  Places  importantes  qu’il  leur  plairoit  d’alfieger.  j y y y. 

D’ailleurs,  la  bienfe'ance  ne  pcrmettoit  pas  que 
l’on  exigeât  du  Duc  d’Anjou  plus  de  Gens  de  guerre 
que  les  dix  mille  quai  avoit  promis  : car  outre  que 
l’on  ne  luy  fournifioit  point  d'argent,  & que  fins  ce- 
la il  luy  étoit  impoflïble  d’enrôllcr  plus  de  Soldats}  . 
la  Mailbn  d'Autriche  qui  avoit  tant  d’Elpionsen, 

France, & ne  louflfroit-  qu’avec  impatience  les  levées, 
du  Duc  d’Anjou.,  pretendroit  qu’il  n’avoit  pû  les 
augmenter  (ans  le  contentement  expre's,ou  du  moins 
tacite , du  Roy  Ion  Frète , ôc  prendrait  cette  aélion  • 
pour  une  rupture  de  la  Paix  entre  les  deux  Couron- 
nes. Ainfi  le  danger  croiflant  tous  les  jours  à pro- 
portion que  les  moyens  de  leviter.  diminuoient, les  - 
Flamans  creurent  qu’ils  pouvoient  fans  faire  tort  au  . 

Duc  d’Anjou , inviter  le  Prince  Cafimir  à leur  dé- 
fenfe , ôc  le  propolèrent  en  cas  de  fuccés  d’élever  à < 
leur  Souveraineté  celuy  de  ces  deux  Princes,  dont  ils 
auraient  tiré  plus  d’aflillancc.  Cafimir  ne  fut  pas.  - 
trop  furpris  dés  Députez  qu’on  luy  envoya , parce, 
qu’il  s’y  étoit  attendu  depuis  le  fiiccés  de  Gemblours;  , 
mais  il  avoit  encore  moins  d’argent  que  le  Duc 
d’Anjou  > ôc  quand  il  en  aurait  eu , les  Allemans  n’é- 
toient  pas  de  l’humeur  des  François , qui  depuis  qu’ils  ; 
avoient  une  fois  pris  les  armes , aimoient  mieux  le 
donner  pour,  rien,  que  de  les  pater.  Il  aurait  donc  efté, 
contraint  de  négliger  là  fortune,  s’il  ne  le  fut  avifé  : 
de  recourir  à la  Reine  d'Angleterre,  &:  de  luy  re- 
montrer quelle  n’avoit  guère  moins  d’interét  que  ' 
luy , qu’il  devînt  Souverain  des  Pays-  bas  ; puilque  fi  : 

Icjtn  d Autriche  les  recouvroit,les  Elpagnols  ne  eclTe-  - 

Nain  ij  ; 
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i ; 7 7,  roient  jamais  des  fomenter  & d appuyer  les  feditiofifc 
des  Catholiques  d'Angleterre  & d'Irlande  : 6c  fi  le 
Duc  d’Anjcu  rcüffifloic  dans  Ion  entreprile , il  ruinc- 
roit  par  la  moyen  des  mêmes  Catholiques  Sa  Ma- 
jefté  Angloilè , ou  le  contraindroit  de  l’époufèr. 

La  Reine  d’Angleterre  approuva  fi  bien  le  raifon- 
nementde  Cafimir,  quelle  luy  fit  tenir  afiejt  d'ar- 
gent pour  lever  une  armée : car  encore  quelle  ne 
fbuhaittât  pas  qu’il  euft  les  Pays- bas  , à caufè  qu’il 
écoit  encore  Heritier  pre'lomptif  du  Palatinat , l’E- 
leéleur  Ion  Neveu  n’ayant  point  alors  d’enfans , 6c 
que  la  Mailon  Palatine , qui  e'toit  déjà  la  plus  puifi. 
lantc  d’Allemagne,  apres  celle  d’Autriche,  l’auroic 
elle  trop  , fi  elle  euft  poflèdé  les  Pays-bas;  Sa  Ma- 
jefté  Angloilè  ne  lè  mettoit  point  tant  en  peine  de 
leur  donner  un  nouveau  Maître , que  d’en  chaflèr  les 
Elpagnols.  Car  elle  préfuppoloit  que  fi  les  Flamans 
» luy  étdient  redevables  de  leur  liberté , ils  lèroient  afi» 
lez  reconnoiflans  pour  ne  pas  recevoir  pour  Souve- 
rain,celuy  à qui  clic  auroit  donné  îexclufion  ; & que 
par  conlèquent  il  dépendrait  d’elle  d’en  exclure 
quand  il  luy  plairait,  6c  le  Duc  d’Anjou,  6c  le  Prince 
Cafimir. 

L’armée  Allemande  fut  bien-  tôt  prête,  parce  que 
■Cafimir  avoit  conlèrvé  une  étroite  liailon  avec  les 
Officiers  qu’il  avoit  ramenez  de  France , par  le 
moyen  des  petites  Pen fions  qu’il  leur  payoir.  Il  en- 
tra dans  la  Flandre , & il  la  conlèrva  pour  les  Etats  $ 
loit  que  les  Elpagnols  apprehendaflène  de  s’expoler 
au  hazard  d’une  féconde  Bataille,  ou  qu’ils  ne  l’o- 
üflènt , à caulè  de  la  maladie  de  Jean  d’Autriche  qui 
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tugmentoit  tous  les  jours.  Le  Duc  d’Anjou  par  la  1*77, 
même  railon  ne  trouva  point  d’obltacle  dans  le  Hay- 
naut,  où  il  mena  (es  Troupes.  La  ville  de  Binchc 
netoit  pas  tant  confîderable  par  elle-même,  que' 
par  la  communication  quelle  donnoit  aux  Etats,  en- 
tre les  Places  qui  te  noient  pour  eux , avec  les  Provin- 
ces voifines.  LesElpagnols  avoient  trouvé  moyen 
de  s’en  laifir , & y tenoient  une  puifTante  Garmlôn. 

Les  Etats  prefferent  le  Duc  d'Anjou  de  les  en  délo- 
ger , & il  les  alfiegea  dans  les  formes.  Les  Efpagnoîs 
iè  défendirent  avec  toute  l’obftination  que  l'on  at- 
tendoit  d’eux  j mais  rien  n’eft  capable  d’arrêter  la 
première  impetuofité  des  François.  Binche  fut  bat- 
tue avec  une  fureur  qui  n’avoit  point  encore  efté  pra- 
tiquée dans  les  guerres  de  Flandres  > & les  aflàutslïic- 
cederent fi  promptement  aux  batteries,  que  les  Af 
fiegez  n’eurent  pas  tout  le  loifîr  dont  ils  avoient  be- 
loin  pour  reparer  leurs  brèches.  Biron,  Buffy,  &:  la 
-Châtre ( quifùt  depuis  Maréchal  de  France,  & écri- 
vit avec  exactitude  un  Journal  de  ce  Siégé)  donnè- 
rent en  même  temps  par  trois  différons  endroits , & 
fè  rendirent  Maîtres  de  la  Place.  Le  Duc  d’Anjou 
l’abandonna  au  pillage  des  liens  -,  & ceux  qui  l’en 
blâmèrent  ne  fçavoient  pas  qu’il  Iuy  étoit  impoflîble 
de  l'empêcher.  Les  deux  tiers  de  les  Soldats  étoient 
Volontaires , & n’avoient  pris  les  armes  que  pour 
s’enrichir  des  dépouilles  des  Efpagnoîs.  Si  I on  euft 
Voulu  les  retenir  dans  une  conjoncture  , où  le  cruel  <• 

ulàge  de  la  guerre  leur  donnoit  le  pouvoir  iur  les 
Biens , & même  fur  la  vie  de  ceux  qu’ils  venoient  de 
forcer.  Ils  le  leroient  infailliblement  foù  levez,  & le 
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j j,  'ÿ  Duc  d’Anjou  euft  efte  perdu  dans  le  plus  beau  jour- 
' ' de  là  vie,.  Cependant  comme  les  Habitans  des  con- 
tre'cs  voifines  de  Binche  y avoient  porte'  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux  i fur  l’efperance  qu’il  y feroit 
plus  en  furete'  qu  ailleurs , les  François  y firent  un  bu- 
tin auquel  ils  ne  s’e'toient  point  attendus , & s'en  allè- 
rent la  plulpart  pour  le  porter  dans  leur  Pays. 

Leur  defertion  nuifit  en  deux  maniérés  au  Duc 
d’Anjou  : l’une  fut , qu’il  devint  incapable  de  conti- 
nuer les  progrès  ; l’autre , que  les  Etats  qui  avoient 
diffère  fous  divers  prétextes  de  luy  remettreLandrecy 
& le  Quefnoy,  le  refufèrent  depuis  abfolument  ; fur 
ce  qu’il  n etoit  plus  en  e'tat  de  leur  fournir  durant  • 
trois  mois  le  nombre  de  Gens  de  guerre  dont  ils  , 
e'toient  convenus  avec  luy.  La  véritable  caufe  do  . 
leur  inconfïance  étoit  attribuée  à la  crainte , que  .Ca- 
fimir  ne  demandât  d’être  traite  comme  leDüc  d’An- 
jou > ce  qu’ils  ne  pourraient  faire  fans  donner  occa- 
sion au  Roy  d’Elpagnede  publier , qu’ils  aimoientr  : 
mieux  mettre  les  Fortereflès  des  Pays  bas  entre  les 
mains  des  deux  Nations  voifines , qui  leur  dévoient 
être  les  plus  redoutables , que  de  les  reffituer  à leur 
légitimé  Souverain.  On  fe  mit  aflrz  en  devoir  de  le  • 
reprefènter  au  Duc  d'Anjou , & de  le  prier  d’attendre 
une  conjoncture  plus  favorable  pour  l’execution  des 
Articles  qu’on  luy  avoit  accordez  :.mais  tout  ce  que 
l’on  pût  obtenir  de  luy , fut  qu’il  attendrai  dans  le 
Havnaut  que  les  trois  mois  , durant  lefquels  il  avoit 
promis  de  fervir,  fufient  expirez,  5c  que  le  lende-  . 
main  il  rameneroit  en  France  fon  armee  réduite  à 
trois  mille  hommes  ^ ce  qu’il  fit,  fans  appréhender.  . 
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' que  Cafimir  ne  profitât  de  (à  retraite. 

Les  Efpagnols'  n’auroient  pas  manqué  d’ën  tirer 
avantage , li  Jean  d'Autriche  ne  fût  mort  dans  le 
temps  qu’ils  avoient  le  plus  de  bcloin  de  Iuy.  Les  Re- 
lations s’accordent  allez , à dire  qu'il  mourut  de  poi- 
fon  ; & on  le  crût  d’autant  plus  volontiers , que  ceux 
qui  demeurèrent  les  maîtres  de  fbn  Corps , n’appel- 
fôrent  aucuns  témoins  lorfqu’ils  le  firent  ouvrir , & 
qu’enfiiite  ils  le  mirent  dans  la  chaux  vive , qui  en 
confuma  en  peu  d’heures  toute  la  chair.  Les  Ecri- 
vains favorables  à la  Mailbn  d’Autriche  tâchent  de 
perfuader  que  cela  ne  fut  fait  que  pour  fàtisfaire  la 
curiofité  de  Philippe  fécond,  qui  voulut  voir  le  Sque- 
let  de  fon  frère  Naturel*  : Mais  les  autres  foûticn-  * jean 
nent  avec  plus  de  vraifèmblance , quec’éroitlà  un  triche, 
fpeéfacle  dont  Sa  Majefté  Catholique  devoitfè  paf- 
fer , fi  elle  n’eu  fi  rien  contribué  à fa  mort,  ils  pren- 
nent delà  prétexte  de  l’accufèr  de  Fratricide  > & ils  fc 
fondent  fur  trois  conjectures  que  l’on  va  rapporter  , 
fans  en  rien  conclure. 

La  première  cft , que  Philippe  avoit  abandonne 
Jean  d’Autriche  d'une  maniéré,  qui  ne  laifToit  que 
trop  entrevoir  que  le  Confèil  de  Madrit  étoit  las  de 
luy.  On  ne  luy  envoyoit  ny  argent  ny  Troupes,  & 
nonobftant  on  imputoit  à fà  faute  les  progrès  des 
Flamans,  comme  s’il  euft  efté  en  fon  pouvoir  de  les 
arrêter.  On  luy  envoyoit  des  ordres  qu’il  étoit  inca- 
pable d’executer.  S’il  les  acceptoit,  & qu’il  ne  les  exé- 
cutât pas,  comme  il  arriva  toujours,  excepté  dans 
rentreprifè  de  Namur , on  partait  auffi-tôt  de  luy 
donner  un  Succeflfeur,  Il  difïimuk  autant  qu’ilpût  lés 
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perpétuels  mécontcntemens  qu’on  luy  dônnoit,  & 
ce  ne  fut  que  dans  la  neceffité  qu’il  en  écrivit  à deux 
de  fes  plus  intimes  Amis, qui  fe  trouvoient  alors  dans 
Gennes.  L’un  étoit  le  même  Jean  André  dOric, 


qui  avoir  commandé  les  VailTeaux  & les  Gallcres 
d’Elpagne  à la  Bataille  de  Lepante  : l’autre , François 
de  Mendolè , Am^alTadeur  ordinaire  du  Roy  Catho- 
lique auprès  de  la  Republique  de  Gennes.  Les  Re- 
belles de  Flandres  interceptèrent  ces  deux  Lettres , 
& les  rendirent  publiques.  On  y lût  que  Jean  d’Au- 
triche ne  pouvant  plus  lubfîfter  avec  honneur  dans 
les  Pays-bas , prioit  lès  deux  Amis  de  Juy  moyenner 
en  toute  maniéré  une  Retraite  à Rome  , ou  dans 
quelque  autre  lieu  d’Italie , où  le  Confeil  d’Efpagne 
pût  le  Ibuffrir.  On  admira  la  multitude  des  chagrins 
qui  luy  étoient  donnez  en  toutes  occafions  5 & lùr 
tout  on  prit  garde  qu’il  déclaroit  qu’en  partant  de 
Madrit,lc  Roy  Catholique  luy  avoir  ordonné  prefe- 
rablement  à toute  autre  choie  , qu’il  n’oubliât  rien 
de  ce  qui  pourroit  fervir  à gagner  les  principaux  Sei- 
gneurs des  Pays-bas,  par  les  voyes  de  la  douceur.  Ce- 
pendant , lorfqu’il  s’ 'étoit  mis  en  devoir  d executer  là 
Commillion , en  commençant  par  le  Duc  d’Arlcot, 
qui  avoit  alors  le  plus  de  crédit  en  Flandres  , la  Cour 
d Elpa^nene  l’eut  pas  plurôtappris , qu’eile  en  fît  un 
crime  à Jean  d’Autriche.  Elle  luy  reprocha  d’avoir 
penlé  à changer  là  Charge  de  Gouverneur  en  la  di- 
gnité de  Souverain , &:  dàvoir  fomenté  les  trois  Fac- 
tions , qui  avoient  appellé  en  Flandres  le  Duc  d’An- 
jou , l’Archiduc  Mathias , le  Prince  Cafîmir , dans 
Ja  lèuic  veuë  de  convaincre  les  Peuples  par  leur  pro- 
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prc  expérience , qu’aucun  de  les  Princes  ne  leur  étoit  " 
proprcjafin'que  ne  pouvant  fé  reloudre  de  retourner 
ious  la  domination  d’Efpagnc  , & ne  fçaehant  où 
prendre  un  nouveau  Maître,  ils  fé  contentaient  de 
Jean  d’Autriche , par  la  railon  que  ce  Prince  en  de- 
venant leur  Chef,  le  rendrait  irréconciliable  avec 
les  Efpagnols  -,  8c  que  n’ayant  aucune  liailon  particu- 
lière avec  les  François  ôc  avec  les  Anglois , il  s’ajufte- 
roit  d’autant  plus  volontiers  au  genie  des  Flamans, 
qu’il  n’auroit  pas  d'autre  reflourcc  qu’en  leur  affec- 
tion. 

La  féconde  conjc&ure  fé  trouve  dans  les  Mémoi- 
res qu  écrivit  le  fameux  Antonio  Per?z,  principal  Se- 
crétaire d’Etat  de  Philippe  fécond , apres  que  Henry 
le  Grand  luy  eut  accorde  un  azile  en  France , contre 
la  perfécution  de  Sa  Majefle' Catholique.  Il  prétend 
que  Jean  d’Autriche  et  oit  dc'ja  mal  à la  Cour  d’Efpa- 
gne, quand  on  le  fit  Gouverneur  des  Pays-  bas;  & que 
commePhilippe  fécond  ne  luy  donna  cecteCommif. 
fion  que  pour  fé  de'fairc  de  luy , il  ne  l’accepta  qu’à.. 
defTcin  d’y  former  des  liaifons  capables  de  le  proté- 
ger contre  les  Efpagnols  : Que  dans  cette  veuë  il  ga- 
gna  Jean  Efcovedo , que  le  Confcil  de  Madrit  luy 
avoit  donne'  pour  Efpion , fous  pretexte  de  luy  férvir 
de  Secrétaire  ; 8c  qu’aufii-tôt  que  l’un  & l’autre  fu- 
rent arrivez  dans  les  Pays  bas  ; ils  y commencèrent 
deux  intrigues  qui  ne  pouvoient  être  plus  pcrnicicu- 
. fés  à la  Couronne  d’Efpagne  -,  l’une  avec  le  Prince 
d’Orange  ,&  l’autre  avec  le  Duc  de  Guifé. 

Le  Prince  d’Ôrange  qui  serait  rendu  irrcconci- 
liablc  avec  les  Efpagnols,ne  pcnfbitqua  les  ch  fier 
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" fi  généralement  des  Pays- bas  , qu’il  ne  leur  reliât 
plus  aucune  efperancc  d’y  retourner  ; & dans  ccttc 
veuë , ny  l'Archiduc  Mathias , ny  le  Duc  d’Anjou  ne 
Juy  croient  propres.  L’Archiducétoit  fils  de  l’Empe- 
reur , & il  y avoir  trop  de  liaifon  entre  les  deux  Bran- 
ches de  la  Maifon  d’Autriche,  pour  ne  pas  appréhen- 
der quelles  ne  le  réunifient  tôt  ou  tard  aux  dépens  de 
ceux  qui  les  auroient  divifées.  Le  Duc  d’Anjou  e'toit 
trop  près  de  fucceder  à la  Monarchie  Françoifé,  pour 
ne  pas  donner  lieu  aux  Flamans  de  prévoir  que  leurs 
Privilèges  auroient  couru  trop  de  rifque  fous  fà  do- 
mination. Jcÿi  d’Autriche  n’etoit  fujet  ny  à l’un  ny  à 
l’autre  de  ces  inconveniens,  puifque  d’un  côté  il  étoit 
fi  mal  avec  la  Cour  d’Efpagne , qu’il  n’y  avoir  aucu- 
ne efperance  pour  luy  de  fe  raccommoder  avec  elle. 
Il  n’a  voit  elle  reconnu  que  pour  Bâtard  ; & les  me- 
mes Lettres  de  légitimation  qui  luy  permettoient  de 
pofieder  des  Terres  & des  Bénéfices  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  Monarchie  d’Efpagne,  l’cxcluoient  de 
fucceder  à cette  Monarchie , tant  qu’il  y aurait  des 
Fils  Sc  desFilles  légitimes  dans  la  Maifon  d’Autriche; 
outre  que  quand  cette  précaution  n’auroit  pas  cfié 
prifé , on  fe  fôuvenoit  de  la  politique  de  Charles- 
Quint,  lequel  auffi  tôt  que  fà  Fille  aînée  s croit  trou- 
vée nubile , avoir  mande  le  Fils  aîné  de  fon  Frere , 
alors  Roy  de  Bohême , & depuis  Empereur  fous  le 
nom  de  Maximilien  fécond,  pour  lepoufér,  & ne  luy 
avoit  permis  de  retourner  en  Allemagne  , qu’aprc's 
l’avoir  veu  pere  de  deux  Fils  , qu’il  avoit  laifïèz  à la 
Cour  d’Efpagne.  On  ne  doutoit  pas  que  Philippe  fé- 
cond n’imitât  Charles-  Quint,  & ne  ht  venir  en  Eh 
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pagne  l'Archiduc  Rodolphe , fils  aîné  de  Maximi-  i j 
lien , pour  époufèr  l’Infante  Ilabclle  Claire  Eugénie , 
dés  quelle  (croit  en  âge  > & Jean  d’Autriche  n’avoit 
ainfi  aucune  efpcrancc  de  parvenir  à la  Monarchie 
d’Efpagne , quoique  les  Bâtars  l’cuflent  plus  d’une 
fois  poflcde'c.  Il  étoit  donc  l’homme  qu’il  faloit  au 
Prince  d’Orange.  Les  Flamansya’ils  c'toicnt  ména- 
gez de  forte  qu’on  leur  perfuadât  qu’il  n’avoit  rien 
contribue  à la  mort  du  Prince  Dom  Carlos , le  rece- 
vraient plus  volontiers  qu’aucun  autre:  car  outre  qu’il 
étoit  Fils  de  l’Empereur  Charles-  Quint  qu’ils  avoient 
fort  aime'  ; il  e'toit  né  dans  l’Allemagne,  & n’avoit  •' 
rien  qui  reffemblât  aux  Efpagnols. 

Le  Prince  d Orange  ne  prevoyoit  pas  que  les  Pro- 
vinces de  Hollande  & de  Zelande  fiflent  beaucoup 
de  difficultéde  le  donner  à Jean  d’Autriche  j mais  il 
apprehendoit  que  les  autres  n’en  fuflent  détournées , . 
par  le  ferment  quelles  avoient  prête  à Philippe  fé- 
cond , quand  Charles  Quint  luy  céda  fès  Etats  > & il 
s’agiflbit  de  lever  ce  fcrupulc.  Philippe  fécond  s étoit 
plus  d’une  fois  expliqué  depuis  que  le  Duc  d’Alve 
avoit  manqué  de  dompter  les  Flamans,  qu’il  pour- 
rait fe  défaire  de  la  propriété  des  Pays  bas,  pourveu 
qu’il  fût  alluré  que  la  Souveraineté  en  demeurât  à la 
Monarchie  d’Elpagne.  Le  Prince  d’Orangc  rcfolut 
là-dcfTus  de  le  prendre  au  mot , & fit  fçavoir  à Jean 
d’Autriche  qu’il  le  ferait  rcconnoîtrc  dans  les  Pays- 
bas  , non  plus  pour  Gouverneur,  mais  pour  Maître  -, 
pourveu  que  le  Conièil  de  Madrit  luy  en  accordât 
l’invefliture. 

On  fè  flatc  aifémentdans  les  grandes  affaires,  > 
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i j 7 7.  quand  on  y a trop  d’intcrêr.  Jean  d'Autriche  n’igno- 
roit  pas  la  difpofition  du  Roy  (on  frere  à (on  egard;; 
mais  il  le  croyoit  ennuyé  de  la  guerre  des  Pays- bas , 
à caulè  de  l’exceftive  deperdè  qu’il  y faifoit  ; & il  ne 
doutoit  pas  que  Sa  Majefté  Catholique  ne  fût  ravie 
de  s’en  exempter , en  inveftiftant  des  Pays- bas  (on 
Frere  naturel.  Jean  d’Autriche  prévoyant  encore  qu’il 
y auroit  plus  de  peine  à drefter  cette  inveftiturc  qu  a 
l’obtenir  ; & comme  il  n’y  pouvoit  employer  de  plus 
habile  homme  qu’Elcovedo , il  le  renvoya  pour  cet 
unique  fujet  à Madrit. 

Le  Duc  de.Guilè  de  (on  côté  netoit  pas  content 
de  l’Edit  de  Septembre , & ne  croyoit  pas  qu’il  dût 
être  de  longue  durée.  Il  (e  doutoit  que  le  Roy  ne  luy 
(èroit  pas  moins  contraire  que  les  Calviniftes , fi  la 
guerre  recommençoit  ; Sc  comme  cela  (uppole  il  luy 
(croit  abfolument  neceflaire  pour  maintenir  le  parti 
des  Catholiques  zélés  de  chercher  l'appuy  de  l’Elpa- 
gne  ; il  avoir  contracté  une  liaifon  des  plus  étroites 
avec  Jean  d’Autriche , à condition  que  les  Catholi- 
ques zélés  de  France  aflifteroient  les  Elpagnols , en 
cas  que  le  Duc  d’Anjou  favorisât  ouvertement  ou  en 
fecret  les  Calviniftes  de  Flandres , & qu’en  échange 
les  Efpagnols  proregeroient  les  Catholiques  zélés  de 
France , (uppofé  que  pour  les  attaquer  Henry  trois  le 
joignît  à lès  Sujets  Calviniftes. 

Jean  d’Autriche  avoit  conclu  ce  Traité  (ans  la  par- 
ticipation du  Roy  Catholique  > mais  il  n’étoit  point  à 
prclumcrque  Sa  Majefté  le  trouvât  mauvais,  puift. 
qu’Elle  en  tireroit  l’avantage  de  voir  la  France  divi- 
(ée  pour  long-  temps  en  trois  Faétions  à peu  prés  éga- 
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les  : &c  d’ailleurs , Efeovedo  avoit  ordre  de  l’en  infor-  1/77» 
mer.  Il  le  Ht  en  effet  ; mais  il  trouva  que  Jean  d’Au- 
triche s’e'toit  fonde'  fur  un  faux  principe.  Il  e'toit  vray 
que  Philippe  fécond  avoit  dit  qu’il  pourrait  bien  le 
défaire  de  la  propriété  des  Pays-bas,  pourveu  que 
l’Efpagne  fûtafTurée  d’en  confèrver  la  Souveraineté; 
mais  le  fin  de  cette  propofidon  n’avoit  pas  eflé  péné- 
tré. Philippe  pretendoit  fè  fèrvir  de  l'alienation  donc 
on  vient  de  parler , fi  lès  armes  n ’étoient  point  allez 
puifiintes  pour  dompter  les  Flamans  ; mais  il  vouloic 
retenir  d’une  main  ce  qu’il  lâcherait  de  l’autre  , & ne 
faire  fcmblant  d oter  pour  quelques  années  à la  Mo- 
narchie d’Efpagne  la  propriété  des  Pays  bas,  que 
pour  luy  rendre  enfuite  cette  propriété  avec  ufîire.  En 
un  mot,  il  avoit  déjà  dreffé  le  plan  de  la  Donation 
des  Pays  bas , qu’il  fit  depuis  à l’Infante  fi  Fille  aî- 
née, 6c  à l’Archiduc  Albert  d’Autriche fon  Neveu, 
en  les  mariant  enfèmble  : mais  les  claufès  de  cette 


Donation  envoient  être  fondées  fur  l’afTurance*  que  * On  pre- 

l’Archiduc  & fi  femme nauroient point  d’enfans,& 

que  par  leur  morr  les  Pays  bas  feraient  réünis  à la  un  breuvage  . 

Monarchie  dont  on  les  aurait  détachez.  Jean  d’Au-  rcndlt 

triche  ne  pouvoit  en  aucune  maniéré  entrer  dans  ce 

Projet.  Il  étoit  jeune,  bienfait , ambitieux,  & de 


complexion  amoureufè  *.  Il  n’y  avoit  pas  d’apparen-  * n avoîc 
ce  d’exiger  de  luy  qu’il  pafsât  toute  fa  vie  dans  le  ce-  ^r°ls  Bât*r- 
libat  ; & quand  il  l’auroit  promis,  il  ne  l’eût  pas 


tenu. 


Les  Efpagnols  n’avoient  pas  de  femme  à luy  don- 
ner , de  la  fterilité  de  laquelle  ils  fufiènt  affinez  ; & 
quand  ils  en  auraient  eu , qui  pouvoit  leur  répondre 
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ij  ÿ-i.  quelle  ne  mourût  pas  avant  luy,  & qu’il  ne  pa/sât 
point  a de  fécondes  noces.  De  plus , il  leur  faloit  un 
homme  qui  ne  reçut  aucune  proportion  de  la  part 
des  Etrangers , fans  fçavoir  auparavant  fi  le  Conféil 
de  Madrit  le  trouvoit  bon  > & Jean  d’Autriche  par 
fon  propre  aveu  s’etoitdifpenfc  de  cette  réglé,  en  né- 
gociant, & même  en  concluant  un  accommode- 
ment avec  le  Duc  de  Guile.  Il  y avoit  lieu  de  fê  de- 
fier  que  le  Traite'  dontEféovedo  prefentoit  l'Origi- 
nal au  Confeil  d’Elpagne,  ne  fût  pas  fi  fincere,  & 
qu’il  y eût  des  Articles  fécrets  dont  on  ne  parloit 
point  ; outre  que  Jean  d Autriche  pouvoit  bien  s erre 
émancipé'  à d’autres  conventions  avec  les  Puifiànces 
Ennemies , ou  jaloulés  de  la  grandeur  de  l’Efpagne, 
dont  il  auroit  promis  de  ne  point  parler.  Delà  vint 
qu’Elcovedo  trouva  la  Cour  & le  Conleil  de  Madrit 
egalement  contraires  à l’avancement  de  fon  Maître, 
ôc  que  les  intrigues  qu’il  fit  pour  les  mieux  dilpofér  à 
fon  e'^ard  , ne  reiifiirent  pas.  Sa  fortune  e'toit  atta- 
chée a celle  de  fon  Maître  *,  & comme  il  fc  promet- 
toit  d’être  le  plus  grand  Seigneur  de  Flandres, fi  Jean 
d’Autriche  en  devenoit  Proprietaire,  il  apprehendoic 
avec  raifon  d’être  le  plus  malheureux  des  Efpagnols , . 
s’il  choit  réduit  à le  confiner  dans  là  Patrie.  Il  mit 
tout  en  œuvre  pour  éviter  cette  derniere  extrémité'  ; 
& il  fè  pre'valut  avec  tant  de  fucccs  des  Amis  que  fon 
Maître  & luy  avoient  conlcrvez  en  Elpagnc , que 
Philippe  fécond  fut  extraordinairement  prefféde  dc- 
V1  luT Cofi*  charger  laMonarchie  d Elpagne  des  frais  immenfès  * 
fiL  jufqu  à quelle  faiioit , & des  vaillans  hommes  quelle  per- 
trtnte  nul-  doit , en  cedant  les  Pays  bas  à fon  Frère  naturel,  fous 

liens  par  an.  - 
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condition  qu’ils  rctourneroient  à l’Efpagnc  au  defaut  ~ TT 
lies  enfans  mâles  légitimés  de  ce  Prince , & de  fès  * ' *' 
Dcfèendans.  Philippe  etoit  le  moins  capable  des 
hommes  de  foûmettre  fès  fèntimens  à ceux  d’autruy. 

Il  n’avoit  garde  de  fbuflfrir  que  (on  Frere  naturel  eût 
les  Pays-  bas , puifqu’on  croyoit  qu’il  avoit  fait  étouf- 
fer  entre  deux  lits  le  Prince  Dom  Carlos  Ion  fils  uni- 
que, fur  l’avis  qu’il  avoit  fùccombc  à la  tentation  du 
Prince  d'Orangc , qui  luy  avoit  e'critque  s’il  pouvoic 
fè  de'rober  de  la  Cour  d’Efpagne  & venir  en  Flandres, 
il  y fèroit  reconnu  pour  Souverain.  Ainfi  Philippe  fè 
la/Ta  d’être  follicité  par  tous  les  grands  d’Elpagnc 
d’une  grâce  qu’il  ne  vouloir  point  accorder } & Elco- 
vedo  ne  fè  Iafiant  point  de  l’importuner.  Sa  Majeftc 
..commanda  à Antonio  Perez  de  le  faire  tuer , ce  qu’il 
executaavec  tant  d’adreffe, qu’il  nepût  être  convain- 
cu de  ce  meurtre , & peu  de  temps  apres  Jean  d’Au- 
triche avala  le  poifon  lent  dont  il  mourut. 

Enfin  la  troifie'me  conje&ure  fur  la  mort  de  Jean 
d'Autriche  eft  tirée  de  laréponfè  de  Philippe  fécond 
aux  Mémoires  d’Antonio  Perez.  Sa  Majefté  Catho- 
lique fâchée  que  ce  Secrétaire  d’Etat  ne  fè  fût  pas 
contente  de  chercher  un  azyle  en  France  plutôt  qu’- 
ailleurs  * mais  que  de  plus , il  y eût  révélé  ce  que  le 
Confèil  de  Madrit  avoit  de  plus  caché  > fè  mit  en  de- 
voir de  le  convaincre  de  menfonge , & de  préparer 
les  efprits  à croire  que  fi  la  mort  de  Jean  d’Autriche 
avoit  efté  avancée  , il  ne  I’avoit  que  trop  méritée , 
fins  avouer  pourtant  de  l’avoir  commandée , ou  d’y 
avoir  contribué  en  quelque  maniéré  que  ce  fût  : fur 
quoy  il  eft  bon  dç  repeter  icy  l’abbrcgé  d’une  Rela- 
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époufe  en  troifiémes  noces  le  Comte  de  Borhucl , 
rien  ne  paroiffoit  plus  aife  que  -de  faire  rompre  ce 
mariage , à caufè  d’un  très- grand  nombre  de  nulli- 
rez  qu'on  y trouvoit  de  tous  cotez , puifque  la  Reine 
d’Ecoffe  avoit  efté  trompée , & forcée  d ’époufèr  le 
meurtrier  de  ion  fécond  mary , & que  Bothucl  avoic 
une  autre  femme , qui  n’avoit  point  confenty  àfèfè- 
parer  de  Iuy. 

Il  ctoir  là  deffus  venu  en  penfe'e  à Jean  d’Autriche 
de  gagner  le  Prince  d’Orange , en  s’offrant  à Iuy  non 
plus  pour  gouverner  les  Pays-bas  fous  l’autorité  du 
Roy  d’Efpagne  -,  mais  pour  les  pofleder  en  toute  Sou- 
veraineté , fôuspretexte  que  les  Princes  légitimés  de 
la  Maifon  d’Autriche  en  étoient  tous  exclus  ; le  Roy 
d’Efpagne,  pour  avoir  violé  les  Privilèges  du  Païs;  & 
l’Empereur  & fès  enfans , pour  l’avoir  favorifé  dans 
cet  attentat.  Si  le  Prince  d’Orange  fè  laiffoit  gagner, 
Jean  d’Autriche  efperoit  d’attirer  bien-tôt  dans  fbn 
Parti  les  Catholiques  Flamans , aulquels  il  importoit 
peu  d’avoir  un  Prince  Bâtard  ou  légitimé , pourveu 
qu’il  fût  Catholique,  & que  la  needfté  de  fès  affai- 
res le  rendît  irréconciliable  avec  l’Efpagne.  AufÏÏ- 
tôt  que  les  Flamans l’auroient  reconnu  pour  Maître, 
il  de  voit  tourner  toutes  fès  intrigues  à former  avec  le 
Duc  deGuifè  la  plus  étroite  union  qu’il  fèroitpoflî- 
blc , & Iuy  propofèr  enfuite  fbn  mariage  avec  la  Rei- 
ne d’Ecoffe.  Le  Duc  de  Guifè  y trouveroit  fbn  com- 
pte , parce  que  û les  Catholiques  zélés  étoient  fécon- 
dez par  celuy  qui.  fèroit  Je  Maître  des  Pays- bas , & 
que  les  Calvinilles  de  France  ne  fuffent  plus  affilez 
par  les  Anglois , comme  il  arriveroit  infailliblement, 
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i j 7 7.  fi  Ion  tirait  par  force  la  Reine  d’Ecoflfe  de  la  prilan 
d’Elilàbeth  ; ils  laccomberoient  malgré  tous  les  ef- 
forts que  feroient  la  Reine  mere  &c  le  parti  Politique, 
pour  les  prelèrver  d'une  entière  ruine.  Le  Duc  de 
Guilc  n’auroit  pas  plutôt  agrée  l’Alliance  de  la  Reine 
filiede  Marie  d’Ecolïè  * là  Coufine  germaine , avec  Jean  d’Autri- 
de  Lorraine,  che,  en  la  maniéré  que  l'on  vient  de  reprelènter,  que 
f*Usrdfecond  l°n  fcr°ic  loûlever  tous  IesCatholiques  d’Angleterre, 
Ducdecuife.  &Jcan  d’Autriche  monteroiten  perfbnnc  fur  la  flotte 
des  Pays- bas  avec  lès  meilleures  Troupes,  pour  con- 
traindre Elilàbeth  de  mettre  en  liberté  la  Reine  d’E- 
coflè.  Si  elle  le  faifoit  de  bon  gré , on  le  contenteroic 
d’exiger  d’elle  l’entiere  liberté  de  confidence  pour  le* 
Catholiques  Anglois,  & Jean  d’Autriche  attendrait 
quelle  fut  morte  pour  le  mettre  en  poflèflion  du 
Royaume  d’Angleterre.  Mais  fi  Elilàbeth  s’obfti- 
noit  à ne  pas  relâcher  la  Reine  d’Ecoflè , on  le  lèrvi- 
roit  du  Jugement  de  la  Cour  de  Rome  qui  l’avoit  dé- 
clarée Bâtarde , & par  confequent  incapable  de  ré- 
gner en  Angleterre  : Jean  d’Autriche  le  joindrait  aux 
Catholiques  Anglois , délivrerait  la  Reine  d’Ecoflè, 
la  ferait  reconnoître  Reine  d’Angleterre , & l’épou- 
lèroit,à  la  làtisfa&ion  generale  de  tous  les  Chrétiens, 
excepté  ceux  de  France  & d’Elpagne , qui  feraient 
ravis  qu’il  le  formât  dans  l’Europe  une  troifiéme 
Puilfance  capable  de  lèrvir  de  contre- poids  au  Roy 
de  France  ôc  au  Roy  d’Elpagne , lùppolé  qu’ils  s'ac- 
cordaient pour  conquérir  le  relie  de  l’Europe  , ou 
derefiller  à celuy  des  deux  qui  aurait  vaincu  l’autre., 
s’ils  rentroient  en  guerre. 

Le  Prince  d’Orangc  n’eut  pas  plutôt  ouï  le  Projet 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  TROIS.Liy.IV.  491  • ' 


de  Jean  d’Autriche  qu’il  l’approuva.  Car  encore  que  " 
la  ruine  des  Calviniiles  des  Pays- bas  y fût  comprilc, 
n’étant  pas  poflible  d’exterminer  ceux  d’Angleterre, 
fans  ôter  aux  Hollandois  & aux  Zelandois  le  meilleur 
& le  plus  certain  de  leurs  appuis  ; cet  inconvénient, 
tout  grand  qu’il  étoit,  ne  pouvoir  entrer  en  compa- 
railon  avec  la  crainte  de  retomber  fous  la  domina- 
tion des  Elpagnols,  puifquc  le  premier  des  deux  étoit 
éloigné,  & le  lecond  proche.  Ainfi  le  Prince  d’O- 
range  , de  qui  la  prévoyance  s’etendoit  fort  avant 
dans  l’avenir , hazardoit  à la  vérité  beaucoup , en  fa- 
vorilant  Jean  d’Autriche,  dans  le  deffein  d’ulùrpcr 
les  Pays-  bas  ; mais  en  échange  il  c'toit  afïuré  que  les 
Flamans  ne  retomberaient  plus  fous  le  joug  des  Ef 
pagnols,  & que  leurs  Privilèges  feraient  entièrement 
rétablis.  Il  importoit  donc  louverainement  aux  Hol- 
landois & aux  Zelandois,  & par  conlcqucnt  au  Prin- 
ce d Orange  leur  Gouverneur,  de  fè  mettre  une  bon- 
ne fois  en  pleine  liberté,  quoiqu’il  en  coûtât  j Se 
quand  même  ils  n’en  pourroient  venir  à bout  autre- 
ment qu’en  aggrandiflant  le  parti  Catholique  , parce 
qu’aprés  que  la  Maifon  d’Autriche  aurait  cité  aflez 
aifoiblie  pour  n’olèr  plus  penfer  à recouvrer  les  Pays- 
bas  ; il  arriverait  peut-être  dans  l’Angleterre  ce  qui 
étoit  arrivé  dans  l'Eledlorat  de  Brandebourg , où  les 
Peuples  n’avoient  pas  renoncé  à la  Religion  Luthé- 
rienne , quoique  leur  Prince  l’eût  quittée  pour  pren- 
dre celle  de  Calvin.  Ainfi  les  Anglois  pourraient 
bien  ne  pas  retourner  à la  Communion  de  l Eglilc  de 
Rome  , quoique  le  mary  de  leur  Reine  y fût  atta-  • 
ché  -,  & quand  il  les  y voudrait  forcer , la  partie  le  -• 
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trouveroit  tellement  ine'gale , dans  un  Païs  où.  il  y 
avoit  au  moins  vingt  Proteftans  pour  un  Catholique, 
que  pour  peu  qu’ils  receuflent  de  fecours  de  leursFre- 
res  d'Angleterre,  de  France  & des  Pays- bas,  ils  fe- 
roient  alîurez  de  le  maintenir. 

Le  Mémoire  tTElpagne  ajoûtoit  qu’apres  que 
Jean  d’Autriche  eut  convenu  avec  le  Prince  d’Oran- 
ge  des  melures  qu’il  avoit  à prendre  pour  devenir 
Souverain  des  Pays  bas , il  s’adrelTa  au  Duc  de  Guîfo , 
Ce  il  le  trouva  plus  difficile  qu’il  ne  croyoit.  Ce  n’eft 
pas  que  ce  Duc  ne  connut  parfaitement  les  avanta- 
ges que  les  Catholiques  zélés  tireroient  des  Pays-  bas, 
s’ils  pouvoient  leur  donner  un  Maître  incapable  de 
les  conlèrverpar  luy-mêmc,  & qui  ne  pensât  pas 
allez  à les  intérêts  particuliers  , pour  faire  refle- 
xion que  fi  la  Couronne  de  France  coaroit  rilquc 
de  palier  à un  Prince  Calvinifte , la  Mailôn  de  Lor- 
raine ne  fut  en  état  de  l’en  fruffrer  , fi  elle  étoit 
protégée  par  un  Prince  qui  euftuny  les  Pays- bas, 
l’Angleterre,  l’Irlande  & l’Ecoflè  fous  là  domina- 
tion. Mais  les  Catholiques  zélés  avoient  à combat- 
tre deux  fortes  d’autres  Ennemis^  ou  pour  mieux  dire, 
à fo  défendre  de  l’un , Ce  à attaquer  l’autre.  Le  pre- 
mier e'toit  le  Roy  Henry  trois,qui  lcshaïflbit  à mort, 
parce  qu’ils  luy  retranchaient  la  meilleure  partie  de 
l’autorité  que  les  Calviniftes  luy  avoient  lailïee.  Le  . 
focond , le  Calvinifme  qu’ils  s’écoient  propofoz  de 
bannir  entièrement  du  Royaume  de  France , à quel- 
que prix  que  ce  fuft  ; Ce  quand  même  pour  cela  U lè- 
roit  neceflaire  d’en  abolir  les Loix  fondamentales, 
for  ce  terrible  principe,  que  la  Religion  croit  laprin- 
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cipale  de  ces  Loix , que  les  autres  luy  étoient  lûbor-  ~i  f- y. 
données  , & que  dans  toutes  les  rencontres  qui  les 
rendoient  incompatibles  avec  elle , il  faloit  quelles 
luy  ccdaflfent,  par  la  même  railon  que  l’Evangile  or- 
donnoit  de  ne  rien  ménager  quand  il  s’agifloit  dulà- 
lut  éternel. 

Si  le  Duc  de  Guilè  n’euft  eu  que  les  Calviniftes  à 
craindre,  il  auroit  accepte'  les  offres  de  Jean  d’Autri- 
che avec  autant  de  facilite'  que  le  Prince  d’Orange  ; 
mais  il  avoit  encore  à le  garentir  de  la  Cour  de  Fran- 
ce , à laquelle  il  prévoyoit  qu’il  luy  ferait  impoffible 
de  refifter  long- temps  fans  l'affiftance  de  l’Efpagne. 

Il  fçavoit  que  Jean  d’Autriche  éroit  mal  avec  Phi- 
lippe lecond,  & il  ne  pouvoir  s’imaginer  qu’ils  le 
fuflènt  reconciliez , fans  que  route  l’Europe  en  fiift 
informée.  Ce  n’eft  pas  que  Jean  d’Autriche  n’euft 
clïàyé  de  le  tromper , en  feeontentant  de  luy  décou- 
vrir la  moitié  de  Ton  deflèin , qui  regardoit  Ion  ma- 
riage avec  la  Reine  d’Ecoffe , & en  luy  cachant  l’au- 
tre moitié,  qui  confiftoit  à s’emparer  des  Pays  bas. 

Mais  avec  tout  cela , le  Duc  de  Guife  ne  pouvoit  s’i- 
maginer que  l’Elpagne  favorisât  l’Alliance  dont 
on  vient  de  parler  i & là  difficulté  de  le  croire  étoic 
fondée  fur  ce  que  la  Reine  d’Ecofte  étoit  déjà  prifon- 
nicre  , lorlque  Philippe  fécond  avoit  perdu  là  troifié- 
me  femme.  S’il  euft  jugé  Ibn  Alliunce  neccflàire  au 
bien  de  l’Elpagne , il  le  ferait  mis  en  devoir  de  la 
délivrer  &c  de  l’époulèr , 6c  il  y euft  mieux  re'üffi  làns 
doute  que  Ion  frere  naturel , puifqu’il  en  aurait  eu  des 
moyens  plus  infaillibles  que  luy  : cependant , il  ne 
l’avoir  pas  fait , & il  étoit  à croire  que  les  mêmes  rai- 
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Ions  qui  l’en  avoient  cm  pêcherie  detoumeroient  en- 
core de  favorilèr  Jean  d’Autriche  dans  la  recherche 
de  cette  Reine. 

Ainfï  le  Duc  deGuilè  répondit  nettement  qu*il  ne 
le  mcleroit  point  de  l’Alliance  dont  on  luy  parloir  , 
fî  le  Roy  Catholique  ne  luy  témoignoit  de  l’agréer. 
Jean  d’Autriche  ne  fut  pas  content  de  cette  condi- 
tion , qui  luy  étoit  plus  difficile  à exécuter  que  le  Duc 
de  Guilè  ne  s’imaginoit  ; mais  comme  il  étoit  per- 
fuade  que  la  Reine  d’Ecoflè  ne  dilpolèroit  jamais  - 
d’elle-même  fans  le  conlèntement  des  Catholiques 
zélés  ^ il  relolut  de  renvoyer  Elcovcdo  en  Elpagne  , 
pour  obtenir,  s’il  étoit  poffible,  le  conlèntement  de 
Philippe  lècond , dans  la  même  forme  qu’on  l’avoic 
propofé  au  Duc  de  Guilè.  Elcovcdo  retourna  prom- 
ptement en  Elpagne  ; mais  au  lieu  d’y  négocier  les 
affaires  de  Jean  d’Autriche  avec  toute  l’exaétitude 


qui  auroit  elfe  necelïiire , il  s’amuli  à faire  l’amour. 

La  Princelïè  d’Eboli,  femme  de  Ruy  Gommer 
de  Silva , étoit  lins  difficulté  la  plus  belle  Dame  d’Ef- 
pagne , quoiqu’elle  n’euft  qu’un  oeil , 6c  quelle  fût 
née  avec  ce  défaut.  Antonio  Pcrez  & Efcovedo  l'ai- 


moient,  & celuy-cy  n’avoit  accepté  que  par  force 
la  commiffion  d aller  en  Flandres , parla  lèule  railbn 
quelle  lcloigneroit  de  là  MaîtrelTè  pour  long- temps, 
& quelle  donneroit  peut-être  i Ion  Rival  l’occafion. 
de  le  lupplantcr.  A Ion  retour  en  Elpagne  , lès  alïi- 
duitez  auprès  de  la  PrincelTe  d’Eboli  avoient  redou- 
blé la  jaloulîc  d’Antonio  Percz , qui  ne  pouvant  diü 
convenir  que  Ion  Rival  ne  fût  incomparablement 
nyeux  fait  que  luy  &c  ne  pouvant  lè  reloudrc  de  le 
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' voir  heureux  à fon  prc'judice , prit  de  fi  juftes  mefu. 
res  pour  le  faire  tuer,  qu’Efoovcdo  ne  pût  éviter  la 
mort  qui  luy  étoit  préparée , quoiqu'il  s’en  défiât,  ôc 
qu'il  le  tinû  for  les  gardes  autant  qu’il  étoit  permis  à 
un  homme  de  là  qualité.  La  précaution  de  Perez 
étoit  allée  fi  loin,  qu’encore  qu’Efoovedo  eull  efté 
alTàlTiné  en  plein  jour  par  fix  perlonnes  epi  l’avoient 
percé  de  coups , & n’avoient  difoontinue  de  le  frap- 
per qu’aprés  l'avoir  veu  expirer , il  ne  le  trouva  ny 
Acculàteur  ny  Témoins.  Ses  papiers  furent  enlevez 
de  la  maifon  où  il  logeoit  ^ & l’on  ne  Içût  pas  mieux 
ce  qu'ils  étoient  devenus. 

Jean  d’Autriche  informé  de  ces  particularités; 
• demanda  juftice  au  Roy  Ion  Frcre.  On  feignit  de  le 
mettre  en  devoir  de  la  faire, & l'on  manqua  de  preu- 
" ves.  Un  homme  plus  fournis  que  Jean  d'Autriche  en 
foroit  demeuré  là , &c  il  Ce  fuit  peut-être  confolé  de  la 
perte  de  fon  Secrétaire , fi  on  luy  euft  donné  quelque 
réponiè  favorable  lur  fon  mariage  avec  la  Reine  d’E- 
colïè  ; mais  comme  on  affeéloit  de  ne  luy  rien  écrire 
for  cet  Article , il  s'imagina  que  non  feulement  le 
Conlèil  de  Madrit  n’agreoit  pas  qu’il  épousât  cette 
Princeflè  ; mais  que  de  plus  il  s’étoit  défait  d’Efcove- 
do  , parce  qu’il  avoiteu  la  hardiefie  d'en  folliciter  le 
mariage.  Cette  conjecture  étoit  làns  fondement  , 6c 
neamoins  elle  fit  une  fi  forte  imprelïïon  for  l’clprit 
de  Jean  d’Autriche , qu’il  ne  voulut  pas  forvivre  au 
prétendu  refus  qu’on  luy  faifoir.  Il  en  conçut  une 
mélanchoiie  qui  le  tint  long-temps  au  lit,  & luy  ôta 
enfin  la  vie  à l’âge  de  trente- deux  ans. 

Quoiqu’il  enïoit.,  on  prit  un  extrême  foin  durant 
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fi  maladie  d'empêcher  qu’aucun  de  les  papiers  ne 
1 * ^ £uft  détourné ; & dés  qu’il  eut  rendu  lame , on  les 
enferma  tous  (ans  les  lire  dans  un  coffre  qui  fut  fcéel- 
le.  On  les  porta  en  Efpagne , & Philippe  fécond  le 
donna  luy-même  la  peine  de  les  examiner  tous  l’un 
apres  l’autre.  On  ajoute  qu’il  y trouva  les  preuves  de 
ce  que  l’on  vient  de  rapporter  du  Duc  de  Guiie , fie 
que  Sa  Majefté  Catholique  luy  en  fçut  fi  bon  grc, 
qu’ils  eurent  depuis  enfêmble  une  liaifon  qui  aboutit 
enfin:  à un  Traite'  entre  eux , dont  on  parlera  en  mil: 
cinq  cens  quatre-vingt- cinq. 

Le  fùcces  qu’avoit  eu  l’Evêque  de  Valence  à fài-; 
reobfèrver  l’Edit  de  Septembre  dans  le  Languedoc 
donna  de  1 émulation  au  Maréchal  de  Bellcgarde , 
qui  refolut  d exécuter  la  même  choie  dans  le  Dau- 
phine. On  a veu  qu’il  étoit  hors  d’cmploy,  fie  Ion 
loifir  luy  paroilToit  inlupportable , parce  qu’il  étoit 
forcé.  Il  avoit  efté  Favory  du  Roy,  fie  non  feulement 
il  ne  l’étoit  plus mais  encore  Sa  Majefté  avoit  paflc 
à Ion  égard  de  l'amitié  i la  haine.  Il  avoit  toujours 
efté  mal  dans  l’efprit  de  la  Reine  mere  ^ fie  comme 
cette  Princefïè  étoit  des  plus  confiantes  en  matière 
d’averfion , il  n’avoit  point  d’efperance  de  fè  récon- 
cilier avec  elle , à moins  que  par  une  révolution  qu - 
ne  prc'voyoit  pas , il  elle  n’euft  affaire  de  luy.  Il  avoir 
long-  temps  attendu  le  retour,  de  fi  bonne  fortune , 
fie  limpatience  le  prenant  enfin , il  avoit  formé  un 
defiein , qui  tout  criminel  qu’il  étoit , ne  laifloitpas 
d’avoir  quelque  apparence  d’exeufe  dans  le  déclin 
où  fc  trouvoit  i’autorité  Royale  en  France.  Le  Ma- 
réchal de  Thermes , Frere  de  fi  mere , avoit  époufé 
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Marguerite  Paieologue , focur  du  dernier  Marquis  de  1 j 77; 
Saluces,&  Bcllegarde  étoit  amoureux  de  là  Tante.  Il 
avoir  caché  là  paillon  pendant  la  vie  de  Ion  Oncle, 
mais  il  lavoir  découverte  incontinent  après  là  mort  ; 

& comme  il  étoit  le  Seigneur  le  mieux  fait  de  Ion 
temps , & que  la  Maréchale  n’avoit  ny  biens  ny  pa- 
rens , elle  avoit  conlcnty  d epoulèr  Bellegarde , lupi 
pofé  qu’il  obtint  de  la  Cour  de  Rome  une  dilpcnlc 
en  bonne  forme.  Bellegarde  employa  là-  deïïus  tou- 
tes lès  intrigues  & tout  le  crédit  de  lès  Amis  ; mais  il 
trouva  le  Pape  inflexible  : &c  de  fait , il  y avoit  peu 
d’exemples  que  les  Prcdecellèurs  de  Sa  Sainteté  en  • 
euflènt  accordé  de  lèmblables , outre  que  l’honncte- 
té  publique  permettoit  beaucoup  moins  à la  Tante  * 
d’être  allujettie  à lôn  Neveu , quelle  ne  permettoit  à 
laNiepce  d’être  allujettie  à Ion  Oncle.  Le  mariage 
de  Bellegarde  avec  la  Maréchale  de  Thermes  n’au- 
roit  donc  pas  eu  de  lieu  * li  le  Duc  de  Savoye  ne  s’etv 
fût  mêlé.  On  n’a  pas  fçu  par  quel  motif  ce  Prince 
làns  en  être  prié  lollicita  la  dilpenlè  dont  il  s’agifloit  ; 
mais  efl:  confiant  qu’il  l’obtint , & qu’il  l’envoya  à 
Bellegarde.  Cette  obligation  fut  luivie  d’une  autre 
qui  n’étoit  pas  de  moindre  importance.  Bellegarde- 
le  dégoûta  de  là  femme  aufli-  tôt  qu’il  en  eut  un  fils  . 

& il  ne  pût  s’empêcher  d’aimer  la  femme  d’un  Tré- 
lorier  de  Nilmes , qui  étoit  des  plus  belles  du  Royau- 
me. Il  l’enleva  ,6c  la  mena  dans  le  Marquifàt  de  Sa- 
luées , dont  il  étoit  Gouverneur.  Le  mary  s’en  plai- 
gnit au  Roy , qui  preflà  Bcllegarde  de  la  rendre.  Bel- 
légarde  ne  s’y  pût  relôudre  ; mais  il  n’y  avoit  pas 
d'apparence  de  la  retenir  malgré  Sa  Majellé  dans.  > 
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j j 7 7.  ion  Royaume  , & il  n ’étoit  pas  fur  de  la  mettre  ail- 
leurs. Il  n y avoir  que  les  Etats  du  Duc  de  Savoye  qui 
fuflcnt  à la  bienlcance  de  Bellegarde  » &il  pria  ce 
Prince  de  IbufFrir  qu’il  logeât  là  Maîtrelïè  dans  un 
Château  qui  n etoit  éloigne'  que  de  deux  lieuës  de  la 
ville  de  Saluces,  afin  qu’il  la  pût  voir  plus  fouvenn 
Le  Duc  y conlentit , & l’on  s’en  étonna  d’autant  plus, 
que  ce  Duc  avoir  julques-là  gardé  les  Loix  de  la 
bienfeance  avec  allez  d’exaétitude  : mais  le  Duc  de 
Savoye  apres  avoir  recouvré  fes  Etats  par  un  bon- 
heur tout- à- fait  extraordinaire  dans  les  derniers  Siè- 
cles , penloit  à les  aggrandir,en  formant  le  deflein 
d’ulùrper  le  Marquilat  de  Saluces , que  Ion  fils  exé- 
cuta dix  ans  après.  Il  y étoit  porté  par  deux  raifons: 
l’une , qu’il  deviendroit  le  plus  confiderable  Prince 
d’Italie, s’il  lcrendoit  maître  du  pafiàge  des  Alpes } 
comme  il  arriveroit  fi  la  France  perdoit  tout  ce  qu  - 
elle poiïedoit  au  delà. L’autre , que  François  premier 
par  le  moyen  du  Marquilat  de  Saluces  avoir  dépou  il- 
lé le  Pere  du  Duc  de  Savoye,  avant  que  les  Elpagnok 
eufient  pu  le  fccourir  * & que  pour  éviter  un  îèmbla- 
ble  inconvénient,  il  étoit  abfolument  neceflàire  d’ô- 
ter  déformais  aux  armées  des  Rois  de  France  le  paC 
làge  par  ce  Marquilat. 

Bellegarde  en  étoit  le  maître,  puilque  les  Garnilôns 
de  Carmagnole  & de  Revel  dépendoient  unique- 
ment de  luy , ôc  il  en  pouvoit  dilpolèr  làns  que  l’on  y 
trouvât  beaucoup  plus  à redire  que  l’on  n’avoit  trou- 
vé à la  conduite  de  Damville , qui  s'étoit  maintenu 
dans  le  Languedoc  malgré  la  Cour.  Il  faloit  donc 
obliger  Bellegarde  à livrer  Ion  Gouvernement  ; & 
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comme  il  étoic  aile  de  pre'voir  qu’il  ne  Ce  porteroit  à 1677. 
cette  extrémité' , que  Iorlque  la  Cour  le  poufleroit  à 
bout , il  importoit  de  le  rendre  irréconciliable  avec 
elle , en  le  favoriiànt  dans  là  dclobeïlTance  par  la  re- 
traite que  ion  donncroit  à là  Maître  fle.  Mais  le  rai- 
fbnnemcnt  du  Duc  de  Savoye  n’éroit  lolide  qu’en 
partie , puilque  Bellegardc  croyoit  bien  que  la  Mo- 
narchie Françoile  étoit  fur  le  point  de  là  ruine  , Sc 
qu’il  le  propofoit  d’en  retenir  pour  là  part  le  Marqui- 
lat  de  Saluces;  mais  il  ne  penibit  à rien  moins  qu’a  le 
donner  au  Duc  de  Savoye.  il  pretendoit  le  garder 
pour  loy  même  & pour  là  pofterité  ; & parce  qu’il  ne 
prélùmoit  pas  de  le  confèrver  par  les  propres  forces  , 
il  travailla  a s’emparer  de  la  Provence  & du  Dauphi- 
ne , par  l’artifice  que  l’on  va  décrire. 

On  a veu  que  l’Edit  de  Septembre  obligeoit  les 
Calviniftes  à reftituer  les  Places  dont  ils  s’étoient 
emparez  durant  les  precedentes  guerres  Civiles , &c 
ceux  du  Dauphiné  & de  la  Provence  avoient  jufi 
ques-là  différé  de  l’executcr.  Us  en  avoient  une  rai- 
lon  particulière  , qui  confiftoit  en  ce  que  la  querelle 
de  la  Religion  en  avoit  liilcité  plufieurs  entre  les 
principaux  Gentilshommes  des  deux  Provinces , que  -• 
la  longueur  du  temps  & la  chaleur  des  deux  Partis  > 
avoient  rendues  irréconciliables.  On  avoit  tranché 
la  tête  à Montbrun  > & quoique  le  Procès  luy  euft  : 
efté  fait  dans  les  formes,  & qu’on  l’eu  fl:  puny  pour 
un  crime  aufli  peu  pardonnable  qu’étoit  celuyd’a-' 
voir  pillé  le  bagage  de  Henry  trois  à Ion  retour  de  : 
Pologne  ; Les  Calvimfles  n’avoient  pas  laiflé  de  s’i- 
maginer que  leur  Religion , dont  il  avoit  efté  le  plus  . 
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~7T*zelc  Défenfèur , étoit  la  véritable , & meme  la  feule 
caufè  de  fon  fupplice.  Ils  s etoient  propolèz  li-deflus 
d’en  tirer  une  telle  vengeance , qu’il  ne  prît  plus  en- 
vie à la  Cour  d’abandonner  leurs  Chefs  à la  dilcrc- 
tion  des  Parlemensde  Grenoble  & d’Aix.  Ils  avoient 
fait  main  balle  fur  tous  les  Catholiques  qu’ils  avoient 
pris , lorfqu’ils  avoient  pû  leur  imputer  des  crimes  , 
& leur  malice  étoit  allée  en  ce  piont  julquafùborner 
des  fauxtémoinsau  défaut  des  véritables. 

Le  Comte  de  Tende  avoiteu  le  malheur  de  voir 
palier  Ion  fils  dans  le  parti  des  Calviniftes , & il  s’y 
étoit  en  vain  oppole.  Ce  fi  ls  avant  que  de  changer 
de  Religion  s’étoit  mis  fi  mal  avec  le  Comte  de  Car- 
ces , que  l’un  & l’autre  avoient  efté  fur  le  point  de  le 
battre  en  duel.  On  les  en  avoit  empêchez  s mais  le 
Comte  de  Carccs  n’a  voit  pas  laifle  de  tirer  un  très- 
grand  avantage  de  l’inconftance  de  fon  cnnemy.; 
car  les  Catholiques  de  Provence  qui  n’avoient  pas 
remarqué  beaucoup  de  zele  pour  l’ancienne  Reli- 
gion dans  le  Comte  de  Tende,  quoiqu’il  fût  d'ail- 
leurs un  des  plus  honnêtes  hommes  au  Royaume, 
s’imaginèrent  que  ne  jugeant  pas  à propos  de  le  faire 
luy-  même  Calvinifte,  de  crainte  de  perdre  Ion  Gou- 
vernement, il  avoit  permis  à Ion  fils  de  l’être , ou  du 
moins , qu’il  n’avoic  pas  employé  toute  la  puiflànce 
paternelle  pour  l’en  détourner.  Ils  ne  fè  contentèrent 
pas  là-defiüs  de  ne  luy  plus  obé  ir  5 mais  ils  c'ieurent 
pour  Chef  le  Comte  de  Carces,  par  la  feule  raifon 
qu’étant  Ennemy  déclaré  du  fils  du  Comte  de  Ten- 
de , il  le  feroit  encore  du  pere  : Et  de  fait , ils  firent 
aux  Cal  vinifies  une  fi  cr.uellc  guerre , que  lesLoix 
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lls’enlîiivoit  des  deux  faits  que  l’on  vient  de  rap- 
porter, que  fi  les  Calviniftes  du  Dauphine  refti- 
tuoient  les  fortes  Places  de  leur  Province , on  rccher* 
cheroit  toutes  les  injuftices  qu'ils  auroient  commilès 
pour  venger  la  mort  de  Montbrun , quoique  l’Edic 
•de  Septembre  les  en  excmptât>&  comme  ils  avoienc 
fùborné  des  Te'moins  pour  fè  défaire  de  leurs  prifon- 
niers , on  en  fuborneroit  à leur  exemple  |3our  les  châ- 
tier , fans  contrevenir  extérieurement  a l’Edit.  De 
plus , fi  les  Calviniftes  de  Provence  le  défaififloient 
de  leurs  Places , il  n’y  auroitplus  d’azile  pour  eux , ôc 
l’on  verroit  recommencer  dans  le  Pa  is  une  Saint  Bar- 
thélémy d’autant  plus  inhumaine,  que  les  Proven-. 
çaux  avoient  moins  de  tendrefle  que  les  autres  Fran- 
çois. 

La  Cour  n’avoit  donc  prefque  plus  d’efperance  de 
calmer  la  Provence  ôc  le  Dauphine  , lorlquc  Belle- 
garde  , qui  cherchoit  en  toute  maniéré  à s’intriguer., 
luy  demanda  une  CommifTion  fèmblable  à celle  qui 
avoit  acquis  tant  de  gloire  à Monluc  dans  le  Langue- 
doc. Le  Confèil  d’Etat  s’imagina  que  Bellegarde 
n’avoit  point  d’autre  intention  que  de  fe  rendre  ne- 
ceflaire,  parce  que  s’il  accommodoit  les  Catholiques 
du  Dauphiné  ôc  de  la  Provence  avec  les  Calviniftes 
de  ces  Pais  j laCourauroit  toujours  bcfoin  de  luy 
pour  faire  executet  l’accord  , ôc  ceflèr  les  contefta- 
tions  qui  fùrviendroient  à cette  occafion  : Mais  ce 
n’étoit  là  que  la  moindre  partie  du  Projet  de  Belle- 
garde.  Il  ne  penfoit  à réiinir  les  efprits  des  deux  Pro- 
vinces voiflnes  de  fon  Gouvernement , que  pour  en 
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i j 7 j.~~  profiter  : Sc  voicy  comment.  Il  prévoyoit  que  le* 
Calviniftcs  ne  confentiroient  jamais  à reftituer  les 
Places  qu’ils  tenoient,  jufqu  a ce  qu’ils  fufTent  afiii- 
rez  que  les  Catholiques  ne  s’en  pre'vaudroient  pas 
pour  les  opprimer:  cependant  -,  il  étoit  très- difficile 
qu’on  leur  donnât  cette  certitude.  Si  la  Cour  en  les 
recevant  de  leurs  mains  les  mettoiten  celles  des  Ca-. 
tholiques , rien  ne  les  empêcheroit  d’accabler  leurs 
ennemis  à la  première  occafion  qu’ils  en  trouve-, 
roient  5 Ôc  fi  elle  aimoit  mieux  les  confier  aux  Calvin 
niftes  de  bonne  foy,  comme  la  Noue  > les  Catholi-.; 
ques  zele's  en  prendraient  le  prétexté  qu’ils  cher- 
cfioient  peut-  être  de  le  foûlcver.  Si  on  les  donnoit  à 
des  Etrangers , les  mêmes  difficultez  reviendraient,’ 
puifqu’ils  feroient  ou  Catholiques  ou  Proteftans  -,  & 
que  s’ils  agrdoient  à l’une  des  deux  Religions , ils 
defegre'roient  à l’autre  par  cette  feule  cor  fideration. 
11  faloit  donc  trouver  un  homme  en  qui  les  deux 
Partis  fe  fiaflènt  egalement,  & Bellegarde  feppofoit 
qu’il  n’y  en  avoir  point  d’autre  que  luy.  Il  faifôit  à la 
vérité  profeffion  d’être  Catholique  ; mais  il  menoic 
une  vie  fi  de'regle'e,  qu’il  y avoit  lieu  de  douter  s’il 
lêtoit.  On  l’avoit  veu  engage'  auffi  avant  que  Dam- 
ville  dans  Je  Parti  des  Politiques , que  les  Calviniftes 
ne  croyoient  pas  leur  être  fort  oppofë:&  de  plus,  tant 
qu’il  avoit  efie'  dans  ce  Parti , ou  n’avoit  apperceu 
aucune  marque  en  luy  qu’il  fût  de  l’ancienne  Reli- 
gion i finon  qu’il  alloit  aja  MefTe , encore  I’enten- 
doit-il  avec  très-  peu  de  reverence  ; au  lieu  queDam- 
ville  s’acquittoit  avec  une  extrême  exa&itude  de 
tous  les  devoirs  où  l’engageoit  la  Religion  de  fes  Pe-, 
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ires.  Bellegarde  s'attendent  donc  qu’aprés  que  la  né- 
gociation auroit  duré  long- temps,  & que  les  deux 
Partis  en  foraient  également  las  ; il  propoferoit  aux 
Calviniftes  par  forme  d’expedient , qu'ils  Iuy  donnaf- 
fent  en  déport  les  Places  dont  il  s’agiffoit , jufqu  a ce 
que  l’on  euft  veu  fi  la  Cour  & les  Catholiques  exécu- 
teraient de  bonne  foy  l’Edit  de  Septembre.  Si  les 
Calviniftes  acceptoient  Ion  offre  de  leur  bon  gré , il 
deviendrait  le  maître  des  deux  Provinces  que  l’on 
vient  de  nommer , & il  formeroit  fans  obftacle  un 
Etat  aflez  grand  pour  fe  conforver  par  luy-même. 
S'ils  le  réfutaient-,  il  fe  joindrait  au  parti  Catholique  , 
6c  il  tourmenterait  les  Calviniftes  en  tant  de  maniè- 
res, qu’il  les  contraindrait  de  faire  ce  qu’ils  n’auroient 
pas  voulu  d’abord.  Aufïï  tôt  qu’il  auroit  leur  confon- 
tementjil  ne  luy  ferait  pas  difficile  d’obtenir  celuy 
de  la  Cour,  puifqu’encore  quelle  ne  l’aimât  pas , il 
ferait  moins  defavantageux  pour  elle  qu  il  euft  les 
Fortcreffos  du  Dauphiné  & de  la  Provence  pour  un 
temps  limité , &c  fous  le  foui  Titre  de  déport: , que  fi 
la  guerre  Civile  continuoit  dans  les  deux  Provinces , 
puilqu’il forait impoffible d’empêcher  quelle  ne  s’é- 
tendit de  là  dans  le  refte  du  Royaume. 

Pour  ce  quiregardoit  les  Catholiques  zeIés,BelIc- 
■garde  avoir  bié  crû  qu’ils  ne  confondraient  jamais  au 
déport } mais  il  s’en  confoloit  par  deux  raifons-.L’une, 
que  fi  la  Cour  & les  Calviniftes  agiffoient  de  con- 
cert , ils  feroient  affoz  puiftàns  pour  refoudre  & pour 
exccuter  le  déport , quelque  obftacle  que  les  Catho- 
liques  zélés  & les  Calviniftes  y miflent.  L autre , que 
quand  les  Places  foraient  une  fois  dépofées,  lesCa- 
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J J 7 7*  Cliques  zc^es  nc  Croient  pas  capables  de  les  reçoit-' 
vrer , quelques  efforts  qu’ils  fiffènt. 

La  Cour  n’eftima  pas  devoir  refufèr  à Bellegarde 
la Commiffion  qu’il  demandoit  ; car  outre  quelle 
l’occuperoit  long-temps,  & le  détourneroit  ainfï  d'a- 
juftcr  avec  les  Princes  Etrangers  des  intrigues  con- 
traires à la  Monarchie  Françoife  ; elle  prévoyoit  qu’tl 
travailleroit  en  vain  , & que  les  Catholiques  & les 
Calviniftes  ne  pouvant  prendre  aucune  confiance 
en  luy , il  demeureroit  également  fùfpeél  aux  uns  & 
aux  autres.  Cette  Commiffion  luy  fut  donc  envoyée 
en  bonne  forme , & Maugiron  Lieutenant  pour  le 
Duc  de  Guifè  dans  le  Dauphiné , 6c  le  Comte  de 
Tende  Gouverneur  de  Provence,  eurent  ordre  de 
négocier  avec  Lefdiguyeres  6c  avec  Calignon , que 
les  Calviniff  es  du  Dauphiné  6c  de  Provence  avoienc 
nommez  pour  Députez. 

Cette  négociation  ne  fut  pas  beaucoup  avancée  ; . 
fans  qu’on  s’apperçût  des  deux  cotez  qu’elle  n’abou» 
tiroir  à rien  de  bon.  Le  Comte  de  Carces  & Maugi- 
ron demandoient  l’execution  de  l’Edit  de  Septem- 
bre dans  toute  là  rigueur,  & ils  vouloientque  les 
Places  fuffènt  rendues  dans  l’état  qu  elles  ic  trou- 
voient  alors  ; c’eft-  à- dire,  avec  toutes  les  réparations 
6c  les  Fortifications  que  les  Calviniftes  après  s’en 
être  emparez  y avoient  faites.  Les  Calviniftes  au 
contraire  foûtenoient  que  la  derniere  Paix  avoit  efte 
faite  fans  qu’on  eût  eu  égard  aux  remontrances  que 
kiurs  Députez  avoient  faites , lorfqu’on  était  fur  1c 
point  de  la  conclure  ^ 6c  quoiqu’ils  n’ofàffènt  pas 
avouer  nettement  qu'ils  ne  iètencûent  pas  obligez . 
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à la  garder,  il  e'toit  pourtant  aile  de  juger  par  le  loin 
extraordinaire  qu’ils  prenoient  d’en  achever  lesForti-  1 *77- 
fîcations,qui  n croient  pas  encore  en  leur  perfection, 
qu’ils  ne  les  rcftituëroient  pas  toutes , ou  du  moins, 
qu’ils  en  retiendroientune  ou  deux  dans  chaque  Pro- 
vince. 

L’intérêt  particulier  de  Lefdiguyeres  ( pour  qui 
Galignon  avoit  autant  de  déference  que  s’il  eut  elle 
• Ion  p ere  ) augmentoic  la  difficulté.  Leldiguyeres  e'toit 
un  nmple  Gentilhomme  de  la  Mailon  de  Bonne , où. 
il  n’y  avoit  eu  pour  tout  bien  que  fix  cens  livres  de 
rente  : il  e'toit  ne'  avec  beaucoup  d’inclination  pour 
les  Lettres  -,  mais  il  avoit  eu  le  malheur  de  trouver  un 
Maître  qui  l’avoit  rendu  Calvinifte.  Sa  première 
profeffion  avoit  elle'  celle  d’Avocat  ; mais  il  s’en  e'toit 
dégoûté  pour  eltre  demeuré  court  à la  première 
Gaule  qu’il  avoit  plaidée;  Il  avoit  pris  l’épe'e,  8c 
combattu  en  qualité  de  jfïmplc  Archer  à la  Bataille 
de  Dreux.  Il  avoit  efté  Homme  d’Armes  dans  celles 
de  Saint  Denys , de  Jarnac,  & de  Moncontour}& 
il  n’avoit  neamoins  obtenu  aucune  Charge  Militaire 
dans  Ion  Parti , jufqu’à  ce  qu’une  aétion  extraordi- 
nairement hardie  l’avoit  fait  connoître  pour  ce  qu’il 
étoit.  Il  avoit  percé , luy  quarantième,  l’armée  Ca- 
tholique , qui  venoit  de  défaire  & de  prendre  Mont- 
brun  > & il  s e'toit  làuvé  de  cette  forte  par  un  coup  fi 
déterminé , qu’apfés  que  le  Parlement  de  Grenoble 
eut  fait  trancher  la  tête  à Montbrun , les  Calviniftes 
du  Dauphiné  n’avaient  pas  crû  luy  devoir  donner  un 
plus  digne  Succeflèur  que  Lefdiguyeres. 

Il  se'toit  donc  veu  lins  y pcnler  à la  tête  de  Ion 
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jj  7 7.  Parti  ; & ce  qu’il  avoir- fait  enlùite  pour  venger  la 
mort  de  Montbrun , luy  avoit  acquis  autant  d Enne- 
mis particuliers,qu’il  y avoit  de  perlonnes  de  qualité 
dans  la  Noblellc  Catholique  du  Dauphine'.  Il  étoic 
donc  alluré  de  périr , s il  le  défàifilïoit  des  ForterefTes 
qu’il  tenoit  ; puilque  s’il  retournoit  dans  la  mailon , 
outre  qu’il  y meneroit  une  milerable  vie , il  n’y  avoit 
point  de  Seigneur  dans  la  Province,  ny  d’OflScier 
dans  le  Parlement  de  Grenoble,  qui  ne  fut  alfez  puif- 
lànt  pour  le  faire  alTafliner.  De  plus,  il  aimoit  le  bien, 
& les  quatre  cens  mille  livres  de  rente  en  fonds  de 
Terre  qu’il  lailïà  depuis, ne  montrèrent  que  trop  qu’il 
avoit  delfein  d’en  acquérir.  S il  le  fût  confiné  dans  là 
mailon , il  ne  fèroit  pas  devenu  riche  ; au  lieu  que  des 
contributions  qu’il  tireroit  des  Catholiques  à la  pre- 
mière atteinte  qui  feroit  donnée  au  Traité  de  Paix, 
il  luy  en  demeureroit  la  meilleure  partie, pcrfonne  ne 
fe  trouvant  au  dellus  de  luy  pour  luy  en  demander 
compte. 

Ainfi  il  s’obftina  plus  qu’aucun  autre  à retenir  les 
Forterelles , & le  Comte  de  Tende  étoit  lur  le  point 
de  rompre  la  Conférence , lorfque  Bellegarde  Ja 
voyant  au  point  qu’il  la  defiroit , témoigna  aux  qua- 
tre Députez  qu’il  avoit  tant  de  regret  de  les  voir  obf- 
tinez  à leur  commune  ruine , qu’il  alloit  hazarder  là 
fortune , en  leur  propolànt  un  dernier  moyen  de  le 
reconcilier,  & en  le  chargeant  de’tout  ce  qui  pour- 
roiten  arriver  de  fâcheux.  Il  ajouta  que  les  Calvinif- 
tes  pouvoientbien  luy  confier  les  Places  dont  il  étoic 
queftion , puilque  la  Cour  luy  en  avoit  confié  de  plus 
importances , & qu  elle  l’avoit  mis  à la  tête  d une  ar- 
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mée , à laquelle  lôn  autorité'  dans  le  Languedoc  étoit  i / 7 7. 
attachée  : Qu  encore  qu’il  ne  fût  pas  de  la  nouvelle 
Religion,  il  avoir  pourtant  vécu^de  lôrteavec  ceux 
qui  en  e'toient , qu’il  ne  leur  devôit  relier  aucun  /cra- 
pule qu  il  eult  ddfein  de  les  trahir  ; & qu’ainfi  il  of- 
frait de  tenir  en  lëqueftre  les  Places  contentieufès,& 
de  les  garder  julqu’à  ce  que  la  défiance , qui  lèule 
empêchoit  les  Calviniftes  de  s’en  defàifir  eull  cefle. 

La  propofition  de  Bellegardefurprîr  à la  vérité' les 
Députez  -,  mais  elle  ne  les  choqua  pas  fi  fort  que  s’il 
l’eull:  d’abord  faite.  Le  Comte  de  Tende  abhorrait 
la  continuation  de  la  guerre , parce  que  fi  les  Catho- 
liques vainquoient,  ion  fils  périrait  ■>  Sc  s’il  e'toient 
vaincus , on  luy  ôterait  Ion  Gouvernement.  Maugû.- 
ron  n croit  ny  Soldat  ny  Capitaine , il  avoit  palfé  tou- 
te la  vie  à la  chaiTe , & il  tenoit  uniquement  la  Lieu- 
tenance de  Roy  en  Dauphiné,  de  la  faveur  où  lôn  fils 
serait  élevé.  Si  Ion  recommençoit  à fe  battre  , la 
Cour  ferait  contrainte  d’envoyer  dans  le  Dauphiné 
un  Homme  de  guerre,  qui  fous  prétexté  de  comman- 
der les  Troupes  ne  luy  lailïèroit  que  le  Titre  de  Lieu- 
tenant de  Roy , & en  ferait  toutes  les  fonélions.  On 
vient  de  rapporter  la  dilpofitionde  LelHiguyeres  ; & 
pour  Calignon^  ç’étoit  un  Homme  de  Lettres  qui  ai- 
moit  lôn  cabinet , qui  n’en  lôrtoit  que  pour  les  affai- 
res publiques , & qui  ne  concevoir  rien  de  plus  im- 
portun que  le  tumulte  des  armes. 

Ainfi  les  Députez  après  avoir  demandé  du  temps 
pour  délibérer , s’expliquèrent  diverlèment  lùr  l’of-  • 
fre  de  Bellcgarde.  Lé  Comte  de  Tende  trop  fincer'e 
pour  le  temps  où  il  vi voit/ut  d’avis  qu’on  larcjettâq 
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«y  77.  Maugiron  au  contraire,  crût  la  devoir  accepter.  LeC. 
diguyeres &:  Calignon  la  jugèrent  trop  importante, 
pour  ne  la  pas  communiquer  à leurs  Provinces  avant 
que  de  paflèroutrc  : Mais  la  Cour  fut  tellement  of- 
renfée  du  lèntiment  de  Maugiron , quelle  luy  auroit 
ôte  la  Lieutenance  generale  du  Dauphiné , s’il  n’euft 
point  eu  de  prete<$tion,&  il  falut  que  Ion  fils, qui  e'toic 
parvenu  au  comble  de  la  faveur,  employât  tout  le 
crédit  qu'il  avoit  pour  empêcher  qu’on  ne  luy  fît  Ion 
Procès.  La  Conférence  fut  ainfï  rompue,  & le  Roy 
retourna  à Lyon  , pour  obliger  de  plus  prés  les  Cal- 
v milles  du  Dauphiné  & de  Provence  à l’cntiere  exe- 
cution de  l’Edit  de  Septembre. 

Villcquier  fiiivoit  Sa  Majefté , Sc  Ce  maintenoit 
toujours  en  faveur  par  de  mauvailès  voyes.  Le  Livre 
des  choies  retranchées  dans  l’Hiftoirede  Monfieur 
de  Thou , rapporte  que  ce  Favory  avoit  époufe  une 
tres-honnefte  femme,  qui  ne  pouvant  s’empêcher 
de  luy  reprocher  de  temps  en  temps  la  corruption  de 
lès  mœurs , luy  devint  inlùpportablc.  Le  Journal  de 
Henry  trois  prétend  au  contraire , que  la  Dame  de 
Villequier  n’étoit  pas  plus  charte  que  Ion  mary  ; qu- 
elle avoit  trop  d’habitude  avec  un  Galant  de  la  Cour, 
appellé  Berthify  : Qu’ils  étoient  tous  deux  mariez  , 
ôc  que  les  continuels  obftacles  qu’ils  trouvoient  à le 
làtisfaire,  leur  firent  prendre  cette  terrible  relolution, 
, que  la  Dame  de  Villequier  fe  déferoit  de  Ion  mary, 
dans  le  même-temps  que  Bertiiv  poignarderait  là 
femme,  &c  que  Villequier  en  fut  informé  allez  a 
temps  pour  y remédier.  Quoiqu’il  en  (oit,  Villequier 
centra  un  matin  dans  la  chambre  de  là  femme  qui  lè 
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peignoir , la  poignarda.  Ce  lava  les  mains , changea  Tÿÿj. 
d habit;  fie  par  une' impudence  la  plus  étrange  qui 
foit  dans  l’Hiftoire  des  derniers  fiecles,  il  le  trouva 
une  heure  apres  au  lever  du  Roy,avec  autant  de  con- 
fiance que  s’il  n’cuft  point  efté  criminel.  Ce  meur- 
tre avoit  efté  commis  au  dcflous  de  l’appartement  / 
de  Sa  Mrjefté  j fie  cetoit  principalement  par  cette 
railon  qu’il  ne  devoit  pas  demeurer  impuny.  La  Da- 
me de  Villequier  avoit  fait  tant  de  bruit  en  tâchant 
de  fléchir  l’inhumanité'  de  Ion  mary , que  pluficurs 
perfonnes  y étoient  accourues.  On  l’avoit  ouïe  rece- 
voir les  coups , fie  crier  tant  quelle  avoit  vécu , 6c  il 
n’avoit  pas  efté  poflîblc  de  cacher  là  mort.  La  nou- 
velle en  avoit  efté  répandue  en  un  moment.  Le  Roy 
la  fçavoit,  Sc  perlonne  de  ceux  qui  Ce  trou  voient  au- 
près de  Iuy  ne  l’ignoroit.  Cependant,  non  feulement  - • 
on  ne  défendit  point  à Villequier  de  fe  prefenter  de- 
vant Sa  Majefté  ; mais  encore  on  ne  le  chaffa  pas 
lorfqu’il  y vint , & l’on  agit  avec  luy  comme  à l’ordi- 
naire,fins  prendre  garde  que  l’on  fournifïoit  un  dan- 

Îrereux  pretexte  aux  Catholiques  zélés  d’augmenter 
eur  Ligue , fie  aux  Calviniftes  de  décrier  dans  les 
Pa  is  Etrangers  le  gouvernement  de  la  Cour  de  Fran- 
ce. Villequier  obtint  fà  grâce , & elle  fut  expédiée 
dans  les  mêmes  termes  qu’il  la  demanda.  Il  ne  reçut 
de  réprimandé  ny  en  public  ny  en  particulier  , fie  le 
• Tréforier  d’O  fon  Gendre  ne  luy  en  fçut  pas  plus 
mauvais  griér 

La  Cour  ne  penfôit  alors  qu  a réünir  entièrement 
la  Maifôn  Royale  ; fie  les  Calviniftes  Ce  plaignoient 
que  l’on  rctinft  la  femme  du  Roy  de  Navarre.  On  a 
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’ veu  qu’il  l’avoir  quittée  iàns  luy  rien  dire,  & elle  avoit 
eu  iujet de  ne  le  pas luivre  durant  quelle  le  voyoic  à 
la  tête  d’un  Parti  contraire  au  Roy.  Mais  depuis  la 
Paix  elle  manquoit  d’excuiè  -,  elle  ne  s ’étoit  pas  néa- 
nmoins hâtée  de  rejoindre  iommary,  parce  qu’elle  ap- 
prehcndoit  d’en  être  mal  reçue  : & à dire  le  vray , le 
Roy  de  Navarre  avoit  eu  plufieurs  avis  quelle  ne  luy 
gardoit  pas  toute  la  fidélité'  quelle  devoit.  Il  faloit 
pourtant  la  ranger  à ion  devoir , & la  Reine  mere  iè 
chargea  de  la  mener  au  Roy  de  Navarre.  Elle  fit . 
dans  cette  veuc  le  voyage  de  Nerac , & elle  n’obtint 
qu’une  partie  de  ce  quelle pretendoit, puifqu’encore 
que  le  Roy  & la  Reine  de  Navarre  ve'cuiîent  enfe râ- 
ble allez  bien  au  dehors,  ils  n’eurent  pas  l’un  pour 
l’autre  l’affeéfion  qu’ils  avoient  eue  au  commence- 
ment de  leur  mariage. 

Les  Etats  Generaux  de  Blois  avant  que  de  Ce  iè  pa- 
rer , avoient  conjuré  le  Roy  d’acquitter  les  dettes  de 
la  Couronne,  & le  temps  ièmbloit  en  être  venu,  puis- 
que le  Royaume  jouïflôit  d’une  Paix  allez  profonde, 
quoiqu’il  n’y  e uit  pas  d’apparence  quelle  durât.  On 
a veu  dans  1 Hifioire  du  precedent  Régné  que  Char- 
les neuf  à»  fon  avenement  à la  Couronne  l’avoit  trou- 
vé chargée  de  quarante  millions  de  dettes , & que  le 
Chancelier  de  l’Hôpital  l’avoit  avoüé  dans  le  pre- 
mier deiès  Diicours publics.  Cependant,  non  feule- 
ment on  n’y  avoit  apporté  aucun  remedejmais  enco- 
re Charles  neuf  pendant  les  quatorze  années  de  ion 
Régné  avoit  emprunté  indifféremment  à tous  ceux 
qui  luy  avoient  voulu  prêter  ; outre  les  iommes  im- 
menfes  qu  il  avoit  tirées  de  les  Sujets  Eccleiiaitiqucs, 
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îBc  Laïques,&  celles  que  le  Saint  Siégé  luy  avoit  four-  ",  f 7 
nies  pour  faire  la  guerre  aux  Calviniftcs.  Henry  trois 
n’étoic  pas  meilleur  ménager  que  l'avoit  efté  lônPre- 
dccdlèur , & il  y avoit  à craindre  que  fi  le  Traité  du 
Cadeau-  Cambrefis  le  rompoit  avant  que  la  France  \ 

Ce  fût  acquittée  , elle  ne  pût  oppodr  aux  Espagnols 
des  Troupes  aflfez  fortes  pour  arrêter  leur  progrès. 

La  Reine  mere  avoit  attiré  auprès  d'elle  quelques 
Italiens , qui  la  çonnoiflant  liberale,  comme  avoient 
efté  tous  les  Medicis,  s’c'toient  propolèz  de  s’enrichir 
à l'occafion  des  dépends  extraordinaires  qu’elle  fai- 
loit.  LcTrélor'Royaln’ypouvoitpIus  luffire , parce 
que  le  Roy  aimoit  mieux  donner  à ds  Mignons  qu  a 
U mere  ; & pourtant  il  faloit  trouver  de  l’argent  en 
quelque  manière  que  ce  fût.  Les  Italiens  parlèrent 
là-  delTus  à la  Reine  mere  de  faire  révoquer  tous  les 
impôts  anciens  & nouveaux , &:  d'en  mettre  deux  en 
leur  place  , qu’ils  pretendoient  devoir  eftrc  capables 
d'acquitter  les  dettes  de  la  Couronne , &:  de  drvenir 
encore  aux  dépends  ordinaires  & extraordinaires  de 
la  Cour. 

L’un  confiftoit  à établir  une  cfpece  de  Taille  ré- 
elle lur  tous  les  biens  roturiers  i l’autre , d’en  impodr 
une  par  tête  dr  tous  les  François , de  quelque  qualité 
qu’ils  fuflent  ; & parce  que  l’on  prévoyoit  que  la  No- 
blefle  s’y  oppodroit , quand  ce  ne  droit  que  pour 
condrver  un  de  ds  plus  beaux  Privilèges , on  pro- 
mettoit  de  la  taxer  avec  tant  de  modération , que  le 
plus  riche  Seigneur  ne  payeroit  pas  plus  de  dix-huit 
livres  pour  fa  part.  Les  Italiens  par  l’ordre  de  la  Rei- 
ne* mere  en  drelTerent  un  Ecrit , qui  fe  trouve  encore 
dans  les  cabinets  des  Curieux.  Le  Condil  du  Roy 
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1577.  l’examina  ; & quoique  les  Favoris  fôllicitaflènt  pour 
le  faire  palier  ,on  y trouva  d’invincibles  difficultez. 
La  principale  fut , qu  il  ne  lèroit  poflible  d exiger  ny 
la  Taille  reelle}ny  la  Taille  par  tête,  fans  contreve- 
nir manuellement  à l’Edit  de  Septembre.  Ceux  qui 
l’avoicnt  drefle  apres  avoir  fpecifié  tous  les  Articles 
qu’il  contenoit , avoient  ajoute'  que  pour  le  fùrplus  il 
ne  feroit  rien  innove  ; & l'Ecrit  des  Italiens  propofoic 
deux  nouveautez  en  matière  de  Finances,  aufquellcs 
les  Catholiques  zélés  & les  Calviniftes  fe  ferojent  im 
failliblcment  oppofez , fi  on  leur  en  eult  parle  durant 
la  négociation  de  la  Paix.  Les  Confèillers  d'Etatles 
plus  attachez  au' bien  de  leur  Patrie  en  remontrèrent 
fi  fortement  au  Roy  les  dangereulcs  conièquences , 
que  Sa  Majefte , qui  n’apprehendoit  rien  tant  que  de 
rentrer  en  guerre, à caufe quelle  eult  efté contrain- 
te de  changer  de  vie , reduifit  les  Italiens  à chercher 
d’autres  expediens; 

Ceux  qu’ils  jugèrent  les  plus  propres  pour  la  fin 
quxls  s etoient  propofèe,  furent  rédigez  en  vingt- 
deux  Edits , & Sa  Majefte  les  envoya  tout  d’un  coup 
au  Parlement  pour  y être  vérifiez.  Le  Parlement  les 
examina , n en  trouvantaucun  qui  ne  fût  à la  foule 
du  peuple,  fit  diveries  remontrances  -,  mais  au  lieu  de 
les  écouter,  on  Iuy  envoya  des  Lettres  de  Juftion,  qui 
n’ayant  pas  cité  capables  de  fléchir  fon  obligation , 
le  Roy  le  menaça  d aller  tenir  ion  lit  de  Juftice,  & de 
luire  vérifier  les  Edits  en  laprciencc.  Le  Parlement 
éroit  alors  compofé  de  perlbnnes  également  éloi- 
gnées du  parti  de  Catholiques  zejés , & de  celuy  des 
C-:\  iniltes.il  n ccoitpas  ncamoinsPoIitique,comme 
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la  plufpart  des  Satyres  d’alors  le  Iuy  reprochoicnt  ; & 16 
l’on  doit  icy  dire  à fa  loüangc  , qu’il  demeura  tou- 
jours mviolablemcnt  attaché  aux  véritables  interets 
dcHenry  trois,  llprévoyoit  les  grands  avantages  que 
les  deux  Partis  que  l’on  vient  de  nommer  tireroient 
des  vingt-  deux  Edits,  s’il  n etoient  vérifiez  que  par 
force , puifque  les  Provinces  Ce  dilpen (croient  alors 
d’obeïr,  & que  de  crainte  d’en  être  recherchées,  elles 
fi  mettraient  fous  la  protcdHcn  de  celuy  des  deux 
Partis  quelles  verraient  le  plus  en  état  de  les  défen- 
dre. Le  mal  aurait  efté  fans  reflource , s'il  étoit  arri- 
vé ; & ce  fut  pour  le  prévenir  que  le  Pai  lement  em- 
ploya des  perfonnes  qui  eurent  le  crédit  d’accom- 
moder cette  affaire.  Quatre  des  vingt-  deux  Edits  les- 
moins  incommodes  furent  vérifiez , & l’on  fuppri- 
ma  les  autres. 

On  apperçut  bien  tôt  à quoy  le  Roy  avoit  deftfi. 

. né  l’argent  qui  en  ferait  revenu.  Sa  Majefté  avoir 
alors  cinq  Favoris  dans  les  perfonnes  de  Villcquier ,, 
d’O , de  Quelus , de  Maugiron , & de  Livarot , qu’- 
elle vouloit  avancer  en  toute  maniéré,  &:  il  luy  tar- 
doit  qu’ils  ne  fulTcnt  grands  Seigneurs.  La  choie  n’é- 
roit  point  ai  fée  à faire , puifqu’ily  avoit  peu  de  Char- 
ges & de  confifeations  à leur  do*ner.  Les  Charges- 
& les  Gouvernemens  étoient  entre  les  mains  de  per- 
fonnes  de  qualité , qui  n’avoient  garde  de  s’en  défaü 
rc , quand  même  le  Roy  les  en  aurait  fbllicitez , & S» 
Majefté  ne  manquoit  pas  d’exemples  des  refus  qui- 
luy  avoient  efté  faits  en  de  femblables  tentatives.  - 
Non  feulement  la  Maifon  d’Entragues  s etoit  exeufee 
de  fe  démettre  du  Gouvernement  d’Orléans , quoi-- 
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lS7  7-  qu'il  l’cn  cufl  priée  avec  plus  d'inftance  qu’il  n/étok 
convenable  à fa  Dignité  Royale.  Et  lorlqu’il  s’étoit 
adrefTé  à Matignon  pour  tirer  de  luy  la  Lieutenance 
Generale  de  Normandie , à deflfein  d’en  revêtir  d’O, 
Matignon  nes’enétoitpas  tout  à fait  éloigné,  parce 
qu’il  alpiroit  à celle  de  Guyenne  , la  plus  étendue  du 
Royaume.  Mais  il  étoit  le  plus  adroit  des  hommes* 
& il  prévoyoic  qu’encore  que  les  Gafcons  l’eflimaf- 
lènt  beaucoup*  ils  ne  fe  reloudroient  jamais  de  luy 
obéir , s’ils  ne  le  voyoient  honoré  d’un  Bâton  de  Ma- 
réchal de  France , d’autant  plus  rare  en  ce  temps- là 
qu’il  n’y  en  avoit  que  quatre.  Il  avoir  pris  occafion 
de  la  mort  du  Maréchal  de  Monluc , avancée  par  les 
incommoditez  de  la  bleflure  qu’il  avoit  receuë  .à 
Râbafteins  en  Bearn , pour  demander  d’être  mis  en 
là  place.»  &le  Bâton  luy  a voit  elle  envoyé  par  la  mê- 
me perfonne  qui  avoit  porté  à la  Courià  Démifiion 
•<Ie  la  Lieutenance  Generale  de  Normandie.  . 

Les  confiscations  netoientny  plus  frequentes  ny 
plus  aifées  à diiiribuer  que  les  Charges.  Gar  encore 
que  le  Roy  en  futabfolument  le  Maître , il  y avoir 
une  infinité  d’exemples  qui  prouvoient  que  lès  Pre- 
deceiTeurs  ne  s’étoient  point  appropriez,  & n’avoienc 
pas  donné  à des  Etrangers  les  Fiefs  vacquans  par  fe- 
lonnie , lorfqu’il  s’étoit  trouvé  des  parens  paternels 
.capables  de  les  pollèder.  Ainfi  Charles  neuf  avoir 
cédé  au  Duc  de  Montpenfier  les  Terres  de  la  Mailbn 
de  Bourbon,  qui  avoient  efté  confilquées  lùr  le  Con- 
nétable de  même  nom , quoiqu’elles  montaflènr  à 
plus  de  cent  mille  écus  de  rente , & quelles  eufient 
cité  adjugées  à Louïfe  de  Savoye,  Bilàyeule  deChar- 
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les , par  un  célébré  Arrelt  du  Parlement  de  Paris  y 
prononce'  en  mil  cinq  cens  vingt-  trois. 

Le  lcrupule  des  Rois  etoit  allé  Ci  loin , qu’cncore 

que  le  Pape  Clement  cinq  cull  convenu  avec  Phi- 
lippe le  Bel  de  luy  ceder  les  immenfès  richefles  des 
Templiers  ; Sa  Majeflé  quoiqu  extraordinairement 
attachée  à (es  intérêts , les  avoir  cedc'es  à l’Ordre  de 
Saint  Jean  de  Jcrulàlcm , comme  fi  elle  euft  appré- 
hende' qu’on  ne  luy  reprochât  de  n’avoir  aboly  cet 
Ordre  que  pour  profiter  de  fes  dépou  illes. 

Cela  luppofé,  il  s’enfuivoit  qu’il  n’y  auroit  point  eu 
de  fureté  pour  la  vie  des  Favoris,  û l’on  euU  com- 
mence à violer  cette  coutume  dans  la  feule  veue  de 
les  grat  ifier}  car  dans  l’ulàge  des  duels  qui  s ’ctoit  aug- 
menté à la  Cour  depuis  celuy  de  la  Chaftagncraye 
& de  Jarnac , il  auroit  fallu  que  Villequier  & les  au- 
tres quatr es  Mignons,  avant  que  d’être  afTurez  de 
poflcder  les  biens  des  Gentilshommes  condamnez 
pour  felonnie,  fe  fufTent  battus  contre  tous  les  parens 
de  ces  Gentilshommes,  l’un  après  l’atitre.  Henry 
trois  n’étoit  donc  pas  en  état  de  faire  d’autres  biens 
à fes- Mignons,  que  ceux  qu’il  tireroit  du  Tréfor 
Royal;  & comme  il  y avoir  adre/fe  à ménager  les 
quatre  Edits  dont  on  a parlé , qui  confifloient  pour 
k plufpart  dans  la  création  de  pluficurs  nouveaux 
Officiers,  Sa  Majcftc'  voulut  qu’ils  en  profitaient 
tous  également , afin  qu’aucun  d eux  n’cult  occafîoa. 
de  s’imaginer  que  fes  Collègues  luy  eu  fient  efté  pré- 
férez. Elle  deltina  un  jour  de  chaque  fèmainc  pour 
vacquer  en  perlonne  à cette  égalité  y & Elle  s’y  ren- 
dit tellement  affiduê , quelle lembloit négliger  tou- 
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^ tes  fos  autres  affaires  pour  ne  s’appliquer  qu  a celle- 
là.  On  examinoitavec  un  foin  incroyable  les  moyens 
qu’il  y avoit  d’élever  chaque  Favory  en  particulier; 
éc  lorfqu’on  le  trouvoit  propre  pour  afpirer  à une 
haute  Alliance , Henry  trois  fo  chargcoit  d’en  faire 
toutes  les  avances , fans  en  excepter  la  demande.  S’il 
n*y  avoit  point  de  proportion  entre  luy  ic  cette  Al- 
liance, pour  la  naifTance  ou  pour  les  biens.  Sa  Ma- 
jefté  y luppléoit , en  fo  chargeant  deduy  conférer  les 
principales  Charges  de  la  Couronne  à melure  qu’el- 
les vacqueroient , & en  attendant  elle  luy  achetoic 
les  Terres  que  l’on  décretoit  dans  les  Parlcmens. 

Mais  Sa  Majefté  étoit  éclairée  de  trop  prés,  & l’on, 
haïflbit  trop  fos  Favoris  pour  luy  donner  le  loifir  de 
faire  pour  eux  tout  ce  quelle  pouvoit.  On  aveu  que 
la  Maifon  deGuilè  confiftoit  principalement  en  deux 
Freres.  Le  Duc  de  même  nom  , Chef  des  Catholi- 
ques zélés,  & le  Duc  de  Mayenne,  qu’ils  n’efti- 
moient  guéres moins  que  fon  Aîné , & qu’ils  preten- 
doient  mettre  en  là  place,  fuppofo  qu’il  vin/t  à leur 
manquer  par  la  méchanceté  des  Calviniftes , ou  par 
les  embûches  de  la  Cour.  Le  Duc  de  Guife  avoit  efté 
jufqu’a  l’âge  de  vingt  deux  ans  le  moins  endurant  des 
hommes;  mais  depuis  il  serait . modéré  au  delà  de 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  ; foit  qu’il  cuit  réiifli  à fc 
faire  violence,  ou  que  fon  ambition  eût  afîujertjr 
tous  les  autres  mouvemens  de  fon  ame,  à ne  paraître 
qu’autant  quelle  le  jugeoit  à propos.  Ainfi  l’on  re- 
marquoic  avec  admiration  qu’encore  qu’il  fît  régu- 
lièrement là  Cour , il  ne  fo  broiiilloit  jamais  avec  les 
Favoris  ; & les  plus  habiles  Courtilâns  d’alors  l’attri- 
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buoicnt  à deux  caufes:  l’une,  qu’il  di/Iimuloit  toutes 
les  injures  qu’il  recevoir  des  Favoris,  lorlqu’d le  pou- 
voir, fins  fe  rendre  me'prilàble-à  ceux  de  Con  Parti; 
L’autre,  que  nonobllant  que  les  Favoris  le  haïllenc 
mortellement  , ils  conlèrvoicnc  pourtant  dans  le 
fonds  de  leur  cccur  une  eftime  pour  luy , qui  les  cm- 
pêchoit  de  le  trop  irriter. 

Il  n’en  alloit  pas  de  même  du  Duc  de  Maycnncjcar 
il  n’etoit  pas  plus  endurant  que  Ion  frere  I’avoit  elle'  j 
6c  comme  il  ctoit  perfuade  plus  qu’aucun  autre  des 
belles  qualitez  qui  le  rrouvoient  en  là  perlonnc , il  ne 
pouvoir  loufFrir  de  les  voir  me'prilecs  par  des  gens  qui 
n’en  approchoienr  pas  même  de  loin , tels  qu’e'toicnt 
les  Mignons  au  jugement  de  tout  le  monde.  Il  ajoû- 
toit  à cela  le  privilège  de  là  naidànce  , 6c  il  preten- 
doit  là  delïus  qu’ils  luy  filent  place  lorlqu’il  appro- 
choit  du  Roy , 6c  qu’ils  luy  donnaient  le  temps  d’en- 
tretenir Sa  Majcftc  autant  qu’il  le  lôuhaitteroit.  Les 
Mignons  au  contraire  pcrlùadcz  que  le  Duc  de 
Mayenne  leur  de'roboit  toutes  les  heures  durant  Ict 
quelles  il  parloir  au  Roy  en  particulier , s’en  ven- 
geoient  par  toutes  les  injures  indirectes  qu’ils  pou- 
voient  inventer , & n’oloient  pas  neamoins  le  cho- 
quer ouvertement  -,  car  outre  qu’il  e'toit  homme  de 
main,  il  le  failoit  toujours  accompagner  par  des  gens 
de  valeur  e'prouvée.  Il  n’avoit  pas  moins  d’elprit  que 
de  cœur.  Il  s etoit  apperceu  de  toutes  les  aCtions  fû- 
tes à delïèin  de  l’irriter  * & comme  elles  e'toient  de 
nature  à faire  palier  pour  capricieux  celuy  qui  s’en 
feroit  plaint , il  relolut  de  s’en  venger  par  la  même 
yoye  qu’on  l'offenfoir. 
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Il  croit  Gouverneur  de  Bourgogne , & il  fçavoic 
que  cette  Province  en  revenant  à la  Couronhe  en 
mille  quatre  cens  {bixante- lèize , parla  mort  de  fon 
dernier  Duc , avoit  obtenu  du  Roy  Lou  is  onze  plu- 
fïeurs  Privilèges , dont  l’un  étok , que  Sa  Majefté  & 
fès  Succelîèurs  Rois  de  France  ne  pourroient  multi- 
plier le  nombre  des  Officiers  de  Judicaturc  & de  Fi- 
nance , (ans  le  confontement  des  Etats  du  Pais , qui 
foroient  convoquez  pour  cet  unique  fojet.  Charles 
huit,  Lou  is  douze,  François  premier,  Henry  fécond, 
François  focond,Charles  neuf  &c  Henry  trois  avoienr 
chacun  à fon  tour  confirme  ces  Privilèges,  & l’on 
n’y  avoit  donne  atteinte  que  par  les  quatre  Edits  que 
le  Parlement  venoit  d’enregiltrer.  Il  y avoit  donc 
plus  de  pretexte  qu’il  n’en  faloit  pour  obliger  les 
Bourguignons  à s’y  oppofor  ; & le  Duc  de  Mayenne 
neprevoyoit  que  trop  que  s ils  le  faifoient  d’une  ma- 
niéré aflèz  vigoureufe,  les  Favoris  n’en  tireroient  pas 
beaucoup  d’argent , puilque  les  autres  Provinces  du 
Royaume  ne  manqueroient  pas  d'imiter  celle  de 
Bourgogne,  qui  tenoit  le  premier  lieu  dans  les  Etats 
Generaux  &:  dans  les  Pais  de  France. 

Il  ne  trouva  pas  beaucoup  de  difficulté  à perfoa- 
der  les  Bourguignons  de  rejetter  les  quatre  Edits.  Le 
Comte  de  Charny,  Lieutenant  de  Roy,lesaflèmbIa 
pour  cet  effet , & leur  donna  courage  de  drefler  des 
Remontrances , & de  nommer  des  Députez  qui  les 
prefenreroient  au  Roy.  Le  Duc  de  Mayenne  leur 
obtint  Audience , & ils  haranguèrent  Sa  Majefté  en 
des  termes  quelle  n’agrea  pas.  Ils  luy  alléguèrent 
deux  exemples  tirez  de  l’Hilloire  Romaine  : l’un. 
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Je  Marc- Antoine  le  Triumvir , à qui  l'on  avoit  oie 
dire  que  les  bons  Princes  dévoient  imiter  les  bons 
Palleurs , & ne  pas  écorcher  leurs  brebis  , au  lieu 
de  les  tondre.  L’autre , de  l'Empereur  Tibere , qui 
voulant  redoubler  les  impôts,  s'attira  pour  re'pon le, 
qu’il  redoublât  donc  les  récoltés  & les  vendanges.  Le 
relie  du  Dilcours  de  ces  Députez  ne  ménagea  pas 
mieux  la  Majeftc  Royale.  Ils  reprclcnterent  à Henry 
trois  en  des  termes  qui  n etoient  que  trop  intelligi- 
bles,qucju (qu’à  luy  l’Etat  ne  s’étoit  point  apperceu 
que  les  Rois  de  France  cullênt  des  Favoris.  Qu’Au- 
relien  avoit  vécu  trente  ans  dans  les  bonnes  grâces 
du  grand  Clovis , làns  avoir  obtenu  de  Charge  plus 
haute  que  celle  de  lîmple  Référendaire  : Que  Char- 
lemagne n’avoit  pas  rendu  l’Abbe  de  Fulde  plus 

Î*rand  Seigneur  qu’il  ne  l’avoit  trouve  -,  Se  que  dans 
a troificme  Race  les  Favoris  ne  s croient  dillinguez 
des  autres  Courtilàns , que  lous  le  régné  de  François  • 

Premier , lequel  à la  vérité  avoit  fait  beaucoup  de 
ien  au  Connétable  de  Montmorency  ; mais  que  ce 
.n’avoit  elle  que  par  le  moyen  des  confïlcations  dont 
il  avoit  pu  difpofer , puifqu’il  en  étoit  le  Maîtres 
-Que  Henry  lécond  avoit  imité  François  premier 
à l’égard  du  même  Montmorency,  Se  que  Char- 
les neuf  n’avoit  avancé  le  Maréchal  de  Rets  qu’ea 
luy  failànt  e'poulèr  une  riche  Heritiere  : Que  Henry 
crois  ne  mettoit  point  de  bornes  au  defir  dont  il  étoic 
pollèdé  d agrandir  lès  Mignons , & qu’il  en  arrive- 
roit  deux  inconveniens  qui  ruincroient  infaillible- 
ment l Etat,  fi  l’on  n’y  apportoit  un  prompt  remede* 
puilque  d’un  côté  le  Trélor  Royal  en  étoit  épuifé  -,  & 
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pj'j  y,  d’un  autre  côte , les  Mignons,  dont  l'orgueil  & l’am- 
bition croifloient  à proportion  de  leur  fortune,  deve- 
noient  fi  infolens,  que  la  NoblefTe  ne  les  pouvoir  plus 
fùpporter. 

Il  eil  étonnant  que  le  Roy  lailïà  parler  les  Dépu- 
tez de  Bourgogne  lans  les  interrompre  ; mais  il  l’eft 
bien  plus  fans  comparaifon  que  Sa  Majelté  eût  eu 
fur  elle- même  la  force  de  dilhmuler  dans  une  fi  lèn- 
fible  rencontre , & même  d'acquiefccr  aux  Remon- 
trances quelle  entendoit.  Comme  elles  durèrent 
une  bonne  demie  heure , Sa  Majelté  eut  le  loifir  de 
faire  réflexion  qu’il  n etoit  pas  poflible  que  les  Bour- 
guignons nelefuflènt  émancipez  julques-là,  fi  le 
Duc  de  Mayenne  ne  leur  en  eût  inlpiré  la  hardiefîè , 
ôc  qu’il  faloit  que  ce  Duc , qui  avoit  témoigné  tant 
de  modération  dans  là  conduite , le  lèntît  appuyé'  des 
Catholiques  zélés  : Que  cela  luppole , on  ne  redui- 
• roit  jamais  à la  raifon  les  Bourguignons  lans  rompre- 
la  Paix  ; & que  perlonne  dans  le  Royaume  n’ayant 
plus  d’intérêt  de  la  conlcrver  que  le  Roy  ; il  valoir 
bien  mieux  làcrifier  de  bonne  heure  quatre  Edits ,, 
dans  une  conjoncture  où  Sa  Majelté  paroîtroit  l’a- 
voir fait  volontairement , que  d’en  attendre  une  ft 
mauvailè , que  tout  le  monde  s’appercevroit  quelle 
y auroit  cité  forcée.  Ainfi  la  Province  de  Bourgo- 
gne fut  déchargée  de  ce  qui  la  regardoit  dans  les 
quatre  Edits , & les  autres  du  Royaume  qui  l’imitc- 
rent  ne  furent  pas  plus  rebutées  quelle  l’avoiteflé. 

Il  en  arriva  une  double  mortification  aux  Favoris:: 
Hune , qu’ils  n’eurent  point  d’argent  • & l'autre , que 
la. Haute  Noblèfle  commençaa  les  méprilèr,  aullï- 

tôt. 
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tôt  qu’elle  eut  etc  convaincue  que  le  Roy  n’avoit  pas  ' 
tant  de  tendre  (Te  pour  eux , qu’il  ne  les  abandonnât 
lorlqu’onle  mcnaceroit  de  recommencer  la  guerre 
Civile. 

Charles  de  Ballac  d’Entragues  Chevalier  des  Or- 
dres du  Roy , Gentilhomme  ordinaire  delà  Cham- 
bre, Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  Lieu- 
tenant au  Gouvernement  d’Orlcans,  & Baron  de 
Dunes , etoit  cadet  de  la  Mailon , & troihéme  Fils 
de  Guillaume  d’Entragues  & de  Loüilc  d’Humieres. 

On  ne  le  connoifioic  à la  Cour  que  (ous  le  nom  d’En- 
traguetj  & comme  e etoit  la  coutume  des  jeunes 
cadets  de  Mai(on  qui  venoient  à la  Cour  pour  faire 
fortune  de  choifir  un  Patron,  Entraguetne  s etoit 
d'abord  attache  qu’au  Roy  (ur  l’elperance  de  devenir 
un  de  (es  Favoris  ; &dc  fait,  il  n’y  en  avoir  aucun 
entr’eux  qui  le  furpalfât  pour  les  belles  qualitez  du 
corps  ny  pour  celles  de  l’elprit.  Mais  il  n’avoit  pas 
re'üilijlbit  que  le  Roy  eût  de  l’antipathie  pour  luy, 
ou  que  Sa  Majcfté  le  regardât  comme  infeélé  du 
péché  d’origine , c’cft  ainfi  qu’Elle  appelloit  les  En- 
fans  desGentiIhommes,qui  avoient  des  attachcmens 
particuliers  à la  MailondeGuife.  D’Entragues  le  Pere, 
etoit  un  de  ceux-là , & l’on  Içavoit  quelle  luy  a voit 
procuré  IcGouvernemcnt  d'Orléans  & l’Alliance  dii  ; 
Gouverneur  de  Peronne.  Entraguetne  fit  pas  1 ong- 
tempslà  Cour, (ans  appercevoir  qu’il  ne  s’avance-  ‘ 
roit  pas  beaucoup  par  la  vove  qu’il  s’étoit  propofée.il  ’ 
ne  pouvoitlourrnr  que  les  cinq  Mignons  ViIIcquier,  dtifonnom- 
* O , Quelus  , Mauriron  & Livarot . pour  lelqueis  il  qui«oii>  9* 
n avoir  point  deihme  , luy  ruilent  prererez  dans  iclire. 

Tes. 


Il  ne  pou- 
fauffrir 


voit 
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t ^ toutes  les  grâces  qu’il  demandoit.  Il  lèlalïoit  d‘ê- 
^ tre  continuellemment  refufé  & ne  le  trouvant  ca- 
pable ny  de  vivre  hors  de  la  Cour , ny  d’y  joüer  plus 
long- temps  le  perlonnage  d’un  demy-difgracié  ,-il 
crût  devoir  lùivre  l’exemple  de  Ion  Pere , & Ce  met- 
tre fous  la  proteélion  du  Duc  de  Guilp.  Il  devint 
.bien  tôt  le  confident  de  ce  Prince  ; & c’elt  par-là 
que  l’on  doit  foupçonner  de  faux , les  Relations  qui 
l'acculent  d’avoir  aime'  la  Reyne  de  Navarre , & de 
s’être  battu  pour  elle.  Et  de  fair,il  n’y  a aucune  appa- 
rence qu’il  eût  eu  deflein^lelè  broüiller  avec  le  Duc 
de  Guyic  dans  le  temps  qu’il  efloitle  mieux  dans  fon 
dlprit  ; & que  toute  la  Cour  étant  perlùadée  que  ce 
Duc  aimoit  Ja  Reine  de  Navarre  , Entraguet  eût  eu 
l’audace  de  devenir  rival  de  Ion  patron  : Outre  que 
HenryTrois  avoit  alors  fi  peu  de  bonne  volonté  pour 
la  Reine,  de  Navarre  là  Soeur , que  fes  Mignons  aufl 
quels  il  ne  celoitricn  de  les  inclinations  ,n’auroient 
eu  garde  de  halàrder  leurs  vies  pour  une  Princefie 
dilgraciée , comme  étoit  la  Soeur  de  leur  Maître. 

Il  relie  deux  opinions-,  l’une  cft  tirée  des  fragmens 
retranchez  de  l’Hilloire  de  Monfifcur  de  Thou , où  il 
ell  écrit  que  la  Reine  de  Navarre  parla  au  delàvan- 
tage  des  Favoris , qui  s’enplaignirent  en  des  termes 
non  moins  offençans , que  ceux  dont  ils  pretendoient 
avoir  cllé  offenfez  : Qu’Entraguet  les  oüit  parler  de 
cette  forte , &:  qu’il  les  en  reprît  d’une  maniéré  afiez 
. aigre , pour  obliger  les  trois  plus  jeunes  d’entre-  eux, 

* ilUdetneu-  et°ient  Qi?eîus,Maugiron  & Livarot,  deluy  faire 
ré  dix  - huit  un  appel. 

*ns  dans  la  L’auti-e  eft  tirée  desMemoires  deMonfieur*Pcrron 

imifondfcn-  . . 

cragaîs.  _ qui  portent  que  Jacques  de  Levis-Quelus  aimott  la 
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Reine  de  Navarre , & avoit  eu  1 audace  de  ne  pas  ca-  >577. 
cher  fà  pafïion:  Que.la  Reine  dcNavarrc  l'avoit  fçûc, 

& que  cette  injure  ajoutée  à tant  d’autres  qu  elle  re- 
cevoit  chaque  jour  des  Favoris , qui  noublioicnt  rien 
pour  mettre  mal  le  Roy  avec  lès  plus  proches,  l’avoit 
excitée  à s’en  plaindre  d’une  maniéré  qui  lembloit  té- 
moigner qu’Elleauroit  de  l’obligation  a quiconque  la 
vengeroit  : Qu’il  n’en  avait  pas  fallu  davantage  pour 
rallumer  la  jaloufie  d’Entraguet  contre  les  Favoris, & 
qu’il  avoit  pris  la  première  occafion  qui  s’étoit  pre- 
fentée  de  les  appellercn  duel.  Quoiqu’il  en  lôit, 

Qjelus , -Maugiron  & Livarot  voulurent  le  battre 
tous  trois,  & prdferent  Entraguet  de  choifir  deux 
lèconds , qui  furent  comme  luy  Cadets  de.deux  illu- 
ftres  Mailons , Riberac  , & Schomberg. 

L’appel  fut 'fi  lècret  ; qu’aucun  aucre  que  les  Inte- 
refiez  n’en  fut  informé  allez  à temps  pour  y remé- 
dier. La  crainte  d’eftre  troublez  dans  l’execution  de 
leur  deflein , leur  fit  choifir  le  quartier  le  plus  éloi- 
gné du  Louvre , qui  étoit  celuy  du  marché  aux  Che- 
vaux , où  l’on  a depuis  bâty  la. Place  Royalle.  Le 
duel  dura  longtemps , & le  fît  avec  une  extrême 
animofité.  Entraguet  plus  à droit  & moins  prévenu 
que  Quelus,  le  perça  de  dix  huit  coups  d’épée  fans 
en  recevoir  aucun  ; & quand.il  le  vit  par  terre , il  fc 
contenta  de  luy  arracher  l’épée  8c  le  Poignard , & de 
les  emporter  pour  trophée,  fans  vouloir  achever  de 
lé  tuer.  Maugiron  eut  d’abord  quelque  avantage  fur 
Riberac , & le  blefïâ  en  divers  endroits  j mais  Ribe- 
rac. craignant  de  mourir  avant  que  d’avoir  vendu 
chèrement  fa  vie  , ramaffa  toutes  lès  forces , .& 

Tttij, 
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faifant  une  palTe  fur  Maugiron  , luy  enfonça  dans 
le  corps  Ibnépée  julqu  a la  garde.  Maugironjctta 
un  profond  foupir , & tomba  mort.  Livarot  reçût 
divers  coups  de  Schomberg  làns  luy  pouvoir  rendre 
la  pareille  ; mais  enfin  le  loupir  q ue  fit  Maugironea 
expirant  ayant  fait  tourner  la  tête  à Schomberg  ; Li- 
varot profita- de  cet  inftant  pour  le  percer  d’outre 
en  outre  par  le  flanc  gauche  qu’il  luy  prelèntoit.  Ainlt 
il  ne  demeura  fur  le  champ  du  combat  que  Maugi- 
ron & Schomberg , mais  Riberac  ne  vécut  que  deux 
mois  après , & Livarot  que  fix  mois.  On  reveilla  le 
Roy  pour  luy  en  porter  la  nouvelle  , & il  en  rémoi- 
gna  uneaffliéhon  qui  luy  fit  perdre  la  meilleure  par- 
tie des  amis  qui  lui  reftoient.  Sa  Majefté  fe  tranfporta 
(ur  le  lieu  ; Elle  eut  pour  Quelus  la  même  tendrefle 
que  s’il  eût  efté  Ion  fils  unique  , Elle  l’embraflà. 
Elle  luy  couvrit  de  larmes  le  vilàgc,  Elle  le  fit  porter, 
& l’accompagna  dans  une  mailbn  la  plus  proche 
& la  plus  commode,  Icituée  prés  de  l’Eglilede  laint 
Paul.  On  planta  au  tour  de  ce  quartier  > des  pieux 
qui  en  fermoient  l’accez  aux  carrofles  & aux  char- 
rettes : On  ne  le  contenta  pas  d’employer  tous  les 
Médecins  & les  Chirurgiens  de  la  Cour  & de  Paris  ; 
mais  de  plus , on  manda  toutes  les  perlonnes  habi- 
les dans  ces  deux  profelîtons , qui  demeuroient  dans 
les  Provinces.  Le  Roy  vifira  régulièrement  chaque 
jour  Quelus  durant  là  maladie , & comme  Sa  Ma- 
jeltc  le  connoifioit  extraordinairement  délicat , & 
quelle  le  voyoit  avoir  plus  d’horreur  pour  les  ml  Lu- 
mens de  la  Chirugic  que  pour  la  mort  ; Elle  crut  l’en- 
courager à les  louflrir  en  luy  promettant  cent  mil 
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e'cus , pourvu  qu’il  contribuât  ce  qui  de'pendroit  de 
Juy  pourrecouvrer  la  lanté.Elle  aflùra  dans  le  même  • 
temps  les  Médecins  Sc  les  Chirurgiens  d’une  Ibmme 
de  cent  mille  livres , s’ils  réüfîîllbient  dans  la  cure 
qu’ils  avoient  entreprilè , & l’on  fit  par  Ion  ordre  des 
Prières  lolennclles  par  tout  le  Royaume,  aux  Saints 
que  l’onavoit  accoutume'  d’invoquer  pour  lagueri- 
lon  des  blefièz  : Mais  ces  précautions  & d’autres  de 
moindre  conlèquence  que  l’on  ônict  icy,  n’empê- 
chcrent  pas  Quelus  de  mourir  de  lès  blefiures  le  tren- 
tième jour  11  fut  enterré  avec  Maugiron  dans  l’E- 
glilè  de  làint  Paul , où  l’on  fit  à l’un  & à l’autre  de 
magnifiques  oblèques.  On  leurdrellà  un  lùperbeMo- 
lbleej&  les  plus  habilesPoëtes  du  temps  furent  invitez 
ù faire  fur  eux  des  Epitaphes  en  François , en  Latin  & 
en  Grec,  qui  fe  lilènt  encore  en  divers  lieux.  On 
choifit  les  meilleures , & on  les  grava  lur  le  marbre  ; 
mais  elles  n’y  demeurèrent  que  julqu’aux  barricades, 
que  le  menu  peuple  prit  plaifir  à ruiner  le  tombeau 
de  Quelus  & de  Maugiron. 

Entraguet  le  réfugia  dans  l’Hôtel  de  Guilè , où 
l’on  ne  le  lailla  pas  longtemps , de  crainte  que  la 
Cour  ne  le  demandât  pour  le  punir, & ne  le  fît 
• nlfieger  en  cas  de  refus.  On  le  fit  palier  dans  la 
maiton  voifinc  d'un  Catholique  zélé  j & lors 
qu’on  luy  eut  préparé  une  lùffilàntc  elcorte  , on  le  ti- 
ra de  Paris  à la  faveur  d’une  nuit  tres-obfcure  , & on 
le  conduilit  en  Champagne , où  le  Duc  de  Guilè  le 
fit  Gouverneur  de  Saint  Difier,  ce  quil  pouvoit 
fansl  ’ agréement , & mefmc  làns  la  participation  de 
la  Cour , parce  que  la  Reine  mere  luy  avoit  fait  don- 
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ner  le  Gouvernement  de  Champagne , avec  la  mê- 
me autorité  que  lôn  Pere  l’avoit  eu , & il  étoit  porté 
en  termes  exprès  dans  les  Provifions  de  lôn  Pere, 
qu’il  pourrait  dilpolcr  à Ion  gré  des  Gouvernemens- 
lubalternes  de  cette  Province , à mefure  qu’ils  vien* 
droient  à vacqucr, 

Ce  n’eit  pas  que  Saint- Dificr  fût  une  Place  autre- 
ment confideraple  que  par  le  Siégé  que  l'Empereur- 
Charles-  Quint  y avoit  mis  fans  là  prendre.  Mais  ou- 
tre que  les  autres  Places  de  la  Champagne  avoient 
alors  pour  Gouverneurs  des  Gentilshommes  dé- 
vouez au  Duc  de  Guilè  ,qu  il  n’avoit  garde  dedépo- 
fèr  pour  mettre  Entraguet  en  leur  place  ; on  jetta 
dans  Saint-Dificrtant  de  Soldats  Catholiques , fous 
pretexte  du  bruit  qui  courait  que  le  Prince  Cafimir 
•revenoit  en  Champagne  pour  la  ravager,  & qu’il 
lu  y falloit  oppolerdcs  Troupes  capables  de  l’en  em- 
pêcher,qu’Entraguet  le  trouva  aulîi  affûré  dans  Saine 
Diher  , que  s’il  eût  été  dans  la  meilleure  Place 
!du  Royaume  : Outre  qu'au  premier  avis  qu’il  aurait 
eu  que  la  Cour  vouloir  le  failîr  de  là  perlonne,il  n’eût 
eu  que  peu  de  lieuës  à faire  pourlè  làuver  dans  la, 
Lorraine,  où  il n'auroit pas  efté  pourlùivy. 

Au  relie  s’il  avoir  été  l’aggrellcur  dans  le  duel 
dont  on  vient  de  parler , il  en  fut  puny  dés* cette  vie. 
Il  le  la/là  d être  garçon , Se  il  rechercha  en- mariage  la 
derniere  Fille  du  Maréchal  de  Monluc.  Elle  luy  fut 
accordée,  & il  alla  à Touloulè  où  elle  étoit,  pour 
l’époufcr.  Le  jour  que  le  Contrat  fut  figné-,  il  y eut 
un  bal,  dans  lequel  Entraguet  fignala  Ion  adreile*- 
mais  la  fin  de  cette  danlè  ne  répondit  pas  à Ion  corn*. 
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mencement.  Quelques  perfonnes  mal  intentionnées  1 6 7 7.' 
excitèrent  du  tulmufte , & Entraguet  pour  le  faire 
cefïer,mit  lepée  à la  main.'  On  ne  fçait  fi  cette  partie 
avoir  été  drefTée  pour  le  perdre  ; mais  il  efl  conllant 
que  ceux  quifailoicnt  le  bruit  l’environnerent , &c  le 
bleflerent  de  forte  qu’il  en  mourut  peu  de  jours  apres. 

La  negotiation  de  Bellcgarde  pour  la  Proven- 
ce & pour  le  Dauphiné , en  avoir  cependant  fait 
naître  une  autre , qui  fè  termina  avec  plus  de  fîicccz. 

On  a vu  dans  lHifloire  de  Charles  neuf,  que  Cer- 
bellon  qui  commandoit  les  Armes  du  Saint-Siege 
dans  le  Co  m tat  d’Avignon»  avoit  furpris  la  Ville  d ’O- 
xange , qui  étoit  déjà  toute  Cal  vinifie  & qu'il  y avoit 
exercé  des  inhumanitez  jufques-là  inconnues  entre 
les  Chêtiens.  Les  Calvinifles  en  avoient  conçu  tant 
d’horreur  & de  reflentiment , qu’ils  n’avoient  depuis 
fait  aucun  quartier  aux  Italiens  qui  s croient  .trouvez 
allez  malheureux  pour  tomber  entre  leurs  mains  ; & 
lorfqu’on  avoit  parlé  de  comprendre-  le  Saint-  Siège 
dans  la  dernicre  paix , les  obflacfes  qui  s’y  ctoient 
trouvez  avoient  été  fî  grands,quc  la  Reine  mere  tou- 
te habile  qu’elle  étoit,  avoit  pafféfous  fîlence  am  fl 
délicat  article. 

Le  fècret  motif  des  Cal  vinifies  étoit  pourtant  autre 
que  celui  de  la  vengeance  qu’ils  faifoient  fèmblant  de 
rechercher.  Car  ils  ne  croyoient  pas  plus  que  les  Ca- 
tholiques , que  la  Paix  fût  de  longue  durée^  dans  la 
crainte  que  la  Guerre  ne  recommençât  bien-  tôt , ils 
vouloient  confèrver  à quelque  prix  que  ce  fiat  leurs 
Soldats.  Ils  n’avoient  que  trop  éprouvé  que  leurs 
meilleures  Troupes  les  quittoient  à chaqueTraité  de 
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” T*  Paix,  pour  aller  prendre  parcy  avec  les  Etrangers  ; & 
* ^ que  de  cenc  Soldats  qui  (brtoient  du  Royaume  dans 
cette  veuë , à peine  s’en  trouvoit-il  un  qui  y retour- 
nât , les  autres  étant  tuez  ou  s’habituant  dans  les  pa  is 
où  ils  trouvoient  de  l’employ.  Il  n etoit  pas  poflible 
d’y  remedier  autrement , qu’en  les  retenant  lous  les 
Enleignes  Calviniftes  par  le  payement  d’une  demy 
montre  , qu’ils  reccvroient  en  attendant  que  les 
A&es  d’hoftilité  recommença(fènt;&  les  Calviniftes 
ne  s’eftant  pas  voulus  charger  de  la  depence  de  cette 
demy- montre,  ils  s’étoient  avilèz d’abandonner  le 
Comtat  au  pillage  de  leurs  (oldats,  afin  de  les  tenir 
en  haleine.  La  Cour  de  Rome  en  failbit  un  bruit 
épouventable,  avec  d’autant  plus  de  fondement,  que 
non  contente  d’avoir  pluficurs  fois  permis  à Char- 
les neuf  & à Henry  Trois,  de  lever  des  De'cimes  ex- 
traordinaires fur  tous  les  biens  Eccîefiaftiques  de 
France  j Elle  leur  avoit  encore  ouvert  (on  Trefor , & 
fourni  des  (ommes  confiderables  d’argent  content 
outre  les  hellcs  Troupes  quelle  avoit  envoyées  (ôus 
le  Comte  de  Sanéta  Fiore , qui'  avoient  beaucoup 
contribué  au  gain  de  la  Bataille  de  Moncontour. 

Cette  ingratitude  auroit  efté  trop  noire,  fï  l’on 
euft  laifle  le  Comtat  fervir  de  theatre  à la  guerre, 
pendant  que  le  refte  de  la  France  vivoit  en  Paix  j & 
la  Cour  employa  tout  (on  crédit  au  pés  desChefs  des 
Calviniftes , pour  les  obliger  à s’abltenir  de  ravager 
les  Terres  du  Pape.ll  y avoir  eu  là-deflùs  (èpt  ou  huit 
Négociations , qui  étoient  toutes  échoiiées  par  le 
motif  que  l’on  vient  d’infinuer;  mais  enfin  celle  de 
Biron  réüiht , (oit  qu’il  euft  trouvé  les  Calviniftes 

plus 
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plus  complaifàns  qu’ils  ne  l’avoient  efté  jufques  là , i ; 7 7. 
ou  qu’ij  les  eût  convaincus  par  raifon  que  la  Cour 
romproic  la  paix  plutôt  que  de  (bufïrir  que  le  Com- 
tât  fut  éternellement  opprime.  On  le  comprit  donc 
•dans  IeTraitté,  de  meime  que.fi  on  l’euft  inféré' 
dans  l’Edit  de  Septembre  ; & l’on  le  contenta  d’exi- 
ger de  luy  une  petite  contribution  qui  (croit  rcgulic- 
ment  payée  tous  les  ans , & diilribuée  égallement  & 
par  tête  aux  Gens  de  Guerre  Calviniftes  des  Provin- 
ces les  plus  voi  fines  de  luy,  il  y a des  mémoires  qui 
font  monter  cette  contribution  à dix  mil  ecusimais  il 
y en  a d’autres  qui  la  reduilènt  à fix  mille  feulement: 

Et  comme  Biron  ne  laiiïa  rien  par  écrit  là-  deiTiis , ôc 
tint  tant  qu’il  vécut  la  choie  fort  (ccrettc  , elle  cft 
demeurée  dans  l’incertitude.  Quoiqu’il  en  (oit , le 
Comtât  en  futquitte  à bon  marché , & (es  Habitans 
eurent  le  Ioifîrde  rebâtir  les  Villes,  les  Bourgs,  les 
Villages,&lesMailons  de  campagne  que  Des- Adrets 
& Blacons  avoient  démolies , & qui  étoient  demeu- 
rées ju(ques-là  dans  un  pitoyable  état. 

Ce  fut  durant  cette  Négociation  que  Hurauîtde 
Ghiverny  éleva  la  fortune  lur  le  débris  de  celle  d’un 
Magiffrat , dont  l’intégrité  étoit  plus  connue , que 
celle  d’aucun  autre  du  Royaume.  On  a reprefenté 
dans  laPreface  de  Charles  neuf, le  caraéfere  de  René 
de  Birague  ; ic  remarqué  que  jamais  Italien  n etoit 
, parvenu  aux  plus  hautes  Charges  de  la  Robbe  dans 
un  Royaume  Etranger,  en  donnant  moins  de  ja- 
loufïe  que  celuy-  là.  Il  étoit  au  defliis  du  bien , quoi- 
qu’il eut  perdu  le  fien  pour  s’etre  attaché  au  lervice 
de  la  France.  Il  dépeniôit  fi  peu , qu’il  ne  Ce  pouvoir 
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moins  j encore  le  neceffaire  luy  manquoit-iî  fouvenr: 

1 J 7 7*  £t  neanmoins  on  ne  le  vit  jamais  lè  plaindre  de  1k 
pauvreté , ny  demander  aucune  grâce  à la  Cour , ny 
même  emprunter  à des  particuliers’,  quoiqu’il euft 
beaucoup  d Amis  qui  cuflcnt  été  ravis  de  le  fôulager* 
dans  Ion  indigence,  & qui  l'auroient  fait  lins  atten- 
dre qu’il  leur  en  parlât, s ils  n eulTent  appréhendé  de 
Je  choquer.  Il  étoit  le  plus  doux  des  hommes  , il 
n’oflènçoit  perlonne , & il  lèrvoit  dans  toutes  les  oc- 
cafions  qui  s’ofFroient  lins  violer  la  juftice.  La  Reine 
Mere  luy  avoit  procuré  la  Dignité  de  Chancelier  de 
France  pour  deux  railons  > l’une  qu’Elle  étoit  allurée 
que  Biraguen’importuneroit  la  Cour,  ny  par  lès  pré- 
tentions, ny  par  lès  intrigues;  l autre  qu’il  étoit  diipo- 
fé  de  forte  que  quand  on  luy  prclenteroit  un  A été  a 
fccllcr , 6c  qu’il  le  jugerait  contraire  i 1k  conlciencc 
6c  au  bien  du  Royaume,il  le  contenteroit  de  le  rejet- 
tera il  ne  trouveroit  pas  mauvais  qu’on  luy  prît  les  ; 
Sceaux  pour  Iceller  cetAéte  en  là  prelènce.Il  y avoit 
apparence  qu’un  fi  grand Perlonnage  ne  lèroit  dé- 
poiiillé  que  par  la  mort,  &c  qu’on  ne  luy  donnerait 
pas  le  chagrin  d’achcverhors  des  affaires , le  peuqui 
luyreiloitde  vie;  mais  Chiverny  ne  put lè  reloudrc 
d attendre  jufques- là.  Ils’étoit  élevé  par  la  faveur  de 
Villequier  & d’O  , à la  Charge  de  Chancelier  de 
Henry  Trois , lorlqu’il  n étoit  encore  que  Duc  d’An- 
jou;&  ç’avoit  elfe  longtemps  la  coulf urne  enFrance, 
que  ceuxquiavoientlèrvy  en  cette  qualité  les  Prin- 
ces qui  venoient  a la  Couronne , fuflènt  Chancel- 
liers  de  France. 

Biragucétoit  d’une  linté  robu/le } &c  comme  les 
pallions  ne  le  touchoicnt  que  médiocrement,  il  y 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  TR  OIS.  Liv.  I V.  531 
avoic  lieu  de  craindre  qu’il  ne  vécut  plus  qucChivcr-  , ^ 
ny, quoiqu'il  fut  beaucoup  plus  âge  que  luy.Ce  n ’étoit 
pas  la  le  compte  du  même  Chiverny , qui  cuit  cité 
frultré  de  la  première  Dignité  de  la  Robbe  : Et  de 
fait  là  patience  le  laflà  au  bout  de  quatre  ans,’&  il  déli- 
béra avec  Villequier  & d’O  lur  les  moyens  de  le  faire 
Chancelier  avant  la  mort  de  Birague.  Le  Roy  à qui 
les  deux  Favoris  que  l’on  vient  de  nommer  en  parlè- 
rent, témoigna  qu’il  lèroit  ravy  de  voir  Chiverny 
premier  Magiilrat  de  (on  Royaume  ; mais  Sa  Maje- 
Ité  ajoufta  qu’Elle  ne  pouvoit  le  relôudre  de  faire  au- 
cune violence  à Birague , & que  fi  on  prerendoit  luy 
fucceder  , il  falloir  qu’il  y confcntîr.  Les  Favoris  &c 
Chiverny  ne  furent  qu’à  demi  contens  de  cette  ré- 
ponle  , & ils  ne  s’arrêtèrent  pas  preciüemcnr  à la  mo- 
dération dont  on  leur  avoir  commandé  d’ulcr  à l’é- 
gard de  Birague.  Ils  le  firent  à la  vérité  fonder  s’il  le- 
roit  d’humeur  à quitter  les  affaires  ; mais  après  qu’i 
eut  reparty  qu’il  lé  fentoit  encore  alTez  vigoureux 
pour  continuer  de  lervir  le  Roy , on  le  menaça  de  luy 
ôter  par  force  là  Dignité,  s’il  11’y  renonçoit  de  bon 
gré.  Birague  n ’étoit  pas  afléz  fimple  pour  croire  tout 
ce  qu'on  luy  diloit  -y&c  comme  ilavoit  vécu  julqucs-  , r 

là  la  conicience  nette , il  n’avoit  point  à craindre  d’ê- 
tre dépolé;  mais  ilaimoit  à ne  point  avoir  de  que- 
relle particulière , &:  il  prevoyoit  que  les  Favoris  & 

Chiwrny  ne  dilcontiniieroicnt  pas  de  luy  en  lulciter, 
jufqu  a ce  qu’il  leur  cuit  donné  contentement.  Il  ac- 
quielça  lur  ce  principe  à là  propre  depofition  • &c 
ceux  qui  l’y  contraignoient  en  furent  fi  touchez, 
qu’ils  luy  procurèrent  un  Chapeau  de  Cardinal , foit 
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i j 7 7.  qu’ils  euflent  honte  de  IbufFrir  qu’il  devint  Ample 
Avocat  conlùltant  au  troifiéme  Pillier  de  la  grande 
Salle  du  Palais, comme  avoit  efté  leChancelier  Poyet 
apres  fa  dilgrace  , ou  qu’ils  euflent  deflein  de  perlùa- 
der  au  Roy  que  Biraguc  avoit  préféré'  la  pourpre  à la 
Charge  de  Chancelier.  Ainfï  le  termina  l’année  mil 
cinq  cens  foixante-dix-huit  ; & la  luivante  commen- 
ça par  la  fortune  de  deux  Favoris , qui  prirent  la  place 
de  Quelus  & de  Maugeron , &c  lupplanterent  enfin 
les  autres  Mignons. 

Joyeulè  jeune  Gentilhomme  du  Languedoc , étoit 
le  troifiéme  fils  du  Lieutenant  de  Roy  dans  cette 
Province.  Sa  Maifon  étoit  fort  anciennc,&  ceux  qui 
en  conteflerent  le  luftre  n’en  avoient  pas  examiné 
les  Titres.  Il  avoit  une  belle  ame  logée  dans  un  plus 
beau  corps  ; & fila  veuë  charmoit  d’abord  ceux  qui 
le  regardoient , les  maniérés  achevoient  de  les  atta- 
cher à là  perfonne.  Il  étoit  honnefte  doux  ',  dilcret , 
& liberal  julqu  a la  magnificence , & l’on  n’avoit  en- 
core découvert  aucun  vice  en  luy.  Il  le  lèroit  main- 
tenu dans  cette  reputation,s’il  eull  pafle  là  vie  dans  la 
Province  où  il  étoit  né  -,  mais  la  Cour  eft  la  pierre  de 
touche  pour  les  défauts,  aulfi  bien  que  pour  les  perfe- 
ctions des  plus  grands  hommes.  Elle  contribue  infi- 
niment à rchaufler  l’éclat  de  celles-  cy , & metdans 
tout  Ion  jour  la  honte  de  ceux  là.  De  là  vifit  que 
Joyeulè  qui  n’avoir  point  elle'  touché  d’ambftion 
avanrque  d’approcher  du  Roy,  n’y  fut  depuis  que 
rropienhble  ,&vou!ut  bien  alpireraux  noces  de  la 
Belle-Sœur  du  Roy  Ion  Maître,  làns prendre  garde 
qu’une  Alliance  li  dijproportionnée  étoit  le  plus 
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dangereux  piege , qu’on  luy  pouvoir  tendre  pour  le 
lùpplanter. 

JLoüis  de  Nogarec  Elpcrnon  n’étoit  ny  fi  accom- 
ply  que  le  fait  l'Autheur  de  là  vie , ny  fi  défcéhicux 
que  d’Aubigne  *lc  reprelente  > il  ne  le  trouvoic  pas 
beaucoup  inferieur  à Joyeulè,  en  beauté  ny  en  bonne 
mine.  Il  avoit  lame  la  plus  intrépide  que  l'on  eût 
veuc  en  France  » & l'extrême  danger  qu'il  courut 
dans  Angouleftne  , ne  l’étonna  pas  durant  les  qua- 
rante heures  qu’il  dura.  -Sa  fierté  ne  l'empêchoit  pas 
d'être  de  facile  accez , Seperlonne  ne  rendois  plus 
exactement  que  luy  les  devoirs  de  1 amitié.  IJ  polïè- 
doit  en  perfeéhon  l art  de  gaigner  la  petite  Nobleflè, 
& ceux  qui  l’y  voyoient  travailler  avec  tant  de  facili- 
té & deluccez,  en  étoient  d'autant  plus  (urpris  qu'il  y 
réufiilToit  làns  le  famüiarifer  jamais  avec  elle,  1!  étoit 
ménager,  & il  employoit  préférable  ment  a.  toute  au- 
tre choie , les  derniers  jours  de  chaque  mois  à regler 
lès  affaires  domeftiques.  Il  laifla  des  oiensimmenlès: 
Cependant  il  n'y  avoit  à la  Coür  ,ny  Seigneur , ny 
Prince , dont  la  table  & le  train  furent  plus  luperbes 
que  les  liens.  Iltenoitparoîle,  lùrtout  Iorlqu’il  me- 
naçoit  ; & il  prenoit  un  loin  particulier  de  recompen- 
fer  lès  domeftiques:  Mais  il  n’eftoit  venu  à la  Cour, 
& il  ne  s'étoit  attaché  à Henry  Trois , que  dans  la 
feule  vûë’de  s’agrandir  -,  & il  s’en  cachoit  li  peu , que 
le  plus  nouveau  des  Courtilàns  en  étoit  aufli  convain- 
cu que  le  plus  ancien.  Ils  etoit  imaginé  que  la  Mo- 
narchie Françoilè  étoit  arrivée  à Ion  dernier  période, 
& que  Henry  Trois  en  lèroit  le  dernier  Roy.  Il  ne 
pcnloit  là-deflus  qu  à recueillir  le  plus  qu’il  pourroit, 
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des  pièces  du  prétendu  naufrage  $ 6c  comme  il  voir-* 
loic  s établir  dans  la  Guyenne , & qu'il  étoit  à crain- 
dre que  les  Caviniftes  ou  les  Efpagnols  ne  l’en  chaf- 
la  fient,  il  prenoit  des  mcfures'pour  le  faifir  de  la  Pro- 
vence , fous  prétexté  d’en  procurer  le  Gouvernement 
à la  Vallette  Ion  frere  aîné , afin  de  trouver  en  tout 
événement  un  azile  auprès  des  Princes  d’Italie. 

Les  deux  Favoris  dont  on  vient  de  reprcléntcr  le 
caraélere,  avoient  un  égal  intérêt  d’empêcher  autant 
qu’il  leur  lèroit  polfible , que  Ja  Guerre  Civille  ne  re- 
commençât,qu  après  qu’ils  auroient  fait  leur  fortune-, 
6c  ils  portèrent  le  Roy  à prefïcr  la  Reine  Mere  de 
conclure  à Nerac  avec  le  Roy  de  Navarre, affi fié  des 
principaux  Députez  des  Calviniftes,un  Traité  divifé 
en  trente- fèpt  Articles,  qui  leur  accordoit  tout  ce  qui 
Ce  pouvoir  fans  trop  irriter  les  Catholiques  zelez.  Le 
Roy  l’autorila , & pour  montrer  qu’il  ne  vëilloit  pas 
moins  à la  leureté  des  biens  de  lès  Sujets , qu  a celle 
de  leur  perlonne  , il  reforma  un  abus  d’extréme  con- 
lèquence.  On  s etoit  paffé  de  Notaires  en  France 
durant  huit  cens  ans;  & lorfqu’on  avoit  jugé  neceffai- 
re  de  s’en  fèrvir , on  s’étoit  contenté  d’exiger  d’eux 
qu’ils  çeçufTent  les  T eftamens , les  Contrats  & les  au- 
tres Aéles , & qu’ils  les  fignaflènt.  Le  pouvoirqu’on 
leur  avoit  laiffé  étoit  grand  , mais  il  s etoit  pafleplu- 
fieurs  années  fans  qu’il  en  arrivât  d’incoïivenient 
foit  qu’ils  apprehendaffent  les  rigueurs  de  la  Juftice , 
qui  étoit  alors  inexorable  à leur  égard , ou  qu’ils  fufi. 
lent  affez  gens  de  bien  pour  ne  pouvoir  le  reloudre 
de  commetre  des  fauflètez  : Mais  enfin  la  corruption 
s’étoit  infinuéeentr  eux,  6c  il  y en  avoit  eud’aficz  in 
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fidelles  pour  changer  les  Contrats  qu’ils  avoient re-  Tÿjÿ 
çûs,  & pour  les  ajufter  à la  volonté  de  ceux  qui  leur 
offraient  de  l’argent  pour  cela.  Ce  delordre  étoit  de- 
venu fi  grand , qu’il  n’y  avoir  plus  d’apparence  de  le 
(ouffrir  ; 6c  le  Conléil  du  Roy  apres  en  avoir  cherche 
longrem  ps  leremede , le  trouva  en  obligeant  les  No- 
aaires  à lire  aux  Parties  les  A êtes  qu  ils  auroient  drefi 
fez  , 6c  les  Parties  à les  figner  & les  parapher  , ou  du 
moins  à déclarer  quelles  ne  fçavoient  ou  ne  pou- 
voient  le  faire. 

Les  Calviniftes  ne  furent  pas  plutôt  en  paix , qu’il 
furvint  entr’eux  une  querelle  capable  de  les  divilèr. 

Le  Vicomte  deTurenne  qui  serait  déjà  rendu  le  plus 
confiderable  d’entr’eux  après  les  Princes  du  Sang  , 
avoir  obtenu  du  Roy  de  Navarre  le  Gouvernement 
deCallel- jaloux,pour  Savignac  Gentilhomme  de  1èr- 
vice,  malgré  les  lollicitations  du  Baron  de  Duras  6c 
de  Ion  Frere , qui  pretendoient  en  faire  pourvoir  Bri- 
quctjVieux  Officier  de  Guerre  qui  leur  étoit  dévoiié. 
Savignac  fut  mis  en  polTellion , mais  il  n’y  demeura 
pas  longtemps.  Les  deux  Duras  qui  avoient  beau- 
coup de  crédit  dans  le  Pa  is,  y prirent  de  fi  juftes  mc- 
fures , que  la  première  fois  que  Savignac  lortit  de 
Callel  jaloux,  on  luy  en  ferma  les  portes , Se  on  l’em- 
pêcha d’y  rentrer.  Savignac  s en  alla  plaindre  au  Roy 
de  Navarre , qui  mit  tout  en  ulage  pour  le  rétablir  : 

Mais  Ion  authorité  n’écoit  plus  fi  grande  apres  JaPaix, 
quelle  l’avoit  été  durant  laGuerre  -,  6c  il  avoit  prêt  . 
qu’autant  de  Collègues  dans  le  Gouvernement  de 
Guyenne  , qu’il  s’y  trouvoit  de  Calviniftes  qualifiez. 

Les  Duras  quoiqu’ils  fiftent  profellion  de  luy  être 
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fût  mort , ne  penferent  qu  a Ce  retirer  au  plutôt  en 
lieu  de  (cureté. 

Sa  blelfure  étoit  fî  dangereulê  , qu’on  la  jugea 
d’abord  mortelle , mais  la  jeunelîe  & le  tempe- 
remment  robufte  du  Vicomte  de  Turenne  , luy 
fàuverent  la  vie.  Il  demeura  néamoins  trois  mois 
au  lit,  & il  fit  durant  ce  temps  folliciter  le  Roy  de 
Navarre  de  luy  rendre  juftice.  Il  redoubla  lès  inilan- 
ces  apres  làguérilon , &il  feignit  de  ne  prendre  pas 
garde  que  le  Roy  de  Navarre  n’étoit  pas  en  état  de  le 
latisfaire.  Ce  Prince  avoit  à la  vérité  beaucoup  de  cre* 
dit  dans  Ion  Party,mais  les  Duras  n’y  en  avoient  gué- 
res  moins  que  luy  -, & de  plus  ils  ne  s’y  eftoient  point 
faits  d’Ennemis,  au  lieu  que  le  Vicomte  de  Turenne 
avoit  choqué  les  Princes  du  Sang  Calviniftes  en 
deux  maniérés  qui  n’étoient  pas  pardonnables.L’une 
étoit  le  loupçon  qu’rls  prenoient  de  là  trop  grande  fa- 
miliarité avec  la  Reine  deNavarrejrautrCjl’cxceiïive 
ambition  qu’il  ne  le  donnoic  pas  la  peine  de  cacher. 
Lé  même  Vicomte  deT urenne  prévoyoit  quele  Roy 
de  Navarre  lùccederoit  à la  Couronne  deFrance , &c 
qu’en  ce  cas  il  le  ferait  Catholique  ; le  Generalat  des 
Calviniftes  vacqueroit  alors  ; & loit  que  le  Vicomte 
de  Turenne  n’eftimât  pas  allez  le  Prince  de  Condc 
pour  le  juger  capable  d’y  lùcceder , ou  qu’il  le  ha  ift 
trop  pour  lôufFrir  qu’il  par vinft  jamais  à cette  digni- 
té , il  le  la  dellinoit,  & il  prenoit  déjà  pour  cela  des 
mefures  qui  ne  pouvoient  long  temps  demeurer  le-1 
cretces.  Le  Roy  de  Navarre  en  les  apprenant  s’étoic- 
contenté  d’en  rire , & il  n’en  avoit  pas  fait  plus  mau- 
vais.vilàge  au  Vicomte  de  T urenne  j mais  le  Prince 
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deCondé  qui  étoit  le  moins  endurant  des  Bourbons; 
s’en  e'toit  foandalifé  , de  forte  que  s’il  fe  fût  ren- 
contre' avec  ce  Vicomte  en  lieu  favorable  pour  fo 
battre  en  duel  contre  luy  , il  ne  l’eût  pas  dédai- 
gné- 

Le  Party  Calvinifte  étoit  donc  for  le  point  non- 
foulement  de  fo  divifor , mais  encore  de  travailler  de 
fos  propres  mains  à fa  ru  ine  j ôc  les  Catholiques  zelez 
s’y  attendoient  avec  une  joye  qu’ils  ne  dilfimuloienc 
point  allez.  Le  Roy  de  Navarre  auroit  alors  elle  ex- 
pofo  à leur  diforetion , &c  ce  fut  pour  s’en  garentir 
qu’il  s’occupa  tout  à-fait  à reconcilier  le  Vicomte  de 
Turenne  avec  les  Duras  ; mais  il  y trouva  des  diffi- 
cultez  qu’il  foroit  inutile  de  rapporter  icy  , Sc  il  n’y 
lettres  ongil^üfl’t  qu’à  demy.  * Le  Vicomte  de  Turenne  per- 
mis du  Roy  foadé  que  le  Roy  de  Navarre  ne  termineroit  point 
au  Vkomte  ^ a^a*rc  * ou  <lu“  déciderait  à Ion  avantage , luy 
de  Turenne,  remit  volontiers  fos  interefts-,  mais  les  Duras  con- 

&duVicomte  vaincus  par  plus  d’une  expérience , que  dans  cette 
oc  Turenne/'  ..  1 . , • i i c -Li  / 

a»  Roy  de  *ortc  d accom  modement  la  partie  la  plus  roible  etoit 

Navarre,  toujours  la  plus  mal-  traitée , & croyant  leur  crédit 
moindre  que  celuy  du  Vicomte  de  Turenne, à caufe 
que  la  Reine  de  Navarre  fo  declaroit  ouvertement 
pour  luy , refuforent  de  donner  leur  blanc  figné , làns 
être  auparavant  afforez  que  l'arbitrage  leur  foroit  fa- 
vorable. Ainfi  lesCal  vinifies  étoient  lur  le  point  de  fo 
battre , lorfquc  le  Roy  de  Navarre  s’avifa  de  prier  la 
Reine  Mcre,qui  n eftoit  pas  encore  partie  deNerac, 
d’entreprendre  la  réconciliation  dont  il  ne  pouvoir 
venir  à bout.  Les  Courtilàns  de  Henry  Trois  qui' 
avoient  accompagné  cecteprinccffo } crurent  que  le 
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t(. oy  de  Navarre  s’addrelToit  mal,  & que  la  Reine 
Mere  travailleroic  plus  volontiers  à commettre  les 
Calvinifies  les  uns  contre  les  autres,  qu  a les  re'iinir  -t 
mais  le  Roy  de  Navarre  avoit  mieux  pénétré'  qu’eux 
dans  les  véritables  lèntimens  de  cette  PrincefTe,  & fi 
ce  fut  Calignon  qui  luy  en  donna  le  conlèil  -,  on  ne 
Içauroit  afles  Ioüer  la  prudence  de  ce  grand  homme. 

On  pre'tend  que  la  Reine  Mere  n’avoit  jamais 
voulu  fincérement  la  ruïne  des  Calvinifies , quoi 
quelle  eût  tant  de  fois  depuis  vingt  ans  témoigné 
le  contraire  ; & que  le  mefme  motif  qui  l’en  avoit 
fi  long -temps  empêchée  lubfifioit  encore  dans 
toute  la  force.  Elle  n’avoit  pas  à la  vérité  beau- 
coup de  crédit  à la  Cour  ; mais  elle  elperoit  de 
recouvrer  la  confiance  du  Roy  Ion  fils , que  les 
Favoris  luy  avoient  orée,  {oit  quelle  eût  en  cette 
rencontre  trop  bonne  opinion  d’elle-même, ou  qu’el- 
le  ne  crût  pas  les  Favoris  allez  habiles  pour  confcrver 
long  temps  le  pouvoir  qu’ils  luy  avoient  ravy.  Elle 
le promettoit  donc  de  redevenir  ce  quelle  avoit  été 
durant  totft  le  régné  de  Charles  neuf  ; & comme  elle 
avoit  alors  conlcrvé  autant  qu’il  luy  avoit  été  polïi- 
blc,une  clpécc  d équilibre  entre  le  Party  Catholique 
& le  Calvinifte;cllc  n’avoit  garde  maintenant  de  fo- 
rer dans  une  conjonéture,où  le  Vicomte  de  Turennc 
d’un  côté,&  les  Duras  de  l’autre, alloient  executer  en; 
moins  de  trois  mois , par  la  définition  du  Calvinif. 
mc,ce  que  n’avoient  pû  en  vingt  ans  les  trois  dernier# 
Rois  de  France , affiliez  des  Troupes  & de  l’argent 
de  toutes  les  Puifiànces  Catholiques  de  l’Europe. 
Ainfi  la  Reine  Mere  accepta  de  bon  cœur  la  pro* 
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1577.  po  fit  ion  du  Roy  de  Navarre , & s’addrelïant  d’abord 
aux  Duras  comme  ksplus  aiftz  à ramener,  elle  les 
convainquit  que  ce  qu’ils  avoient  à prétendre  de 
meilleur , ctoit  que  d'un  côté  on  ne  les  punît  pas  de 
la  fopercheric  dont  ils  avoient  ufé  dans  leur  duel 
contre  le  Vicomte  de  Tutenne;#  d'un  autre  côte 
qu’on  les  traitât  du  pair  avec  luy.  » Ils  fo  fournirent 
à ces  deux  conditions,  & la  Reine  Mcrc  reprefonta 
immédiatement  après  auVicomte  deTurenne,qu’el- 
le  ne  pouvoir  faire  pour  luy  autre  choie,  finon  que  les 
Duras  remiilent  entre  les  mains  du  Roy  le  Gou- 
vernement de  Caitel- jaloux , & que  Sa  Majefté  en 
feroit  aufli-tôt  pourvoir  un  Calvinifte , qui  n’auroic 
aucun  attachement  ny  au  Vicomte  de  Turenne, 
ny  aux  Duras.  Le  Vicomte  de  Turenne  ne  fo  relâ- 
cha pas  d’abord  ; mais  la  Reyne  Mere  le  menaça 
fi  fortement  ,que  s'il  s’obftinoit  à la  refuièr,  il  la 
trouveroit  en  fon  chemin  dans  toutes  les  rencontres 
où  il  travailleroit  à là  fortune , 6c  qu’il  ne  pourroic 
s élever  fi  haut  qu’il  prétendoit , tant  qu’il  auroit  Sa 
Majefté  contraire  ; qu’il  confontit  enfin  *à  tout  ce 
qu’on  fouhaitoit  de  luy.  Il  fe  réconcilia  avec  les 
Duras  , & fi  l’accord  ne  fut  pas  fincére  de  fon  cô- 
té, il  ne  parut  rien  au  dehors  capable  de  l’enxoïw 
vaincre. 

Une  autre  réconciliation  que  la  Reine  Mere  entre- 
pritincontinent  après  fon  retour  àParis, n’eut  pas  tanC 
defoccezi  Joycufe  qui  voyoic  Epernon  aipirer  en  mê- 
me temps  au  Gouvernement  deGuyenne  pour  \xiy;6c 
à.  celuy  de  Provence  pour  fon  frere,ne  luy  voulut  pas 
ceder  en  ambition  ; il  fe  mit  en  peine  d’élever  foa 
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pere  au  Gouvernement  du  Languedoc,  6c  de  s’en  fai-  l . _ 
re  donner  la  fùrvivance.  Ce  deflein  «oit  fi  grand  que 
les  plus  raffinez  Courtifàns  le  jugeoient  téméraire.  Et 
de  fair,fiHenryT rois  à fbn  avènement  à laCouronne 
de  France,  & lorfquc  tout  le  monde  étoit  encore  pré- 
venu de  l’opinion  qu’il  étoit  le  Prince  le  plusaccom- 
ply  qui  eût  Jamais  porté  Couronne , n’avoit  ofé  dé- 
poiïeder  Dam  ville  ; il  étoit  bien  moins  en  état  de  le 
faire  maintenant  qu’il  y avoit  trois  partys  formez 
dans  fbn  Royaume , & que  fbn  autorité  y étoit  en- 
core moins  refpc&ée quelle  ne  l’avoit été  en  Polo- 
gne. 

DamVillc  fè  trouvoit  fi  bien  étably  dans  le  Lan- 
guedoc , qu’il  n’étoit  pas  pofîible  de  l’en  tirer  malgré 
luy.  Il  s’étoit  à la  vérité  mis  mal  avec  les  Calvinilrea 
en  les  abandonnant , 6c  en  s’accommodant  fans  eus 
avec  la  Cour/mais  cette  injure  quelque  grande  qu’el- 
lc  fùft , étoit  de  celles  que  la  necefïité  de  fè  procurer 
un  plus  grand  bien  que  ne  fèroit  la  vengeance , obli- 
ge d’oublier.  La  défèrtion  de  Damvillc  étoit  bien 
fenfiblc  aux  Calviniftes } mais  ils  n’auroient  pas  pour 
cela  fouffert  qu’on  l’eût  chaffé  du  Languedoc , parce 
que  quelqu’autre  Gouverneur  que  l’on  euft  mis  en  fa 
place , n’auroit  pas  été  contraint  comme  luy  de  s en- 
tendre avec  eux  pour  fe  maintenir. 

La  Maifbn  de  Montmorency  étoit  fort  unie,  6c  le» 
trois  frères  de  Damvillc  qui  fe  ibuvenoient  qu’on  le* 
auroit  égorgez  à la  Saint  Barthélémy , fi  l’on  n’euft 
appréhendé  que  le  defèfpoir  6c  la  vengeance  ne  le 
portaient  à livrer  fbn  Gouvernement  aux  Efpagnols, 
préluppofbicnt  avec  raifon  que  leur  confervation 
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dépendent  uniquement  de  la  fienne  ; & s’ils  eufîènt 
vu  la  Cour  reloîuc  de  le  pouffer  à bout , non-  leule- 
menc  ils  auroient  affemblé  tous  leurs  amis , qui  ne- 
toient  pas  en  petit  nombre  pour  le  lècourir  ; mais 
encore  le  Maréchal  de  Montmorency , qui  elloit  le 
plus  riche  Particulier  de  la  Chrétienté,  & qui  n’a- 
voit  point  d’enfans  de  Diane  légitimée' de  France  là 
femme  , auroit  plutôt  engagé  les  belles  T erres  qu’il 
avoit  prelque  dans  toutes  les  Provinces  duRoyaume, 
que  de  le  laiflèr  manquer  d’argent. 

Il  n’ctoit  donc  pas  polfible  de  tirer  du  Languedoc 
Damville  malgré  luy , & la  Reine  Mere  qui  en  étoit 
plus  convaincue  que  le  Duc  de  Joyeule, l'avertit  qu’il 
ne  devoir  pcnlèr  à mettre  dans  là  Mailon  le  Gouver- 
nement de  Ion  Pais , qu’aprés  avoir  dédommagé  ce- 
luy  qui  en  étoit  pourvu.  Joyeule  étoit  del’humeuraf 
fez  ordinaire  aux  jeunes  gens  qui  entrent  en  faveur. 
La  Fortune  ne  l’a  voit  pas  encore  aveuglé  julqu’au 
point  de  luy  cacher  la  dilproportion  qu’il  y avoit  en- 
tre luy  & la  dignité  où  il  alpiroit.  Il  le  connoillbit 
trop  ambitieux , & s’il  n’avoit  la  force  de  modérer  là 
palîîon,  il  le  promettoit  au  moins  que  lorlqu’il  auroic 
obtenu  ce  qu’il  deliroit , il  ne  demanderait  rien  da- 
vantage. Cette  opinion  trop  avantageulc  qu’il  avoir 
de  luy- même  , le  rendoit  plus  ardent  à dépouiller 
Damville,  lous  clpérance  d’en  demeurer  là  > & com- 
me il  n’ignoroit  pas  que  la  Reine  Mere  avoit  tou- 
jours conlèrvé  une  étroite  liailon  avec  le  même 
Damville  , il  offrit  à S.  M.  de  lalervir  à Ion  gré  au- 
près du  Roy  , fi  elle  luy  rendoit  office  auprès  de  ce 
Gouverneur  de  Languedoc.  La  Reine  Mere  étoit 
convaincue,  de  la  lîncerité  de  Joyeule  , &c  de  plus 
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comme  elle  apprehendoit  qu’Epernon  ne  s'unît  d’in- 
terefl:  avec  la  Mailon  de  Guilè,eîlc  cherchoit  à s’affu- 
rcr  de  Ion  Collègue.  Elle  fe  chargea  donc  de  l'affaire 
qu’on  luy  propoibit,&aprés  avoir  bien  penlc  à la  fatis- 
radlion  qui  pouvoit  eltre  donnée  à Damville,  elle 
n’en  trouva  point  d’autre  que  lcMarquilàr  de  Saluces. 
Mais  Bellegarde  le  tenoit,  & il  netoit  pas  plus  aile  de 
le  luy  ôter , que  le  Languedoc  à Damvdle.  Il  luy  fal- 
loit  un  dédommagement  proportionne' , & quand  la 
Reine  Mere  crut  l’avoir  trouvé , Elle  luy  fit  entendre 
quelle  prétendoit  le  rétablir  dans  la  faveur  où  il  avoic 
cité  lorlque  le  Roy  Ion  fils  étoit  retourné  de  Polo- 
gne , & le  rendre  enlùitc  un  des  plus  puifiàns  Sei- 
gneurs du  Royaume  : Elle  ajouta  quelle  n’avoit pas 
oublié  la  confidération  où  il  étoit,  lorfqu’on  l'avoit 
envoyé  dans  le  Languedoc  à la  telle  d’une  Armée  : 
Que  l’on  feroit  prefentement  pour  luy  quelque  choie 
de  plus , & qu’on  luy  donneroit  le  Commandement 
de  la  moitié  de  cette  grande  Province  en  qualité  de 
Lieutenant  de  Roy  : Que  les  Provifions  en  lèroient 
expédiées  dans  la  forme  qu’il  defircroit:  Et  que  pour 
comble  de  grâces  on  y ajoûteroit  en  termes  exprès , 
qu’il  pourroit  retenir  pour  luy- même , ou  donner  à 
qui  il  luy  plairoit , les  Gouvernemens  particuliers  des 
Places  enfermées  dans  là  Lieutenance  generale  : 
Que  l’on  ne  lôuhaitoit  rien  de  luy  en  échange , finon 
qu’il  voulut  bien  remettre  entre  les  mains  du  Roy  le 
Gouvernement  de  Saluces , & employer  tout  fbn 
crédit  auprès  de  Damyille  pour  le  dilpolèr  à l’ac- 
ceptation de  la  propriété  de  ce  Marquilàt,  en  échan- 
ge du  Gouvernement  du  Languedoc.  Bellegarde 
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1577.  fut  ravy  <3e  l'offre  qu’on  Iuy  failoit  s & pour  «lire  ïé 
vray  la  Reine  Mere  l’avoit  pris  par  (on  foible.  On  a 
vû  qu’il  avoit  formé  le  chimérique  deffein  de  gou-{ 
verner  les  Calviniftes  fans  eftrc  de  leur  Religion  ,& 
de  fc  rendre  par  là  tout- à fait  neccflàire  à la  Cour.  Il 
n’en  pouvoit  venir  à bout  tant  qu’il  lè  trouveroit  en- 
fermé entre  les  Alpes  & l’Italie  , parce  qu’il  ne  lèroic 
pas  affez  fort  pour  empêcher  que  les  Troupes  du  S. 
Siégé  n’allaffent  au  lècours  des  Catholiques , & il  {è 
perdroit  abfolument  s’il  enduroit  que  les  Calviniftes 
dç  la  Province  du  Dauphiné , fiftent  des  courlès  dans 
Je  Piémont.  - 

Il  remercia  donc  la  Reine  Mere  au  lieu  de  faire  le 
renchéry,  & il  négocia  de  Ion  mieux  pour  l’échange 
dont  il  s 'agi  doit  ; mais  Damviile  aprésavoir  deman- 
dc'&  obtenu  tout  le  temps  neceflaire  pour  le  relôu- 
dre , répondit  qu’il  ne  pouvoit  fc  defFaire  de  fon  Gou- 
vernement. Ses  raifons  furent  qu’il  s’étoit  beaucoup 
endetté  depuis  cinq  ans,  & que  le  Mârquilàc  de  Salu- 
ées ne  Iuy  fournirpit  jamais  les  moyens  de  s’acquiter: 
Qu’il  avoit  irrité  au  dernier  point  les  Calviniftes  de 
Provence  & de  Dauphiné  -,  & que  cependant  il  lèroic 
à leur  diferetion  en  le  retirant  dans  un  Eftat  aufti  pe- 
tit qu’etoit  çeluy  du  Marquilat  de  Saluces  : Qu’on  l'y 
pourroit  opprimer  avant  qu’il  euft  formé  d’alfez  for- 
tes liaifons  avec  les  Princes  d’Italie  ,&  fur  tout  avec 
le  Pape  -,  & que  neamoins  il  n étoit  pas  alluré  que 
ces  Princes  vouluiTçnt  bien  s’entendre  avec  Iuy , par- 
ceque  la  Ligue  offcnlïve  & deffenfîve  qu’il  avoit  con- 
tractée avec  les  Calviniftes , ne  donnoit  que  trop 
lieuse  foupçonner  qu’il  écoic  de  cette  Scéte. 

La 


Digitized  by  Google 


DEHENRYTROIS.Liv.IV.  j4J 

La  repartie  de  Damvillc  rebuta  de  forte  la  Rei-  1677. 
ne  Mere,  quelle  ne  l'auroit  pas  preffe  davantage  fi 
l’affaire  l'eût  uniquement  regardée:  Mais  Joyeuie 
l’importuna  fi  long-temps,  & le  Roy  luy  fît  fi  louvenc 
entendre  qu’il  luy  tiendrait  compte  de  la  manière 
dont  elle  obligerait  Joyeufè  , quelle  déclara  enfin  au 
Roy  ôc  à Joycufe  qu’il  ne  refloit  plus  d’autre  moyen 
de  conclurre  l'échangé , qu’en  accodrant  à Dam- 
ville  non- feulement  la  Propriété  ; mais  encore  la 
Souveraineté  du  Marquifit  de  Saluces. 

Bellegarde  reçut  ordre  de  l’offrir , & l’cxccuta  avec 
toute  l’habileté  dont  il  fè  picquoit  en  de  fèmblable* 
occafîons  ; mais  Damvillc  ne  fe  laifïa  pas  tellement 
ébloüir  par  l’ambition  de  devenir  Souverain,  quoi- 
qu'il euft  autrefois  afpiré  aux  Noces  de  la  Reine  Ma- 
rie Stuart  après  quelle  fut  veuve  de  François  Second,  „ 

& qu’il  l’eût  fuivie  en  EfcofTe  à ce  deflèin  : Qu’il  ne 
prévît  figement  que  la  propofition  de  Bellegarde  ne 
tc.ndoit  à 1 élever  que  pour  le  jetter  de  plus  haut  dans 
le  précipice , & qu  apres  tout , le  Gouvernement  du 
Languedoc  dans  la  conjoncture  d’alors  valoir  beau- 
coup mieux  fins  comparaifon  que  dix  Souveraineté* 
fèmblables  à celle  du  Marquifat  de  Saluces.  Cepen- 
dant comme  il  y aurait  eu  de  l’imprudence  & de  la 
préemption  à témoigner  ce  qu’il  en  penfôit  ; il  ne 
rejetta  l’offre  qu’on  luy  faifôitque  fur  deuximpoflî- 
bilitez  qui  ne  pouvoienc  effre  plus  évidentes.  Il  tira  la 
première  de  ce  que  François  Premier  avoir  réüny 
‘.été  exprès  le  Marquait  de  Saluces  dont  il 
, à la  Monarchie  Françoife , & quand  il  ne 
fait , il  s’écoit  déjà  écoulé  quarante  ans  dc- 
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puis  la  confîfcation  de  ce  Fief  fur  le  dernier  Marquis 
de  la  Mailon  des  Paleologues  : Cependant  on  tenoic 
en  France  pour  maxime  indubitable  que  les  biens 
pofledez  par  les  Rois  Très-  Chrétiens  durant  dix  ans , 
s'incorporoient  d’eux  mêmes  fi  fortement  au  bouc 
de  ce  terme  dans  le  Domaine  Royal , qu’il  n’étoit 
plus  pollible  de  les  en  détacher  pour  quelque  caule 
que  ce  fuft.  Damville  concluoit  de  là  que  pour  re- 
change du  Marquilàt  de  Saluïïes  contre  le  Gouver- 
nement du  Languedoc , il  (croit  abfolumcnt  necef- 
làire  de  convoquer  les  Etats  Generaux , & d’obtenir 
leur  contentement  en  bonne  forme.  Il  ajoûtoit  que 
dans  toutes  les  apparences  humaines  ce  contente- 
ment  feroit  refufé  ; puilque  la  Couronne  perdroit  le 
teul  c'tabliftement  qui  luy  reftoit  dans  1 Italie  j Sc  d’un 
autre  côté  on  n’ofïroit  rien  du  tout  pour  l’en  dédom- 
mager : Que  le  Roy  n’avoit  que  trop  reconnu  par  ex- 
périence Ion  peu  de  crédit  dans  les  Eftats  de  mille 
cinq  cens  fôixante-teize , & que  fi  on  luy  avoit  alors 
rcfulc  des  chotes  de  peu  de  contequcnce , on  le  fe- 
roit avec  bien  plus  de  railôn  dans  une  conjoncture 
où  il  teroit  queftion  de  violer  une  loy  fondamentale 
du  Royaume. 

La  féconde  impoflibilité  confiltoit , au  tens  de 
Damville,  dans  la  nature  du  Marqudat  de  Saluces, 
qui  c'toit  un  Fief  du  Dauphiné.  Tout  le  monde  fça- 
voit  que  le  dernier  Dauphin  Humbert  ne  l’avoit  réii- 
ny  à la  Couronne , qu’à  des  conditions , dont  l’une 
eftoit  qu’il  ne  s’en  feroit  aucun  démembrement  con- 
tre le  gré  des  Eftats  de  la  Province. 

Il  s’enlùivon  de  là  que  quand  les  Eftats  Generaux 
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auraient  acquiefcé  à l’échange  de  ce  Marquilàt  s il  iyjj. 
faudrait  encore  qu'il  fut  approuvé  par  les  Eftats  par 
ticuliers  du  Dauphiné  ; ce  qu'ils  n’auroient  garde  de 
faire , & deux  motifs  les  en  empêcheraient  toujours  : 

L’un  qu’ils  eftoient  divilèz , & que  fi  les  Catholiques 
agréoient  l'échange , il  ne  plairait  pas  aux  Calvinif. 
tes , comme  au  contraire  il  fùffiroit  qu’il  euft  l’appro- 
bation des  Calvimftes  pour  le  rendre  odieux  aux 
Catholiques.  L’autre , que  les  Dauphinois  le  plai- 
gnoient  déjà  que  l’on  euft  diminué  leur  Province  de 
prés  de  la  moitié,  par  le  retranchement  de  la  Princi- 
pauté d’Orange , & de  la  meilleure  partie  du  Pié- 
mont -r  Sc  qu’ils  travailleraient  de  tout  leur  pouvoir 
a conlèrver  ce  qui  leur  en  reftoit. 

Damville  eftoit  fi  perluadé  que  la  Reine  Mere 
après  avoir  pénétré  les  raifons  que  l’on  vient  d’abre- 
ger , cefferoit  de  le  Ibllicitcr  5 qu’il  accommoda  à 
ion  defavantagc  quelques  differents  qu’il  avoit  avec 
le  Parlement  ae  Touloufc , par  cette  railon  qu’ayant 
à palier  toute  (a  vie  avec  luy , il  eftoit  neceffàire  que 
l’on  fçeuft  qu’ils  vivoient  en  bonne  intelligence.  Bel- 
lcgardc  le  prévint  aulfi  de  cette  opinion  ; mais  une 
des  plus  belles  qualitez  que  toute  l’Europe  avoit  ad- 
mirées dans  la  Reine  Mere,eftoit  qu’on  ne  l’avoit  ja- 
mais vue  le  rebuter  pour  aucune  difficulté  quelqu’in- 
lurmontable  quelle  eut  paru  aux  yeux  d’autruy.Et  de 
fait  clic  repartit  à Bellegarde  que  leseonfiderations 
de  Damville  leroient  bonnes  u l’affaire  de  l’échange 
c'toit  conduite  par  la  voye  ordinaire, ôc  qu’avant  tou- 
tes choies, l’on  commençât  par  convoquer  les  Etats, 
qu'on  demandait  leur  conlcnccment  ; & que  l’on 
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s’adrefiàt  enfuite  à la  Province  du  Dauphine'  : mais 
que  comme  il  s’agilïoit  d’un  échange  tellement 
fingulier , qu’il  n’en  eftoit  point  de  lèmblablc  dans 
la  Monarchie  Françoilc  -,  Sa  Majefté  ne  l’avoit  en- 
trepris que  pour  l’cxccuter  par  un  renverlèmcnt  de 
conduite  : Qu’il  eftoit  donc  à propos  de  commencer 
par  la  fin  ; c’eft-à-dire  d’executer  l’échange , & que 
pour  cela  il  faloit  que  Damviîle  & Bellegarde  remit 
fient  en  mclmc  temps  leurs  Gouvernemens  entre  les 
mains  du  Roy,  qui  en  difipofieroit  immédiatement 
après , fiuivant  les  melures  qui  en  auroient  efte  prilès  : 
Que  l’on  convoqueroit  eniuitc  les  Eftats  Generaux  , 
(k  que  l’on  y propoleroit  l’échange , non  plus  comme 
à faire,  mais  comme  déjà  fait , & qu’on  les  emba- 
rafleroit  d’autant  plus , que  s’ils  ne  l’authorifioient  pas, 
ils  le  mettroient  mal  avec  le  Roy , & que  pour  retirer 
le  Marquilat , ils  le  chargeraient  d’une  nouvelle 
guerre  qui  durerait  longtemps,  & ne  ferait  peut-être 
jamais  terminée  -,  puiique  les  Italiens  qui  avoient 
intereft  que  la  France  ne  pofledât  plus  rien  dans 
leur  Pais,  appuyeroient  Damviîle  de  toutes  leurs 
forces. 

Bellegarde  fiurpris  de  la  fubtilité  de  la  Reine  Mere  ; 
demanda  du  temps  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  avoit 
à faire , & relolut  enfin  de  la  latisfaire  autant  qu’il 
dépendoit  de  luy.  Il  offrit  de  remettre  entre  les 
mains  du  Roy  le  Marquilat  de  Saluces  , & ceux 
qui  le  trouvèrent  étrange  , ne  Içavoient  pas  qu’il 
avoit  pris  des  melures  particulières  avec  le  Roy  de 
Navarre  pour  la  Guyenne  , Sc  avec  Lefdiguieres  pour 
le  Dauphiné  } & que  s’il  le  fût  une  fois  étably  dans  le 
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Languedoc , l’auchorité  du  Roy  n’y  auroit  pas  efié 
plus  refpeétcc  quelle  ferait  fous  le  Gouvernement  1 * ^ 1 ’ 
de  Damville.  La  Reine  Mcre  eftoit  fi  prévenue  de 
l’opinion  que  Bellegardc  auroit  plus  de  peine  à le  de- 
fa  ifir  de  fon  Gouvernement  que  Damville  du  fien, 
quelle  crut  que  l’affaire  croit  faite  : Mais  Damville 
ne  la  laifià  pas  longtemps  dans  la  faufic  joye  de  ce 
pre'tendu  fuccez/  Il  ne  douta  pas  que  fi  l'échange  fo 
faifoit  par  avance , 5c  que  le  Roy  convoquât  les 
Eifats , la  prclence  de  Sa  Majefré , 5e  les  amis  de  la 
Mailbn  de  Montmorency  n y fu fient  aflez  puifians 
pour  obtenir  le  démembrement  du  Marquifàt  de 
Saluées  : Mais  avec  tout  cela  il  tint  ferme  dans  fon 
premier  defièin,  5c  il  voulut  garder  fon  Gouverne- 
ment. Les  deux  raifons  qu’il  en  aporta , furent  qu’il 
fo  mcttroitmal  dansl’elprit  de  tous  les  bons  François, 
s’il  renouveloit  l’exemple  d’alicner  pour  fes  interefts 
les  biens  delà  Couronne;  5c  que  fi  Henry  Trois  le 
laifioit  paifible  Souverain,  le  Succefieur  de  S.  M». 
pourrait  prétendre  avec  raifon  que  cette  alienation 
n avoir  pii  fc  faire , 5c  rentrerait  dans  le  Marquilar , 
dont  il  foûtiendroit  que  Henry  Trois  n aurait  cfté 
qu’Ufofruitier.  La  Reine  Mere  5c  Joycufo  ne  difeon- 
tinuerent  pas  pour  cela  de  perfècutcr  Damville , 5c 
il  auroit  cû  de  la  peine  à fo  délivrer  de  leurs  impor- 
tuniez , fi  fà  bonne  fortune  ne  luy  eufi  fourny  une 
troifie'mc  raifon  qui  eut  plus  d’effet  que  les  précé- 
dents. Le  Maréchal  de  Montmorency  fon  frère 
aîné  mourut , 5c  luy  laifia  tous  les  biens  de  la  Mailbn 
de  Montmorency.  On  a déjà  vû  qu’ils  efroient  très- 
grands,  5c  quil  en  avoic  prelque  par  toutes  les  Pro- 
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l j 7 vinccs  du  Royaume.  Damville  n’cut  pas  plutôt  re- 
cücilly  cette  luccelfion , qu’il  écrivit  à la  Reine  Mè- 
re que  le  Gouvernement  du  Languedoc  Iuy  eftoit 
abfolument  neceflaire  pour  la  conlèrvcr  ; à caulè 
qu’il  avoit  irrité  au  dernier  point  les  Calviniftes , en 
traitant  avec  la  Cour  (ans  leur  participation , & qu  a 
la  première  Guerre  Civillc  qui  lùrviendroit  ils  ne 
manqueroient  pas  de  ravager } & même  de  defoler 
toutes  lès  Terres,  s’ils  le  voyoient  confiné  dans  un 
très- petit  Eftat  entre  les  Alpes  ; au  lieu  qu’ils  n’au- 
roient  garde  de  rien  entreprendre  fur  luy , s’il  retc- 
noit  le  Languedoc , puilqu’il  lèroit  alors  en  cftat  de 
leur  faire  par  reprelailles  incomparablement  plu» 
de  mal  qu  il  n’en  recevroit  d’eux. 

La  Reine  Mere  n’infifta  pas  davantage  j cari 
elle  vit  allez  que  c’eltoit  là  la  dernière  relolution 
de  Damville , mais  les  affaires  de  cette  nature  ne 
s’entreprennent  jamais  impunément,  & lorfqu’elles 
ftc  réil/TilTent  pas , le  contre  coup  en  devient  plus 
dangereux  que  le  coup  n’auroit  efté  utile  ,-  fi  elles 
eulTent  réüfli.  On  n 'avoir  pu  cacher  à Bellegarde 
que  le  projet  de  lcchange  du  Marquilàt de Saluces, 
n’avoit  point  d’autre  fondement  que  l’ambition  de 
Joyeule , & comme  il  clfoit  aile  de  prévoir  que  ce 
Favory  n’en  demeureroit  pas  là , & qu’il  jetterait 
les  yeux  lur  un  autre  Gouvernement  au  deffaut  de 
celuy  du  Languedoc  ; Bellegarde  s imagina  qu’on 
Iuy  ôreroit  tort  ou  tard  le  Marquilàt  de  Saluces 
pour  le  faire  lcrvir  à un  autre  échange , & que  la 
récompenlè  qu’on  luy  en  donneroit  ne  ferait  pas 
tant  à là  bien-lèance  qu’aurait  cité  la  Lieutenance 
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Generale  du  Languedoc  qui  luy  avoit  elle'  offerte.  r 
Il  fe  l’imprima  fi  fort  dans  l’clprit , qu’il  ne  fut  pas  * 7 7* 
plutôt  de  retour  à Saluées , qu’il  chercha  les  voyes 
de  s’y  maintenir  malgré  la  Cour,  & même  malgré 
la  Monarchie  Françoilé.  Il  s’adreffa  d’abord  au  Duc  * ' 
de  Savoye  qu’il  connoiffoit  allez  fon  amy  pour  ne 
pas  découvrir  Ion  dcffèin  , liippofé  qu’il  ne  l’approu- 
vât pas.  Il  luy  demanda  la  protedlion  en  cas  qu’il 
en  eût  beloin , Sc  il  le  fonda  lur  ce  que  le  Roy  de 
France  avoit  déformais  lï  peu  d’authorité , quelle 
ne  luffifoit  pas  pour  appuyer  les  Gouverneurs  de 
fos  Provinces.  On  a veu  qu’il  n’y  avoit  point  de. 

Prince  dans  la  Chrétienté  plus  redevable  à la  France 
que  le  Duc  de  Savoye:  que  CharleNeuf  luy  avoit 
rendu  les  trois  meilleures  Places  du  Piémont , reliées 
à SaMajefté  par  le  Traité  du  Câteau-Cambrcfis, 

& que  Henry  Trois  luy  fit  encore  prefont  des  trois 
autres  ; mais  les  trop  grands  bien- faits  produiient 
prclqu’aufli  fouvent  des  ingrats  que  lcsplus  lenfibles 
offenlè^xcitent  des  ennemis.  On  ne  Içait  fi  le  Duc 
de  Savoye  efioit  fâché  de  devoir  Ion  rétablifiement 
aux  François , ou  s'il  apprehendoit  que  les  Succcf- 
fours  de  Henry  Trois , s’ils  eftoient  paifibles , ne  fo 
milTent  un  jour  dans  la  polïelfion  des  Villes  de  Pié- 
mont , qui  n’auroient  pu  eftre  aliénées  à leur  pré- 
judice. Mais  Fulvio  Tefti  fon  Pancgirifte  avoue  **  Dam  la  ri© 
qu’il  n’efioit  pas  dans  de  bonnes  dilpofitions  à le- <,tce Princ*' 
gard  de  lès  Bienfaiteurs;  & d’ailleurs  il  cil  confiant 
qu’il  écouta  avec  beaucoup  de  joyc  la  propofition 
de  Bellegarde.  Il  ne  le  crut  pas  néamoins  allez  fort 
pour  le  protéger , 5c  parce  que  s’il  l’eût  fait , il  n’au- 
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ces  de  France , & à fufeiter  tant  d’Ennemis  au  Roy  i 
Henry  Trois  Ion  maître  dans  Ion  Eltat , qu’il  ne  luy 
reliât  pas  afl'cz  de  Troupes  pour  oppolcr  à celles 
d’Efpagne. 

Le  Roy  d’Efpagne , le  Duc  de  Savoye  , & Bcl- 
Icgardc  n’avoient  négligé  aucunes  des  précautions 
necclïàires  pour  cacher  les  particularitcz  dont  .on 
vient  de  parler.  Cependant  la  Reine  Mcrc  en  fait 
informée  , & l’on  ne  fçauroit  foupçonner  de  quel 
côté  luy  vint  un  avis  de  telle  importance  , à moins 
que  de  fuppofer  que  la  DuchcfTc  de  Savoye  là  Bclle- 
lœur  6c  fon  intime  amie,  luy  avoit  laifi'c  en  mou- 
rant des  gens  qui  luy  mandoient  toutes  les  choies 
qui  fé  palïoient  à la  Cour  de  Savoye  , lorlqu’elle 
avoit  inrcrelt  de  les  apprendre.  L’impudence  & 
l'infidélité  de  Bcllcgarde  ne  l’étonnérent  pas  jull 
qu’à  l'empêcher  de  comprendre , que  fi  l’on  pouf- 
loic  à bout  ce  Maréchal , le  Marquilàt  de  Saluces 
l'eroit  fi  bien  perdu  pour  la  France,  quelle  ne  le  re- 
couvreroit  jamais,  puilque  les  Italiens  fè  trouvoient 
encore  difpolcz  à ne  pas  louffrir  qu’elle  polfedât  un 
pied  de  terre  dans  leur  Pa  is. 

Il  falloir  donc  mettre  tout  en  œuvre  pour  rompre 
le  Traité  de  Bcllegardc  avec  les  Elpagnols  , avant 
que  l'occafion  de  l'cxccuter  fuft  arrivée , & cela  ne 
fe  pouvoit  faire  que  dans  pluficurs  Conférences  de 
vive  voix.  Il  falloitde  plus  adoucir  cet  efnrit  irrité , 
en  ne  luy  témoignant  pas  que  l’on fçut  fon  crime, 
& en  y remédiant  ncamoins  d’une  m aniéré  fi  douce 
qu’il  ne  s’en  apperçult  pas  ; Se  la  Reine  Merc  dans 
cette  veue  luy  manda  quelle  jugeoat  à propos  de 
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s'entretenir  avec  luy , & que  ce  leroit  au 
jugerait  le  plus  commode.  Ce  n’elt  pas  qu’elle 
vît  que  Sa  Majefté  (croit  avilie , en  faifant  la  moil 
du  chemin  pour  s’entretenir  avec  un  Maréchal 
France.  Mais  d’un  côte'  elleelloit  prévenue  de  l’o- 
pinion que  Bcllegarde  après  le  crime  qu’il  venoit  de 
commettre, ne  le  réfoudroit  jamais  de  (ortir  de  (on 
Gouvernement  ; & d’un  autre  côté  elle  ne  dc(e(pe- 
roit  pas  de  le  ramener  à (on  devoir , & elle  ne  Ce 
(bucioit  pas  beaucoup  qu’on  la  blâmât  d’être  al- 
lée le  chercher  , pourvu  quelle  réülht  dans  (on 
deflèrn. 

Bellcgarde  en  effet  preffé  du  remords  de  confiden- 
ce, ou  diffuadé  par  les  Efpagnols  , rcfufà  nonlcu- 
lemcnt  de  (ortir  du  Marquiiat;  mais  encore  de  fc 
trouver  avec  la  Reine  Merc  en  quelqu’endroit  du 
Royaume  que  ce  fût.  Il  s’imaginoit  que  Sa  Majefté 
Ce  contentcroit  d’une  (i  froide  repartie  , ou  quelle 
s’en  irriteroit  affez  pour  ne  le  plus  importuner  ; puifi. 
que  la  bien  (éance  ne  luy  permercoit  pas  de  (ortir  de 
France , pour  conférer  avec  un  (ùjet  du  Roy  (on  fils  : 
mais  elle  négligea  cette  formalité  par  la  même  rai- 
(bn  quelle  avoir  palfé  fur  celle  de  ne  pas  aller  trou- 
ver Bcllegarde  ; & elle  luy  fit  dire  que  s’il  ne  vou- 
loir acepeer  aucun  lieu  du  Royaume,  il  ne  dédai- 
gnerait pas  les  Etats  du  Duc  de  Savoye  ; & que  Sa 
Majefté  le  trouverait  dans  la  Breffc  , s’il  l’agréoir. 

L’artifice  de  cette  propofition  confiffoit  en  ce 
que  Ci  Bellcgarde  l’acccproit , on  ne  trouverait  pas 
plus  mauvais  dans  le  monde  que  la  Reine  Mere  fut 
ailée  dans  les  Etats  dun  Prince  (on  Beau  frère,  te 
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duquel  clic  n’avoit  rien  à craindre , que  fi  elle  eût  1 j 7 7. 
négocié  dans  ceux  de  Ion  Fils  Et  s’il  ne  l’acceproit 
pas , il  le  mettroit  mal  avec  ce  Duc  Ion  meilleur 
amy , en  témoignant  qu’il  n’oloit  le  fier  entièrement 
à luy>&  par  conféquent  qu’il  doutoit  de  là  bonne 
volonté , ou  de  Ion  pouvoir  à le  garantir  d’inlùlte.  Et 
de  fait , Bcllcgarde  qui  ne  voulo'it  ny  hazarder  là 
perlonnCj  ny  mécontenter  le  Duc  de  Savoye  , le  pria 
de  chercher  quelque  prétexte  pour  détourner  le 
voyage  de  la  Reine  Mere  en  BrelTe.  Mais  le  Duc 
étoit  trop  perlùadé  de  l'inclination  de  la  Reine 
Mere  à Ion  égard  , pour  ne  la  pas  làtisfaire  dans 
une  affaire  de  fi  petite  importance  quelle  avoit 
fort  à cœur.  Il  écrivit  à Bcllcgarde  qu’il  l’iroit  pren- 
dre à Salucespour  le  mener  en  Brcffc,&  qu’il  lu  y 
engageoit  là  foy  de  le  ramener  au  lieu  où  il  l’auroit 
pris , ou  de  mourir  en  la  peine.  Cet  offre  ctoit  fi 
précis  qu’il  n’y  auroit  pas  eu  moins  d’imprudence 
que  d incivilité  à le  refuîèr.  Ainfi  l’on  convint  que 
les  Conférences  le  tiendroient  à Montrevel , la 
Reine  Mere  d'un  côte  Se  le  Duc  & Bellegardc  de 
l’autre  j s’y  trouvèrent  le  même  jour  dont  on  étoit 
convenu.  Le  Duc  de  Savoye  qui  n’etoit  là  que  pour 
la  leuretc  de  Ion  amy  , n’affifta  point  aux  Conféren- 
ces , quoique  la  Reine  Mere  l’en  eût  prié.  Et  de  fait 
comme  elle  ne  pouvoir  le  difpenlcr  de  l’en- prier, 
làns  contrevenir  à la  bienféancc  s il  s’en  exculà 
par  relpcét , & pour  laiffer  les  Parties  en  plus  de 
liberté. 

La  Reine  Mere  feignit  de  n’etre  venue  que  pour 
follicitcr  plus  efficacement  Bcllcgarde  par  là  prç- 
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&nce , d’employer  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  des 
Calviniffcs  de  la  Provence  & du  Dauphine , afin 
qu’ils  rendifïcnt  conformement  à l’Edit  de  Septem- 
bre , les  Places  qu’ils  tenoient  dans  ces  deux  Provin- 
ces. Bellcgardc  fit  d’abord  le  renchéry  ,fur  ce  qu’il 
apprehendoit  de  le  mettre  mal  avec  Lefiliguicrcs , 
qui  pourtant  croit  le  feul  dont  il  pouvoit  cipcrcr  un 
fecours  prefent , s’il  prenoit  envie  aux  Italiens  d’en- 
treprendre fur  fon  Gouvernement  : M^iis  enfin  il 
acquicfça  au  defir  delà  Reine  Mcre  Sa  Majcllc 
luy  parla  immédiatement  apres  de  fes  intrigues  avec 
les  Êfpagnols,  dans  les  termes  les  moins  capables  de 
le  chocquer , quelle  put  trouver,  il  y avoir  long- 
temps-qu’il  fe  preparoit  à la  réponfè  qu’il  devoir  faire 
là  defTus , & apres  y avoir  bien  penle  , il  luy  avoit 
fcmblé  que  le  meilleur  pour  luy  etoit  de  nier  le  fait , 
jufqu  a ce  qu’on  l’en  eût  convaincu  par  des  preuves 
évidentes.  Ainfi  il  dcfavoiia  toute  forte  de  commer- 
ce avec  le  Roy  Philippe  Second , &c  comme  il  fça- 
voit  bien  qu’on  ne  le  prendrait  pas  au  mot , il  dit  à 
la  Reine  Merc  que  puilqu’il  étoit  allez  malheureux 
pour  s’être  attiré  la  défiance  de  la  Cour , fans  en  avoir 
donné  ny  caufè  ny  prétexte , il  offrait  à Sa  Majcftc 
de  luy  remettre  le  Marquifat  de  Saluées , & de  s al- 
ler rendre  priionnier  dans  le  lieu  qu’on  luy  marque- 
rait j à condition  qu  elle  luy  donnât  fa  parole  de  luy 
refiituer  fon  Gouvernement , après  que  les  Juges 
l’auraient  déclaré  innocent. 

La  Reine  Mere  étoit  fi  pcrfuadéc  qu’il  ne  ferait 
rien  de  ce  qu’il  promettoit , quelle  fut  fur  Je  point 
de  luy  répondre  en  même  langage , que  le  Roy  Ion 
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Fils  n’avoit  pas  trop  de  bons  fèrviteurs  comme  luy, 
pour  les  cxpolcr  témérairement  à la  diferetion  des 
calomniateurs.  Elle  le  contenta  néamoins  de  luy 
dire  en  termes  couverts , que  Ion  interefl  bien  en- 
tendu n ’étoit  pas  de  chercher  une  protcéHon  étran- 
gère, ny  de  l’accepter,  fùppofe  quelle  luy  fût  offerte* 
puilqu’il  ne  le  pourroit  fans  s’expofer  au  hazard  c'vi- 
dent  d’être  dépoüillc } au  lieu  qu’en  demeurant  com- 
me il  droit , il  fcroit  aflèuré de  fe  maintenir,  par  la 
railon  que  fi  la  Cour  le  pouffoit  à bout , les  Calvinifl 
tes  le  deffendroient , quand  ce  ne  feroit  que  pour 
n’avoir  rien  à craindre  du  côté  de  Saluces  ; & fi  les 
Calviniftes  le  déclaroient  contre  luy , cela  fèul  obli- 
geroit  la  Cour  à le  protéger. 

L’cntreveuë  de  Montrevel  n'aboutit  qu a cela , & 
le  Duc  de  Savoye  ramena  Bellegarde  à Saluces  com- 
me il  luy  avoit  promis  * mais  il  n’eft  rien  de  plus  bi- 
zarre que  d’appuyer  de  grands  deffeins  fur  l’incerti- 
tude de  la  vie  humaine.  Le  Duc  de  Savoye  croyoic 
Avoir  travaillé  pour  luy-mcme  en  affinant  à Belle- 
garde  la  proteéîion  des  Efpagnols  -,  parce  que  fi  la 
Monarchie  Françoilc  fc  diviioit,  comme  il  en  étoit 
pcrfùadé , le  Roy  Catholique  penièroit  à s’accom- 
moder des  Provinces  voifincs  de  fes  Etats , & luy 
laifferoit  le  Marquifat  enferme  dans  le  Piémont. 
Cependant  la  France  ne  fut  pas  fujette  à la  révolu- 
tion dont  clic  étoit  menacée, & Philippe  Second  ôc 
le  Duc  de  Savoye  ne  profitèrent  point  de  l’infidélité 
de  Bellegarde.  Dés  que  ce  Maréchal  fut  de  loifir, 
il  devint  amoureux  de  la  fille  d’un  Païlan  tout- à-  fait 
belle , qui  luy  donna  une  fièvre  lente  dont  il  luy  fus 
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impoli)  b!e  de  guérir.  Il  mourut  à lage  de 
cinq  ans  , Se  il  ne  laifïa  qu’un  fils  , qui 
vente  le  plus  parfait  Courtiüàn  de  Ion  tel 
qui  fc  trouvoit  alors  trop  jeune  pour 
grands  projets  de  {on  pere.  Les  Garnilons  des 
fortes  du  Marquiiàt  ne  Içavoicnt  rien  de  ce  - 
legardc  avoir  négocie' avec  les  Elpagnols , ou 
rent  de  l'ignorer.  Elles  députèrent  vers  le  Roj 
l'afliurer  de  leur  obcïlTancc , fie  le  Duc  de  Savo 
réduit  à chercher  d’autres  voyes  pour  arrondir  ta.  v. 
Principauté  du  Piémont. 

La  France  n’avoit  perdu  depuis  long  temps  au-- 
cun  Seigneur  fi  universellement  regrette  que  le  Ma-  *. 
rccha!  de  Montmorency,  ôc  les  larmes  que  les  gens 
de  bien  avoient  répandues  à Ion  occafion  n etoient 
pas  encore  bien  léchées,  lorfquc  le  Roy  augmenta 
leur  douleur  par  le  lùccclTeur  qu'il  luy  donna.  Il  étoit  '• 
Gouverneur  de  rifle  de  France,  Se  l’on  mit  Villc- 
quicr  en  fa  place.  Villequier  étoit  devenu  l’abomi*- 
nation  publique  depuis  le  meurtre  de  là  femme , de 
quoiqu’on  ne  luy  en  donnât  pas  tout  à- fait  le  tort, 
fcs  continuelles  débauches  Se  celles  d’O  Ion  gendre , 
aroienc  fait  croire  qu’il  ne  s 'étoit  rendu  veuf  que 
pour  vacqucr  plus  univerlcliemcntà  lès  plaifirs.  L’ar- 
gent qu’il  tiroit  du  Trelor  Royal  luffilôit  à peine  pour 
l’entretenir  la  moitié  de  l’année , Se  il  a voit  pris  dc- 
quoy  fournir  au  relie  dans  les  bourlcs  de  lès  amis,  qui 
ne  pouvoient  Se  ne  vouloient  plus  luy  prêter.  Il  ne- 
toit  que  trop  vrai  lèmblabic  qu’il  rançonnerait  les 
Villes  de  Ion  Gouvernement  ; Se  ce  fut  pour  s’en  ga- 
rentir  quelles  députèrent  vers  le  Roy  pour  luy  dc- 
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rtiander  un  autre  Gouverneur.  Mais  Sa  Majerté  le 
piquoit  de  ne  pas  révoquer  les  grâces*;  &c  d’ailleurs 
elle  e'toit  perluadee  qu’en  le  dédilànt , elle  fourniroic 
de  nouvelles  occartons  aux  Catholiques  zclez , «Se 
aux  Calvinilles  de  blâmer  la  conduite.  Ainfi  Ville- 
quicr  fut  maintenu , ôc  le  Duc  de  Savoye  trouva  un 
nouveau  pre'tcxte  de  s’agrandir  aux  dépens  de  la 
Mailôn  de  Lorraine. 

Il  setoit  introduit  en  France  , en  Elpagne , & en 
Italie  une  coutume,  qu’cncorc  que  les  Fils  bâtards 
des  Seigneurs  Sc  des  Gentilshommes  ne  partageai 
fenc  pas  la  luccelïion  de  leurs  peres  avec  les  légiti- 
mes ; ils  ne  Iaiüoicnt  pas  d en  avoir  prefqu’autanc 
qu’eux.  Et  de  fait  le  Batard  d’Orléans  avoir  cû  le 
Comte  de  Danois  lous  Charles  Sept  ; le  Bâtard  de 
Bourbon  le  Comte  de  Guynes  lôus  Loiiis  Onze  ; le 
Bâtard  de  la  Cerda  la  Terre  de  Médina. cocli  fous 
Henry  de  Tranltamarre  ; & le  Bâtard  d'Ertc  le  Do- 
maine de  Fcrrare  lous  Bonifacc  Neuf.  Philippcs  pre- 
mièrement Comte  de  BrelTè,  Sc  depuis  Duc  de  Sa- 
voyc  j en  avoit  ule'  de  même  â 1 egard  de  fon  Fils  na- 
turel , Se  l’avoic  inverti  du  Comte  de  Tende,  qui 
avoit  parte  lucceffivcmcnt  â les  deux  fils.  Le  dernier 
n’avoit  lairtc  qu’une  fille, femme  du  Duc  de  Mayen- 
ne , qui  avoit  hérite'  du  Comte  de  Tende , parce  qu’il 
e'toit  dit  dans  Ion  Invertiture  que  les  femelles  en  le- 
roient  capables  aullî-bien  que  les  mâles.  Mais  le 
Duc  de  Savoye  ne  pat  louffrir  que  la  Mailon  de  Lor- 
raine eût  dans  lès  Etats  un  ètablilfement  fi  conrtde- 
rablc.  Il  tâcha  de  pcrlùadcrau  Duc  de  Mayenne  de 
kiy  vendre  ce  Comté  * &:  fur  le  refus  qu’il  en  Ht,  il 
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chercha  les  voycs  d’en  diminuer  le  revenu.  La  Mai*-’ 
fan  de  LorraiAe  etoic  alors  trop  puilfante  pour  difli- 
muler  une  telle  injure.  Le  Duc  de  Guifè  freré  aîné 
du  Duc  de  Mayenne  le  trouvoit  Gouverneur  du  Dau- 
phiné , Sc  cette  Province  luy  pouvoir  fervir  à ufèr  de 
reprclailles  ; mais  la  Reine  Mere  à qui  la  Maifèn  de 
Lorraine  donnoitde  l’ombrage , voulut  agrandir  en- 
core une  fois  le  Duc  de  Savoye  au  préjudice  de  la. 
France.  Elle  employa  tout  le  crédit  de  Ion  Fils  & le 
fîen , pour  obliger  le  Duc  de  Mayenne  de  vendre  le 
Comté  de  Tende  au  prix  dont  conviendroient  les 
Arbitres, qui  leroient  nommez  de  part  Sc  d’autre  j 
Sc  elle  n’abandonna  cette  affaire,  qu’aprés  l’avoir  ter- 
minée au  gré  du  Duc  de  Savoye. 

Cependant  la  Cour  de  France  netoit  pas  tout- à fait 
paifîble,  quoiqu’elle  n’eut  rien  au  dehors  qui  l’im- 
portunât ; Sc  le  Duc  d’Anjou  par  inconltance  ou  par 
dépit  de  voir  Joyeufe  Sc  Efpernon  trop  puiffans  au- 
près du  Roy  fbn  frère , s’etoit  retiré  dans  Ion  appen- 
nage  fins  le  congé  de  Sa  Majeilé.  Les  Mécontens 
croient  allez  l’y  trouver  ; Sc  comme  il  n’y  en  avoit  ja- 
mais cû  tant  dans  leRoyaume  qu’il  y en  avoit  alors; 
on  s’imaginoit  qu’ils  le  porteraient  à la  guerre;  Sc  l’on 
n’en  douta  prelque  plus  lors  qu’il  revint  en  polie  fiir 
la  fin  de  l’année  mil  cinq  cens  foixante- dix-neuf , à 
Paris  où  il  étoit  le  moins  attendu. 

Son  arrivée  toute  fùrprcnante  quelle  étoit , fut 
d’autant  plus  agréable  au  Roy, quelle  fembloit  luy 
promettre  un  loifîr  très-long  pour  s’addonner  à les 
plaihrs  ; Sc  la  Reine  Mere  qui  jugeoit  par  les  deux 
■échappées  de  ion  fécond  fils , qu’il  donnerait  toute  là 
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vie  beaucoup  de  peine  au  Roy , fi  on  ne  luy  proca-  i t 7 j, 
roitun  étabhflemcnt  convenable  hors  du  Royaume, 
le  mit  en  tête  de  faire  pour  le  Duc  d’Anjou  ce  quelle 
avoic  tait  pour  le  Roy  , lorlqu’il  tenoit  la  place  de  ce 
Duc.  On  ne  pouvoir  douter  que  ce  deflein  ne  fûc 
le  plus  avantageux  aux  François  quelle  pouvoit  for- 
mer : Mais  ceux  qui  la  connoilloient  pour  Italienne, 

Se  qui  avoient  éprouve  par  de  longues  expériences  , 
qu  elle  ne  s ’étoit  jamais  mife  beaucoup  en  peine  de 
contribuer  à la  grandeur  de  la  Monarchie  Françoi- 
fè , lorlqu’clle  n’y  avoit  pas  trouvé  Ion  compte,  ne 
cherchèrent  pas  longtemps  le  véritable  motif  quelle 
pouvoit  avoir,lans  croire  qu’ils  l’avoient  trouve.  Ils  fc 
îbuvinrent  que  lur  la  fin  du  Régné  de  Charles  Neuf} 
quand  elle  avoit  apperçu  que  ce  Prince  étoit  fi  dé- 
goûté d’elle , qu’il  penloit  à la  renvoyer  en  Italie , ou 
a la  reléguer  dans  le  Bourbonnois  , où  elle  avoit  (bn 
doiiaire  -,  elle  avoit  tâché  d’éviter  ce  péril  en  oppo- 
lant  le  Duc  d’Anjou  à Charles  Neuf,  fur  la  préuip- 
pofition  quelle  (ùbfifteroir  en  tenant  la  balance  droi- 
te entre  (es  deux  Fils  aînez , comme  elle  avoit  (ub- 
fillc  en  conlervant.  une  cfpéce  d’égalité  entre  les 
Catholiques  Se  les  Calvirtiftes.  Et  de  vray  il  eft  cons- 
tant que  la  Reine  Merc  s’entretenant  un  jour  avec 
le  Roy , luy  découvrit  un  fccrct  de  Politique , qui 
avoit  julques-là  échappé  à la  connoiflance.Elle  luy 
dit  qu  il  ne  luy  avoit  prelquc  rien  réülli  de  ce  qu’il 
avoit  entrepris  julques  là  pour  regner  heurculèmenr, 
parce  qu’il  avoit  ulé  d’une  conduite  renverféc  , & 
qu’il  avoir  commencé  par  où  il  devoit  finir  : Que  le 
plus  preflant  de  fes  interdis  avoit  toujours  elle,  Sç 
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ctoit  encore , de  le  deffiaire  de  ion  Frere  par  les  ml» 
mes  voyes  que  Charles  Neuf  s etoit  delivre  de  luy  -t 
Sc  que  quand  il  en  leroit  venu  à bout  les  Catholiques 
«elez  n'ayant  plus  l'efperancc  de  le  mettre  à leur  tête, 
rentreroient  dans  leur  devoir,  Sc  les  Calviniiles  ayant 
perdu  le  garant  de  l'Edit  de  Septembre , ne  feroienc 
plus  les  difficiles  quand  il  s’agiroit  de  rendre  les  Pla- 
ces de  lèureté  qu’ils  tenoient  encore  : Que  la  Reine 
d’Angleterre  n ctoit  pas  fi  e'ioigne'e  du  mariage  que 
l’on  croyoit  Sc  que  fi  elle  n’avoit  pas  encore  choifî 
d’Epoux  , c’étoit  parce  quelle  n’en  avoit  point  jufl 
ques  là  trouve  qui  luy  fût  propre  : Que  cette  Prin- 
cc/Ic  pretendoit  làtisfaire  en  même  temps  à Ion 
amour  & à fon  ambition, & quelle  avoit  reconnu 
par  expérience  que  les  Sujets  Catholiques  ne  ceiTè- 
roient de  Ce  revolter,qu’aprés quelle  auroit chafle les 
Efpagnols  des  Pais  Bas  : Qu  elle  ne  le  pouvoir  par 
elle-même,  & que  le  Duc  d’Anjou  ne  le  pouvoir 
non  plus , s’il  ne  recevoit  pas  d’autre  lecours  que  ccui 
de  fon  païsj  puifque  la  France  ne  vouloit  pas  rom- 
pre à là  confédération  la  Paix  qu  elle  avoit  achetée 
fi  cher  : Qu’il  falloir  donc  unir  l’un  avec  l’autre , Sc 
qu’apres  leurs  noces , l argent  d’Angleterre  luffiroit 
pour  lever  dans  la  France  Sc  dans  l’Allemagne  au- 
tant de  Troupes  qu’il  en  lèroit  necclïàire  pour  coo^ 
quérir  les  Pais  Bas  dans  une  feule  Campagne. 

On  a déjà  vu  que  le  Roy  n’aimoit  pas  Ion  frere  ; 
Sc  l’éclairciffiement  de  cette  H dtoire  oblige  d’ajoû- 
ter  que  les  Favoris  ne  demandoient  pas  mieux  que 
d’en  être  débaraffiez.  Il  ne  s’oppolbit  pas  directement 
à leur  fortune  j mais  comme  il  avoit  beaucoup  d’e£ 
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£rit  , il  la  travcrfôit  par  tant  de  voyes  indircétes , j 
qu’il  leur  faifoit  autant  de  mal  que  s xl  le  fût  déclare 
contr’eux.  Il  avoit  lès  Mignons  aulli  bien  que  le  Roy, 
ôc  tout  le  monde  êtoit  perfuadé  que  les  fiens  valoicnt 
beaucoup  mieux  que  ceux  de  Sa  Majcllé,  pour  la 
guerre  ôc  pour  l’intrigue.  Les  principaux  d’entr’eux 
èroient  BulTy-d’Amboilè  , Fcrvaques , ôc  Montfo- 
reau.  Bufly  en  vouloit  à Villcquicr  ; Fervaques  à 
Joyeulè  > ôc  Montforcau  à Elpernon.  Il  ne  vacquoic 
rien  â leur  bien  féance  qu’ils  ne  demandaflent  tous 
fix-,  ôc  fi  les  Favoris  du  Roy  l'emportoient  lur  ceux  du 
Duc  d’Anjou, comme  il  arrivoitle  pluslbuvent,ceux- 
cy  ne  manquoient  pas  pour  le  vanger,deleurlulciter 
des  querelles.  Il  ne  le  palToit  ainlx  prefquc  point  de 
femaine  qui  n’apportât  quelque  nouveautrouble  ; les 
Courtifans  en  ètoient  aulli  las  que  le  Roy  ; & quoi 
qu’il  y eût  necelïitè  de  confcrvcr  dans  l Etat  l’he- 
ritier  prelômptif  de  la  Couronne  , il  ne  paroifloit 
point  d’inconvenient  qu’il  s’en  éloignât  ; puilque  le 
Roy  étoit  fi  jeune  , & le  portoit  li  bien , que  de 
long  temps  il  n’y  avoit  pas  lieu  d apprehender  que 
la  France  changeât  de  Maître. 

Il  y avoit  donc  un  interell  general  de  procurer  au  . 
Duc  d’Anjou  l alliance  de  la  Reine  Elizabeth  ; ôc  la 
crainte  qu’il  n’en  arrivât  une  prompte  rupture  avec  - 
l’Elpagne  ,nc  fut  pas  capable  de  détourner  le  Roy 
ôc  la  Reine  Merc  d’en  faire  la  propofition.  Elizabeth  i 
1 écouta  avec  une  joyc  d’autant  plus  grande  quelle 
luy  fournilfoit  le  prétexte  dont  elle  avoit  beloin  , , 
pour  amulèr  encore  durant  quelques  années  les  Su- 
jets Catholiques  , ôc  pour  les  éloigner  de  la  révolte  j 
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’* , ; par  l’efpérance  qu’ils  auroient  d'obtenir  la  libeité  de 
confluence  en  faveur  de  ce  prétendu  Mariage.  Elle 
avoir  déjà  quarante  fept  ans , & fi  la  Cour  de  France 
eût  etc  moins  prévenue  , on  y auroit  apperçû  que 
le  Party  dont  il  s agifloit , n ctoit  pas  convenable  au 
Duc  d’Anjou.  Ce  Prince  le  trouvoit  le  dernier  de  la 
Branche  des  Valois  -,  & il  paroifioit  abiolument  nc- 
cefiaire  qu’il  eût  au  moins  un  fils  » puifque  s'il  mou- 
roit  fans  cela,  les  François  entreroient  dans  la  Guerre 
Civile  la  plus  fanglante,  8c  la  plus  difficile  à terminer 
qu’ils  eurfent  eûë  depuis  l’étaDlifièment  de  leur  Mo- 
narchie, puilque  leur  premier  Prince  du  Sang  étoit 
Calvin.illc  , 8c  que  les  Catholiques  zelez  n’auroient 
garde  de  le  rcconnoître , quand  même  il  offriroitdc 
^tourner  à la  Communion  de  l’Eglifc. 

Cependant  le  defir  qu’on  avoir  qu’ldizabeth  eût 
un  enfant  mâle,  fit  croire  quelle  en  auroit  au  moins 
deux  ou  trois  ; les  Médecins  de  la  Cour  appuyèrent 
cette  conjecture  (ur  la  vigueur  du  tempérament  de 
cette  Reine  i 8c  ce  qu’il  y eut  de  plus  plaifant,  fut 
qu’ils  inlcrérent  dans  leur  avis  cette  condition  , pour- 
vu quelle  s’abftinft  déformais  daller  à la  chaflc, 
qu  elle  aimoir  uniquement  j comme  fi  ce  divertiflè- 
ment  qu  elle  prenoir  fur  des  hacquenées , 8c  fans  fo 
fatiguer , eût  été  le  féul  obllacle  à là  fécondité. 

Elizabeth  ne  s oppofa  point  aux  bruits  de  cette 
nature , qui  coururent  par  tout , parce  quelle  en  vou- 
loit  profiter.  Elic  le  mit  leulemenocn  peine  de  tirer 
l’affaire  en  longueur , 8c  demanda  du  temps  pour  en 
délibérer  avec  Ion  Conleil.  Elle  différa  de  répondre 
juiques  vers  la  fin  de  mille  cinq  cens  foixantc- dix- 
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neuf  > & elle  s’expliqua  au  bout  de  ce  terme  par  des  -j 
mots  affez  ambigus,  dont  le  fens  croit  qu’il  falloir 
voir  avant  que  d’aimer.  Cette  repartie  rapportée  à 
la  Cour  de  France  , la  jetta  dans  un  étrange  embar- 
ras , car  le  Duc  d Anjou  étoit  fort  laid  ; &c  on  le  rrou- 
voit  d’autant  moins  lùpportable  ,quc  tous  les  Prin- 
ces de  la  Mailon  de  Valois  avoient  été'  bien  faits. 

Il  efl  vray  qu’il  fuppléoit  en  quelque  manière  à ce 
deffaut  par  la  gentilleffe  de  Ion  ciprit , qui  éclatoic 
principalement  dans  la  converlation  : mais  outre 
qu’Elizabcth  en  avoir  encore  plus  que  luy  ; & que  les 
mariages  qui  le  font  par  la  feule  confédération  des 
cfprits,  ne  réiiflifTènt  pas  fouvent  » on  fçavoit  que  cet- 
te PrinccfTe  avoit  une  telle  averfion  pour  lesperfôn- 
ncs  de  mauvaife  mine  ,.que  quand  elle  alloit  dans  les 
rues  ou  à la  campagne  , elle  croit  précédée  par  des 
domefliques  qui  failoient  ligne  à cette  forte  de  gens 
de  s’écarter  de  lôn  chemin.  Ainfi  le  Roy  & la  Reine 
U erc  curent  tant  de  peur  que  la  prefence  du  Duc 
d Anjou  ne  traversât  leur  deffein , qu’ils  cherchèrent 
tous  les  moyens  poflibles  pour  1 éviter.  Mais  apres  y 
avoir  bien  penfé  ils  n’en  trouvèrent  aucun , & il  falut 
que  le  Duc  d'Anjou  fit  le  voyage  d'Angleterre,  On 
employa  tout  ce  que  l’artifice  pouvoit  contribuer  à 
rehaufler  fâ  mine  ; & foit  que  I on  y eût  réiifTi  ou 
non , il  efl  confiant  qu  Elizabeth  le  reçût  mieux  que 
les  François  & les  Anglois  ne  s’étoient  imaginez. 

Elle  prit  ou  feignit  de  prendre  plaifir  à l’on  entretien, 
la  Cour  d’.Anglctcrrc  devint  alors  plus  galante 
qu  elle  n’avoit  etc  julques  là.  1 

Bodin  à la  prière  du  Duc  d’Anjou  l’avoitfuivv, 
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& comme  il  ne  s’accommodoit  pas  des  divcrtifïc- 
mens  de  la  Cour  , il  aima  mieux  aller  à Oxford 
& à Cambrigc  , pour  en  voir  les  Univerfitcz.  Ce  fut 
dans  celle  d’Oxford  qu’il  eut  l’avanture  que  les  Re- 
lations Françoifcs  & Angloifesraportent  fi  diverfc- 
mcnt.  Il  droit  entre  leul  & fans  être  connu  dans  une 
Ecole , où  il  entendit  que  le  ProfcfTcur  lifoit  publi- 
quement & interprc'toit  à les  Auditeurs  un  des  fix  Li- 
vresdelaRcpublique,quc  Bodin  avoir  premièrement 
compofèz  en  François,  & depuis  traduits  en  Latin. 
Un  fi  grand  honneur  que  l’on  n’avoitfait  jufques-là 
qua  Ariftore  , au  Maître  des  Sentences , & à Saint 
Thomas  d’Aquin,  toucha  fi  fcnfiblcmcnt  Bodin  , 
qu’il  s’écria  dans  le  tranfport  de  joyc  dont  il  fut 
faifi  -,quc  les  fix  Livres  de  la  République  luy  coû- 
tçient  trente  ans  de  travail  , mais  qu’il  s’en  tenoit 
bien  rc'compcnfé  par  ce  qu’il  venoit  d’oüir.  Le  Duc 
d’Anjou  preffoit  cependant  la  Reine  Elizabeth  de 
conclure  leur  Mariage , & cette  Princcflc  qui  ne 
manquoit  point  d'exeufè  , luy  dit  qu’il  faloit  obfèr- 
ver  les  formes  ■>  &c  que  la  dignité  de  la  Couronne 
d’Angleterre  demandoit  qu'aprés  que  les  Parties  sc- 
toient  vues , & paroifloicnt  fatisfaites  l’une  de  l’autre, 
le  Duc  retournât  en  France , d’où  l’on  envoyeroit  à 
Londres  une  magnifique  Ambaflade  pour  convenir 
des  Articles  du  Mariage  ; & pour  faire  enfùite  la  de- 
mande de  la  Reine.  Le  Duc  d’Anjou  & les  François 
qui  l’accompagnoient,  virent  bien  qu’on  les  amufoit 
fins  fujet , & que  fi  Elizabeth  eut  eù  autant  de  pa fl 
fion  pour  le  Duc  d’Anjou,  qu  il  en  témoignoit  pour 
c {le,  le  mariage  auroit  été  fait  dés  le  lendemain , lins 
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que  perlônnc  y trouvât  à redire  : Mais  le  meme  Duc  ' ~~ 

d’Anjou  5c  les  François  de  là  luitc  elpéroient  fi  fort  1 * 7 7 
ce  qu’ils  defiroient,  5c  ils  avoient  tant  de  peur  d’of- 
fenl  !cr  Elizabeth  en  luy  témoignant  de  la  défiance , 
que  le  Duc  d’Anjou  prit  congé  d’elle , ôc  retourna  en 
France  dans  la  leule  vûë  de  hâter  par  là  prélcncc  les 
préparatifs  de  les  prétendues  Noces. 

Il  perdit  peu  de  temps  après  lôn  arrivée  à Paris  t 
le  plus  courageux  de  fes  domeftiques , par  un  mal- 
heur trop  fingulier  pour  ne  pas  trouver  place  dans 
cette  Hiiloire.  On  a vu  que  Bufly-d’Amboilc  étoic 
un  des  plus  vailîans  hommes  du  monde  ; mais  lôn  ca- 
ractère lêroit  imparfait , fi  l’on  n’ajoûtoit  qu’il  étoic 
un  des  plus  qucrcllcux.  Il  luffifoit  aux  plus  Braves 
d’en  avoir  la  réputation  pour  devenir  fes  ennemis  ; 

5c  dés  qu’on  luy  eut  dit  que  Grillon  pafloit  pour  la 
plus  rude  épée  de  France  , il  relolut  de  le  battre  con- 
tre luy.  Il  le  rencontra  à Paris  dans  la  rue  de  laine 
Honoré  , ôc  luy  demanda  fièrement  quelle  heure  il 
ctoit.  Grillon  le  trouvoit  à peu  prés  dans  la  mê- 
me dilpofition  à Icgard  de  Bufly , 5c  prenant  ce  qu’il 
luy  diloit  pour  une  inlulte  ; il  luy  repartit  en  jurant 
qu’il  e'toit  l’heure  de  là  mort , 5c  qu’il  mît  l’épée  à la 
main.  Ils  commencèrent  là  delfus  un  combat  le  plus 
terrible  que  l’on  eût  vu  depuis  long-temps  -,  5c  il 
auroit  duré  julqua  la  mort  de  l’un  ou  de  l’autre  ,5c 
peut  eftre  de  tous  les  deux , fi  quinze  ou  vingt  Cour- 
tilàns  ne  fulfcnt  arrivez  allez  à temps  pour  leparer 
Bufly  5c  Grillon , 5c  pour  les  mener  chacun  chez  luy 
«prés  les  avoir  accommodez.  Bufly  eut  encore  un 
different  avec  les  Favoris  pour  une  amourette , que 
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les  Relations  du  temps  n’expliquent  point  afTer, 
Comme  aucun  d’eux  n’cufl  olé  l’attaquer  , & 
qu'ils  avoient  relolu  de  s’en  deffairc  , ils  attitre- 
rent  trente  Affallins  , qui  l’attendirent  un  loir 
qu’il  lortoit  de  chez  le  Duc  d’Anjou  , aprc's  l’a- 
voir veu  mettre  au  lit  . & ils  le  chargèrent  avec 
d’autant  moins  de  précaution  , qu’ils  ne  croyoicnc 
pas  qu’il  leur  échapât  : Mais  Buffy  parut  plus  lage 
dans  cette  occafion  qu’il  ne  l’avoit  elle  julqucs-là  , 
& qu’il  ne  le  fut  depuis.  Il  confidera  le  danger  dans 
toute  Ion  etenduë  > & il  chercha  contre  la  coutume 
le  moyen  de  l’cviter.  Il  avoir  la  vue  extraordinai- 
rement perçante  ; & il  vit  de  loin  la  porte  d’une  bou- 
tique ouverte.  Il  prit  fi  bien  Tes  mciures , qu’il  arriva 
prés  de  là  lins  avoir  reçu  de  bleffurc  dangereule , 
avant  que  les  Affallins  l’eulTent  prévenu.  Comme 
perlonne  ne  l égaloit  en  agilité  , il  lauta  du  heu  où 
il  étoit  dans  la  boutique,  & la  ferma  fi  promptement 
lùr  luy  , que  pendant  que  les  Affallins  travailloient  à 
l’enfoncer , il  eut  le  loifir  de  monter  au  haut  de  la 
mailôn , de  voltiger  de  toiél  en  toiél , & de  le  làuver 
enfin  par  une  cheminée  dans  un  logis  de  connoif- 
lànce.  Les  Affallins  ne  l’ayant  pas  trouvé  dans  la 
mailon  qu’ils  foüillérent  exactement  ; & ne  fçaehant 
où  le  chercher , ccffércnt  de  le  pourlùivre  ; & les 
Amis  après  avoir  oüy  les  particulantez  que  l’on  vient 
de  rapporter  , luy  concilièrent  de  s’accommoder 
avec  les  Favoris , ou  pour  le  moins  de  ne  les  plus  cho- 
quer. Mais  il  ne  put  le  rcloudre  ny  à l’un , ny  à l’autre. 

Une  fécondé  Relation  d’aulli  bonne  main  que  la 
première,  quoique  differente  dans  quelques  circonC 

tances. 
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tances  , rapporte  que  Buffy  retournoit  chez  luy  du  i j 7 7. 
Louvre  , où  il  avoir  aihfté  au  petit  coucher  du  Duc 
d’Anjou  , lorfquc  douze  Cavaliers  montez  à l’avan- 
tage l’cnvironnerent  j mais  ils  fc  trompèrent  en  pre- 
nant pour  luy  un  de  les  domeffiques  qui  luy  relie m- 
bloit  allez,  & en  déchargeant  lut  luy  tous  leurs  coups. 

Buffy  e'toit  ne  intrépide , & comme  il  içavoit  par- 
faitement les  intrigues  de  la  Cour  y il  ne  douta  poinc 
en  voyant  tomber  mort  Ion  domeftique , norvfcule- 
ment  que  c étoit  à luy-  même  qu’on  en  vouloir , mais 
encore  d’où  venoit  la  partie  qui  luy  étoit  dreffée.  Il 
ne  perdit  ny  le  jugement  ny  la  raifon  ; il  fe  coula  au 
travers  des  Affallins,&  il  courut  avec  une  mcrveilleu-. 
fc  agilité , jufqu  a ce  qu’ayant  apperçcu  une  longue 
allée  , il  fè  lauva  dedans , & il  ferma  la  porte  fur  luy 
avec  fi  peu  de  bruit, qu’il  ne  fut  pointemendu.il  trou- 
va l’Hôte  de  la  mailon  allez  charitable  pour  compa- 
tir à Ion  malheur,  & pour  envoyer  avertir  de  ce  qui  fe 
pafloit  fon  amy  Grillon, Gentilhomme  du  Comtat 
d’Avignon  &Lieutcnant  auxGardcs.Grillon  & Buffy.  . 
pafloient  pour  les  deux  plus  vaillans  hommes  deFran- 
ce;&  avoient  eu  lùr  cet  unique  fujet  de  la  jaloufîc  l’un 
pour  l’autre.  Us  avoient  également  pris  la  rcfolucion 
de  fe  battre , par  la  feule  curiofité  de  fçavoir  à qui  des 
deux  l’avantage  dcmcureroiti&:  ils  avoient  commen- 
ce à tirer  l’épée  l’un  contre  l’autre,  à la  première  ren- 
contre qui  s’en  étoit  offerte  , mais  on  les  avoit  fépa- 
rez  avant  qu’ils  fe  fuflcnt  bîcffez  , & ils  croient  de- 
meurez fi  contens  de  l’eflay  qu’ils  venoient  de  faire 
de  leur  réciproque  valeur,  qu’ils  croient  devenus  in- 
times.amis.  Et  de  fait , Grillon  n’eut  pas  plutôt  appris 
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i j 7 7.  le  danger  où  fè  trouvoit  BulTy  , qu’il  forcit  du 
Louvre  un  épieu  à la  main , avec  lïx  Soldats  des 
plus  déterminez  de  la  Compagnie  dont  il  elfoit  Of- 
ficier. Il  ne  le  donna  pas  la  patience  d'examiner  fi 
ce  qu’il  alloit  faire  plairoit  ou  déplairoit  au  Roy  ; il 
joignit  BulTy , il  le  mena  dans  la  mailon , 6c  il  retour- 
na dans  le  Louvre,làns  exculèr  autrement  Ion  aél  ion, 
que  lùr  les  loix  de  l’amitié.  Plulieurs  des  Courtilans 
crurent  que  le  dclïcin  de  ceux  qui  avoient  attitré'  les 
Aflallins , n’avoit  pas  tant  elté  de  le  de'faire  de  BulTy 
que  du  Duc  d'Anjou  , que  Ton  croyoit  aimer  alors 
trop  BulTy , pour  ne  paslortir  de  l’appartement  qu’il 
occupoit  dans  le  Louvre  , & pour  ne  pas  courir  au 
lècours  de  Ion  Favorv , au  premier  bruit  que  les  Af- 
lallins  auroient  fait  en  l'attaquant^  5c  l’on  ajoute  qu'il 
le  lcroit  ainlî  fait  tuer, fi  la  Reine  Marguerite  qui 
couchoit  dans  une  chambre  alTcz  proche  de  la  fien- 
ne , ne  l’eût  retenu.  Ceux  qui  connoilToient  le  Roy 
julqu’au  fonds  de  l ame , crurent  que  fi  le  Duc  d’An- 
jou le  fut  allé  jetter  entre  les  bras  des  meurtriers , 6c 
qu’ils  l'eulTent  tué  ,•  Sa  Majcflé  en  auroit  plutôt  im- 
puté la  mort  à l’imprudence  de  ce  Duc , au  hazard , 
aux  tenebres , ou  a la  méprilè , qu  a la  malice  des 
véritables  autheurs  du  complot. 

Ils  le  fondèrent  fur  ce  qu’il  y avoir  une  fi  grande 
contrariété  d’humeur  entre  Henry  T rois  ôe  Ion  Frere 
unique  ; fur  tout  depuis  que  les  Médecins  avoient 
alTuré  que  Sa  Majellé  s’eltoit  rendue  par  lès  débau- 
ches incapable  d’avoir  des  enfans , que  fi  les  effets 
n’en  furent  pas  tout- à- fait  tragiques , la  France  n’en 
fut  redevable  qu’à  la  timidité  de  l’un  &c  de  l’autre- 
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Et  de  fait  s’il  s’en  faut  rapporter  au  témoignage  de — 

Mathieu , il  dit  avoir  appris  de  la  propre  bouche  de  1 5 7 7* 
Henry  Quatre,  que  Henry  Trois  le  Tentant  extraor- 
dinairement incommode  d'un  mal  d’oreille  s’ima- 
gina qu’on  l’avoic  empoifonné  par  la  même  voye 
que  le  Roy  François  fécond  fon  Frere  aîné  l’avoit 
elle  j Sc  que  le  Duc  d Anjou  avoit  commis  ce  préten- 
du parricide:  Qu'il  manda  Ià-deflus  Henry  Quatre" 
qui  n'eftoit  alors  que  Roy  de  Navarre,  &:  qu’il  Juy 
donna  un  ordre  fccrct  qu’au  moment  qu’il  le  verroit 
expirer,  il  le  défît  du  Duc  d Anjou , qui  ne  manque- 
roit  pas  de  le  faire  tuer  s’il  ne  le  prevenoit  : Que  le 
Roy  de  Navarre  employa  toute  l’éloquence  qui  Juy 
eiloit  naturelle , pour  inlpirer  à Henry  Trois  de  plus 
doux  lentimens  pour  le  Duc  d’Anjou  : Que  Henry 
Trois  le  porta  mieux  dés  le  lendemain , & que  Dieu 
recompenla la  modération  du  Roy  de  Navarre  con- 
tre les  propres  interdis , en  l’appelant  par  des  voyes 
légitimés  a la  fuccefïîon  de  la  Couronne  de  France 
dont  il  n’a  voit  point  appréhendé  de  s’éloigner  en 
empêchant  Henry  Trois  d’ôter  du  monde  Je  feul 
Prince  qui  l’en  excluoir. 

Qjoiqu’il  en  foit  non  feulement  Buflÿ  nerabbatit 
rien  de  la  fierté , apres  l’extrême  danger  qu’il  avoit 
encouru, mais  encore  il  fuccomba  quatre  ans  après- 
c’cll  à-dire  vers  la  fin  de  l'année  mil  cinq  cens  qua  ’ 
tre- vingt-dix- neuf,  fous  la  multitude  des  ennemis 
qu  il  s’elloit  attirez. 

On  attribue  Ion  malheur  à deux  caufcs  qui  paroif- 
Jent  fi  vrai- femblables, que  n’efhntpas  pollfble  de 
dilccrner  la  véritable  d’avec  Iafau/Iê  , il  eft  bon  de 
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* l çv * ~ les  rapporter  l'ane  apres  l’autre , & d’en  laifTer  le  ju- 

' gement  à ceux  qui  auront  pénétré  plus  avant  dans 
les  intrigues  d’alors. 

La  première  fuppofe  qu’il  n’avoit  pas  moins  of- 
fenfé  le  Roy  que  les  Favoris , 6c  que  c’elloit  dans  une 
rencontre  que  l’on  pardonne  rarement  ; puifqu’il  ai- 
moit  en  même  lieu  que  Sa  Majefté , 6c  qu’il  avoir  le 
bonheur  ou  le  malheur  d être  mieux  aimé  qu’Elle. 
La  manière  dont  il  avoir  évité  l’a  (Ta  (lin  at  que  l’on 
vient  de  décrire , avoir  fait-ivsnt  de  bruit , 6c  luy  avoir 
acquis  tant  de  réputation,  que  l’on  n’oia  plus  entre- 
prendre fur  (a  vie  par  la  même  voye.  On  en  cher- 
cha d’autres  plus  allurées  , ôc  Budy  fans  y penfer  en 
fournit  une  luy  même.  Monforeau  pafîoit  pour  le 
plus  infatigable  6c  leplusobltinéchadeur  du  Royau- 
me ; 6c  Bu(Iy  devint  amoureux  de  là  femme.  Il  eltoic 
le  moins  propre  des  Courtilans  à celer  ce  qui  s'ap- 
pelait alors  une  bonne  fortune  , 6c  le  plus  tenté  de  fc 
vanter  par  avance  de  celles  qui  ne  luy  efeoient  point 
encore  arrivées , lorfqu’iî  y voyoit  ou  croyoit  voir 
tant  foit  peu  de  dilpoütion  ; 6c  il  luy  échapa  d écri- 
re dans  une  lettre  à Coutenant  Ion  intime  amy , qu’il 
avoit  fi  long- temps  6c  fi  bien  chade  la  Biche  du 
•Montforeau  Grand  Veneur,  * quelle  eftoit  fur  le  point  de  donner 
dans  les  filets. 

Cette  lettre  fut  interceptée  par  les  Ennemis  de 
Buffy  , qui’ne  doutant  pas  que  le  Roy  ne  fut  ravy 
de  la  voir,  l’apportèrent  à Sa  Majefte.  U n’y  avoit 
rien  de  plus  facile  que  d’expliquer  l'cnigme  qu  elle 
contcnoit  ; 6c  comme  perfonne  n’ignoroit  que  c’é- 
toit  de  la  Dame  de  Monrlorcau  dont  parloit  la  let- 
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tre  ,!e  Roy  la  retint  ,&  s’en  firvit  pour  la  fin  que 
l'on  va  de'crire.  Il  attendit  que  Montiorean  full  venu  1 J 7 7* 
luy  faire  là  Cour  , &:  le  tirant  à part  il  luy  montra  la 
lettre.  Sa  Ma  je  fié  ajouta  que  la  confidcrationqu’Elle 
avoit  pour  la  Maifin  de  Cambes , dont  Montîbreau 
cfloit  le  Chef , & pour  luy  même  en  particulier , la- 
voit  enfin  déterminée  à {'informer  de  fin  des- hon- 
neur,quoique  de  preflàntes  confidcrations  l’obligeaf- 
fint  à le  taire  : Qu'Elle  luy  parloir  comme  fon  Roy  âc 
comme  Ion  amy  : Qu’en  qualité  de  Roy  elle  n’avoit 
point  de  conicil  à luy  donner  ; mais  qu’en  qualité 
d’amy  elle  ne  pouvoit  s’empêcher  de  le  plaindre. 

On  fi  flatte  toujours  dans  le  commencement  de 
la  jaloufie , quand  on  croit  cfire  appuyé  dans  le  refi. 
fintiment  que  l’on  en  veut  témoigner.  Le  Roy  ne 
prérendoit  peut- dire  qu’engager  Montîbreau  dans 
un  duel  ; mais  Sa  Majellé  ne  le  connoilToit  pas  aflez. 

Il  n’elloit  pas  à beaucoup  prés  fi  brave  que  Bufly , Sc 
quand  il  l’eût  eflé  , il  railonnoit  à l’Italienne  fur  les 
matières  de  la  vangeance , <Sc  il  luppôfiit  qu’il  y eût 
de  la  folie  à halàrder  la  propre  vie , pour  fi  faire  julli- 
ce  d’une  injure , fur  tout  lorfqu’clle  clloit  atroce.  Il 
relblut  ainfi  de  prendre  Bufly  à Ion  avantage  , 6c  de 
le  tuer  -,  &:  il  partit  de  Paris  le  même  jour  pour  exécu- 
ter fin  entreprifi. 

La  fécondé  maniéré  dont  les  Relations  expliquent 
la  déplorable  fin  de  Bufly,  cft  qu’il  s’dloit  inîinué 
dans  les  bonnes  grâces  du  Duc  d’Anjou  plus  qu’au- 
cun autre  , ôc  qu’il  les  aurait  toûjours  conlçrvées 
malgré  le  grand  nombre  d’ennemis  qu’il  s'attirait, s’il 
ne  le  fût  luy  même  ruiné  dans  l’elprit  de  ce  Princo. 

* B b b b iij 


Digitized  by  Google 


574  HISTOIRE 

On  avoit  imprimé  for  la  fin  du  Règne  de  François 
Premier  5e  depuis , les  cinq  premiers  Livres  du  fa- 
meux Roman  intitulé  Amadis  de  Gaule,  traduits 
d’Efpagnol  en  François  : Et  comme  ils  avoient  cité 
tout  à fait  bien  reçus  à la  Cour  ,fans  autre  recom- 
mandation que  celle  des  ordures  qu’ils  contenoient, 
on  s’eltoir  avife  d’en  faire  julqu  à vingt-  quatre  volu- 
mes. Il  y eltoit  parlé  d’un  jeu  entre  les  perfonnes 
d’elprit , qui  s’appclloit  gabber.  On  y rendoit  toutes 
les  perfonnes  égales,  en  ce  que  par  la  même  railon 
qu’il  efloit  permis  de  railler  de  la  manière  la  plus  là- 
tyrique  , pourveu  quelle  fuit  fine  -t  il  eltoit  deffendu 
à ceux  qui  letrouvoient  trop  aigrement  raillez  de 
s’en  fâcher  durant  le  jeu , 5e  d’en  témoigner  après 
aucun  relTentiment , fur  peine  de  palier  pour  Miiàn- 
tropes , Se  pour  indignes  de  vivre. 

Le  Duc  d'Anjou  au  retour  d'Angleterre , le  trou- 
vant un  loir  après  louper  avec  cinq  ou  fix  de  lès 
Gentilshommes , entre  lelquels  eltoit  Bulfy  , les  in- 
vita à gabber , Recommença  le  jeu  pour  leur  en  don- 
ner 1 exemple.  Il  les  railla  tous  ; 5e  quand  il  vint  à 
BulTy , il  luy  dit  que  s’il  eltoit  aufli  mal  endurant  que 
luy,  il  s’eltimeroit  le  plus  mal-heureux  de  tous  les 
hommes  ; puilqu  il  fe  verroit  réduit  à le  confiner 
dans  un  dcfcrt,ou  il  n’auroit  pas  même  un  Valet, 
de  peur  de  s’en  faire  un  Ennemy.  Bulfy  fut  extraor- 
dinairement piqué  du  lèntiment  que  le  Duc  d An- 
jou avoir  de  luy , 5e  il  ne  luy  repartit  pas  néamoins 
lur  le  champ  ; car  outre  la  dilproportion  entre  les 
perfonnes , qui  eltoit  fi  grande  que  le  jeu  ne  pouvoit 
l’otcr  entièrement  -t  il  faloit  que  ceux  que  le  Duc 
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avoit  gabbcz  avant  îuy , répondiflent  auparavant  à 
la  gabbcric.  Bufly  les  lailïà  donc  parler  à leur  aile  , 
(ans  y prendre  part , ôc  quand  Ion  tour  fut  arrive',  le 
preffentiment  fècret  du  danger  qui  le  menaçoit,ou 
quclqu’autrc  caufe  qu’il  n’a  pas  elle'  polîible  de  dé- 
couvrir j le  rendit  plus  refpeétueux  ôc  plus  ccmplai- 
fànt  qu’il  n’avoit  elle  jufques-là.  Il  s’exeufà  fur  la  ru- 
dcfle  de  (on  cfprit , qui  n’efloit  pas  propre  à gabber  ; 
ôc  il  fît  tout  ce  qu’il  put  pour  s’en  difpenfèr  : Mais 
plus  il  prioit  le  Duc  , plus  ce  Prince  le  preffoit  de 
Iuy  rendre  la  pareille  • fie  cette  conteftation  s’échauf- 
fa de  forte , que  le  Duc  d'Anjou  fît  à BufTy  un  com- 
mandement de  gabber.  Bufly  qui  ne  s’elloit  retenu 
jufques-là  qu'avec  peine , céda  pour  lors  à l’importu- 
nité de  ce  Duc  : mais  il  céda  à là  manière , ccft-à- 
dirc,  qu’il  offenfa  avec  autant  ou  plus  d’aigreur  qu’il 
n’avoit  efté  offenfé.  Il  repartit  que  fî  BufTy  efloit  au/Ti 
laid  que  le  Duc  d’Anjou , il  feroit  encore  plus  réduit 
à le  cacher  dans  un  defèrt , puifqu  il  fèroit  affreux  au 
point  de  n'ècre  regardé  que  par  les  bêtes.  Le  jeu  finit 
par  là,&  BufTy  retiré  dans  là  chambre  fit  rc flexion  fur 
ce  qu’il  venoit  de  dire.Il  convint  avec  foy  même  d’a- 
voir trop  pouffé  le  Duc,  & il  réfolut  d’éviter  fà  prefen- 
ce  pour  quelques  jours  : Il  partit  dés  le  lendemain  au 
point  du  jour , & il  s’en  alla  dans  fà  Terre  de  Galle- 
rande.  Le  Duc  d’Anjou  n’eftoit  pas  des  plus  conflans 
dans  l’amitié, ôc  il  fc  laffoit  d’appailcr  les  querelles  que 
fufeitoit  BufTy.  Ilnepouvoit  endurer  que  I on  parlât 
de  fà  mauvaifè  mine , ôc  il  clloit  bien  moins  difpofe 
à le  fouffrir  d’un  domcfhque  que  d’un  autre.  Ainfî 
Bufly  n’avoit  pas  plutôt  achevé  de  parler,  que  le  Duc 
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d’Anjou  avoit  refolu  de  !c  perdre,  &:  iî  en  trouva  l’cc- 
cafion  a peu  de  jours  de  là. 

Montforcau  revint  de  la  campagne,  &:  fè  prefema 
au  Duc  qui  fortoit  de  table.  Ce  Prince  apre's  1 a- 
voir  embraffé  le  mena  dans  fon  Cabinet , & luy  dit 
qu’il  s’éton  noir  fort  de  le  voir.  Il  luy  parla  de  la  lettre 
interceptée  de  BufTy  ; il  ^avertit  qu  il  eftoit  party  (ans 
prendre  conge  de  perlonnc  -,  & i!  conclut  qu’il  f aloit 
que  Madame  de  Montforcau  luy  eût  donne  un  ren- 
dez-vous,  ou  qu’il  eût  conçu  de  luy- même  quelque 
efperancc  de  la  voir.  Mondoreau  av.oit  lur  le  point 
d’honneur  une  delicatefle  approchante  de  celle- 
de  Juîe  Celar.  Il  prétendoit  non  feulement  que  la 
femme  ne  luy  fût  pas  infidelle  , mais  encore  qu'on 
ne  la  foupçonnât  ny  de  l’ètrc  en  effet,  ny  de  pou- 
voir un  jour  la  devenir.  Ainfi  le  Duc  d’Anjou  apper- 
çût  bien- tôt  fur  fon  vilage  l’impre/ïion,  que  ce  qu’il' 
venoit  de  dire  luy  avoir  faite  , & le  congédia. 

Quoiqu’il  en  (oit  les  parricularitcz  qui  fuivent  ne 
font  que  trop  véritables.  Montforcau  retourna  dans 
fon  Château  avec  plus  de  hâte  qu’il  n’en  eftoit  par- 
ty ; & fa  femme  furpritè  de  le  revoir  fi- tôt , luy  en- 
demanda  lacaufe  : Il  ne  luy  repartit  qu’en  des  ter* 
mes  équivoques , & il  la  mena  dans  fon  Cabinet.  Il 
s’y  enferma  avec  elle,  & prenant  alors  un  vilàgcfur 
lequel  il  eftoit  aifé  d’appercevoir  les  marques  les 
plus  évidentes  de  la  fureur , il  fè  faifit  d’un  piftolct 
& d’un  poignard,  il  les  prefenta  à cette  Dame  ef- 
frayée , il  iuy  rapporta  en  bégayant  les  propres  mots 
de  la  lettre  que  Buftÿ  avoir  écrite  à Coutenan  fur 
fon  lùjct  : Il  luy  reprocha  fon  infidélité,  dans  des  cir«* 
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confiances  qui  ne  pouvoient  eflre  plus  offençantes , Tyÿj, 
il  ne  luy  permit  de  rien  dire  qui  fèrvît  à fa  jufli- 
fication  y & lorfqu’clle  le  mit  à genoux  pour  embral- 
fèr  les  fiens , ic  pour  le  fléchir  ; il  la  repouflà,  & le 
contenta  de  luy  dire  qu’il  lufpendroir  pour  quelque 
temps  la  punition  qu  elle  avoit  méritée  ; pourveu 
qu  elle  écrivît  à l’inliant  une  lettre  qi/’il  luy  diéltroir. 

La  Dame  prévenue  de  l’opinion  quelle  éviterait  la 
mort  en  la  différant,  retint  lés  larmes,  s’approcha 
de  la  table,  y prit  une  plume  Se  du  papier , Se  lé  mit 
en  poflure  décrire.  Montloreaule  plaça  derrière  elle 
pour  voir  fi  elle  agiroit  fîncérement , & luy  diéla' 
pour  Bulfy  une  lettre  dont  le  lens  elloit  ; Que  fi  elle 
n’avoit  pas  julques  là  répondu  à la  pafiion , les  afli-a 
duitez  extraordinaires  de  Ion  mary  auprès  d’elle  l’cn 
avoient  empefehée  ; mais  que  prefenrement  ce  fà-» 
cheux  homme  cfloit  allé  lervir  le  Duc  d’Anjou , &c 
qu’ilne  reviendroit  de  longtemps  y elle  n’avoir  garde 
de  perdre  une  fi  favorable  occafion  : Quelle  conju- 
roit  Bufiy  de  luy  rendre  vifite  au  pîûtôc, &:  quelle 
n’exigeoit  de  luy  que  deux  conditions  , 'qui  fèr- 
viroient  à la  convaincre  de  la  vérité  de  l amour 
qu’il  fè  vantoit  d’avoir  pour  elle  : L’une , qu  il  brûlât 
cette  Lettre  aufîi  tôt  qu’il  l’auroit  reçue,  & qu’il  n’en 
témoignât  rien  à qui  que  ce  fufl  : L’autre  , qu’ilne 
fè  fit  accompagner  par  aucun  de  fès  amis , ny  de  fès 
domelliques  ; afin  que  leur  entreveuë  demeurât  plus- 
fécrette , &c  qu’elle  durât  plus  longtemps. 

Ce  n’cfl  point  icy  le  lieu  d'examiner  fi  la  Dame 
de  Montfbrcau  mérita  toutes  les  injures  &c  les  ma- 
lédictions , que  celles  de  fon  féxe  luy  donnèrent  de- 
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puis;  6c  il  fuffit  de  remarquer  que  la  pluiparr  des  fem- 
mes qui  la  blàmoicnt , l’auroient  apparemment  imi- 
tée , fi  elles  eullent  efte  en  fa  place.  Celuy  de  fes  do- 
meftiques  à qui  Monforeau  donna  la  Lettre , apres 
luy  avoir  promis  une  grande  recompenfe  s il  la 
mettoit  fans  eftre  veu  encre  les  mains  de  BufTy, 
joiia  tout  à- fait  bien  fon  pcrlonnage  6c  BufTy  ne 
l’eut  pas  plutôt  leuë  , qu’il  obéît  avec  plus  d’exaéti- 
rude  qu’d  n’avoit  fait  en  toute  fà  vie.  il  alla  droit  i 
fon  écurie , il  monta  fur  le  plus  vite  de  fes  chevaux , 
il  fît  une  mervcillcufè  diligence , 6c  il  dcicendit  à la 
porte  du  Château  de  Montloreau  fur  les  quatre 
heures  apres  midy  du  vingt  quatre  de  Novembre 
mil  cinq  cens  fbixante  dix- neuf. 

Il  y droit  attendu  par  une  Demoifclle  de  la  Dame 
de  Montloreau , qui  luy  ayant  fait  accroire  quelle 
eftoic  d’intelligence  avec  la  Maîtrcflc  , le  fît  entrer, 
6c  le  conduifîtpar  un  cfcalicr  dérobé  dans  fa  Cham- 
bre : Mais  au  lieu  de  l’y  trouver,  il  fut  environné  par 
Montloreau , & par  fept  autres  Aflalfins  qui  forcirent 
de  derrière  la  tapi/Terie , armez  de  toutes  pièces  , 6c 
un  domeftique  inftruit  à cela  , ferma  en  mcfmc 
temps  la  porte  à la  clef.  BufTy  vit  bien  alors  que  fi 
derniere  heure  cftoit  arrivée  , & il  ne  fut  pourtant 
fai  fi  d aucune  frayeur,  il  dcffcndic  long  temps  fi  vie 
avec  Ion  épée  6c  fon  poignard  i 6c  il  mit  hors  de 
combat  trois  de  fès  adverfàires.  Cet  avantage  luy 
donna  lieu  de  fe  tirer  d’entr’eux  , & de  s’approcher 
de  la  feneftre.  Il  l’ouvrit , & par  un  effort  d agilité 
quil  eft  plus  ailé  de  concevoir  que  décrire,  il  fc 
lança  au  travers  : mais  par  malheur  pour  luy  , il 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  TROIS.  Liv.  IV.  j79 
avoir  ce  jour  la  un  pourpoint  à la  mode , c’eft-  à-  dire 
tailladé , qui  rencontrant  un  barreau  de  fer,  s’accro- 
cha. HufTy  demeura  lulpendu  , &:  les  cinq  ennemis 
qui  luy  reftoient , l’apperccvant  dans  cet  ellat,  le 
tuèrent  à leur  aile. 

Sa  mort  ne  fut  prelque  point  regrctte'e  ; car  outre 
que  le  Roy  , & le  Duc  d’Anjou  luy  en  vouloient,  par 
les  motifs  que  l’on  vient  d’infinucr,  les  Courtilans  de 
S.  M.  n’clloient  pas  fichez  que  Monrfôreau  les  eût 
délivrez  d’un  homme  qui  leur  falloir  querelle  à tout 
moment  pour  des  bagatelles  , ôc  ceux  du  Duc  d’An- 
jou avoient  encore  plus  d’occafon  de  le  haïr.  Il  croit 
prodigue  , 6c  ne  le  mertoit  pas  beaucoup  en  peine  de 
quelle  manière  il  cuit  de  l’argent , pourveu  quïl  en 
trouvât.  Le  Duc  d’Anjou  luy  avoir  donne'  le  Gouver- 
ment  de  cette  Province  , & il  la  dcloloit  par  des 
concullions  qui  n’avoient  point  elle  pratiquées  en 
France  avant  luy.  Mais  s’il  clloit  inlùpportabîe  aux 
perlônnes  quïl  choquoit,  & à celles  qui  avoient  de 
la  jaioufe  pour  la  valeur  ; il  elloit  en  recompenle 
fort  aimé  par  les  perlônnes  quïl  avoir  obligées,  & 
par  celles  qui  jugeoicnr  que  les  vertus  l’cmportoicnt 
beaucoup  au  deflùs  de  les  vices.  De  là  vint  que  Iorf 
que  Montlôreau  apres  avoir  fait  Ion  coup  revincà  la 
Cour  , les  ca reifes  extraordinaires  quïl  rcceut  du 
Roy  6:  du  Duc  d Anjou,  n empêchèrent  pas  que 
tant  de  Gentilshommes  ne  l’appellaflcnt  en  duel , 
ôc  qu’on  ne  luy  dreffat  un  fl  grand  nombre  d’em- 
bufehes , à quelques  heures  du  jour  ou  de  la  nuit 
quïl  le  retirât  dans  là  maiion , que  l’ordre  quïl  avoir 
rcccu  du  Roy  de  ne  1e  point  battre  , ôc  les  Soldats  des 
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1677-  Gardes  dont  il  fc  faifoit  accompagner  ne  fuffifânt 
pas  pour  le  garantir  dinfulte;  il  fut  contraint  de  re- 
tourner à Montforcau , & de  s’y  confiner  le  refte  de 
fà  vie. 

Bufïy  avoit  une  four  quiluyreffembloit  en  tout  ex- 
cepté- le  mépris  du  bien  j les  inclinations  eftoient 
guerrières  -,  elle  ne  pouvoir  fouffrir  ny  di/ïimuler  les 
moindres  injures  > elle  ne  prenoit  de  repos  qu’aprés 
s’être  vangée  i &c  fi  elle  ne  l’oloir  faire  par  elle  meme 
elle  cftoit  allez  artificieufe  & allez  engageante  pour 
fe  procurer  aux  dépens,  & par  le  miniitere  d’autruy  , 
la  fatisfaéHon  qu'elle  chcrchoir.  Jean  de  Moulue 
Evefque  de  Valence  , avoit  eu  un  fils  nommé  Bala- 
gny,  d’une  Demoilellc  de  qualité  qui  prétendoit 
ellre  fa  femme.  Balagny  s étoit  introduit  à la  Cour 
par  les  moyens  que  fon  perc  luy  en  avoit  donnez,  & 
s’y  étoit  maintenu  par  les  lcrvices  qu’il  avoit  rendus 
en  Pologne , où  il  avoit  négocié  les  préliminaires 
de  l'cleéHon  du  Duc  d'Anjou.  Il  avoit  formé  à fon 
retour  de  là  une  fi  étroite  liailon  avec  BufTy , que  le 
plus  fouvent  ils  logeoient  & mangeoientenlèinblc. 
Ainfi  Mademoifclle  de  BufTy  avoit  cû  le  temps  d’é- 
tudier fon  humeur  . ôc  ne  trouvant  point  dans  ic 
Royaume  d homme  plus  capable  de  punir  Montfo- 
rcau  que  luy , elle  le  préféra  dans  cette  vue  à tous  les 
autres  jeunes  Seigneurs  qui  la  rcchcrchoicnt,  depuis 
qu  elle  avoit  hérité  de  Ion  frere.  Elle  l’cpoula  laas 
le  mettre  en  peine  qu’il  fût  légitimé  & pourtant 
elle  ne  reçût  pas  de  luy  tout  le  contentement  qu  elle 
en  cfperoit  ; puifque  Monlorcau  le  tint  fi  bien  & fi 
long  temps  lur  lès  gardes,  qu’il  évita  une  infinité  de 
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parties  drefTées  contre  fa  vie , fie  qu’il  mourut  enfin  1/77. 
dans  fbn  lit. 

La  Province  d’Anjou  qui  n ’avoit  ofe  fè  plaindre 
des  exactions  du  Bufïÿ  durant  fà  vie , en  porta  apres 
qu’il  eut  eflé  tué  , les  plaintes  à la  Cour;  & ce  fut 
principalement  pour  luy  faire  raifon , que  l’on  inf- 
truifit  le  proccz  d’un  Gentilhomme  qui  avoit  fervy 
d’infirument  pour  la  mal  traiter.  Ils'appclloit  Vil- 
lcrval , ôc  comme  il  ne  fut  pas  difficile  de  le  con- 
vaincre de  tous  les  maux  qu’il  avoit  exécutez  ; il 
fut  puny  en  là  propre  perfonne , fi;  on  luy  trancha 
la  telle. 

Le  Cierge'  qui  tenoit  pour  injurieux  tous  les  avan- 
tages accordez  aux  Calvinifles  fous  Icrcgne  de  Hen- 
ry Trois , obtint  de  Sa  Majcflé  la  permifhon  de  s’af- 
fcmbler  extraordinairement  à Melun  ; où  les  perfon- 
nesdu  premier  & du  fécond  ordre  dont  il  croit  com- 
pofe  , refolurent  tous  d’une  commune  voix  , de  pré- 
senter Requclte  pour  l’abolition  des  Edits  précédons 
en  faveur  de  ceux  de  la  nouvelle  Religion. 

Cette  Requclle  fut  drcfTce  en  des  termes  fî  peu 
convenables  à l Autorité  Royale,  qu’on  n’y  eut  point 
d’égard  j fie  le  Clergé  picqué  de  ce  refus,  en  prclenta 
une  féconde,  qui  pour  avoir  un  prétexté  plus  plau- 
fîble , n’en  étoit  pas  moins  contraire  aux  inrerefls 
qu  avoit  lors  la  Cour.  On  demandoit  que  le  Conci- 
le de  Trente  fut  reçu  en  France  pour  la  Dilcipline 
aulfi  bien  que  pour  la  Doélrine  ; fie  que  le  Roy  d’au- 
torité ablolue  , levât  les  obflaclcs  qui  s’y  croient  juf. 
qucs-là  trouvez.  Cette  propofition  embarafioit  da- 
vantage Sa  Majeflc,quc  fi  on  1 eûtpreflee  de  rccom- 
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— ~ — ' menccr  la  guerre  contre  les  Calviniftcs  ; puîfquen 

1 * / ce  cas  Elle  auroit  eu  pour  Elle  les  deux  autres  fac- 
tions formées  dans  le  Royaume  > au  lieu  que  fi  elle 
eûtpropofe  de  recevoir  le  Concile  pour  la  Dilcipli- 
ne,  tous  les  François  feferoient  déclarez  contr’cllc, 
excepté  les  Catholiques  zelez , qui  la  voyant  réduite 
à fe  jetter  entre  leurs  bras , luy  euflent  lait  acheter 
leur  amitié  à des  conditions  inlùpportables.  Audi  le 
Roy  ne  le  contenta  pas  de  répondre  au  Clergé , que 
les  melmes  raifbns  qui  avoient  empefehé  Ion  Pre- 
dccdleur  de  recevoir  le  Concile  de  Trente  pour  la 
Dilcipline , lubfilfoicnt  encore  : Mais  de  plus  Sa  Ma- 
jcllé  pour  empelcher  que  rAffembléc  du  Clergé  ne 
l’importunât  davantage , la  congédia. 

Il  y a des  Relations  qui  ajoûtent  un  fait  qui  fert 
infiniment  à prouver  la  mcrvcilleulc  prclèncc 
d’elprit  de  Henry  Trois.  Elles  portent  que  des  Evef- 
ques  ayant  cû  la  hardiclTo  de  luy  remontrer  qu  il 
nommoit  aux  Evclchez  des  perlonncs  tout-à-  fait  in- 
dignes j te  que  les  Favoris  joüifibicnt  des  meilleurs 
Evclchez  du  Royaume  ,/ous  le  nom  de  quelques 
milêrables  Ecclefiaftiqucs  , aufqucls  ils  le  conren- 
toiçnt  de  donner  le  viure  te  le  couvert  ; Sa  Majelle 
tourna  finement  la  choie  en  raillerie  : foit  quelle 
n’ofàt  dilconvenir  de  la  vérité  -,  ou  que  ne  le  lentant 
pas  en  état  de  punir  les  faifeurs  de  remontrances  ; 
Elle  jugeât  prudemment  qu’il  valoit  mieux  dilfimu- 
îer  le  chagrin  qu’ils  luy  donnoient,  que  de  témoi- 
gner en  vain  de  s’en  appcrccvoir. 

Elle  repartit  qu’il  paroiffoit  allez  que  la  parole 
qu’on  y portoit  n’a  voit  point  elle'  concertée  > puilque 
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|duficurs  d'entre  les  Evcfques  qui  trouvoient  à redire 
a là  nomination , luy  eltoient  redevables  de  leurs 
Evefehez  : Que  s’ils  croyoient  en  élire  dignes,  iis 
avoient  tort  de  le  plaindre  du  choix  qui  les  avoic 
fait  ce  qu’ils  eltoient  ; Et  s’ils  s’en  cllimoicnt  indi- 
gnes , la  Religion  & la  Jullice  vouloicnt  qu’avant 
que  de  palier  outre , ils  milTent  leurs  démilfion  entre 
les  mains  de  Sa  Majcllé  ,afin  qu’Elle  eût  occafion 
d’examiner  fi  les  pcrlbnncs  qu’Ellc  en  pourvoyroit, 
-meriteroient  leur  ccnlurc.  Mais  le  Clergé  n’en  de- 
meura pas  là  , puifqu’avant  que  de  le  féparer  il  s’in- 
géra de  révoquer  les  rentes  lur  les  Décimés»  ce  qui 
caulà  dans  Paris  un  commencement  de  (édition  : 
Mais  le  Parlement  y remedia  par  un  Arrelt  qui  luy 
ordonnoit  d’en  continuer  le  payement , fur  peine  de 
la  iàific  de  Ion  temporel. 


Fin  du  premier  Volume. 
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